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Ce livre présente un véritable problème. Les critiques an- 
ciens, du moins Érotien et Galien ont déclaré qu’il ne leur 
paraissait pas être d’Hippocrate ; malheureusement aucun des 
motifs qui autorisaient cette décision ne nous a été transmis, 
de sorte que nous ne pouvons apprécier quelle en est la va- 
leur. Mais ils restent , bien qu’ignorés ; si on les connaissait, 
il serait possible qu’on les trouvât faibles et qu’on n’en tîm 
aucun compte ; ne les connaissant pas , on demeure sus- 
pendu entre des dires formels et l’étude intrinsèque du livre 
qui porterait à le mettre le .plus près possible des ouvrages 
vraiment hippocratiques. Le style, l’ironie, le grand sens, 
l’habileté pratique, suggèrent des rapprochements que, d’un 
autre côté, Érotien et Galien interdisent. 

La doctrine hippocratique tendait à développer le pronostic ; 
et, comme les meilleures choses ont leur abus, il dut se pro- 
duire des médecins prédisant à tout bout de champ ce qui ne 
pouvait être prédit. C’est contre ce faux pronostic que l’auteur 
a dirigé le préambule de soû livre. De tous ceux qu^’on cite 


'T. I, p. 410. 

TOM. IX. 
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pour l’exactitude de leurs prédictions, avec les uns il a conversé ; 
pour les autres, il a parlé avec leurs enfants et leurs disciples, 
ou il a consulté leurs écrits. Cette enquête lui a montré que la 
merveilleuse exactitude qu’on vantait n’avait rien de réel. On 
remarquera ce qui est dit des enfants des médecins; c’était, en 
effet, la règle en ces temps que les pères instruisissent leurs 
fils dans la médeciné. On remarquera aussi la mention de livres 
médicaux ; la littérature médicale n’était point pauvre dès 
cette haute antiquité ; et, comme j’ai eu souvent l’occasion de 
le rappeler, la Collection hippocratique n’est qu’un fragment 
d’une production qui avait été active. 

L’auteur, § 14, dit qu’il a écri#sur les maladies aiguës, et, 
par le contexte, on voit qu’il s’agissait du pronostic de ces 
affections. Nous avons dans la Collection hippocratique un 
traité que tous les critiques anciens et* modernes ont attribué à 
•Hippocrate. Serait-ce, malgré les assertions d’Érotien et de 
Galien, à ce livre qu’il serait fait allusion ? Quoi qu’il en soit, 
le Deuxième Prorrhéti/juc en est le pendant pour les maladies 
chroniques; et il pourt-ait porter le titre de Traité du Pronostic 
dans les affections de longue durée. 

Bien que l’auteur écarte avec une ironie dédaigneuse les 
tfolies de la prédiction médicale, néanmoins, en véritable mé- 
decin hippocratique, il attache le plus grand soin à l’enseigne- 
ment de toutes les conditions qui la Rendent réelle et effective. 
Il se sert même, pour en caractériser le’succès, du mot 
vwjjxa (lutte, prix du combat], mot qui n’est pas étranger au 
reste de la Collection ; car on le trouve dans le livre des Arti- 
culations, en ce passage : <t Quaut aux prédictions brillantes et 
théâtrales (XafAirpi xai «ytoviarixâ), elles se tirent du diagnostic, 
qui prévoit par quelle voie, de quelle manière, en quel temps 
chaque affection finira , soit qu’elle tourne vers la guérison, 
soit qu’elle tourne vers l’incurabilité (§ 58). * II n’est pas hors 
de prcgios de noter aussi ces pronostics du même traité : 
« (Dans la luxation de l’extrémité acromiale de la clavicule) 
il faut bien savoir, et l’on peut, si l’on veut, en faire la prédic- 
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lion, qu’il ne résultera de cette lésion aucun dommage, ni grand 
ni petit, pour l’épaule, mais que cet endroit sera déformé 
(§13). » Et § 41 : «C’est là (dans les maladies chroniques 
du poumon et les tubercules des vertèbres), c’est là que 
sont, au sujet des incurvations de l’épine, les pronostics Ips 
plus satisfaisants sur ce qui doit arriver, s Rien ne cadre 
mieux avec l’esprit du Deuxième Prorrhétiquc que ces prédic- 
tions empruntées au livre des Articulations. Dans le Régime 
des maladies aiguës, § 1, il est parlé de ce que le médecin 
doit connaître sans que le malade le lui dise ; c’est cela 
même qui est l’enseignement du Deuxième Prorrhêtique et du 
Pronostic. 

Dans ce même Prorrhétiquc , § 3, on lit : « Touchant avec les 
mains le ventre et les veines, on est moins exposé à se tromper 
qu’en ne les touchani pas. » A propos de ce passage, j’ai dit, 
t. I, p. 410, qu’il paraissait indiquer l’usage de la sphvgmo- 
logie, et que, comme la sphygmologie est postérieure à Hip- 
pocrate , c’était une mention qui venait à l’appui des dires 
d’Érotien et de Galien. Mais une plus longue familiarité avec 
la Collection hippocratique m’a appris que j’avais attribué au 
passage en question un sens trop déterminé; car, sans avoir la 
sphygmologie, qui en effet leur est postérieure, ces anciens 
médecins avaient noté en différentes régions du corps les bat- 
tements des artères, dites veines par eux, et ils y portaient 
la main. L’expression de toucher les veines , insuffisante pour 
caractériser la sphygmologie, est tout à fait concordante avec 
les observations et la pratique des Hippocratiques. 

Le Deuxième Prorrhêtique , § 1 7, recommande, quand la gorge 
se remplit de sang, d’examiner si une sangsue n’est pas fixée aux 
parois. Des critiques anciens, mettant en doute le fait, avaient 
songé à expliquer le mot grec par toute autre chose que sang- 
0 ^ue, par une lésion, une ulcération quelconque. Mais des ob- 
servations très-exactes ont prouvé qu’un pareil accident causé 
par des sangsues qui s’introduisent pendant qu’on boit l’eau 
d’une fontaine ou d’un étang n’est point absolument rare. 

* , » * . 
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L’auteur hippocratique , pour sa part , en avait été témoin et 
l’a brièvement noté. , 

On lit dans le Deuxième Prorrhétique, § 40 : * Les douleurs 
survenant aux épaules et qui, descendant dans les bras, produi- 
sent des engourdissements et des douleurs, n’ont pasd’apostases, 
mais elles guérissent avec le vomissement d’une bile noire. » 
Et un peu plus loin : « Les douleurs qui demeurent là (aux 
épaules) ou même qui vont au dos se dissipent par un vomis- 
sement de pus ou de bile noire. » Ces passages mettent sous 
une forme générale les cas particuliers que voici : 

Ép. v, 92 : Épicharine, vers le coucher des Pléiades, res- 
sentit une douleur à l’cpaule, une pesanteur dans le bras, de 
la stupeur; vomissements fréquents; eau pour boisson. 

Ép. vu, 48 : Pisistrate eut à l’épaule une douleur et une 
pesanteur qui persistèrent longtemps sans l’empêcher de se 
lever et, du reste, de se bien porter. En hiver, il fut pris d’une 
douleur considérable dans le côté avec chaleur, toux et ex- 
pectoration d’un sang écumeux; de plus râlement dans la 
gorge; mais il supportait bien son mal, et avait toute sa con- 
naissance. La chaleur cessa; et en même temps l’expectoration 
et le râle; et vers le quatrième ou le cinquième il fut guéri. 

De quelque manière que l’on considère les Épidémies, tout 
prouve que ce fut un ample magasin d’observations et de ma- 
tériaux où nos auteurs eurent les éléments de leur expérience et 
de leurs généralisations. 
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3£iç, irpop^rjTixwv p:6Xia p, itspl èvuirvûov, Spxo<. Paris, ap. Mo- 
relium, 1557, in-12. — Opsopœus, Voy. t. II, p. 106. — Heur- 
nius, 1 607. - Voy. t. IV, p. 150. — J. W. Wedel, programma 
de morbo phœniceo Hippocratis. Jenæ, 1702, in-4. Réimprimé 
dans E. G. Baldinger, Selecta doctorum virorum opuscula in 
quibus Hippocrates explicatur, denuo édita. Gœtting., 1782, 
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translated from the original greek, with large annotations cri- 
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lite life of Hippocrates, by John Moffat. Lond., 1788, in-8. 
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1. Tüjv iïjxpôiv irpo^j-'attç 1 i-nafyO^.O'nai auyvaf te xai xaXai 
xai Oauptacxal , ofaç lyù H* 1 * * * * * 7 oBt* auto; 7xpo£Ïirov oux’ aXXou tou 
r|xouoa Ttpo^ÉyovTOç. Etui S’ aùxoïv al [xèv TOtaiSe • avOpwTtov Soxe'eiv 
’ oXeSpiov tîvat xat xûi Iv)Tpw tw [ieXsoaîvovTt aÙTs’ou xai xoïaiv aX- 
Xoiatv, iiretaidvTOt Si fyxpôv fxEpov eixreîv 8 ti 6 [xÈv âv0po>ito? oùx 
(Î7toXEtTat , d’pÛaXpiî)v ci TutpXôç saxat • xai rap’ £x£pov èoxéovxa 
* Ttayxâxw; Ê/Eiv elosXOo'vxa ixpoEutsîv * xôv piÈv avOpwixov àvadrr]- 
(jE’oOai , yeîpa /tuÀr,v e;eiv xai 5 âXXw t(j) Soxeovti où Txepie'oeaOat 
EÎ7tEtv aùxôv uèv uyiE'a EatoOai, xâ>v Si tto55Sv toIh; SaxxùXou; [AeXav- 
OtVcap dtixooairqcEoOat • xai xâXXx Totouxôxpo-a Trpoppvîptaxa XÉyExat 
£v xoiouxe'w TW El8ei. "ExepOî Si xpôiro; *'7cpo(5f^iTioç, wveoize'vokji TE 
xxl SiaTcp^aaoptÉvoioi irpO£t7t£Ïv 7 TOÎtrt |iiv 0av<xTOu;, toTiti 81 piavta;, 
rotor SI aXXaç voùoou;, iixi naot tootoioi 8 te xai xoî<rt ixpoxÉpoioi 
ypdvotot 7rpocpY]Tii[£iv xai TxâvTa àXr,0EUEtv. ”AXXo 9 te 8c eyrj |xa xrpo(5- 
frjoEwv toSe XE'Cîxat • xoùç 50 X»|T&ç ytvwoxstv xai tou; twv voùowv 
EÏvExa yujivaÇouivouç te xai TaXacrrwpEOVTaç, ÿ-v ,0 ti tou oitiou àxo- 
XÎTrtoaiv, ?| Ixepoïdv ti (potywotv , ?! itotw irXÉovt ypr-awvxai, ?, tou 
7t£piit(XTOU iircXimiiatv, y) à^poSioiwv ti TtpiiÇioai • toutiov irotvxwv 
oûSÈv Xav0âvEi , 11 où8’ e! opoxpov ti eÎtj àTx£t0>îaaî wvSpwtroç. 

■L- *'•/ 


1 ’En. DP'Q'. -iruyvo xi xai xaXà xai Baupaoxà DP 7 . - (taXaxai pro xaXai 

Aid. -xcoixtXai aut âXXat K'. — ’ iXEÜpiwc DHP'.-iXéBptov est fort bon; 

voy. plus loin, p. 15, I. VIII. - èitEnriovxa Lind. -àirwXeïxai Aid., Mack. 

— 3 àv xaxtü; pro nayx. Q'. — * xôv.... e!îteTv oni. K. -yoXV|v in correct. U. 

— 3 (ïXXoç J.-x<5 J, Mack.-xotoxoxpoxa U. — * itpojjp^aioç J, Aid., Lind. 
-irpo£pr,o£w; vulg.- wvEwpevoiat Lind. — 7 xtol uèv, xioi 8è J.— vôaou; vulg. 
-voûoous H, Lind., Mack. — • xù pro xe K'. — 9 xe HK.-xe ont. vulg. - 
xrpop^noiwv Opsop., Lind.-xa8e DFGHUKUa, Aid.. Frob.-xéÎE est une 

correction adoptée par Foes, mais qui paraît duc à Opsop. — “ xi f| (9; oni. 

J) xoû vulg. - àxtoXElxuaiv (bis) D (II, al. manu). - SxEpov ,1. - y.pfjaovxat J. 

— "où8’ eîç ptxpov II. -àtroOiaac G, Aid. -4xei6iaa; U. -4>v0pwiro; vulg.- 

uivOpwno; Aid., Lind.-âvdpwtco; Mark. 
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I . {Critique des exagérations qui courent dans le monde tou- 
chant l’infaillibilité prétendue de pronostics médicaux relatifs : 
4° à la terminaison inattendue de certaines maladies ; 2° à F in- 
vasion de maladies que rien en apparence ne fait prévoir ; 3° à 
la connaissance des moindres écarts dans le régime. L’auteur 
a pour but d’indiquer les signes qui permettent de prédire la 
guérison ou la mort du malade, la longueur ou la brièveté du 
mal, et la formation des dépôts.) On cite des prédictions de 
médecins, fréquentes, belles, merveilleuses, et telles qufi^jg 
n’en n ui fe* moi-même ni entendu faire à aucun autre./ En 
voici une espèce : Un malade paraît sans ressource et au mé- 
decin qui le soigne et aux autres personnes ; survient un se- 
cond médecin qui déclare que le malade ne succombera pas, 
mais qu’il perdra la vue ; ou bien, venant chez un autre malade 
qui semble au plus mal , il prédira que le patient s’en tirera, 
mais sera estropié d’un bras ; à un autre qui ne semble pas 
devoir réchapper, il dira que la santé se rétablira,' mais que 
les orteils devenus noirs tomberont en pourriture ; et ainsi des 
autres prédictions de ce genre qu’on rapporte de cette façon. 
Une autre manière de prédiction est d’annoncer aux gens dont 
le métier est de faire des entreprises et des affaires, aux uns la 
mort, aux autres la folie, à d’autres d’autres maladies, pro- 
phétisant pour toutes ces choses comme pour les temps anté- 
rieurs sans jamais commettre d’erreur. On rapporte encore cet 
autre mode de prédiction : Chez les athlètes et chez ceux qui 
prennent de l’exercice et de la fatigue pour cause de maladie, 
connaître s’ils ont omis quelque portion de leur nourriture, ou 
mangé quelque chose en dehors du régime, ou trop bu, ou 
trop peu marché ou fait quelque acte vénérien; rien de tout 
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* Outux; ^T]xpiêüo8at o5roi irâvreç ot tpditot XtyovTai t£5v «pos- 
ait >>v. ’Eyà) 84 Toiaîjja |x4v où ptavTeùoopiat, <nr]tj.eïa 84 ypaça» oürt /pfi 
TEX(iafp£o9at toi$ te Syi^aç 4so|*4vouç tGv dvflpciirtov xal Toùç diro- 
8avouf«'vouç, touç te Iv * ôMyip ^po'vip ?| 4v ttoXXS &Yt4a; 4so(i$vouç 
3) 8 dnroXouuévouç • ytypamat Si jxoi xal irepl drooraattav àç ^p^ 
littaxÉTCTeaôai 4xdaTa<;. 

2. Aoxem 84 xal tou; irpoerrrévTaç irepl T* tôîv 'jçtoXtnalwv xal 
tGv aXXwv tôjv toiouteüjv tJS/] dttocrojpiÇofjiÉvou tou vornipiavo; irpoei- 
7CE?v, xal ùrçXou 8 Iovto; 8ti où 7EaXtv8pojxrjoei 3) àird<rra<nç , e? 7tep 
vôov eTj^ov, iroXù [/.SXXov î, irplv dp^tsÔai t4|v àirôsTastv yivouevt)v. 
’EXteîÇw 84 xal xaÀXa * irpo^rjQrjvn dvflpumvwTÉpMÇ ?| 8a a itep TOtstv 
iLvtouivoisî te xal irEpvafMvoiai X^ETai itpo^rjOîjvai, ôavcrrouç te 
xal 7 vosrçaaTa xal jxavlaç. 8 TaÜTa Si (xot Soxeei TotaÜTa v£vÉff9ai, 
xal oùSév ti ’Soxéei yjilvKk eivat itpoeurtïv T«j> flouXouivo) Ta towSe 
SiaYiavi^EoSai. IIpiÜTpy |i4v -fhp 10 tou; CxpuSpouç te xal cpOiviuSea; ti'ç 
oùx Sv Y'oir, ; lictiTa tou; “irapatppovïfaovTa; 4 stI [a4i #oXb XavOâvEiv, 
eï ti; ciSeIti «Toi t8 18 vôs^ua touto î| ?UYY ev *î iaztv , îj irposOev 
itot’ i|/dvY|sav • el yitp olrot ol avôpiojroi oivôpXuyEç eTev, r) xpEr,tpa- 
YoTev, fl àypuTV/oïev, f\ t 5 <|/ûy_Ei y} to> fldlXicEi 18 àXoYiorwç 6|xiXoîev, 
icoXXal IXiuSe; ix touteiov tmv 8iam)j/.ixTti)v irapa<ppovî)aai auTOuç. 

. -'M' pS» 

1 05ro; J. -Opsop. met un point après JÇyixptêüsflai, et Foes, avec 
Lind. à sa suite, traduisent : Quorum omnium nihil eos fugit, ne vel si 
pusillum quidem quis medico non paruerit, cujus exactara cognitionem 
non babeant. Atque hæc omnia narrantur prædictionum généra. Pour mol, 
J'aime mieux rapporter ê£nxpt6é3<r8ai à ce qui suit. -npoppr^EMv H. -ypàtj«i> 
Opsop., Lind. — * èXiYÎaru FHIJKLUœ. — 3 àxoXXu|ùvou; DFGHIKXU. 
-àitosràstwv Lind. — * x<oXû>aiu>'/ Lind., Mack. - x<oXüv a.-àxosTY|pi!;o|iii-. 
voue DHJU, Aid. -vous. Lind., Mack. — s Isovto; D.-xatirep pro st-aep U. 

— • trpoEiiaïv Cod. Reg. apud Foes. - àvâowmvwTÉpw; (àvBpMiuvôxcpov 
Lind. ; àvflputtivwç (iâXXov Cod. Reg. ap. Foes) fi û; (ôsasep pro <b; Cod. 
Reg. ap. Foes) êxaYYÉX^Tai (àwaYYÉXXETai a) S ôè (îi) Ops., Lind.) toîoiv 
(txaw. & 8è toïsiv om. Cod. Reg. ap. Foes) (ivEopévourt te xai itspvapè- 
Toist (xEpivotpivoist U j Siaxpiisffopévoisi Cod. Reg. ap. Foes) XtYtTai 
Bpoppriflfivat (xpopp. XéyeTai Cod Reg. ap. Focs) DFHIJKLUQ', Cod. Reg. 
ap. Foes, Opsop., Lind., Mack. àvSpoMiivwTépto;.... itpoffn9»i v «i om. 
vuig. - OavàTou U. — 1 vous. Lind., Mack. — • Taüra.... fevésBat om. 
Caivus. — * Sov.Éei om. DHIJKP'œ, Lind.-àYotviCesSai D. — 10 toùç om. P'. 

- là; pro toù; D. -Gai. Gioss. : OçùSpouç, toù; ûStptôâvTae.-ËçuSpou; vulg. 
-tçûSpou; Lind. -0<pù8pou; parait la vraie leçon. -oùx om. DXP 1 . - àv où 
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cela n’échappe, quand bien même il n’eut été commis qu’un 
petit écartj Telle est l’exactitude qu’on rapporte de tous ces 
modes de prédiction. Pour moi, je ne ferai point de telles di- 
vinations , mais j’écris les signes par lesquels on doit conjec- 
turer, parmi les malades, quels guériront et quels mourront, 
quels guériront et quels mourront en peu ou en beaucoup de 
temps. Je traite aussi des dépôts et comment il faut considérer 
chacun d’eux. 

2. ( Rectification de ces pronostics relatifs aux terminaisons 
inattendues et aux maladies inattendues également. Remarque 
de l'auteur sur f incapacité des gens du monde à juger ou même 
à relater les faits médicaux?)' Au demeurant, je pense que 
ceux qui prédisent au sujet des membres estropiés et du reste 
ont parlé, s’ils avaient du jugement , quand la maladie s’était 
fixée et quand il était clair que le dépôt ne rétrocéderait point* 
mais non pas quand le dépôt commençait à se faire. J’espère 
aussi que les autres prédictions sont plus conformes à la fai- 
blesse humaine que celles qu’on rapporte touchant les entre- 
preneurs et les gens d’affaires, à savoir des morts, des mala- 
dies et des folies. Voici comment j’imagine que les choses se 
sont passées ; et à celui qui ambitionne ce genre de succès il 
n’est aucunement difficile de prédire. D’abord qui ne connaîtrait 
les hydropiques et les phthisiques ? Puis on ne serait pas long à 
découvrir ceux qui doivent délirer si l’on savait quels sont dispo- 
sés, de naissance, à ce mal ou en ont déjà éprouvé des atteintes ; 
car, si ces gens étaient adonnés au vin ou mangeurs de viande, 
s’ils veillaient, s’ils s’exposaient sans raison au froid ou au chaud, 
il y aurait beaucoup de chances pour que de tels genres de vie 
provoquassent chez eux le délire. Et les hémorrhoidaires, si on 
les voyait en hiver boire beaucoup et avoir bonne couleur, ce 

HJU. -tt; àv àyvo à) a. — " napaçpov livras vulg. - xapœppoviîaovTaç K'. 
-Cette correction parait "très-sûre ; et, sans l’admettre dans leur texte, 
Opsopceus et Foes l’ont admise dans leur traduction : deiiraturi. - itouXO 
Lind. -XavOâvEt J. — 11 voua. Lind. , Mack. -avyw&î Mack. - olvoçXû’fSC 
vulg. - olvotpXuYE; J, Frob., Ops., Lind., Mack. - otvépXoï-yE; HKU. - xpEw- 
çayoîEv J. — 13 xai iXo-fiarw a.-iXo^tmoj Calvus. - 6 (uXeTev Aid., Frob. 
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1 0 PRORHHÉTIQÜE. 

Toûç te 1 tiç aljxojlfoiSa; lyovïac, et tu Spon) tou yet|xôivo(; * TtoXu- 

TTOTEOVTOtÇ TE X«\ EUypÔOUÇ lÔvTaç, S<TTl ICpOEtlttTv à[X:pl TOUTtUV EÇ yip 

to Éap xaTa^ayîivai to aïjxa iroXXal IXitISeç, «Sotte àypôouç te xal 
ûSaXéouç Ciito t^v 8 Qepetr|V toutouo elvat. ’AXXi yp}| irpoXE^Eiv xaTa- 
ptavôoivovTa itâvTa TaÜTa, Saztç tSv ‘toioutewv I7ti9utxset aY üm " 
ffjxaTtiiv • Itrrl y^P Èx twv Y 6 YP 0t S A ! x * vt * ,v irpoEtiteïv xal ôâvaTOv xal 
fiavÎ7)v xal eùeÇÎtiv. Eîirotfxt 8’ Sv xal aXXa Ttau7roXXa TOiaûxa, * àXXi 
t 4 EUYVO)T7TQTXTa ÉÔoÇe' (XII YP®’]' 81 ■ OU|x6ouXeÛ(0 ùl 0)( ouçpovB- 
«rroiTOuî eTvat xal Iv tâj aXXïj te'/vt] xal Iv Total toioutokii irpO(5pr ( - 
(xatrt, Y v °vTa<; Sti iTriTuywv [xsv âv tiç toü itpoj5£iî[xaTOç 6 6auu.aa0£ir) 

U7tÔ TOU ijUVlÔVTOÎ àX YEOVTOÇ, 7 âfXXpTMV 8’ (XV Tl? TTfOÇ Ttp (XKTEÏaOat 
Tay’ 4v xal (XEixT)vÉvai 8o;eiev. ~Qv 8i| £vsxa xeXeÛoi aotippo’vio; t 4 
irpo^iijxaTa iroiE'EaOat Ml TxXXa 8 navra TaÜTa * xatTot ys tüxoûto 
xal 6pS oute xpîvovTa; opOtüç touç àv8p(Ô7tooç t4 XeyojxevoÎ te xal 
ioisûfXEva Èv tÔ) Tsyvri out’ dnayfé)J.ovT<x(. 

3. ’Ajxtpl 81 TÛiv YujxvaïoixÉvtuv xal TaXaiitiopEOVTiüv tIu; (xÈv 
otTpEXEta; t4ç XeYOtXE'va; tnç XÉyouaiv ol Xé yovteç oute Soxlto oTvai, 
out’ ei tiç ooxÉei , xuiXûtd SoxÉeiv 1 UTcè tJ7)UEtOU |xlv Y® P OÙSeVOÇ 
*pXâîTTETai ti ûirovorjjxaTa oute xaXoû oute xaxoü, to yp^ itttjTtûaavTa 
EiSÉvai e(te opOûSç à7njYY 8 ^ Tal £ ‘ T ’ ’ 8!XXu>; 81 "’ixiroiÉEt tô> pou- 

Xo|xe'vio TtiaTEuEiVj où y&? é|x ttoSÙtv forajxat. Aoxsto 8è aÙTtov si ti 
otXijôsi; XÉYEtai v) "twvSe tûv irspl touç YufxvaïojxE'vouç, r, Ixetvtov 
TÔ)V TtpoTEpOV YSYP a H L . a£VWV l irpi^TOV (XEV TÛ)V 0 T,|XeÛ 0V 11 5v Xéyo) 
TEXjxiqpaaÔai 18 toüto y v 8vtx , É7tsiTa IvSoiaaTÛio te xal avOpioitivio; 
TtpOEiTtEÎv, Sua Si xal touî iitaYY £ XXovTao TEpaTidSEOTE'püiç 8iy,YEÏ- 
o0ai fi «oç lyhtro. ,k ’EiteI oü8’ Iv tîjat voûcoiaiv eùttetI; yivwaxtiv 
Ta Buapr-rjUara * xat toi xftcâxEivTaî yi ol âvOpcoiroi xal 8«aiT^(xaaiv 

1 Tà; DH1JX, Aid., Frob. -Tàç om. vuIr. — 1 çiXotiOTÉovTaç H, al. manu. 
— J OepiTiv Xa, Lind. — 4 toioûtùiv JU. — * aXXà xat Ta DX. -IvÉSoÇe X. — 
6 0au(iaaTeiri (sic) Frob. - Ç’jveôvto; (H, al. manu) 1JKU, Aid., Frob., Mack.- 

Çuviévtoo P 4 . — 7 4|X«pt«3v (sic) ÿob., Mack. -ànoTuytbv a, Lind. -ènrru- 
yùiv L.-|U|Uïa6ai J. — * navra xat taOra vulg.-je pense que ce xat esl 
né de la répétition du xai voisin et doit être supprimé. — 3 pXàitTovtaî OH. 
-(iXaTrtiov (sic) P". -pXéxtTai Tà ÈmvoripaTa conjicit Coray, Mus. Oxon. 
Consp. - Je serais disposé à lire pXénETai xà àireiâiùpEva, aucun signe ne 
fait apercevoir les infractions au régime. Mais peut-être trouve-t-on un 
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serait le cas de prédire ; car la probabilité est grande que le 
sang fluera au printemps, de sorte qu’à l’été ils seront décolo- 
rés et pleins d’eau. Mais c’est bien informé de tout cela que 
doit prédire celui qui désire de tels succès ; car, à l’aide de ce 
qui est écrit, il y a lieu de pronostiquer et la mort et la folie et 
la santé. Je pourrais ajouter bien des cas semblables, mais j’ai 
voulu écrire seulement ce qui est le plus con nu \ Toutefois je 
conseille d’être singulièrement réservé tant dans la médecine 
en général que dans ces prédictions, bien persuadé que, le pro- 
nostic réussissant, on serait admiré par un malade intelligent, 
mais que, échouant, on serait, outre la haine, exposé à passer 
pour fou. En conséquence, je recommande de se prononcer 
avec réserve sur les pronostics et sur tout le reste de ce genre. 
Et, de fait, j’entends et je vois que les gens ne savent ni juger 
ni relater ce qui se dit et se fait dans l’art médical. 

3. ( Rectification des jugements merveilleux portés sur les 
écarts de régime.) ^Quant aux exercices et aux fatigues, les 
exactitudes prétendues que rapportent ceux qui en parlent , je 
n’y crois point ; et, si quelqu’un y croit, je ne l’empêche pas ; 
car les opinions ne sont contredites par aucun signe, bon ou 
mauvais, qui, inspirant confiance, fasse connaître si la chose 
est relatée bien ou mal. Diyeste il est, à qui veut , permis de 
s’y fier; je ne m’y oppose pas. Toutefois, s’il y a quelque chose 
de vrai dans ce qu’on raconte soit pour les prédictions rela- 
tives aux exercices, soit pour les autres que j’ai citées aupara- 
vant, je pense d’abord qu’on a prononcé la prédiction en con- 
naissant les signes dont je parle, puis qu’on l’a prononcée avec 
les doutes que comporte la faiblesse humaine , et en même 

• 

sens équivalent, même dans le texte de vulg.- cive où Aid. Ops--f, ou DP'. 

» ix7ioié&> K'. — " tôW Sè t£>v Mack. — “ ûv Xé-jm H, in marg. - ùv 

Xèy(a on), vulg. — 11 toOtov vtilg. -toOtov ne peut rester; je lis toüto* — 
Jvôuamü; H1U. - à.nù.'ffiXo'em; H. -TepatcoSeirrÉpouç vulg. -■tipaTtoÎKnÉ- 
pio; J, probat Foes in nol. , Ltnd. , Mack. - èyevovri) vulg. - iyéveTo 
DFGHIJK (U in correct.), Aid., proliat Focs in, npt. — " èni (sic) oùî’ iv K', 
Mack-oùîàv vulg.-oùîè iv L. -oùî’ iv H, Ops. 


• ^ PRORRHÉTIQUE. 

ùXiyoTpcûpouri y pSvxat, wcte ^ irâ|A7roXXa 1 Seï 6p8fc0at (jTtomumo- 
(xevov tÔv LuXEûatvovxa. 01 uiv 3 yàp ttivouji uo'vov, ot oè TrpXç tw 
m'vEiv 3 r, £o'<pv)jxa $ auiov dXîyurrov ÏTrufEpovTat • dvâyxv] * 0 Ô V Èv 
TW TOIOUTW TOUÇ TW 7C0TO1 8 TrXe'oVt ypvftJCCJlévOUÇ SuaTTVOWTEpOUÇ 
Yt'vïTÔïi, xal oùplovxa; ttXÉov vxhtadnu, touç 8k tw ^o^usti r, tw 
aiTi'w TrXjoveÉaavTaç Orhôtv te uôtXXov xal irupexalvEiv • d oî xtç «àix- 
tpoTEpa, xat tw 7T0TW xat toïoi tteoI ri aixta àptETpwç ypiîox iro, itpoç 
TW TOjpETaîvEiv xal ’SurfTTvoerv xal tJ|v yaorepa 7t£ptTETau.Évï)v Sv 
xal pctÇw ïye iv . KEÇeart 8k xal zaZrct 7ra'vta 8 xataSaaavt'^Eiv xaX- 
Xiaxa xal xaXXa toïoi ûoxip.toiciv, oTstv ÊyouLs'v te xal yped|jiEÛa e3 
Ttctvxa. ïlpwxov jxiv yàp x9j yvwfxt) te xat xoîtriv û^aXfjtotaiv d!v- 
0pwirov xaxaxEtpEvov Iv 8 tw aù-rCl xal aTpexéw; Statxwptevov fâov 
£irrt yvwvat, ti àirEiOpnr), •}) TCptoSourops'ovTa 10 xal iraptTOXXa 
ÈaÔlovxa- ÉTTEtxa xpct gtp*l <|/auaavxa xrjc yowTpo'ç te xal tSv ? XtSwv 
Vao'v Eoxiv ÈÇaitaxSaCat î; pi} ^aûaavxa. Aï te 11 ptvEç £v uâv rotât 
itupETafvouai TtoXXcÉ te xal xaXwç arjuatvouatv ■ al yàp 68fxat pts'ya 
Statpspoustv • dv 8k TOïatv îor/ùounï te xal ùp0tôç StatTwus'voiatv oùx 
M oTSa Tt Sv ypTjtjai'|«]v, oùù’ ïv toutw tw Soxtpttw. 'FtcsiTa 13 Tôt? tôal 
xîjç «wvpç iJxouaavTa xal too TtvEÙpuxTO;, £<tti Siaytvw'xxeiv, & lv 
xoïatv laydouotv oùy âptolto; éaxl ,l 8}Xa. ’AXX’ tfuw? ttsocOev }v Rp} 
xà }0ea xiüv voar;,u.otTwv te xal xîSv iXyEÔvTwv ixfitxOr, 6 îr,Tpoç, où 
XP^l ’tpoXe'yEtv oùSe'v 16 xal yàp àv OuaTtvoùaxEpOi; ôvôpwitùi; yÉvotxo, 

1 Astv K', Mack. - Sil pro 8eï U. — 3 oiv pro yàp U. — 3 fi ont. J. -£v- 
mpac DHKU, AUI.-PeXtuttov (èXtytarov FGJKU ; èXCyov D, H in marg. à).l Y i- 

axov, I) vulg. — * yoûv J. — * itXeîovt D. -0uqppp.aTt H. - 5upf,v l.ind. 

6 àpfôxepa DHJKP'. -à(tçoTÉpotç vulg. — ’ Suovoeïv üps. - TtEpiTeTappivtiv 
RV .;:h* K.-Jyoi H. — • xat xà paaavi^etv IJU.-xaxa6avü;eiv (sic) Aid. 
XpEwprt’a U. — ' Tauxdi J.-dntriWioTi Hü.-eïte pro t, J. -xspt éîoitt. U. - 
Cornarius et Focs ont traduit r ; par aut ; mais Opsopœus l’a rendu par quam ; 
ce qui est le vrai sens, tant à cause du comparatif antécédent qu’à cause que 
l’auteur oppose ici constammenU’homme malade à l’homme bien portant — 

'* ^ xal J. — » pive; Aid. — ° oiS’ ti xi FGIU - ofô’ w xtvt J. r oiS’ 5 Tt HKp.- 
ol8a 8 xt a, l.ind., Mack. -oT8a w à» D. — 13 toïoiv Llnd., Mack, — " fijjXa, 
àU’ oïtu; (ota <b ; K) npdoOtv 9(v vulg. -Le texte de vulg., sans être très- 
bon, pourrait être conservé, sans une circonstance, c’est que, si on le 
garde, le. phrase commençant par r,v n’aura ni Sè ni piv ni toute autre 
conjonction nécessaire au contexte grec. Je pense qu’il faut, eüaçanl le 
point après irpéjOtv, le mettre après ôpia, et lire 8pw ; au lieu de oïw; — 
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temps jjpe les narrateurs font la chose plus merveilleuse qu’elle 
n’a été. En effet, même dans les maladies, il n’est pas aisé de 
reconnaître les écarts ; et pourtant les malades sont gisants, ils 
usent d’un régime qui nourrit peu, de sorte que le médecin qui 
les examine n’a pas beaucoup de points à considérer. Les uns 
ne font que boire; les autres, outre la boisson, prennent du 
potage ou très-peu d’aliment. En cet état, nécessairement, ceux 
qui boivent trop ont la respiration plus gênée ou urinent da- 
vantage ; ceux qui prennent trop de potage ou d’aliment ont 
plus de soif et de fièvre ; enfin, ceux qui useraient immodé- 
rément et de la boisson et de la nourriture auraient, outre 
la fièvre et la dyspnée, le ventre tendu et plus gros. Il est 
loisible d’explorer très-bien tout cela et le reste à l’aide des 
épreuves que nous avons à notre disposition et que nous em- 
ployons toutes. D’abord , un homme demeurant couché dans 
le même lieu et soumis à un régime exact, il est plus aisé de 
reconnaître, par le raisonnement et par la vue, s’il a commis 
quelque écart, que chez un homme qui va et vient et qui mange 
beaucoup ; ensuite, touchant avec les mains le ventre ft les 
veines , on est moins exposé à se tromper que ne les touchant 
pas. L’odorat donne, au sujet des fébricitants, des signes nom- 
breux et excellents , car les odeurs diffèrent beaucoup ; mais 
chez les hommes hier* portants et ayant un bon régime, je ne 
sais pas quelle utilité je trouverais, même en cette épreuve. 
Ensuite, écoutant la voix et la respiration, on peut reconnaître 
par l’oreille ce qui n’est pas autant manifeste chez les gens 
bien portants.\Toutefois, si le médecin n'avait appris à fond la 
nature des nîâïadies et des malades, il ne faudrait à l’avance rien 
pronostiquer ; car, tant que la maladie n’est pas fixée, le pa- 
tient peut avoir plus de dyspnée, une fièvre plus aiguë, le 
ventre plus tendu. Pour ces raisons il n’est pas sûr de prédire 

11 [iè K (3è |ir, K', Mack.).-|iÈ om.vulg.- L’addition de la négation est indis- 
pensable. -voua. Lind., Mack. - upogiBri J.-éxpaBet Aid. - èv.piàâoi, cum r, 
supra lin., p. — 16 où -y«p vulg. -xai yàp âv H. - La leçon de H est la 
lionne. -ùv&pumo; vulg. - üvBpoino; Lind., Mack. 


1 4 PROBRHÉTIQUF.. 

1 Ixt ixXavtO|x*VT); xîj; voutrou, x«i TCupeniveisv düuxepw 7Tjpt, xat ^ 
Y«oxl|p liriTaOeiT) • mote otà xoûxa oùx aoipaXÈ; ’ irpoXÉYstv irpdafiev 
itpiv av xaxâtTxaaiv Xaêeïv X ô vdîïjjxa • pt£xà 81 toûtov xôv ypovov 
*8 Tl av iropâXoYOV YÉvr)xat XÉyEiv y pr' . AîjXa ol Ta 8tà ty)v ‘ àixet- 
6tr,v yivoiuva xaxa ■ aï te yip Suanvotai xal xaXXa 5 xaûxa t9j ucte- 
pai'i) irsTcaôaexai, î|V ci’ àptapxâoa yÉvr,Tai • v)v oùv xi; xaûxr ( v rJ|v 
xpîaiv 6 TtpoïSiùv Xe'yt) , oùy auapTïjtrETai. 

4. Eyw ptlv vûv xovoe xôv xpdltov EaT)YEOfeat xôJv 7 Imaxel/îtov, 
xai «pi tojv oïxot (xevÔvtiuv, ota È;auapxotvou<iiv, xat rapt xàiv 
YupivaCopiEvüjv te xal xwv aXXtov Trâvxtov • xi; 8’ àxptëEi'a; xetva; 
àxoûto te xal xaxaY E Xâi xtôv 8 à7raYY E XXôvT<riv • apuxpà ptlv y&P 
àratSouvxtov tüjv àvOpiixujv, oùx oïà Sirto; âv iXE^Sai^i " et 8’ eïr) 
pie (Çova xô aiiapTrîpiaTa, Svxtva xporrov 9 i Kiaxémiadoii ypl| ypayat. 
Xpi) Se itptôxov jj.1v xôv dtv6pto7rov Iv io (jlÉXXei xtç yvûataOat xi 
10 dt7rei0educvct, dt7raaav rjfjLEpYjv ôp3v £v xtô aùxôj xe yotptw xat xà)v 
aùxr,v djprjv, piaXtoxet 11 x’ r,jJo; ^éXto; vecixrrl xaxaXâpLrat • toûtov 
yàp xôv ypdvov uitoxexEviopLe'vo; âv etn), xat vTjaxtç av eu iaxt, xat 
xexaXaij«opT|xù)i: ûôSlv 7rXr,v xtôv opOpivêiv raptirâxojv, Iv ol; jjxtaxa 
“àiriitfîr, v ye jiraveYEpOett âvûptütro; e; xvjv rapîoSov xaxaoxîj, woxe 
i^âfur, xôv Stxatto; StaixwpiEvov ptâXnrxa Ta'jxT,v xr,v *ipî)v éptaXêt; 
tyuv xr,v xaxaaxaoiv xoû ypdjptaxd; te xat xoû lûpuTavxoî awpuxxo;, 
8iô xal 6 ,s ixipteXdfiEvo; 8;ûxard; x’ av et r) xat xôv vdov xat xoû; 
àpâaXptoû; utxÔ toûtov xôv y povov. 14 ’EvOupte'inOat 81 ypvj xat xoû àv- 
0 ptoTTOo tt)< xe Yvtôptv,? xoô; xpoirou;, xoû ,8 xe otoptaxo; xdjv 8dvap.iv * 
âXXot yâp âXXa (jr,V8toj; l7tixeXoû<it xtnv irpocrTatroopevwv xal ya- 

l 'Ext Sè 7 t>. J.-vovaou H, Und., Slack.-vd<rov vulg.-itvpexa£vetv p.- Ante 

ô$vx. addil âv J. — 1 npowifeiv HKUp.-àv om. J.-voù<rnp.a Und., Mack. — 
’SxtFrob. — * à-Eiptr,v vulg. - àTtvjOtTiv I1IC - àmôiriv Ops.-àitei 6 t>iv DJKK', 
probat Foes in not., Lind., Mack.- 8 Etvà pro xaxa J. — ‘xotaùxa K', Ops., 
Und., Mack.- xà xotaùxa pro xaùxa J. — 6 7 tEpttô<I)V vulg. -npotôwv D1IK, 
Lind., Mack.— ’êntoxiijiuav Lind. — * àitaYYsXôvxtav B.- àitT,Oouvxuv H.-â« 
om. K.-iXéÇaipt (sic)HIU. -XéîaïuiK (p, in marg.) — ' , Ù 1 to(Tx£nxec 8 a , vulg. 
-iniaxÉicxeoOat p . — 11 ànr,Oeupéva vulg.-ànet8c0pEva JK (p, cum r, supra et), 
Lind. - ànetBeupiva G, Ops., probat Foes in not, Mack. -àxetSoùptva l)— 
ànoOeupteva (sic; H. -xV}v avxr,v üpav p. — " x^po; J, Codd. sci'ipti apud 
Foes in not, et unus pervcluslus 6’ r ( po;.-xr,po (rasura) U. -Ante vemoxi 
addit xai U.-xaxaXâ|i<|<ii vtuaxi D. - xaxaXâpi)«Et HP'.- xaxaXâpitri 1 (p, 
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avant que la maladie ait pris sa constitution ; niais, après ce 
temps, il faut dire tout ce qui arrive d’anomal. Les accidents 
qui surviennent par le fait de désobéissance sont manifestes. 

Les dyspnées et le reste de ce genre cesseront le lendemain, 
si un écart en est la cause (comp. Pron., §2, p. 115) ; donc 
celui qui, ayant prévu cette crise, parlera, ne se fourvoiera pas. 

4. ( Exposé des procédés à employer pour reconnaître les 
écarts de régime. L'auteur termine ce paragraphe en disant 
qu'il a pris les livres de ceux dont on rapporte les merveilleuses 
appréciations, ou qu’il a conversé soit avec eux soit avec leurs 
enfants et leurs disciples, et que nulle part il n'a rencontré les 
infaillibilités dont on parle.) Maintenant j’expose le mode de 
l’examen relativement aux écarts commis, tant par ceux qui ne 
quittent pis le logis que par ceux qui s’exercent et tous les 
autres ; mais quant aux narrateurs de ces infaillibilités, je les 
entends et je m’en ris ; les petits écarts, je ne sais comment 
j’en acquerrais la preuve ; les grands écarts, j’écris comment 
il faut les observer. D’abord , l’homme sur qui on doit recon- 
naître les désobéissances doit être vu chaque jour, dans le 
même endroit, à la même heure, et surtout quand le soleil 
vient de se lever; car, à ce moment, il serait en un certain 
état de vacuité, il est encore à jeun, il n’a fait aucun exercice, 
sauf la promenade du matin , si toutefois il s’éveille et se met 
à marcher, promenade dans laquelle il désobéit le moins. 

Donc, nécessairement, c’est surtout à cette heure que l’homme 
vivant régulièrement se trouvé, quant à la coloration et à tout 
le corps, dans un état d’égalité ; et, pour la même raison aussi, 
c’est à ce moment que l’homme qui le soigne aura l’intelli- © 
gence et la vue le plus perçantes. Il faut prendre en considé- 

cum ei supra lineam). — ,J 4im8eï vulg.- ixciSc! DKJK'(p, cuin tj supra ci), 

Ops., probat Foes in not., Llnd. , Mack. -à-xofttï U.-iôvôpuito; vulg.- 
üvôpw-o; Lind. -et; J. — 13 èjr.usXoOp.E'jo; vulg. -i7sip.eXo(ievo; HIJKlip. — 

14 I)HJK.-à6upÉs<r6a; p.-xai ont. yviipiv vulg. -rr,v te 

Yvià|iY)v DGUUp.-Tfj; te yvûp.rn H. — “te ÜliIJKUp.-T-: ont. vulg. -iiXat 
pro àXXoi p.-f| XeiuS; Cornar. 


1 0 PRORRHÉTIQUF.. 

àettSç. flpwTOv (itv o3v 6 XtjiaYy EouiEvo? ei itXctova ' tpayot te xai 

7ttOl, TOUTOtOl OrjXoç ?5T01 ' Xai âyXYipÔTEpOV OÙTOÜ TO aü)U.a tpavsÏTÏl, 
xa\ Xi7tapûiTEpov xai EtjypoùaTEpov fiarai, $v (xr) xaxiôç SiaxE/toprxr] 
xà d~b tvJç yacrrpbç auxco * *ïaTai SI xai EÙ0ui/.orepoç iv tt] TaXat— 
rempli) . Sxermov 8b xai ‘djvTi ipuyyotvïi îj uitô (puai); è'/^za i • tout» 
yàp TrpoaVjXEi ytvEdOat toîuiv ô>8e 8iaX£ip.évotaiv iiri rauTT) TÎj atiap- 
toûi. "*Hv 8b la Otetv te ÿ5?t) àvayxaïôpuvo; auyvi xai TaXaiTUopÉEiv 
i(T/V)pfôî, ?i to criTiov (x'b xaTa|ay»i, ?, 1 * 3 * * * * 8 Ou>pi)/_0îj, ?| [x-Jj ireptAOi) aiti 
tou OE17TVOU aujçyoü, u>8’ &iro<rxÉ7rc£s0ai * to (xÈv Seîitvov El XOtTOKpayOl, 
* TTEpiitaT^oat 8s zi pt£pLïO*ixoTa , d|8(wv te av irpooiSeiv, 8;uT£po? te 
xai ÈpYaoTixioTEpo; iv toToi Yu|xva<n'oioiv * 6 S’ àirbiraToç ojxtxpoTE- 
pô; te xai ÇuvEOTïixwç jJ-oXior’ 6 * àv toutw y£voito. 7< I1v 8b x'o Seîitvov 
xaTa^ayoïv pt-J) itEpntaT^OTi , ipuyY® v<Jl t’ âv xai tpuou>Si)Ç eit), xai 
irXîjôoç oùx fXaoaov ipaivotTO, xai topuii) àv uâXXov î\ i^ocOev iv tÇ) 
TaXanttopiv) , xai Sûo7cvooî àv etr) xai papti; • aï te 8 8u;oooi xr^ 
xoiXîr,ç (iiîovÉç te xai vjaoov Y^*®XP al T0UT£< î , Y £V01VT ' “ V- El 
pujTE to oitiov xxTavaXûoEis , fXT|Tt 7rEpi7taTr,5£iE, *vco0pOTEpo; av 
E17| xai OXVUIOEOTEpOÇ. Ei St |XE0ua0Et1] , 10 Î0p«t>Tf) t’ àv (xâXXov ï( 
itpôaOEv, xai Sûairvooç àv tti), xai papûxEpo; aÙTÔç éwutoü xai 
£>YpOTEpOÇ • EÏ-VJ S' àv xai EÙOuUOTEpOÇ, ?,V JJL 1 ) Tt aÙTÔ) f) XECpaX^I 
ttviôiTO.' Fuvatxi Sk ^pvjoâutEvo; final,. ô;ÛT£pô; 11 t’ àv eiï) xai XeXu- 
ixevoç pLÔcXXov • eI Si nXfiOTaxti SiaitpV(?aiTO, ffxXijpOTEpoç 18 àv yé- 
voito, xai aù-/(XT)pov ti Éytov , 18 xai à/poüoTEpoç te xai xoitttoSi); 


1 «bayoi te xai xtot D. - çâfr, te xai Ttfrj vulg. -èyxripoTEpo; Aid. - 

®avî;Tai GIHU. -XmapÔTepov Aid., Frob.-e! pro ^v J.-îiaxe^topiixEt J. — 

3 ÈOTi J.- Ta/aixtopia Aid. — 3 eî Tt ipvYydvoi J. - çùaar,; J.-ù>Se oin. p. 

— * fltopixÜTi DX, Lind. - trr) pro U.-eî pii xaTaçéyoi vulg. - Le 

contexte montre que la négation est de trop, née de ce que le raison- 

nement n’a pas été compris. — s itEpiitoTiioat HJ, Llnd. -ixepintirfiari Codd. 

scrlpti ap. Foes in not. -TtEpixa-niaa; K'. - 7rcpirtaTb<r£iev Ænt. Portus ap. 

Mack. — 8 àv..,. èpuYTfâvot om. K. — ’ct J.-epuattiîrip DX. -ri pro sir] G. — 

IXioatov DGHIUp. - èÀaxTwv J. - Je ne puis me rendre compte de ce 

membre de phrase. Comment l’auteur a-t-il pu mettre cotpme digne de 

remarque que, le repas étant pris et l’exercice n’étant pas fait, la plé- 
nitude ne parait pas diminuée ? Cela va sans dire, et même l’on attend 
qu’elle parait augmentée. Je voudrais donc lire oùx O.aaoov, à).Xà p. 3 ÎÇ°v 
? aivoiTo. Ou bien, faut-il prendre ces mots comme signifiant que la plé- 
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ration, chez le sujet, la nature de l’intelligence et la force du 
corps ; car les uns obéissent facilement ou difficilement à une 
prescription, les autres à une autre. D’abord , donc , le sujet 
mis à la diète,, s’il mange et boit trop, sera reconnaissable à 
ceci : son corps paraîtra plus volumineux que d’habitude, plus 
gras et plus coloré, à moins que cela n’ait provoqué des selles 
mauvaises ; il sera aussi plus dispos pour la fatigue. Il faut 
aussi voir s’il a des éructations et s’il est tourmenté par des 
flatuosités; car, chez des gens en cet état, cela doit arriver à 
la suite d’écarts de ce genre. Chez un sujet déjà astreint à 
manger beaucoup et à se fatiguer fortement, s’il ne mange pas 
sa ration, ou s’il s’enivre, ou s’il ne marche pas après un dîner 
.copieux, voici ce qu’on observera : on sait que, s’il mange son 
dîner, et qu’il marche autant que d’habitude, il aura meilleur 
air, et sera plus pénétrant, plus actif dans les exercices, les 
Selles seront plus petites, et c’est de cette façon qu’elles auront 
le plus de consistance ; mais si , mangeant son dîner, il ne 
marche pas, il aura des éructations et des flatuosités, la pléni- 
tude ne paraîtrait pas moindre et dissipée, il suerait plus qu’au- 
paravant dans les exercices, il aurait de la dyspnée et de la 
pesanteur, les évacuations alvines seraient plus abondantes et 
moins consistantes ; s’il manquait et à manger ses aliments et à- 
marcher, il serait plus engourdi et plus paresseux ; s’il s’enivrait, 
il suerait plus qu’auparavant , aurait de la dyspnée et serait 
plus pesant et plus humide que d’habitude , il serait aussi plus 
allant, à moins qu’il ne sentît quelque mal à la tête. Ayant 
usé d’une femme une fois, il serait plus vif et plus dégagé; s’il 
en usait plusieurs fois , il serait plus sec , aurait quelque chose 

* 

itude produite par le repas n’est pas dissipée, comme elle aurait dû l’étre, 
par l’exercice? C’est le sens que J’ai suivi. -I8ptà<m FIJKUp, Aid.- ISpwooi 
DX.-13pià(ret K’, Mack. — * SvotéÇoîoi U. - Atriove; pro f,<r<jov J. - to'jcéwv 
vulg. - Usez comme plus haut, 1. 12, toütu. - y«vovc’ Codd. omnes, 

Aid.,' Frob.-yévom’ est une correction de Opsop. suivie par Foes. — 9 v<o- 
Spiitcpo; Up. -èrntoStîTipo; vutg. - Je lis ixvoÆéc -repoç , guidé par le con- 
texte.— “ Ante 18. addunt fi DGHIKUp.- ISptàoi DJ.- y’ pro t’J. — 11 x' oui. 
DHX*— 0 V iv J.-à/.uripàv U. — 13 xai oui. J.- «ùxpou<rrepo« U.-xomtMr, X. 

TOM. ix. 2 
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ptSXXov. !\it07târouç SÈ yor, 3iaj£Mpe'etv toîoi TaXatirtopEOutiiv, 1 eot’ 
3tv ihyoai-ütaai te xat oac/ottot/mci , autxpoùç te xai oxÀr^poùi;, 
àvà SÈ Ttaaav ■#jfjt.Épr 1 v • rjv SÈ Stà tpir»)?, îj TETaptr,;, r t Sià ttXéovo; 
y povou 1 oixywpÉr,, xtvSuvop r, irupetov rj Sta(5jÈotT)v ÈTTtXaêsîv. “Otra 
SÈ ^YpotEpâ e’cti t5jv StaywpvjtAàTwv 8 ?j wcte sxTOTroütJÔat Iv TÎj 
SieÜôSw, Taüta SÈ itâvTa xaxt'w. 'loin SÈ auyyk loti ouaiv ^Sr, 
xat roXXà TaXaiTtopÉouoi tr,v StsçoSov y ç>\ piaXOaxV Èoüsav Çrjpïiv 
rivai, * itXîjOoç te twv slotôvTWv xatà Xoyov s xai Trjç TaXantwptY)i; • 
Siayotpe'ôt SÈ àirô twv ïamv aiTi'wv toîoi uev ÈXô^wTa TaXatirwpÉouat 
TrXetSTa, 6 toîoi SÈ TaXanrwpéouat irXeïoTa apuxpôv, ?|v ftyianwaî te 
xai Stxaiw; StatTÔmai • 7 âXXa Tcpoç Tsî/Ta ouptëàXXeoOat. Al SÈ 
îiYP^tEpai T(ôv Sta/mptrçaewv xai 9 àtep irupETWV Yivôtsevat, xai lêSo- 
(/.atat, xat 6Siaov xptvoaevat, XuoiteXe’eç, I; à ira:; rc5aai Yivopirvat, 
xai pir) ùiroaTpÉtpouoai • Et S’ ÊiriTupeTaîvotEv 8 ot dtvOpwnOt, r, Gxo— 
cTpÈipotÊv ai Stàppoiat, sï tjtaxpal yiyvotrzo > "«ytwç otovïipal, Et te 
•/oXwScEi; ElYJOaV, Et TE ©XEYptaTO)$EEÇ, 10 Et TE W|AXl, xai StatlTjtlOt- 
twv te tStwv TrpoaSEÔiAEvat È'xatJTat, xai ©apptaxEuattov àXXat àX- 
Xwv. 11 Oùpov SÈ ypr, xartx te to tou mvoptsvou TtXîjôo; SioupEEcOat, 
xat laov at£t, xai àôpôov w; (iaXtara, xa'l foicîj SXi'yw irayÛTEpov 
Î, oîov E'itôOr). Et SÈ ei*i CSartuSs; te xat 7tXeîov tou irpoffraonoui- 
vou irlveeOxt, tir, ptatvEt pà| itEtOeoOat tov avOsoiTtov, dtXXi 18 TtXsovt 
icotw y pr.oOxt, r \ où Sùvaaôat àvaTpatprjvat, eut’ âv Ta TOtaûra Trotsrj • 
to oùpov. El SÈ xaï’ ôXÎY'iv 13 tgÙ^oi to oùpov, or^aatvEi \ tpapptaxEti- 
o toç SEtafiat tov avOptoitov, v) voovjuà ti twv itspl xÙotiv e/eiv. 
AÎua SÈ oùpŸjaat "SXiYaxiç ptÈv xai ârep irvpETol! xai SSùvv)ç oùSÈv 

- 9 ' 4 

1 ’Et’ âv D. - exXvipoù; • r}v («i pro J)v J.; àvà pro i)v Opsop. in not., 
Lind.) Ss (Stà pro SÈ K') nâaav ^ijxëpriv, f,v te (ôè pro te K', Opsop., Lind., 
Mack) xsl (xat om. K) Stà vulg. -La correction d’Opsop. me paraît devoir 
être adoptée. — 1 Staxwpétp Lind., Mack. -irupErfiv (sic) G. - irupETÎivai 
UHKy.-mipeTÔvai (sic) p. - éiriëâÇetv in marg. p. — 3 fl om. IL-wte 1. — SA 
K', Ops. , Lind.- Correction inutile, Sè se prenant souvent pour Sfi. -xivTa 
TMtrt (toîo. 7tivTa HK U p; jotat om. J.; te rti pro Tottn K') xaxtw.- Il faut sup- 
primer Toïot avec J. — * itXitüo; twv te HIU, Frob.- piX xaTà K. — 3 xat om. 
vulg. -Ce xai est exigé par le sens, et je l’ai ajouté, même sans mss.- 
Si»jf.wpÉ£iv U. - Ta/texa pro Èli/tata X. — * Toïat Sè icXeToto TaXatitwpE'ou- 
atv ÈXa^LŒTa, apttxpov [Si,] X v Lind., Mack. - 'jyiatvoUfft HK. — ’ â>Xa J.- 
à)/.à vulg. - Je prends auptëàX/Etrftat non , avec Foes, dans le sens dé être 
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d’aride, serait moins coloré et se fatiguerait plus facilement 
(comp. tout cela avec §§ 1 0 et de \ Ane. rnédic.). Les selles, 

chez ceux qui s’exercent, doivent cire, tant qu’ils mangent et 
boivent peu, petites et dures, mais se faire chaque jour ; si 
elles ne se font que tous les trois jours ou tous les quatre ou à 
des intervalles plus longs , il est à craindre qu’il ne survienne 
ou fièvre ou diarrhée. Les selles qui sont trop humides pour 
se mouler dans le passage sont toutes mauvaises. Chez ceux 
qui déjà mangent souvent et se fatiguent beaucoup, les selles 
doivent, étant molles, êLre sèches et, pour la quantité, en 
rapport avec les aliments pris et l’exercice. Les aliments étant 
supposés égaux , les selles sont le plus abondantes clfez ceux 
qui travaillent le moins,' et petites chez ceux qui travaillent le 
plus, s’ils.se portent bien et suivent un régime régulier. Le 
reste doit être estimé d’après cela. Les selles humides, surve- 
nant sans fièvre, se jugeant le septième jour ou plus tôt , sont 
utiles pourvu qu’elles s’en aillent toutes en une fois et qu’elles 
ne récidivent pas. Mais si la fièvre survient, si la diarrhée ré- 
cidive et se prolonge, toutes ces selles sont mauvaises, soit 
bilieuses, soit pituiteuses, soit crues ; chacune exige un régime 
particulier, et les unes veulent une médication, les autres une 
autre. L’urine doit être rendue en proportion de la boisson, 
d’un jet toujours égal, aussi abondant que possible, et un peu 
plus épaisse que n’était la boisson. Si elle était aqueuse et 

utile, mais, avec Opsop., dans le sens de comparer. - Lind. - 

îi«/(opn<ïi<i)V Ops. — * aveu J. -ê; oui. D.-cioditaî J. — * ol oui. J.-irovnpoi 
J.-îjirav vulg.-f,e<rav J.- e«i<rav DH1KLU (p, in marg. tvieav), Lind., Jiack.- 
Post eir,cav addit in marg. al. manu ü te aluaTtuÔEE; et te £ua|xax<i>BeE; H. 
— •• it te xai uipat K.- pappaxEiiaiuv Lmd.-âXXtuv 4XXat p. — 11 iripi û-yiei— 
Vüv oüptüv HJÜP'p.- àOpotiK pro àOpoov ù; DP'Q'.-BXîyov vuIg.-&X(yu J.- 
ô&aTM&i; Hi.— 11 tcXeovi tü ironji p.~xpÉEa8ai Lind., Mack. - àvaaTpapfjvai 
DHJ. — ° xpiÇoi DHMJXap, Aid.- Erot. Gl. p. 352 : xpûÇeiv, ol Si axpvÇeiv 
*Eaxi BÈ xo psvà àtrep-ou i}<6pou Siaxupeîv. Eipnxai 6è àni rB; TpvrBvo; , 
Bxi àor|UU); xai yoyy u ® ti *“< ç8£fY tTai ' "U; xai "0|iï]p6; ipriaiv • <5; prç poi 
TpuîrjTE napr|p.Evoi iXXo6sv âXXoi, àvxl toù àarip*)? xai Y»YYV®Tixci>ç XaXrjxE . 
’O pévxoi Baxxeio; èv BevxÉpip çTixi, xpvÇeiv stvai t 6 psxâ vivo? oxpoçùBou; 
iceptuBuvia; xai xcpoSvjpiap SiaxoïpEtv. - voBanpa Lind. - xîjaxiv U.-Ixei 
H lUp. — " ÔX. piv oni. J.-enp«ivEiv Jll.-xànov U. -Aùaiç J. 
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xaxôv 5Y ( u.aiv£i , àXXi xôitwv Xu5 t<; ytve rat • eI 81 TtoXXaxtç 1 oùplot, 

■J) rt toutwv TiposyivotTO , Stivôv • aXXà irpoXsY 6 "', T£ Çùv *ôôuvï|- 
oiv oup^tat, -te 8 çùv 7tupETW, 7tüov eiciotoupviŒHv, xai o8tw iraû- 
5£50at twv ‘àX^EOMToiv. Tla/ù 81 a3pov Xeux$)v SreoTToatv Ijfov otj- 
axtvtt 8 ?) Tcspî Ta ap0pa xivli 88 uv7)v 6 xai srtapaiv ’ î) Ttept xi 
5uXdÎYX v * ‘ y_Xw pTjv 81 , xaOapaiyjv toû 5i/) i uxtoç SïjXot ^ TtEpl xà 
5itXctY)^va xai toutwv 88uvr;v xe xai Érrapatv. Al 8’ a XX al &ir05xâ- 
5 eiç al èv xoîsiv oupoiai twv yupivaïopiÉvwv itâaai àwô twv 8 vo57]- 
fxdxwv yîvovTai twv itspi tt)v xuaxtv * 8î)Xov 81 w>nqaou5i, *Çùv 88u- 
vyjffl te Y“p laovxai xai 8o5a7tdXXaxTOi. Kal Tau Ta piv ypdçw irepl 
toutwv, xai Xe'yo) TOtaûxa Ixepa. ~ilv 81 8i’ axpîëEtav xanr)YOf éovxat 
TWV 10 7rpof5(5))5EWV, T0Ï51 [ilv auTWV ttUTQÇ ^UVEYSVOpnrjV, TWV 81 717151 
te xai pia07)T7)5tv ÈX«5^7)VEU5djj.7îv, Ttîjv 81 11 5uYYP c Éj7u.aTa ÉXaêov • 
W5TE, eù sîowç ola êxaaxot; aùxwv i^povEt, xai t&ç dxpiëeîai; où8a- 
|aoü E&pwv, i7TE^Eip7)5a tîÉ8e ypâçtiv. 

S. Depl 1 * 81 twv &8pw7to)v te xai ©0i5i'mv, xai twv TtoSaYpwv, 18 twv 
te XaptêavopiÉvwv uicb TÎjç tEprjç vdaou xaXEOjxlvïjî, tceSe Xs'yw, I4 xaxà 

[XEV Tl 7T£pi 7taVTWV TO auTO' ,5 W Y^p Çufyeviç Tl TOUTEWV TWV 16 V05T, u.a- , 



,? OùpÉti J. -toutwv ti HJUap.-àXXà ypr] irp. J. — 1 oùv (bis) Mack.- 
o$0vr, DHIJKUp, Ops. - èôùvriç Aid. — 3 uùv p.-7taÛ5£50ai J. -7tau*58ai 
vulg. — ' Usitatius foret àXY7i(j.<*Twv Ops. in not. - Xetcct.v vulg.- Xeuxpv H 
in marg., Liud., Mack. — s ÿ om. K', Lind. — 8 f| pro xai (Ops. in not., 
vel quid omissum vldetur), Mack. - Le ms p, après Itrapaiv, a ?, et une 
lacune. En effet, comme on le voit par la note suivante, une lacune exis- 
tait en cet endroit. — : X) ittpi xà Gn/ây/va, -/_Xwpr,v 8è xaOapoiriv toû ato- 
pavo; 8 ï)Xoî f) itepi và aaXàyyva xai toûtmv Ô60vr,v te xai énapaiv in marg. 
H. -i).... fxapxiv om. vulg. -Voy. Celse, 11, 7 : eadem viridis aut visccrum 
doiorem tuinoremque cum aliquo periculo subesse, aut certe corpus inte- 
grum non esse testatur. — * voua. Lind., Mack. -y£yv. H. — 8 oùv Mack. 
— 10 7 tpofSpf| 5 M»v Lind. — 7ipopp7]5twv Ops., Mack. - ouvEy. Mack.-paBïj- 
xaïotv D. - èX£cxivev5â|w)v HKÜ (p, in marg. èXiy_vauoà]ir|v). - iX£uuy*ivEu- 
oâpnv Aid.- Gai. Gloss. : èXriÿevEuaàpTiv, ixl hXeïotov 8uXÉy6riv, — "a. J, 
Mack. -êxEyEipisa U. — 11 6è om. D.-tüv J, Lind., Mack. -twv om. vulg. 
-te om. J. -Ante ç8. addit twv L. -çBioewv }. -lOiatwv Lind.- 13 twv te 
xai Xapë. DGHIKXp. -voûaou Lind. — H [xai] xarà Lind., Mack. -xaxa- 
pEvToi (sic) J. -pfvTOi Gp -itEpHtàTwv pro 7T£ pi 7 c. J. — IS t8v yàp ^uyyovéa 
(iuvyevea Ops., Lind. ; 5uyyEvéa Mack.) toutéwv (toutéw Lind.) twv vulg.- 
ot y®P auyyovéai (ïuyy°ve5i H) toutéwv twv FGHIUXp.-oi; yàp {ui yevèç 
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plus abondante que la boisson prescrite, cela indiquerait que le 
sujet n’est pas docile, mais qu’il boit trop ou qu’il ne peut être 
nourri tant que l’urine est en cet état. Si l’urine coule peu à 
peu, cela indique ou que le sujet a besoin d’être évacué ou qu’il 
a quelque affection du côté de la vessie. Uriner du sang peu 
souvent, sans fièvre et sans douleur, n’indique lien de mal, 
c’est la solution d’une courbature ; mais, si le pissement de 
sang est fréquent ou s’il s’y joint douleur ou fièvre, cela est 
mauvais ; on prédira, soit en cas de pissement avec douleur, 
soit en cas de fièvre, qu’un pissement de pus suivra et qu’ainsi 
les douleurs cesseront. Une urine épaisse, ayant un sédiment 
blanc, indique quelque douleur et gonflement aux articulations 
ou aux viscères; ayant un sédiment jaune, elle annonce la pur- 
gation du corps ou des viscères , et , aux viscères, douleur et 
gonflement. Tous les autres dépôts survenant dans l’urine des 
gens qui font de l’exercice ont leur origine dans les maladies 
de vessie ; ce qui le rendra manifeste, c’est qu’ils seront ac- 
compagnés de douleurs et difficiles à écarter. Voilà ce que 
j’écris là-dessus, et autres choses semblables. Quant à ceux 
dont on cite les prédictions pour leur exactitude, les uns, j’ai 
conversé avec eux ; les autres, j’ai parlé avec leurs enfants et 
leurs disciples ; d’autres, j’ai pris leurs^ écrits; de sorte que 
c’est, connaissant bien ce que chacun d’eux pensait, et n’ayant 
trouvé nulle part les exactitudes, que j’ai essayé d'écrire ceci. 

5. (bc l'hydropisie , de la phthisie , de la goutte et de l'épi- 
lepsie. Remarque générale sur ces quatre maladies .) Au sujet 
des hydropisies, des phthisies, de la goutte et de ceux qui sont 
affectés de la maladie dite sacrée, je dis ceci qui est jusqu’à un 
certain point commun à toutes ces affections, c’est que, chez 
celui qui y a une disposition congénitale, il faut savoir que la 
guérison sera difficile. Le reste, je l’écrirai isolément. 

(addit ti J) tout£o)V Tüv JK.-î; yàp ÇuYY 6v ^î Tl xai l'j yyov^ori toutêwv tiôv 
Cotld. quidam ap. Foes in not.-Je prends ot pour w. j’accepte £vyy* v U 
et ti, dont 5v-fY0vi<ji parait être une altération, et de la sorte la phrase 
marche. — 19 vovio. vulg.-voo. FUp, Ops.- xaOsxaiTa Up.- SxavTa HIKXf 1 ’. 


2 2 PRORRHKTIQUI'.. 

6. XpT| 8s tov u 7io tou 58pai7ro; £yo|A£vov xal piéAXovTa Trepiéoe- 
<r0ai 1 EuoirXaY/yôv te etvai, *xal àvaTEtvEaÔat xaTa tsuaiv dp a 7rÉ7TTE- 
oôat te euttetem; , eJttv&ov 3 t’ loVra àvtoSuvov slvai , xal yXiapôv 
‘ 8 |miXm; ttSv to oioux ty_ eiv xal pX, 7rspiTETr,y.<>; Trepl ai loyora • 
'xpÉaaov 8È feocppiaTa ftSXXov e/fiv ev toi aiv àxptoTr,pi'otaiy, àpiarov 
8s pr,8s ETEpov tgutmv, àXXà paXaxbt te y_pr| xal îayvà sïvai Ta 
àxptoTiipia • xal r}]V YaffTspa paÀOax^v slvai ({lauouÉvqv * PX/.* oè 
pX) Ttpoasîvai, [Ar,Ss 8i'{/av , pr,8s tà,v Y^waeav È7tii;yipalvEoQai, ev te 
tm àXXio y pôvop xal pera tou; u7rvou; , YtvETai Si TaÜTa xotpTa * Ta 
8s oiTta rjOs'oi; Ss'ysoOat, xal soOiovTa Ixavi pX| TrovsioOai • tX]v 8È 
xoiXtv]v Tcpoç p.Èv Ta ijdppaxa 6 o;Éy)v rivai, tov 8’ dEXXov ypovov Sia- 
yMpésiv [/.aXOaxov èxtetuttm(aÉvov • to 81 .oùpov (palveoOai îtEpaiou- 
ptEvov Ttpôç Ta ÈTtiTr.ôtûpaTa xal tmv oÏvmv Taç peTaêoXa; • Tr,v Si 
TaXat7T<0pi7,V EÙ7tSTM? ®lp£lv, Xal âxoïrov cTvat, 1 V Api5T0V (A£V OtjTM 
7rdvTX 8taxEÎo0ai tov avÛpo)7tov, xal àaipaXsaTaT’ àv yivono uYir,Ç • 

EÎ 81 jAYj, (5)ç 7EX£t(JTa toutemv ÈySTM, Iv iXTrÉSt yip 8 SOTXl 7C £ p i y ev £■ 

00 ai • 3ç 6’ àv pr)8èv toutmv 9 syri, àXXà Ta tvavTta, dvftiricTov éôvta 
siSévai ‘ 8ç 8’ àv tgutmv 3XiYa syv], S spçpl ypr.OTa etvai tô> £>8pM- 
77tMVTi 7rpoaovTa, oXiYai eXttioeç auxM. ~û S’ àv aîpopjiaYET) TtoXXôv 
âvi.) xa't xdiM, xal TrupeTÔ; iTiiYsvvjTai, SSxto; EpnrXr^O^vai ,0 7toXXal - 
eXtuSec tgütov, xal tmv ôoptôitMv oStoç oXiYoypoviiÔTaToi; te xal év 
TOI (7 IV àtpUXTOTdtTOlClV ‘ àXXliJ 81 710007] IXaiVSlV 7T£pl TOUTOU. OlOl Si 
oior,aaTa peYaXa 11 Ysvôpsvx xavapapatvETai , xal août; ÈTaipETai, 

1 ’Ao7iXaYXvov Aid. — 1 xal àv. xal (r^v pro xal K 1 ) çûoiv (çxyiîv pro 
çûaiv Lind., Mack.) âua nÉitteoOai (7tÉTTeaOai HJp, Aid.; nÉTEoBai UX) te 
eùtc. (eùitaTiuî D) vulg.-Je pense qu’au lieu de xal il faut lire xtnà. Au 
reste ce texte n’est pas absolument sdr, et déjà Opsop. a soupçonné que 
ces mots xal àvaTciveadai.... eùxetéo); sont une glose de EÙoxXaYXvov in- 
troduits à tort dans le texte ; d’autant plus que la même Idée se trouve 
répétée plus bas, xal èoOiovTa Ixavà p.7] iroveîoSau — 5 ts îvva (êvra om. X) 
vulg.-Je lis t* èovTa.- Ante eîvat addit te J. — 4 [xal] ô|x. Und. -pX om. 

J. -C’est aussi une phrase sans pv; que Celse avait sous les yeux : Æqna- 
litérque in extremis partibus macrum est (corpus) (II, 8). — s xpeïooov in 
correctione U. - àxpoT7iploi<ri H. - pyjSÉTEpov lIJKlIXp. — ® ôÇeîirjv Liml. 
IxxMpÉEiv J.-paXBaxév te xal ixv. J. — ’ dpiora J.-itàvTa oütu HUp. — 

* £<rri D. — 9 ïyot J. - {iSpomôvTi HU. — 19 iroVXoü DHJX, Aid. - àçXcuxTO- 
TaToiaiv G. - àçXexTOTàvoiaiv J, Aid. - àpçuxTOTàTOtoiv U. - àXXo JL. — 
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6. (Des signes qui, dans f hydropi sie , annoncent une termi- 
naison heureuse ou funeste. De l’hydropisie qui survient après 
des pertes de sang par te haut et par le bas.) Celui qui est 
affecté d’hydropisie et qui doit réchapper, doit avoir de bons 
viscères, qui en même temps se développent naturellement et 
digèrent bien, avoir une bonne respiration sans douleur, avoir 
tout le corps également chaud ; les- extrémités ne seront pas 
exténuées; des gonflements y vaudraient mieux que l’exténua- 
tion ; le meilleur est qu’il n’y ait ni l’un ni l’autre, mais que 
les extrémités soient souples et sèches. Le ventre sera souple 
au toucher; point de toux, point de soif, point de sécheresse 
de la langue, pas plus après le sommeil que dans le reste du 
temps, accidents qui sont fréquents. Les aliments seront reçus 
avec plaisir ; et, pris en quantité suffisante, ils ne causeront 
pas de douleur. Le ventre obéira sans retard aux évacuants ; 

• dans le reste du temps les selles seront molles et moulées. 
L’urine se montrera conformément au régime et aux change- 
ments des vins. La fatigue sera facilement supportée; il n’y 
aura pas de lassitude. Le mieux est que le sujet offre cet en- 
' semble de dispositions, c’est de la sorte que le rétablissement 
sera le plus sur ; sinon , plus il aura de ces conditions, plus 
. la chance sera pour qu’il guérisse ; mais celui qui n’en a aucune 
et qui a les conditions contraires est, sachez-Ie, sans espérance ; 
et celui qui n’a que peu de ces conditions que je dis être bonnes 
à l’hydropique n’a non plus que peu de chances en sa faveur. 
Celui qui perd beaucoup de sang par le haut et par le bas, et 
chez qui la ûèvre survient , est grandement exposé à devenir 
plein d’eau ; des hydropisies c’est celle qui dure le moins, et 
elle est parmi les plus désespérées ; c’est un pronostic dont il 
faut informer une personne d’autour le malade. Ceux chez 
qui de grands gonflements surviennent, puis s’affaissent et de- 
rechef se soulèvent, ceux-là guérissent plus volontiers que les 

" Y‘v- vulg. - ytv Jp.-l|*7tiiïpa|iEVù>v vulg.-ipmmXa|iiva>v DUR', Ops., pro- 
bat Foes in not., Lind. - ép.mp.icXa|j.p.évMv Mack. 
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oStoi 81 ptSXXov 7teptyivovTai twv ix twv alfjuxTWv tt;ç àvap£r,çto<; 
i|jntncXa(x£viov • ÈÇa7raT£ouai 81 tou; àXyéovTa; oStoi oî ùSpwrtE;, 
Sote itoiÉouffRV aÙToù; 1 àirtaTe'ovTa; xotatv ïr.xpoïatv «TtdXXuoSai. 

7. * ÜEpl 81 twv «pOivovTwv xaxi pùv xo ixxÙeXov xal xrjv pîjya 
xaùxà Xtyw étitep itspi twv Iptmiwv éypaçov. Xpl| yàp xo ixtueXov tw 
u.«XXovii xaXw; àTtaXXâ^eiv eùtxexÉw; te àvaêqaaeoSat xat eïvai Xeuxov, 
xal ôuaXôv, xat àptôypoov, xat ot-pXÉyixavTov, xo 8’ dm Tïjç xsoaXrj; 
xaxap^lov 5 1; xi; £iva; TpEixeoSat • irvpetàv 81 ix'Jj * XajjtêâvEtv, ^ 
toooüxov XauSavstv, wxxe twv geittvwv piYj xwXùeaSat, pirol 8t'{/rjv • 
fl SI yaatYip ùiroywpetTW itôtaav -f)fjiÉpT)v, xat xo GTtoywpsov 5 scxo> 
oxXypôv, TrXrjOo; 81 xaxà xi EÎato’vxa ’ xôv Si dvGpwxtov w; Ijxtaxa 
Xetttov Etvat ‘ xô 81 TTr^Ooi; iTraivetv y pi) TETpâywvov 6 te Èov xat Xâ- 
otov, xat 8 ydvSpo; aùxoû ptixpô; e<rxo> xat <jEaapxw;j:£vo; toyupw;. 
“Ootiç (* lv yàp 7 xauTOt 7tâvxa 1/Et, 7tEpts<mxwxaTO; yîvETat • 3; S’ av 
pufjolv toutwv eyr], oXeOpimtaxo;. °0<xot 8’ av Éptiruot yévoivxat, vÉot 
eo'vte;, e’Ï àxroax^'| | io;, vj oûptyyo;, r, 8 an’ aXXou xtvô; xwv xotoû- 
xwv, yj èx irxXtvSpopur,; àmaxdaio; , où TtEptyivovTai , ?,v p.r, ■jcoXÀ.oc 
xâpxa aÙTOtotv ÈitiyÉvTiTai twv àyaOwv <rr 1 u,EfwY. ’AiwXXuvTat 9 81 oî 
avfiptoTTOt oOtoi È; to œ6tvc>7rwpov • ttr/upw; 10 81 xal e’x twv dXXwv 
vosTiptaxtijv “twv j/axpwv è; rl|v wpr,v xaùxTjv teXeutwoiv oî tcXeîotoi. 
Twv 8’ dîXXwv ^xtara •nEpiyîvovxat al te irapÔÉvot xal aî yuvaixE;, 
11 fyrtv àroÀvyist littp.r|v(wv tjSîatç yev^xat. El 81 13 uleXXoi ti; 
iC£pi£<j£o6ai twv TtapOÉvwv rj twv yuvatxwv, twv te aXXwv <rv)piE îwv 
14 twv àyaOwv 8 eï itoXXà È7ttyEvÉa0ai xat Ta Eirijjtiqvta Xapitpw; te xat 
xa8«ût~>; £7risa(veo8at, -Jj 111 oùcEptta ÈXirtç. 01 81 £x twv ctiuîmv Tvjç 

1 ’AitiùvTaç vulg.- èxt6vTa; a.-4iti8ôvTa? (aor. 2), non obedientes, Coray, 
Mus. Oxon. Conspect., p. 9.-àitt(rt£ovTaç al. manu H. - laxpoîatv Up. — 
'■‘ittpl pOtvôvTwv in lit. J.-Taùxa HJUp, Frob., Mark. — 3 sic vulg.- à; H , 

I. ind. — 4 ln marg. xoaoüxov ).a(iêâv£iv H. - f, x. kap6. om. vuIg.-Celse, 

II, 8 : Longe optimum est, febrem omnino non esse; secundmn est, tan- 
tulam esse, ut neque cibum impediat, neque crebram sltlm faciat. -ûixvwv 
pro ôeîit/wv Codd. quidam ap. Foes in not., Calvus. — * ioxat J. - Anto 
yp-^ addlt yc D. — * y e DHKp, Aid. — 7 nâvxa xaüxa J.-itEptEaxYixôxaxoc 
vulg. -jteptexxtxtixaxo; L, Ops., Lind. -Erot., p. 286 a la glose : ttEptexxt- 
xèv . awxripiov. Schneider, après avoir hésité, donne, dans son Suppl., la 
préférence à iEEpt£Xxtxô;.-y£vTiTai U.-àWoxettixaxoc J. — * vue. al manu H. 
— * SÈ om. D. — îè Om. I). - êx om. l'p. -voua. Llnd.. Mack. — !' xtüv J. 
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patients devenus hydropiques après les éruptions de sang; 
mais ces hydropisies déçoivent les malades, qui, n’obéissant 
pas aux médecins, périssent. 

7. ( Des phthisiques et du pronostic de la phthisie.) Pour les 
phthisiques je dis, quant à l’expectoration et à la toux, la 
même chose que ce qqe j’ai écrit au sujet des empyèmes. Chez 
celui qui doit s’en tirer heureusement, il faut que l’expectora- 
tion soit rendue avec facilité et soit incolore, uniforme, de 
même couleur et. sans pituite ; que ce qui coule de la tête se 
tourne vers les narines (des Glandes, §§ 13 et 14) ; qu’il n’y 
ait pas de Gèvre ou qu’il n’y en ait pas assez pour faire interdire 
le dîner ou pour causer de la soif ; que le ventre évacue tous 
les jours, et que l’évacuation soit dure et en rapport, pour la 
quantité, avec les aliments ingérés ; et que le sujet ne soit au- 
cunement exténué. On louera une poitrine carrée et velue ; le 
cartilage en sera petit et bien garni de chair. Celui qui a toutes 
ces conditions est le. plus à l’abri du péril ; celui qui n’en a 
aucune est le plus en danger. Les jeunes gens dont la poitrine 
suppure à la suite soit d’un dépôt, soit d’une fistule, soit de 
quelque autre chose de ce genre, soit d’une rétrocession de dé- 
pôt, ne réchappent pas, à moins qu’ils n’aient un bien grand 
nombre des bons signes. Les phthisiques meurent à l’automne ; 
au reste c’est en général en cette saison que succombent la 
plupart de ceux qui sont affectés des autres maladies chroni- 
ques. Parmi les phthisiques, le moins de chances est pour les 
jeunes filles et les femmes chez qui la phthisie est la suite de la 
suppression des menstrues. Si quelqu’une, fille ou femme, doit 
réchapper, il faut, outre Pabondance des bons signes, que les 
règles se montrent d’une façon décisive et sans aucune altération ; 

-T(5v om. vulg. -tâpav vulg.-ûpïiv H. — 15 olaiv U. — ijtoXeûJüi DH. 
à7toXrnj(Eiî J. - et pro i\ pro -fi D. - Oise a mis : quibu. super tabcin 
menstrua stippressa snnt. Il paraît avoir eu sous les yeux un texte analogue 
à celui du ms. J. — l! (jie'XXei J. — " tôW te àyaSûv vulg.-Tous les mss. 
ont re ts, ainsi que toutes les éditions, excepté celle de Külm. Je crois 
qn’en effet -h doit disparaître. — 15 oùStp.iri Llnd., Maclc.-ot 61 om. J.- 
yevôp.evot «. v ' 

*' , 


Digitized by Google 


26 


PRORRHÉTIQUB. 


ivajj^üio; lunruoi ytvojiEvoi xûiv te àvSpcüv xai twv yuvaixâiv xat 
riüv irapOe'vtov irepiyîvovTat u.sv ou/_ ^aaov, xi Si ari[uïa yçd\ irâvxa 
1 àvaXoyurâjxEvov Ta ye rcepl xwv èpwrutov xal twv ipOtvdvTtov irpoXÉyetv 
TOV TE 1t £ p IEOOUEVOV Xal TOV àiroXoÛuLEVOV. MaXlOTa Si TTSptytVOVTai 

ix xSjy 1 tou aïfzaTo; àva(5£ifêe tov oïoiv 3tv àXyiîuaTa uTtapyri ueÀay- 

/oXtxà ?V TE TÔ> Vo'lTld Xal 8 £V TU) <TTT|9 eI, xat JEETi T^V dvâp^iv 
dcvioSuvompoi yeviovxat • pîjy sç te yàp où xâpra éiriyfvovrat, 4 xat 
itupExoi où xXeTotoi StaTEXsouotv ÈdvTSç, ! xal St'tJ/av eÙ7cet£m; tpépou- 
trtV uxotTTpotpa» SÈ Tri; àvajSfv^io; t/aXiara yfvovxat toutouxiv, e! ptt>] 
àxooraotEi; * Itnytvovxat * apurrat Si xwv àxooTaotwv ai aîptaT^pô- 
Taxat. 'Oxoaotat 81 ev toToi crqOeatv àXyr'ptaTa ?veoti, xat 8t& 
ÿtpovou XeitTuvovTaî te xal (S^oaouat, xat îuoxvoiat ylvovxat, oute 
7rupETtôv tXtXajxëavôvTiov, oute 1 Èptxur.jjtotTwv ÉiriyivouÉvwv, toutou; 
ixEtVEpE'cOai, ôxo'xav [iiîaïiüsî te xat dûoxvoot 8 Éomv, bî ÇuvEaxpau.- 
uévov Tt xat fztxpôv, dojjtv £'/_ov, Ix&qooouotv. 

8. 8 Hspt 8è xooaypwvrtov xaoe • #<toi 10 ulv yt'povxe; ?| iteoi 
toîotv apôpotatv éirtitojpwpixTa e^ouotv, tJ 11 xpo'xov àtaXanwpov 
Çôû<xt xoiXta; Ç-xjpàç fyovTE;, o5toi uiv ttoivte; '•àouvaxoi uytis; 
yfvstrOat tivôpwxtvï] tÉ^vï), otrov Èytl> oioa * ,8 «üvTai oè toutou; ap taxa 
* 

• t 

1 ’AvaXytêâtievov F.- Ta te vulg.- Lisez xâ yE.-àxoXXû(ievov vulg.- Lisez 
ànoXoùptvov, comme plus hautàiroXouptsvou; p.8,1.5. — 3 toù DFGHIJKap, 
Ops. -Toûom. vulg.-àva^ÿttov Lind.-àva(Sfri?t<i)v Mack.-Cmâpxoi J.- 
ûttâpxEt K. — 3 iv om. D.-xaî pi. t. àv. ont. K. -ivwSuvÙTcpoi HÙ, Aid., 
Frob. -àvtoîuvoTEpa J. — • xal nup. ol (ot Ja) (ante xX. addit xdpxa J ; îè 
Lind.) tcXeïotoi vulg.- Au lieu de ot ou ot, je lis où; ce qui va avec des 
corrections subséquentes données par des mss. A la vérité, Calvus traduit : 
Tussisautcm febrisque bis non fere supervenit; plurltni vero sont qui sitim 
usquequaque facile ferunt. Cette, version appuie la correction de Lind., 
qui ajoute St ; mais cela ne suffirait pas ; car alors on ne sait plus que faire 
de iôvTE;. 3 xai H.-xxl om. vulg. -çépovxe; vulg. çépoutrt FG. — 

• fotyfvomai vulg. -êittye'vovTat p. -Et ne se construit pas avec le subj ; 
l’aoriste ne va pas bien ici. Lisez donc iittytvovTat.-âpiaTa Ops. -ànoorâ- 
attov Lind.-ttlpaTnipÔTepat a. — ’ ixx. DHIJKo, Aid., Frob. - ittavÉperfat 
DFGHJK, Aid., Ops., Lind., Mack.-ÊOairvotoi IU. — 1 Jwai (iüwt FI, Aid.), 
xat (ante xal addunt si K', Mack. ; f| pro xal al. manu H) {uv. (<r. Mack.) 
vulg. -Il faut profiter de la correction offerte par H, pour effacer xal et y 
substituer si.- puxpviv vulg.-pixpôv FGHIJLa, Aid., Frob.- âx&éaauxri vulg.- 
Ix6r\aau><n provient de la fausse leçon xat. Avec e! il faut éx6r,aooua-!. — * îtEpi 
8à (8à om. G) itoSayptôvTMv in lit. FG.- n. iï - tiôt om. K.-5È om. Ald.- 
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autrement il n’y a pas d’espoir. Ceux dont la poitrine suppure 
à la suite d’hémoptysies, hommes, femmes et jeunes filles, ont 
des chances de guérison ; mais il faut, comparant tous les 
signes, ceux des suppurations de poitrine et des phthisies, 
prédire qui guérira et qui succombera. Il y a surtout chance 
de se rétablir à la suite d’bémoptysies pour ceux qui ont des 
douleurs dues à l'atrabile dans le dos et dans la poitrine, dou- 
leurs qui s’allégent après l’hémorrhagie ; en effet ils n’ont pas 
beaucoup de toux , la fièvre ne persiste pas avec une grande 
force, et ils supportent facilement la soif. C'est chez eux que 
les récidives de l’hémoptysie sont le plus fréquentes, à moins 
de dépôts ; les meilleurs des dépôts sont ceux qui ont le plus 
de sang. A ceux qui ont des douleurs dans la poitrine , qui à 
la longue s’amaigrissent, toussent et éprouvent de la dyspnée, 
sans fièvre qui survienne ni empyème qui se forme, il faut de- 
mander si, quand ils toussent et ont la respiration gênée, ils 
n’expectorent pas quelque grumeau congloméré, petit et de 
mauvaise odeur. 

8. [Des goutteux et du pronostic dans la goutte.) Quant aux 
goutteux, ceux qui sont vieux ou qui ont des concrétions au- 
tour des articulations, ou qui mènent une vie oisive et ont le 
ventre resserré, tous ceux-là sont au-dessus des ressources de 
l’art humain, autant du moins que je sache. Ce qui les guérit 
le mieux, ce sont des dyssenteries, si elles surviennent ; et, en 

woSaYptSvJP'.-noîaYptivTtovDIIIXUp.-iroîaYpiMv-rojv vulg. — l0 pAvl)(î)om.X) 
Y. f\ [fi ora. Lind.) vutg. — 11 vpôitov TaXai7twpov vulg. -Si l’on avait un plus 
grand nombre de mss. à consulter, je pense qu’on en trouverait quelqu’un 
portant 1) vpôitov (iri vaXainupov. Eu effet il semble qu’il doit être ici ques- 
tion non de vie laborieuse, mais de vie oisive et de ventre resserré, par 
Opposition à vie active et ventre libre qui se trouve quelques lignes plus 
bas. Ceci, je l’avais écrit indépendamment d’une note de Coray (des Airs, 
des Eaux et des Lieux, 1800, t. Il, p. 210) qui, par les mêmes raisons, lit 
àTaXaixupov ; et je n’ai pas voulu l’effacer parce que , n’ayant pas osé ’ 
d’abord et tout seul modifier le texte de vulg., cette concordance m’a dé- 
cidé. — 11 àSùvortov K. — 13 L (ùv (îè pro piv al. manu H) t. vulg. - Coray, 
ib. , propose pivcoi. Le oè de H justifie la conjecture 1 la fois et la rend 
Inutile. 
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jaev SusEvreptai, v)v ETCiYÉvwvxat, drap xaî aXXat £xtt^ie< wtpEXsoutJt 
xa.pxa 1 al If ta xaxo) ^tnpîa péitousai. “OffTiç Sk véoç taxi xat àpttpt 
xoïatv apOpoiatv outt(i) ^iu-o)C( 0 |AaTa ey_Et xat xov xpovrov Èaxlv èw- 
|AeXt)î te xat iptXdravo; xat xoiXiaç àyaôii; l/tiiv u7taxou8tv arpoç xi 

citiTr,ÎEÛtaaTa, oStoî 1 3r, trjxpoü f vc.'ja^v Éyovxoç lirixv^wv u^it;ç 3v 

, teir»# '»> , • • * . • ' 

YEVOIXO. 

9. Twv 3’ u7ro xïjç ltpr,c 8 vojou Xap.êavO|jL£vti)v x«Xe7twxaxot ptiv 
l’ta’xacôat, ôxdsoictv av arto TtatSo; 8 ÇuptSifaviTai xal ! uuvav3pio63î 
xo votxyy.a • Éixtixa 31 oaourtv av YîVTpxat Iv àxptâÇovxt xôi a toptaxt 
xvjç •ijXtx.ÉTjç, fitv) 3’ av ara Efxotrt xat ravxe IxÉujv £; ttÉvte xat xea- 
txapaxovxa exex • ptsxà 83 toutou; , 6 oaotç av YEVTfjxat xô vdxr,aa jxr,- 
oev 7rpo5r,(aatvov, 7 ôxo'Oev ip^Exai 8 xou fftiptaxop. Olat 3s iirô tt,; 
XEtpaXvjç Soxe'ei apxsaôat, 3) atrô xoü te Aeu pou , ^ xirà x^ç )(eipô;, ï ( 
9 tou tcoSèç, eùraxeaxepa irj<j6at • StaspÉpst 10 yip xat xaüxa • xi yàp 
àito xvjç xcpaXïjq rovxtov yaXcTrwxaxa • traira xi axi xoü irtaupou • 
xi 3è à Txo xôiv 11 ytiptôv xat tïoSôjv ptaXtaxa oTâ te È^uYixîvEaOxt. 
’E7ttj(£tp£Eiv 3È y_pr) 11 xouxéoisi xov îr)xpov , tïSdxa xov xpo7tov xr,ç 
luî'TlOÇ, ?)v EHtliy, Ot àvôpWTCOt VESt TE xat CpiXoTTOVOt ' 7cX3)V 18 oaov al 
spEvcç xi xaxôv iyoutrtv , r, s? xi; dTEÔTrXrptTo; y £ Y 0V£V ’ at 14 (a £v Yap 
ptEXaYXoXtxat aSxat âxoxâtrte; où AuatxeXÉE; • al 31 aXXat al 15 èç xi 
xâxto xpEitouivat nacrai if Mil • aptxxat Sï xai Èvxaüôa 16 txoXXw al 
ai[Aaxv)pdxofXat. *Oxôoot St y £ P°vte; vJpÇavxo XafxéetVEsOat, àxoOvi-- 
tyxouat te uâXtoxa, xat ^v 17 ptX, dbrdXwvxat, xot^urra àTxaXXaooovxat 
uixô x où aùxoptotxou, Ctxo oè xôiv lr,xpt3v ^xtoxa ùyEXÉovxat. 

10. OÏst ài xôiv 7catStt>)v ÈÇaixîvijç ol ùtpOaXptoî ôtEJxpatp^oav, n 
(AEt^dv xi xaxov E7xa6ov, rj sûpiaxa 07x3 18 xov aùj(Éva Ètpûr, , vj îoyvo- 

* ' . 4 *. 

1 Al oœ. J. — ’ Sè HJUp.-ô-fl obi. DX. — “voùao'j Lind. Mack.-xaXe- 
Tttixaxat Lind. -éxôaotfft S’ (8’ om. DHIKXK', Ops., Lind., Mack.) âv vulg. 
*Çvp8£|(TETai (a. Mack) vulg. - SviASTpaoixo J. - Çupê^anxat DHÔ, Ops.— 

* 5. Lind. - voùcT.pa Lind., Mack. -ÿ).iv.ia; p. - [xat] et-p 8’ âv Mack. — 

* ôcrotcriv Lind. -vouuTppa vulg. ■- vôcr,iia Up, Ops. — ’ LrJ/)vi p. — 8 xà 
vtùar.pa pro xoü atipaxo? J.-xf,ç om. Xp. — 9 xoü JK.-xoù om. vulg.- 
îîjxôat DH.-lâaôat vulg — 19 ôè pro yàp K'. -xat om. X. — 11 y. te (te om. 
Up) xat xüv (tüv om. DHJKXUp) n. vulg. — b t. om. X. -txTpàv J. -EÎoûxa 
Frob. -I^iîew; J. — IS 3cf(i>v J. — u |<èv om. IJKUp.-yàp om II. — 15 xi; 
vulg. -è; H. - Èxaraatt; paraît être pris dans le sens de àTxoaTiate;. C’est 
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général, les autres colliquations qui se portent vers les parties 
inférieures sont utiles. Mais celui qui est jeune, qui n’a pas des 
concrétions autour des articulations , qui soigne son genre 
de vie, aime l’exercice et a le ventre obéissant aux choses 
administrées, celui-là, rencontrant un médecin intelligent, 
guérira. 

9. [Des épileptiques et du pronostic dans l’épilepsie.) Parmi 
les patients affectés de la maladie sacrée , ceux-là ont le plus 
de peine à en sortir chez qui le mal est d’enfance et a crû avec 
eux ; puis ceux chez qui il est survenu, le corps étant dans la 
force de l’âge, c’est-à-dire depuis vingt-cinq ans jusqu’à qua- 
rante-cinq ; enfin, ceux chez qui la maladie se montre sans in- 
diquer d’avance le point du corps où elle commence.) Quand 
elle paraît partir de la tète, ou du côté, ou de la main, ou du 
pied, elle est plus aisée, à guérir. En cela même il y a des dif- 
férences ; les cas où la tète est le point de départ sont les plus 
fâcheux , puis ceux qui viennent du côté ; enfin ceux qui 
viennent des mains et des pieds sont les plus susceptibles de 
guérison. Le médecin, connaissant le mode du traitement, 
l’entreprendra, si les sujets sont jeunes et amis du travail, à 
moins que l’intelligence ait quelque chose de mal ou qu’il ne 
survienne des accidents apoplectiques ; ces transports atrabi- 
laires ne son! pas favorables, mais tous les autres transports 
qui se tournent vers le bas sont utiles ; là aussi les dépôts où 
il y a le plus de sang sont les meilleurs. Les vieillards chez qui 
le mal commence y succombent généralement j s’ils ne meu- 
rent pas, ils en guérissent très- vite spontanément, mais les 
médecins ne, leur sont guère de secours. 

10. {Accidents, chez les enfants , qui indiquent qu' il y a eu 
antécédcnxment quelque attaque d'épilepsie.) Ceux des enfants 

H* » <*.■ 

pour cela que, en place de Tpcnô[ievat rcinai, Cornarius voulait lire itSin 
. àito<rrâdi£ç. — l6 ito*Xai D. - alpurnipéTcrcoi HIJKp, Aid., Frob.-éxôoot 
DP', Lind., Mack. - in. vulg. — 1 5 (jlt) oui. K. - àitoXXiüvrai vuIg.-ÔRwÀ- 
Xumai f. -ànôkwvTai HIJX, Ops., Lind., Mack. - f,xioT’ Ops. — " tèv oin,- 
DX. -IçOei H. 
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. tptovôttpoi iysvovTO, î> S 7 !?*' 1 1 /.p<> vl <> 1 itpoofyoooiv, ^ S; rJp» 

yaaxépa ucl^oxi yevou/voiuiv doùvy) tpottS, xal oùx Sxtapâaattat, y) 
ev total îtXtupoïat Sioiaxptap.axa ïj^ouaiv y) «pXÉêa; 1 TtayÉa; itepl t/jv 
yaaxipa xtpatéSsxi;, ^ tJtînXoo» xataSaém, y) Sp/K pity®? y £ Y 0V£V > 

Tj jçtlp Xeitti) xal dxpatr,; , yj iroù;, y| xvq|xy) * £ûpwraca fytoAwOv] , 
ixtp irpoipauto; âXXï]î, roùtoiai rraenv eioévai Stt Ij voùaoç *7tpoeY*- 
vtto itpo toÙtwv à-itivTwv, xal o! pièv TtXeîatoi tCiv tpEtpôvTmv -cl 
itatSta tpwTwpievoi Su.oXoY^®ouat, toù; St xal XavSâvei, xal où çaatv 
tlSsvat totoutov oùoèv Ytvùjxsvov. 

11. Tôv SÈ itepl tcov IXxétov (iéXXovTa 5 Yvtüaeoûat , Sxtoç fxaata 
TtXtur^ati, itpwTOv (tlv /pi) ta etSea ttov ovOpwituv t?eitiota®9«i, 

11 ta te àjxEtvbi Ttpoç Ta eXxea xal tà xaxûo ■ éiretta tà« jjXtxta; eîSÉ- 
vai, 7 éuofridiv ixaata twv éXxtuv SuaaitâXAaxta YÎvetat • ta tt 
yu>pia ircEaxÉipOai tà iv toîat atotiaatv, Siov ûiaçsptt Ûattpa âaté- 
p<ov • ta te iAAa *6x oîa éxaototatv iixtyhtxai dyaOd te xal 
xaxà tlSévai. EîStoç pièv Y^p dv tt; taura ita'vta 9 eîSîj 8v xal Sxoo; 
Ixaata àitoêjjoetat • fJt^i tiSw; Si taûta, oùx àv 10 tîSÿj, Sxto; ai te- » 
Xeutat fa ovtat àuçl ttSv iXxttoy. EfSta ptlv Y^p iyaOtt Sari tà 
totâSe • SAaÿpà xal 11 £ùp.|«Tpa, xal eoairXaY/va, xal ptyjtc aapxcéSea 
iayupux; ptvÎTt axXr,pa ‘ xatà SI XP“. ula £!JTt0 “ Xeux'ov, y) ut'Xav, $ 
èpuôpôv ‘ tauta Y^p itàvta àyaOi axpyjta lévta • et S’ etvj ,s pu£S- 
XXtopov, a) j^Xuipov, î) yceXtSvbv to ^ptüpta, xâxtov Y' V£Ta[< ' 18 Si 
efosa Saa àv toîat ytpoYEYpaptpuvotai txvavtt® 7is:fùxy|, etSt'vat -/pyj 
xxxùo iôvta. Ilepl Sè ^Xiximv, (pjptata ptèv u Éaitua xal ti 

• Xpôvtot ponit post itpoaéxouatv K. -xpéviai Ops., Liud. — 1 ycaxtia; 
Liod., Mack.-xupatiSta; H . -xataôatv ») U. — noô; U, Aid. — * a. Mack. — 

* ytpoaexéveto K.-jtepi pro itpo, reslit. al. manu, D.-6p.oXoYr,aü>ai p. - 
Xavîàveiv vulg. -)av6àvst DFHIJX, Opa., Lind.-oùîèv on>. (D, reslit. al. 
manu) X. — 1 yv. piXXovta p. -TtXeurnaiji vulg. -teXeu-nbaet DH1 J U, Ops. — 

• tà Sè DHIJKU. — 7 o7tot r,jtv HIJ (J, eloiv) p, Aid., Frob., Ops.- ijatv U,- 
t7ti<rxÉp0ai F, Lind. — • éxota tà (te pro tà DFHIJKU, Aid., Frob., Ops., 
Lind.) vulg. -Je pense que te a été changé en tà, et que te est provenu 
d’une répétition inopportune de ce petit mot qui ligure fréquemment dans 
les lignes voisines. -ixiYévTlTai ou -te xal xaxà om. J. — • elSrj HUp. - 
etotiy, J.-îSoi D.-Stco»; Cp. -àxofinaoiTO J. — '• etfiety] J.-St;u; vulg.- 
ôxto; D, Ops. — 11 a. p, Mack. — 11 Xeuxà fi péXxva 1) dpuSpà J. — u pt- 
toxpoov J. - piîoxXoopa U.-xpiùpa, supra lin. oüpa, p.-itiçùxo; D. — • 
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chez qui les yeux ont éprouvé une distorsion subite , ou chez 
qui est survenu quelque accident plus grave, ou à qui des tu- 
meurs se sont formées sous le cou, ou dont la voix est devenue 
plus grêle, ou qui sont affectés de toux sèche chronique, ou 
qui, ayant grandi, ressentent de la douleur dans le ventre sans 
dérangement, ou qui ont des distorsions dans les côtés ou des 
varicosités de grosses veines au ventre, ou chez qui l’épiploon 
descend, ou chez qui un testicule est devenu gros, ou chez qui 
un bras a perdu l’embonpoint et la force, ou chez qui soit un 
pied soit un membre inférieur entier a été frappé d’impuis- 
sance, chez tous ceux-là il faut savoir que la maladie a pré- 
cédé ces accidents; la plupart de ceux qui élèvent les enfants, 
interrogés, en conviendront; d’autres sont dans l’ignorance 
là-dessus et disent qu’à leur connaissance rien de pareil n’a 
eu lieu. 

1 i . (Des ulcérations , des tumeurs qui s'ulcèrent , des affec- 
tions ulcéreuses , et du pronostic général de ces lésions. Remarque 
sur une ulcération particulière de la langue .) Celui qui veut 
savoir, au sujet des ulcérations, comment chacune se termi- 
nera, doit d'abord reconnaître, parmi les dispositions indivi- 
duelles, les meilleures et les pires pour les plaies ; puis ap- 
prendre les âges où chacune des plaies est de difficile guérison ; 
ensuite examiner combien les régions du corps diffèrent les 
unes des autres ; enfin être instruit de toutes les autres condi- 
tions bonnes et mauvaises qui appartiennent à chaque cas. 
Sachant tout cela , on saura en même temps quelle issue aura 
chaque plaie,- ignorant cela, on ignorera aussi quelles issues 
les plaies auront. Voici les bonnes dispositions : un corps 
svelte, proportionné, avec de bons viscères, n’ayant ni trop 
d’embonpoint ni trop de sécheresse, étant de coloration blanche 
ou noire ou rouge ; toutes ces colorations sont bonnes pourvu . 

" l|«tva yivitai, xal ta vulg. - yfveTai me parait rendre la phrase tout S 
fail obscure, et avoir été ajouté indûment par quelque copiste qui uc la 
comprenait pas. ie l'ai supprimé. 

• a 
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1 yoiptooea j TaÜTa itXeïaTa Ta TtaiSia foyouoi, xat £aora i; outewv 
irtaXXaaaei • rotai Si ytpanépota ( te xôiv naiStwv xat vEirivfoxoïai 
cpusTat piiv IXâaeto, ’^aXEitwTEpov Si é£ aÙTÈwv àiraXXaaaouat. loîat 
Si àvSpâai t 4 jjiÈv TOiaûta ipuixata 5 où xâpTa ÈiriYtvETai • t4 Si xrjpt'a 
Seivà, xat ot xpurrcoî xapxïvoi ot oiroëpùyioi, xat ot ex twv 4 ètuvu- 
xtiSojv ^propre;, / ot’ av éÇ^xovxa ïxta ou^vôi oTTEpëâXXioat. Total Si 
fipouai T(OV uiv TOIQUTOTpoTOOV ÇUfiâtMV oÙSiv ÈltlYlVETai • ot Si 
xapxïvoi ot xpuTTxoi xat ot àxpônaSoi yivovzau , xat * ;uva7to- 
Ovifaxoooiv. Tüv Si ytopi'oiv piaayaXai SuaiT)T<)Tepai , xat xeveôéve'ç 
te xat pnf|po( - e ôitosTdîffiiç te yip Èv aÙTOtai ytvovTai xat üm- 
GTpojaf. TSv Si itEpl apôpa ÈirixivSuvÔTaTOi ot pEyriXoi SoÎxtuXoi, 
xat (iSXXov ot tôiv ttoSiov . Otai Si tt,; yXojttt,ç iv tw irXaYiip ?Xxo; 
Y^vexai 7roXuy pôviov , xaTap.a0EÏv 7 twv ôoovtojv ^v tiç 8;oç tCIv 
xar’ aiiTO. 

12. Tà Si 8 TpûjxaTa OavaTuSs'aTEpa ptlv tSi I; rà; tpXe'ëa; rà; 
■traita; 9 rà; Èv ™ Tpa^Xo) te xat toi; Pouëwaiv, Été ira 10 le, tov t 
^YxisaXov xat 11 iç to ^7tap, etteitb 18 ïà èç Évrepov 18 xat è; xogtiv. 
Tari Si 14 raùra TrâvTa, SXéflpia éovra iayupô);, où/ o8tio; a^uxrx 
iô; Soxe'ei • Ta te Y«p /wp(a ovôpiaxa lyovra 18 Taùrà («ya Sia^s- 
pei. xat ot aÜToi rpônoi. 18 IToXl Si Siaapépei toü aùtoü àvOpioitou 
roü oiopiaTO; 7iapaaxEuiQ ' Éan uiv yàp ote out’ av mipETr/vetev , 
,7 OOTE ®X£Y[AT|VEIE TpU)Ôs(ç • EffTl 8’ St£ Xa'l avEU Trpotpototo? EffUpETÏlVEV^-** 
* 

” 'T 

1 XeipôSsa K. - ^oipaSwôea I.tnd. - twv itaiÔKov vulg.- Lisez Tà naiîla, * 
Le génitir a été mis parce qu’on a cru que itXEÏara se rapportait à xatSia. 
tandis qu’il se rapporte i TaiTO. — 1 yaXexwTepa GK, Aid. — 3 ÈXàyiara . 
TfiveTai pro où xàpTœ in. J.-xaîpia, cuni r, supra ai, p.-Erot., p. 230, a : 
xripiai, xopiu; XzyovTai at nXareiai SXpivOeç. Mais cette glose ne parait pas 
se rapporter à notre passage. — 4 ÈTivuxTepîîwv, ernemi. al. hmiiu, D.-Il 
is plain from the description of tliis éruption left us by the best autliorities 
that it consisted of phlyzacious pustules Todd, Ectliyma, in the Cyclop. 
of practlcal Medic.-Ante EpmiTE; addunt ot DGHliKUXp.-lT’ àv pro laz’ 
âv DX. — 4 a. Mack. — 8 àn. (D, emend. al. manu) (H, al. manu) XP'Q'. — 
’Ante twv addit 8eï J. — * xpaùpaTa D.-TpaupàTiov P'. — • Ta; [te] èv 
Lind., Mack. -TpaxriXou Aid. — 10 Ante éç addunt xà Lind. , Mack.-slî 
Hllp. — " eiç J. — 11 Ta om. X. - si; xi Ivt. Lind. — 13 xal Tà i; FHIJU.- 
È; om. H. — 14 itâvTa Taira Up.-âçixTa J. — 14 TaÜTa vulg. -Lisez 
TaOrà. (ùar, si on gardait Taira, la phrase serait incorrecte, puisque l’ar- 
ticle manquerait. M. Daremberg, OEuvres choisie s d’Hipp., 2* édit., 
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qu’elles soient sans mélange ; mais si elles sont mêlées de 
jaune, ou jaunes ou livides, elles sont plus mauvaises. Toutes 
les dispositions contraires à celles qui viennent d’être indiquées 
doivent être considérées comme mauvaises. Quant aux âges, 
les tumeurs suppurantes et les scrofules sont très-communes 
chez les enfants, et ils en guérissent facilement ; elles survien- 
nent moins chez les enfants plus grands et chez les jeunes 
gens, mais ils s’en debarrassent plus malaisément. Chez les 
hommes ces tumeurs ne se voient guère ; mais il faut redouter 
les favus, les cancers cachés et souterrains, les herpès, suite 
d’épinyctides , jusqu’à ce que les soixante ans soient de beau- 
coup dépassés. Chez les vieillards on ne voit aucune tumeur 
de ce genre ; mais ils sont affectés de cancers cachés et super- 
ficiels, qui ne finissent qu’avec leur vie. Parmi les régions, les 
aisselles sont les plus difficiles à guérir, ainsi que les flancs et 
les cuisses ; car il s’y fait des dépôts et des récidives. Quant 
aux membres, ce sont [parmi les doigts] les pouces qui font 
courir le plus de danger, et surtout les pouces des pieds. Chez 
ceux qui ont une ulcération de longue durée sur le côté de la 
langue, il faut examiner si, de ce même côté, quelqu’une des 
dents n’a pas une pointe. 

12. (Des blessures et des conditions de leur pronostic. L’au- 
teur, comme en général les hippocratiques, conseille au chirur- 
gien de ne pas sc chargerait traitement d'une blessure dont 
r issue doit être funeste)] Parmi les blessures, les plus dange- 
reuses sont celles des grosses veines au cou et aux aines, puis 
celles du cerveau et du foie, ensuite celles des intestins et de 
la vessie. Toutes ces blessures, bien que faisant courir les plus 
grands périls, ne sont pas aussi irrémédiables qu’elles le pa- 
raissent ; en effet les régions portant les mêmes noms diffèrent 


p. 639, voudrait qu’ou lût ou ol rpéitot aurai, ou plutôt ol tôicot aùroi, les 
différentes parties dans les régions. Culte correction devient inutile, du 
moment qu’à xaura on substitue ravrà, puisque c’est la même idée qui se 
poursuit par le môme mol- — " nouXù Und., Mack. -aùtoù toO àv6p. K'. 


— ” o5t’ âv çX. DX. 
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CZV, X»l ^AtYJXOvfjSlT) Tt TOÎ* eiéjMtTo; jidvru»;. l Â^A’ Sts tkx 0 < ÊyiCV 
7t«paippOV££l * SUTTETEg); VEOEpEt T9Tpù)(£.B, èyytlçUlV /p-J) TU 'IpWf»atT£ 

<5>; àitoêiqaojAÉvo) xatà XQyov tri; fo)Tp*ûi); re xai tûv £7nytvo|££Vo>v. 
’ATtüOv^cxoucri p ii yip ol dvûpumoi uicô Tpieuâtimi xav-otoiv itoiXal 
jiiv Y*p <f)dSb; Etci s xai isxral xori uayttat, aïf ive; alpwppaYOÎ^ 
epn àicoxT£tvou(riy >f vjv aùatp TÛgtaoiv âpYÛcai, â; iv itspw xaipÇ 
OMtxnntcvTE; cnpiXt’ouet ta amp-ata. HoàXà 3à xün * Tfxufjtarojv iv 
Xwplotal rts sï«ti eù-qBtat xat oùSsv Tj.âsivà «arvôuEva, oStw; ü> 8 Û- 
vï)<j£v f| xXtiy^I Ôate (*}| JuvauOat s àvairvEÔaat • aXXot oi tnt» Tâjç 
ôStîv 7 ); tou TpWiixToc aùSiv 3-q ti Sstvoü tovtog, zo pÈv rtvEÏÏp.* 4 w$-> 
veYxav, xap£ep«vT,<r«v os xal TtupanjwavTEç àitéôawov • 3<roi yàp 2fc 
v| tb owpi« xupEfûiSe; 8 Ejftüoiv î) -ci; Y v “, lta î OopuCwSsa;, tb toib5t«o 
■J tâo-/ou<xiv. AXJ.it /pi[ |MYt£ fauta OaufzotÇuv, ,uqte èp'Xoba'itv xeïvo, 
£ÎSéta Sti al (]rux«^frB.î»a\ ta awfxata 7 itielotow âiarpépouam aîttôv 
àvOpwTtwv, xûti Sûv^pttw E^oua» (UYiottiv. TDaa usv ouv ztâv 8 tpwpw-t 
toiv xattsoü ix u'^ev , Î) scuptaxo; ts xaV yvw[Zvk toiatjTi , )Ç, ^ bpYWVtoc 
oStu» tou 9 aé>paTgç, ■/) ixiyiùoc, tocauta 10 ^v;u»cte jj. 7 ) oûvaa&at x«-, 
tctCTTjvat tov avôpowtov eî; triv irpuv '‘xata^povÉovta, toüji pbv S 41 -, 
ni imu ul •ni-, •l'i-iiiii >'• 1. • ■ 'lui ’•>'• !••;> y.im 

, ■'IVU** 4jy {dà)Mv HIIUX ; SUo; Aid.) (i)v 01 O. K 1 ) S vi {Bit LÉA)- ÎXxof 
ë/o)v jtapaçpovêiji (itapaçpovÉetv J; uapaçpovéei DGHIXp, Aid., Ops. j xept- 
çpovÉçi conjicit Tocs in uot.) vulg.-Je pense qu’il faut adopter- ta correc- 
tion de Cdrnarius consignée dans K 1 , et supprimer rj-v. Cela conduit à 
changer ô ta en sta. ’O ta en effet est mauvais; et Linden, qui l'a cluingé 
en 3 oe, l’avait senti. Puis ote va avec les indicatifs que donnent la plupart 
des tuss. Je me range aussi à Foes, quant à rcapappavéu. Seulement, au 
lieu de lire nepeppoviéi, j’ajoute une négation, pr,. L’omission de la néga- 
tion prj : est fréquente dans les mss. Voyez-en un exemple, pi lî, t. 20. — 
^Vtrstws K.-çqjç vulg.-jtpci DGUIJKUp, AW.., Ops.-^W 4*r VffPW? ’P- 
— 3 xaî ont. X. -aùtoO K’. - ôpyûoiv Dl'Gllll- X ’p, opYwom, 01 supra lin.), 
Aid., Frob., Ops. — 1 tpaùji- fttfJÜ.-^yiteptoiàL HUp. - ci -.-. gv pai'.dpivov' 
DX. -ti)8ivr,etv HJKU. - àSévv)<nv Aid., Frob. +- 5 ivsxaOoai Cod. ttnus ap. 
Fpcs in not.-Post àvanv. addunt p.r,Sè àvaracüaaiLind.,Mack.-Tpavpatoî 
DÏ. -ôè pro 8q 1. or, oui. K. — * ëxouciv vu(g.-lx“otv DHIJRÜp.-toI- 
rr/üxrtv p. -ôppo3ÉEiv p. — 5 7c).Ei'ffrriv J. - nXelota DX. — ’tpaujx. DI1U, 
Aid. -Au lieu de xatpoü, M.Uaremberg propose de lire yoipiou. fiai vus 
parait avoir lu xatpoû y.ai y<a plou ëmxtvSvvou, traduisant : Vulnera cum 
lemporis occasioncm non commodam locumve periculosum nanclscuntur. 
Cependant Jlsca dans le Wct. de Schneider, au mot xalpioç, les exemples 1 , 
è; xatpov tuittk, Eurip. , Andr. 1116, et to El; xaipèf tov tpaupwto;, 
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beaucoup ainsi que les mêmes modes des plaies. Ce qui diffère 
aussi beaucoup, c’est la disposition du corps chez le meme 
sujet j il est des cas où, blessé, il n’aura ui fièvre ni inflam- 
mation, et des cas où, sans cause, la fièvre le saisira et l'in- 
flammation s’emparera tout à l’ait de quelqu’une des parties du 
corps. Mais quand le blessé n’a point de délire et supporte 
bien la blessure , il faut se charger de la plaie comme devant 
marcher en raison du traitement et de ce qui survient. Le 
fait est que l’on meurt par toute sorte de blessures. En effet 
il est beaucoup de veines, petites et grosses, qui tuent par 
hémorrhagie, si elles se trouvent en état d’orgasme, tandis 
qu’ouvertes dans un autre temps, elles procurent du soula- 
gement. Mainte blessure paraissant être dans des lieux inno- 
cents et n’avoir rien de fâcheux, la douleur est si intense que 
le blessé ne peut respirer ; d’autres fois, la douleur d’une plaie 
qui n’offrait rien de fâcheux n’a point, il «T vrai, empêché la 
respiration, mais le délire est survenu avec la fièvre, et le 
blessé â succombé', ceux dont le corps est disposé à la fièvre 
ou l'esprit au dérangement éprouvent ces accidents. Mais il 
ne faut ni s’étonner de ces derniers accidents ni redouter outre 

; * 

Philostr., lcon., 111, 10, et l’ou verra qu’ici xoupè? peut signifier danger 
et être conservé. — 9 aï|utto; L, unum exemplar vetustate eximium ap. 
Focs in uot., Ops., Uni, Mack. — 10 $ vulg.-r,v DX.-f)v UU, Aid. -èç 
Lind. -*» 11 xaTOppovÉovra est un mot qui fait difficulté. Cornarius traduit ; 
Ut bomo ad curalionem adduci ab ejus (vulneris) conlcmpiu non possit. 
Opsopœus : Ut liomo ignave senliens curalionem recipere non possit. Focs : 
Ut curatione sensuum integritas restitui nequeat. 11 y a une glose de Galien 
sur ce passage même : xataçpovéïma, tôv àvsvwi; ataflavopavov, èv xw 
Hfoppïixtxü). C’est cette glose qu’Opsopœus a suivie dans sa tra- 
duction': Ignave senliens. Mais, dans la CollecUon hippocratique, xavc6- 
tppovsï» n’a pas ce sons. Érotien, p. 210, a la glose : xateipp ovse, xavsvôsi : 
et l’on trouve, employé ainsi, xaTaçpoviijeri, De la Nat. de la Femme, 
§ 8. De plus le texte de la glose de Galien est loin d’élre assuré ; c’est 
H. Esticnne qui a conjecturé drvévwç, et les mss, portent ivévetou Èv liai. 
En conséquence j* conseille de lire Èv cüet, la glose deviendra : xavmppo- 
viovra, tov iv tfci atcQavépxvov, Celui qui est dans l’état habituel de sen- 
sibilité, de connaissance. Ce qui permet de traduire notre passage confor- 
mément au sens ordinaire de xavo<jfovsïv dans 1» Collection. ; - - 
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PROBipÉTIQUE. 

Gxaaôat ypr; Ô7toîa av vj, xtX4)V xwv £»r,p.*po)v 1 XetiroSuixtSiv • votai S 1 
aX),0U7l TtaatV £7Tty£tpÉ£tV, VEOTpMTOtOlV dOÙIlV, ô)Ç OtV TOU;xE ICUpE- 

tou; SiafpEÔytoaiv oî avÛptoTTûi xaî xi; alpto(5£ay£a; T£ xaî *à; vojidt; 
•cpuXaccôpievov.ATpEXsaTaTa os xaî ÈttÎ hXeistov ypo’vov -ta; tpiAaxà; 
aul Ttov Oetvoxâxoïv notstaOat • xa'i yàp èîxatov otixto;. 

4 3. Aî o£ vouât Oavaxtoôeacaxat ptsvSv ai ariireSovc; ® paflûtatat, 
xat aeXavraTat, xai çr.pôxaxai ■ ttovr, pal 0£ xat £ 7 ttxivSovot Saat pte- 
Xava ’f/ôipa àvaotoouatv r ai cz Xtuxa't xat |/.u;ié5ss; -ttov ar, 7 t£oôvojv 
à-rrox-ttivoua-t usv rjcoov, uiroaxpEtpouat Si ptSÀÀov, xai ypovuixapai 
yivovxat. Oi ‘S’ 4picv)T£; àxivSuvÔTatoi xxxvtcov IXxewv oa'a vÉiiExat, 
ooaaitotXXaxtoi Si ptaXtsTa, xaxtx 5 ve tou; xpu-rrto'j; xapxîvou;. ’Etti 
ttatjt Si toîci 6 TOiouTÉoiat mpEtôv te éirtywipÔai (jouicpcpei utviv 
#fPt£pT|V xai 7 -küov w; Xeuxototov xai rayuxaxov • XuoiteXeï Si xai 
c<paxîX«rpto; veûpou , 8 r) Soxeou, 9 r, xai àpiç-oïv, etci 70 -niai paOEi'rjai 
OTjttESoat xai ueXaivr.at • ttüov yôtp iv -toîat atpax£Xtaptoïai feï ttouXù 
xai XuEt xà; arjueSôva;. 

4 4. Ttov Si iv 10 xr, XEtpaXr) xptouotTtov ûavaxioSÉaTaxa ptiv xi è; 
tov ÈYxÉtpaXov, 10 ; xai izfo'/t'fpamm • Sttvà Si xai xà xotaùxa ttâvTa, 
ootéov '|hXov [«y a, oatéov ".IptitEtpXaap.EVov, Soteov xaxtpptoyo; • si 

1 A\m. tl. — * itEpteao(iévwv vulg.- Opsop. dit dans ses notes : Hyperbaton 
est ; melius fuisset itEpteaôpevot. Je ne puis admettre l’hyperbate d’Opsop.; 
et, quant à xtEptea&fjtEvot, qui serait correct, on ne voit pas ce que ferait ce 
participe avec Sia^Eti-yioai. La marche de la phrase indique un participe se 
rapportant au médecin et signifiant : ayant soin, veillant à. Ce participe 
me paraît être indiqué par xà; ipvXaxà; qui est à la ligne suivante. Je lis 
donc tpuXaaaô|xevov.-àei J. — 3 (JaôÜTaxot J.-àva£î8ouatv Up.-àvaStôoaaiv 
J. -ànoxeivovot Lind. — 4 ôè J, Lind.-vs|sf)xai U;- SvaanâXXaxxa J. — 
* ve oui, J. -re DX. -Opsopœus remarque que les traducteurs traduisent 1 
conformément à, et que peut-être on devrait entendre xaxà yc comme 
une forme ionique pour xa8â ye ; quant à lui, il pense que xaxà est Ici 
l'équivalent de pcxà, après. M. Daremberg adopte ce sens, toutefois il en 
propose aussi un autre, à savoir : Les herpès.... mais surtout ceux qui se 
développent sur les cancers occultes. Pour moi, Je pense qu’il faut suivre 
les premiers traducteurs, xaxà étant ici employé comme dans Xtuxô; xaxà 
jrtova, blanc comme la neige. — 6 xouxsokii J.-ijriylvEcfiai Ja, Lind.- 
«vpj>. Maclt. — ’ mieXov:p. - ptriv pro irûov J.— jeüov Aid., Lind. — * >) xai 
(«ai oui. JK) ôtrx. vulg. ‘‘ -f) om. K. -xe (xc om. DX) vulg. -Lisez ye.- 
nûovAld,, Lind. — 10 xî| DGHIJKp, Aid. - xpopixtov Aid. — 11 é|jtUEitXa* 
«pÉvov vulg. - iyxexXaapivov editio MareUiarta. - i|tne?Xaff|iévov Ops. , 
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mesure les premiers, sachant bien que les corps ainsi que les 
âmes diffèrent beaucoup et ont une très-grande influencé. Donc, 
toutes lés blessures qui, soit, comme il vient d’être dît, par un 
état du corps ou de l’âme, ou par un élat d’orgasme, soit par 
la grandeur, sont assez graves pour que le sujet ne puisse, 
reprenant ses sens, être disposé au traitement, il faut les 
abandonner ( Des Fract., § 16), quelles qu’elles soient, salifies 
lipothymies éphémères. Le médecin doit se charger du traite- 
ment de toutes les autres, quand elles sont récentes, veillant à 
ce que les patients échappent aux fièvres, aux hémorrhagies 
et aux affections serpigineuses. C’est dans les blessures les plus 
graves que la vigilance doit toujours être (cela est bien en- 
tendu) le plus attentive et durer le plus longtemps. 

13. (Des affections serpigineuses , et entre autres de ta pour- 
riture; pronostic,') Les affections serpigineuses les plus funestes 
sont celles où les pourritures sont les plus profondes, les plus 
noires et les plus sèches ; mauvaises aussi et périlleuses sont 
celles qui rendent un ichor noir. Celles des pourritures qui 
sont blanches et muqueuses tuent moins, mais récidivent da- 
vantage et se prolongent. De toutes les plaies serpigineuses, 
les herpès sont les plus exempts de danger, mais aussi les plus 
tenaces, comme les cancers cachés. Dans tous les cas une fièvre 
qui survient pendant un jour est avantageuse ainsi que du pus 
très-blanc et très-épais. Avantageux aussi est le sphacèle d’une 
partie nerveuse, d’un os ou de tous les deux, du moins dans 
les pourritures profondes et noires ; car, dans les sphacèles, il 
s’écoule un pus abondant qui résout les pourritures. 

14. ( Pronostic dans les plaies de tête.) Des plaies de tè telles 
plus funestes sont celles qui pénètrent dans le cerveau, comme 
il a été écrit ci-dessus. Ce soht encore des accidents graves 
qu’un os dénudé dans une grande étendue, un os enfoncé, un 
os brisé. Si l’ouverture de la plaie est petite et que la fente de 

Lind. -Cette correction d'Opsopœus, qui est approuvée par Foes , est 
excellente. 
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31 xai to fftèiAa tou IXxeoç ofiixpov ttr,, r, 31 1 pdjfjJLr] tou oaréou 
£ 7 r'i iroXù irapaTEtvoi, ÈicixivouvoTEpov iuTf t aura SI iravTa oeivoTEpa 
fîverai xzl 1 xotxà fao^v te ovtt, xat t«5v /topuov aie! ti Èv toïoiv 
àvw TOtTOJ TÎjç XEÇ(xX 5)?. Il UVÔCXVEdÔ Ot L 81 /pli èw't TtÔÛJl Toïotv â-îoiç 
AÔvou TpwtMcutv, ?,v hi vEÔrponot al irXziyat eüxtiv, 3 et pÀTiuotTa eiï), 
*1| xatTÉTEOEv wvOptoTOî, f, Et ÊxapuiOï) • 5 î|v yâp ti toutwv y| yeyo- 
voç, ouXaxrji; irXstovoç Serrai, <ljç tou èyx£^ aXou èoaxoûoavTo; toù 
T pwtxaroî. Eï 31 (jtr) vsdrpwTO; eitj, eç TaXXa trr,oeTa oxE'irTEsOat xat 
(louXsùscQai. 'AptoTov ptlv ouv plt'te TrjoïT/jvai 6 pr|oau5 tov t3 eXxoç 
E/ ovxa Èv T7) xepaX^, txTfi’ aiuta ÈravapjSayrjvai aÙTo>, 7 ja^te ®Xe- 
Y(AOvX,v uTiOEpLi^v v) àSûvrjv èiriyEvÉcOar eÎ 3e ti toutoiv ÈnpaivotTo, 
Èv àp/Çjtri te yivEoOqt àatpaXÈtrraTOv, xai ôXtyov /po'vov TtapausvEiv. 

8 Huu'plpEi SI èv Tvjstv SSûvr.ot xat Tvjai ©Xeyuovyict xà; èni Toiîtv 
eXxeoiv ÈTrtvîvEoOa!, Tycrt 8’ a>|AO^aynr,ai xûov èitl Tÿirt <sXe’|/i tpaîvE- 
oOat • Toiot 81 irupETOioiv 8 èv toToiv Sçe'oi von^uiaaiv eypa\l/a * £uu- 
olpEtv fi tt t toÛtoioi yEVÉoOat, Tauxa xat èvôâos XÉyto àyaOi cîvai, xlt 
8’ Ivavr (a xaxâ. V A p?acOai 81 ttuoetov ètti xssaXîjc 10 tomsei TETap- 
tb((i), t| ICSouat'o), t) ÉvSsxarafo), Ûavarû>8s< " paXa. KptvErat 81 
toîoi ■jrXEtTTOttTtv, rjv ptlv TETapratou èo'vToç toô eXxeoî nupsToç a p- 
îvjTat, Iç.tJiv Iv8ex<xtt)v • 11 X,v 8’ É?Sopiaîo< èù>v toioet^vt,, èç t^v 

l ‘PoypX IUU, Ald.-noui.ù I.ind., Mack.-irapapévot D.-irapapEÎvoivulg.- 
napapefvoi ne me semble pas pouvoir être conserve. Comarlus et Opso- 
pœus traduisent : rima diu permanscrit. C’est en effet ce que signifie le 
grec. Mais l’autour a certainement opposé l’étroitesse de l’ouverture de. la 
plaie à l’étendue de la fissure. C’est ce qu’a vu Foes, qui met : fissura 
longe pertlngat. Mais irapaptt'voi n’a pas ce sens. Cel» nt’a décidé à lire 
irapateivoi, bien qu’on ne trouve, à ce qu’il parait, l’actif itapateCvetv avec 
le sens de s’étendre que dans Strabnn et Josépbe. — 2 xavapo^v GHIKU.- 
xaxappoçijv J (p, in tnarg. fasr,v te^.-àti J. — 3 .^ vulg.-Jc lis £Î, à cause 

de etvj , et & cause aussi que [Jir.paTa n’est pas une alternative de veétptüvo!. 
— 4 ei pro i) HlUp, Frob., tlps. -wvdpono? vulg. -dvBpwxoc Lind.-ixot- 

pwOr, Ops., Lind.-ÈxapwOŸj (sic) MacIt.-Èx/aptoB-ri vulg. - èxv.apjiüj'jii Up.- 

ÈxapwOr, est une correction d’Opsopœtis. — 1 El J. -envi pro -q 1. — “ pr,i’ 
fi|ia HIl’p ; utO’ i’ii DFGJK, Aid.- Gisez ptriaitâ. - pr,3. om. vulg. — 

’ p-pîè vnlg. -piQTE Jp, Llnd. , Mack. - çkEfp. p-r,6’ Spa ( pr|6’ ôpa om. 

üFGIllJKl’p, Aid.) pr,ôeptr,v o5ùvr,v vulg. -Je supprime, avec les mss., 
pr,8’ 5pa, qui d’ailléurs ne va pas bien, et j’ajoute, avant d?ûvr,v, fi qui 

me semble nécessaire et qui a pu sf facilement tomber. — ‘a. Maek.-xal 
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l’os s’étende au loin, le péril est plus grand. C’est encore une 
circonstance aggravante que la fracture intéresse une suture et 
qn’elle -s’étende vers les parties supérieures de la tête (Dm 
plaies de tete, § 2). Dans toutes les lésions de quelque impor- 
tance ii la tête, on s'informera si elles sont récentes, si elles' 
sont dues un instrument de jet, si le patient est tombé sur le 
coup, s’il a été jeté dans la stupeur [Ib., § il). Dans le cas ofi" 
quelqu’une de ces circonstances existe, plus de soin est exigé, 
vu que le cervetgi s’est ressenti de la blessure. Si la lésion 
n’est pas récente, on recherchera et prendra en considération 
les autres signes. Le mieux est que le sujet blessé à la tété ne 
soit pris ni de fièvre, ni d’hémorrhagie, ni d’inflammation, ni' 
de douleur ; si quelqu’un de ces accidents survenait, il y aurait 
le plus de sûreté-à ce qu’ils survinssent au début et durassent 
peu de temps. Dans les douleurs et dans les inflammations, il 
est' avantageux que ce soient celles des plaies ; dans les hé- 
morrhagies, que du pus apparaisse sur les veines ; _miant aux 
fièvres, les conditions qne, dans les maladies aiguës, j’af ecfîf 
cire utiles, je dis qù’ici nussTeltëS s sim bonnes, et que les con- 
ditions 1 contraires sont mauvaisès. Commencer S avoir la lièvre, 
dans une plaie de tête, le quatrième jour, ou le septième, ou Je 
onzième, est très-funeste. Ces lésions se jugent, si la fièvre 
commence le quatrième jour de la plaie, au onzième ; si la 1 
fièvre commence le septième, ati quatorzième ou au dix-sep- 
tième ; si elle commence le onzième, au vingtième, comme il 
a été exposé dans les fièvres survenant sans causes manifestes. 

t«ç vtilg. -Celte phrase, qui n’a pas excité les soupçons des tra- 
ducteurs, ne me parait pas intacte. Dans la phrase parallèle qui précède, 
l'auteur parle de l'inflammation et de la douteur comme épiphénomènes 
des plaies de tête; il né doit donc pas ici parler de l'Inflammation comme 
succédant h la douleur. De plus le xai n’a pas de sens. Je pense donc qu’j(| 
faut lire rjjoi çitWiovÇoi . l’accusatif ayant été attiré par le zà- suipotf^ 
IV pro lirt J. -irîov Aid., Li’nd.-youè. Lind., Mark. — * vplç,-, 

Çouçipitv Dm ü, o.) K'. — TpcipaTi HXLP’a, Uud., MaqH-~ ypaCu-qt-çt , 
l>.- ’fpim I.IK. — y u,âVXoy D (II, supra lin. py.).z. NI P’Q’. on.. I . 
ôeüirr 1 v DX. — 11 d J. - Ô f om . DH X . - te OT&oâxarôewfaiv X . 
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TtççapEdxatoexarrjV r, j 7 txaxaiSsxâx 7 iV * 7)7 oJ xr, ÉvoExdxy, 1 * ap^xai 
TtupexaivEiv, e; xàjv Etxooxïjv, wç Iv xotot TrupexoTot diocyEypaTrxxi 
* xoî; àvsu itposacEiov Iflrçwvï'wv ytvofjwvotc-t. Triât 3 * o' àp^rjcu xwv 
7tup£xwv rjv ‘xe rrapaopoauv») è7riy£vr ( xai, 7)v xe àTrdtrXviçi; xwv ju- 
Xe'wV XIVO;, ElOÉvat xov àvOpwsov à3roXXû(A£vov, 5 rjv (A^i uavxaTratnv 
rj xwv xaXXtaxwv xi arjtuiwv ETnyevrjXat, rj awitaxo; dpsxvj unoxei- 
xat • *[dXÀ’ Ô7ro<jXEirxE<j6w xôv xpdtrov xw ivOpwntu - ] Ixi yàp aSxr) vj 
^Xitîç ytvExat awxrjpiri;, *wXôv o J y£v*aô«t xô àpOpov i; S ixe<rr l : l pifc, 
dvayxaidv Èaxiv, îjv dtpa xat xeptyE'vrivai 6 âvûpwijo;. 

15. 1 i p: xp(djj.axa xà e’v xoüjiv àtpOpoiat UEyctÀa piJv ’èovxa xat 
xeXew; «TEoxdTtxovxa xi vEÜp* 3 xi auvÉyovxa, EuSnXov Sxt /wXoùç 
d7code{;£t. ht SJ JvSotaaxôv eÏvj 8 * d|A®\ xwv vsûpwv, 6 'ttwç eyoi, à;tO( 
uàv tdvxo; xoù fldÂeo; xoü 7rotr5aavxo;, opOôv xô xpwpta 10 * * * * EtSîvat 
ajxEtvov ÈittxaputQu • s! S’ eit) papu xe xai àptêXli xô xpwaav, oôSJv 
SiatpdpEi * àXX “ I; xô pâOo; xe xrjç rrXriy^ç sxeVrEjOat xat xaXXa 
“arjixETa. Eoxt SÈ xâo£- ttüov rjv £7uyEvr,xai. fari xôdpûpov, <JxAr,pdxe- 
pov àvâyxr) yevÉa0ar îjv SJ xat oîSriptaxa 15 aufATrapapuîvr,, axXripôv 
àvâyxr) rtouXôv y povov xoüxo xô xwpîov ytvEoOat, xat xô oiSripLa, CytÉot; 
idvxoç xoùeXxeoç, u 7rxpa;xsv£tV xat [IpaOEw; àvâyxr) truyxâuncxEaOaî xe 
xat JxxEtvEaOat ôxatra av xoü âpOpou xau. rtûXou edvxoç i5 0epaTtEur,xa<. 

1 'Ap. ont. X. — » Toîtrtv Lind., Mack. -npoçâanov Lind., Mack. — 5 3’ 

tv àp/_. vulg.-Cet iv, qui ne se trouve ni dans les mss. ni dans les éditions 

antérieures, est une faute de Foes, répétée par Lind. — * xe om. X. -ôno- 

rcXr^tv U.-ànoXûpevov x. — s ei J.-crjiAEiov vuIg.-oTipeiwv K.-lniy. oui., 

restit. al. manu, H.-àpexT) DJ.-ônoxeri-ai L, Ops., Llud., Mack. -Cette 

correction est inutile, la forme de l’indicatif servant aussi pour le subj. ; 

voy. Matthias, au mot xEqiai. — 6 * ÔXX’ ûnooxEircIc'fJoi (vjt 5 <rxe<|/éaûti) sic Q'; 

imoxe<liicr4o> J ; ûnooxe>pâc0w Lind., Mack. ; ûniaxeAo K') xèv xpdnov. Td> 

àvOpcinw (xwv àvOpcinwv K) lu yàp (yàp lu Ops., Lind.) aOxr) (aüxr, DH ; 

âv xi; pro aüxr) Lind.) yfytxat (ytvotxo Lind.) atüxr)pta{ (owxripir,; HJ, Ops., 

Lind., Mack ) vuig.-Lcs mss. ôtent le point après xpoitov, et le mettent 

après àv9ptin(p. Opsopœus dit en note : posset legi xov xpdnov xoù àvOpti- 

itou ■ èxt yàp aOxtp J), ni; xxX.; et il ajoute : forsan scripsit Hippocrates xw 

àvQpwnw yàp lu âv xi; JXnt; ytvoixo otoxripirj;. On voit d’où proviennent 
les corrections de Lind. Les conjectures d’Opsopœus ne me paraissent pas 
bonnes; âX).’ s’y oppose; avec ce sens il faudrait o5v : {inocxe^àaOu) (ou 

plutôt ènnjxei|/â<jO(i> donné d’ailleurs par un mss.) oîv.... Quant à moi, 
dans 1 état du texte, il me semble que âXX’.... àv6p<ôncp ( est quelque glose 
altérée qui a passé, par erreur, dans le texte. En effet, supprime* cette 
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Au début de la fièvre, si le délire éclate, si quelque membre 
est frappé de paralysie, sachez que le patient succombera, à 
moins, absolument , qu’il ne survienne quelqu’un des signes 
les plus favorables ou qu’il ne soit soutenu par une bonne 
constitution : car il y a encore cette chance de salut ; mais, 
nécessairement, le membre où le mal s’est fixé sera impotent, 

si toutefois le patient réchappe. v y ' 

d 5. {Du pronostic dans les plaies des membres. Signes de 
r ex foliation d’un tendon , d'un os. Gravité des lésions du coude.) 
Les plaies des membres qui sont grandes et qui tranchent com- 
plètement les nerfs (tendons) servant de moyen d’union feront 
manifestement que le patient sera estropié. S’il y a doute sur 
l’état des nerfs, l’instrument vulnérant étant aigu, sachez qu’une 
plaie longitudinale vaut mieux qu’une plaie transversale ; la 
chose est indifférente si l’instrument est pesant et mousse ; 
mais il faut considérer la profondeur de la plaie et les autres 
signes. Voici ces signes : si du pus se forme au membre, né- 
cessairement le membre deviendra plus roide ; si en outre des 
tuméfactions concomitantes y persistent, nécessairement l’en- 

, , ç. , » • .. V , s • » 

Incise, et tous trouvez un sens bien suivi. Aussi, mettant ces mots entre 
crochets. Je les supprime de fait et no les traduis pas. Seulement, Je prends 
odrt7i, et j’ajoute l’article qui manque. — 1 : Svn vulg.-Wvta J. — * xi om. 
K. — 8 àxè J.- E^ei p.-èSU'wç J.-Jvtoç J.-péïeo; pro p. GJK. — 10 eivtti 
(iirtlvK') vuig.-Au lien de clvai, lisez clSévat.- ÈTEixapxiaiv D. — 11 lavi JLa.~ 
cf n excmplaria quxdam mss. ap. Foes in' not. -é; t 4 Lind. - êorai vulg.- 
La correction de Lind. parait la bonne. -*-’ 1 uriaeiov FGlJDp.-itûov Lind. 
— 13 Ç. Lind.-»v(i7tapapietvoi 1 U. -toüto to x- «ooMiV xp. J. — ^ 11 isapot- 
;ievi iv (addit xal Pp*8sd); in marg. H) Sviyxr) , evyx. te x«i Ext. (addunt 
PpaôétüE Lind., Mark) ixôira vulg. -La marge de H donne une excellente 
correction ; et il faut commencer un nouveau membre de phrase à xxi 
ppoSéuç. — 14 OspanevETat KUp.-Celse, V, 26 : Quamvis aütrm non ab- 
scissus nervus est, tamen si circa tumor dures diu permanet, necesse est et 
(linturnum ulcus esse, et sano quoque tumorem permanere ; futurumque 
est, ut tarde membrum id extendatur vel contrahalur; major tamen in cx- 
tendendo mora est, ubi recurvato articulo curatio adhibita est, quam in 
recurvando eo quod rectum continuerimus. D’après ce passage, Opsopœus 
conjecture qu’il y a quelque chose de sauté dans notre texte. Je ne le 
pense pas, après la restitution fournie par H. Seulement Celse a développé 
le passage bippocratlque> • ■ 
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Qurt S’ 3v xal 1 MEÙfov SoxÉfl txitEoeïeOat , txctpxXeaTe'pto; ri irapl 
xjî ywXtéoio; r, -Kpokift'.v, aXXwc te xal **>* twv xdrttoSry vEuptov 
■/) to ÈxXuoptsvov ? yvü)7r, es 3 -rotât VEÏpov [xe'XXov ixitiTrrsiv ,--icGov 
Xeuxov t* xal ixayù x*î xouXùv /po'vov tutoie t - ôîijvat te xal çX**i 
yptosal yivovrat tri pi xo apûpov I* dpyîjat. Tè î’ aùrà taÎTa * ytv*-> 
xat K*\ Stts'ou (jiIAXovtoï èxir*eetcOttt. TA SI iv toûiiv àyxi&tn &ia- 
X0(xptaT« I* oAcyuovri pidiXitrra e’ovta tç 5 Statcv^si^ datxvsiTOl xal 
. TOjAac te xat xawsvaî. A» - 'y > ,\ .v i* •. »< \*»\ 'V.Vf 
i 6. ‘O SI vwTtaïoç fiueXoc * ê^v vocffl 1 ij* te ix uTojuoroç, IJ* te 
U 3XXti« Ttvô« rpotpô.Ticx, ** ijv te èjrà aÙTouàftou , tSV te axsXstovi 
àxprrl|ç yîvsTai o «vôptonoç, wm ft.i)Si ôiyfavdtavoc; lra.ts.iv, xal. 
tt)î yasTpàc xa't tt)î xûorioç, torts toSç ptiv orptorouç /pdvouç torts 
xôxpov (jwjtE oupov Sutywplsiv, ^* te - }) itpèç 6 dvâyxrjv. "Orav Si 
Xotorspo* yétrjTtit to vôs^txor, où* £tt*tovrt tû> «vôptortü fj te xôirpcrç 
Stay topstt xal to oùpov • dîteôVTyTxat SI ptarà tout» oi TtoXXS) 8«ra- 
p«v xpdvtp.i ' : i .'t.! ; k! .!, •» i ; j.t- i-i i • 

17. r Û" Si tptttt'itXaTat txluaTOt; v\ tp*puy5, 10 toXX(Éx(î tvjç f,otÉp*|ç 
te xal voxtÔc Ixâarrjî, Oote xs<paX»|v itaoaXYtiaawu, oute §ipyàç 
’Ll/WJT'/iÇ, OUTS EUtÉoVCl, OVTS ICUpETOÎ! Xpt{*€«VOVTOp , «UTE oSvVT)Ç 
lyoÛ«T)î OUTE TOU (JT^0£OÇ OUTE TOU [EETatPpIxOU, U TOi>T(t>V XOtTtSsïv l< 

» ni ’ : .■•■■■ ■■ i 

1 Nstjpwv J.-ooxseï vulg*-ooxsrj J , Külm.- ôox&oi D.- àfffai).e<T*ép(*K 
Aid. - ri;; HTJK, Aid., Lind., Mack.-tfl; om. vulg. - Die faudrait-il pas. 
lire eït) au lieu de i 1 2 rii [tij xüu Lind., Mark . -to y.âTuôcv veùpo.v 

a.-xatu IL -T! pro iô K'. Mack. — ? toutokji Lind. -toîc. paraît <lre 
ici pour toutou»; voy. plus bas, p..M, 1. 12,1" tomh.- uxoppÉg» Mack. - 
63üvai J, Aid. , Krob. — * ytvpvTou.p.-èxrceiiTeeOai HIL — r 1 îtà dcuiyrtv J.- 
àptxiETat Frob. — 6 eî vooÉEt J. — ’ eI te DGlUJKUp- Tprépato; pro ffr. X. 
~r * te à. a. om. X.-àu’ Lind., Mack.-àxpoairi; J. — 9 «vxyxï)ç 
DFCIUKL’Xp. -Külit) a ici xoti au lieu de èè, par une faute de typographie. 
-véoTiiwt p, Ops. -voûo. vulg. -irrtévu vulg.-ÈnEiYOvtt K'.-inxfoatt DX, 
Lind., Mack.-Stax<opsEt.... xey.'-ov,, p. 48, 1. 1, om. J. - Il y a là, dans ce 
ms., un espace vide d’une demi-page, -r 19 Post x. addunt yàp DK’Q'. — 

11 oütmc p. -oÛTs ipéovTi.... ix 0,9ll ric om. K. — toutou vulg. -Üps. con- 
seille de lire toutou" ; il a raison. -^v êXxoç vulg.-?,* yàp ëXxo; FdHUiP'Q'. . 
-Ü yàp ËXxoç DKp. - <payîjT«i vulg.-<p«*EÏTot IJKp, Mack.-poéXXr,; K. - 
(iôsXav Up.-Gal. Gloss. : fiSÉXAi;» (lise* pôÉXXa*’ È* Ttp .psiïovi lIpopptiTix^i 
xal Sèutépi; (Uses SauTépo») xpéç Tt*to* iittypaçopÉvo)* (UseE èniypaçopÉutp),-) 

•nfc* xipoiüij çXÉSa ç*iai* ovTuc w*pp4o8« t Atoaxoupiôxî- ’Lp.oi ôè ùoxeï 

xupiw; elprioftai toü*opa xxt’ auToü toû Çûou. Jw*t yitp , xoipÉTuxo* «are . 
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droit demeurera roide longtemps, et la tuméfaction se pro- 
longera après la guérison de la plaie ; et nécessairement aussi 
la flexion et l’extension reviendront avec lenteur dans les mem- 
bres qui auront été traités en une position fléchie. Dans les 
cas où un nerf (tendon) paraît devoir se mortifier, on peut avec 
plus de sûreté prédire que le sujet sera estropié, surtout si le 
nerf qui se détache appartient aux membres inférieurs. On 
connaîtra par ceci qu’un nerf va s’exfolier : il s’écoule un pus 
blanc, épais et pendant longtemps {des Fract., § 28); et dans 
le début il survient au membre des douleurs et des inflamma- 
tions. Les mêmes symptômes se montrent quand un os doit 
s’exfolier. Les plaies dans les coudes, étant très-sujettes à s’en- 
flammer, viennent aux suppurations, aux incisions, aux cauté- 
risations. 

16. (Des lésions de la moelle épinière.) .{Dans les lésions de 
la moelle épinière, provenant ou d’une chute on de quelque 
autre cause, ou spontanément, le. sujet perd l'usage des mem- 
bres inférieurs, de sorte qu’il ne sent pas même quand on le 
touche, et celui du ventre et de la vessie, de sorte que dans 
les premiers temps il ne rend ni selle ni urine, si ce n’est à 
l’aide de remèdes. Mais quand le mal se prolonge, les selles et 
les urines passent sans qu’il s’en aperçoive ; après quoi il ne 
tarde pas à succomber. 

i 7 . ( Examiner , chez ceux dont la gorge se remplit de sang, 
s'il n'y a pas une ulcération cachée ou une sangsue fixée.) Chez 
ceux dont la gorge se remplit de sang plusieurs fois chaque 
jour et chaque nuit, sans douleur antécédente de la tète, sans 
toux, sans vomissements, sans fièvre qui prenne, sans douleur 
de poitrine ou de dos, chez ceux-là il faut examiner les narines 

TOVTOV x«Tàtà PiêXfov Ixeïvo Xevouivou, xod, àitopoupivtov ye «oXXtüv ÈTtt 
tÆv ywo^vcov, x (Mîyvtev i> fiévoç, Sx toù yp«p.|i«TO; 6pp.v|0si«, •tàXnOîç.- 
O» remarque que Oise, traduisant ce passage, II, 6, n’a pas fait mention 
de sangsue. Mais, s’il a suivi quelque interprétation semblable i celle de 
Dloscortde; qui donnait i te mot le sens de veine variqueuse, il n’a pas 
tld en effet en parler. /-.« . iho - .:uj -j 
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Iflf «DURaÉTlQÜ». ‘ 

t«< flïvetç xal'-rfiv otiptjvvo! •' vj vio &xo< tt sywv tpavcÏTat Iv tm 

ylOpftp TOtJTM, ?| jiîÉXX«V. 

18. ’Cb'kiXu.it SI Xv]u5vtec aptara ÊraXXàxTOuatv , ^v to tt 
Sotxpuov Seal 1) Xvîpu) xat to ot3r,uta içlrj'M ôaoü YEvôp.eva. 1 ’'Hv ch to 
ulv cixpuov tî- Xi] ut, |XEpnY«Évov Y) xai u->i Ôepjxôv layuptô?, v; 8è 
Xiîfxoi Xeuxvj te rj xat uaXdaxr, , to te oTovijxa IXatppov te xat XeXuu.e- 
vov • Et fi p oStoj tout’ ’tyot, SoptitXâacotT’ av 0 p 6 aXu.ôî s? Tiç 
VUXT 7 .? MOTS àvtéSuvoç tlvat, xat àxtvfiuvo'xaTov oGtm? âv e't) xat 8 Xt- 
yo/povitotaTOv. Et SI to Sotxpuov -/oipéet irouXù xat" Ôtpuov 5 Çùv 
ôXtYttTTTi Xoîa-p xat cptixpw oloiîptaTt, si |/iv èx toü été pou twv 
otsOaXatùv, ypovtov jxsv xxot* y‘vetoi, àxtvîuvov Se * xat àvwcuvo? 
oOtoî 6 * Tpôrcoc év totat uiXtata. TI|V ch xptatv {ntooxÉimaOat, 
tV jXÈV TpOÜTTIV, É? tii ; EtXOTtV r,(JLÉpaç • ï|v 8 ’ tmpSâXXt) toùtov ïov 
ypôvov, eç toc? reaaapotxovTa TrpoaSsyEGQai ‘ vjv 8 os [xr,0 £v TccuT^at 
itàûriTai, ev tyatv É;r,xovTa xptvETat. llapà otâvTa Si tov ypovov 
toutov tvOuUEÎaOat tt,v Xï]ptT)v, 8 v}v 'cv tw oaxpuo) te utcyTTat xat 
XeuxV) te xat ptaXOax^i ytWITat, (xotXttrra 8’ û-ô toi»; ypôvou? tou? 
xptotjxou?- ?tv yàp ptÉXXvi trauEcOat, TaîÎTa Stotr'aet. 7 El 3è ol ôoOctX- 
ptot àptoÔTEpot TaÜTa TtaGoisv, ÉittxivSuvÔTEpoi Y‘vovTat ÉXxtoOîjvai ■ 
ÿj Se xpiat? ÉX âaaovo? ypôvoü eaTat. Arjuat SÈ fripât 8 ÉméSuvot xâpxa, 
xpîvoVTat SÉ Totytto?, î|v ar) Tptô;xa Xct€y) & itpOàXjxo?. Oio-pua os -J|v 
u. £ 'Y* âvcôSuvôv te xat ?rjpèv àxivouvov ■ Et 81 eit) 8 ?ùv ôoûvip, xa- 
xôv ptèv Çrjpov Eov xat Éir.xtvSuvov ÉXxwoat te tov o<pOotX|xov xat 10 ?u[i.- 
tpüaai • Seiyov 8 è xat ;ùv Saxpütb te èôv xat ooûyip • Et ykp Sâxpuov 
11 ywpEEt Osputov xat âXpiupùv, xtvôuvo? TŸj TE xoptp ÉXxt-jO/.vat xat 

’ Opsopœus voudrait ôter le point apres yEvop-Eva, et lire l^v te tP xtX. 
Mais cela n’est pas nécessaire, attendu qu’une phrase où l’on sous-entend 
xaXtô; lyst n est pas rare dans les textes hippocratiques. — 1 £/ei G.- 
<Tup.itX. Mack.-6®fla)p.oùc D. - àvuSûvou? D.-à/.tv5uvtiTaT0v DFGHlKUp. 

3 où v Mack. — * Tp07to;. ’Ev total {làOtata tt,v5e xptatv vnljî. - Co 

texte n’a suscité aucune remarque. Cependant t^vSe ne fait point de sens 
ici ; c’est non pas trjvos xptatv-qu’il faut, tuais TT; 7 xptatv. En conséquence 
je mets le point après pilota, et je lis, en deux mots, xr.v cé. — s 6’ èv 
taureat ur, K. -xaûa7itat Ka. — £ aùv pro J|v Mack.- On voit par la note 
qu’il a voulu mettre J)v aùv tû. -êv oui. L, Ops. , Lind. - SaxtûXtp vulg.- 
Saxpvw L, Ops., LiBd., Mack, probal Koes In not.- lionne correction. 
Celse : Lacrymæ si mlscetur.-Tc om. K.-ytvetai vulg.- YÎvptat HK, Ops., 
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et la gorge ». vous y trouverez ou quelque plaie ou une 
SaOgSUe, .v * >, V-. . .*• ,uu. ... ».•■: 

18. ( Ophthalmies . Pronostic.) Les yeux chassieux (ophthal- 
mie catarrhale) se guérissent le mieux, si le larmoiement, la 
chassie et la tuméfaction commencent- à se produire en même 
temps. Si les larmes sont mélangées à la chassie et ne sont pas 
très-chaudes, que la chassie soit blanche -et molle, -et le gon- 
flement souple et relâché, cela est bien; si en effet les choses 
sont ainsi, l’œil se collera la nuit, de sorte qu’il sera «ans dou- 
leur, et de cette façon le mal aura le moins de danger et le 
moins de durée. Quand les larmes coulent abondantes et 
chaudes avec .très-peu de chassie et un petit gonflement, s’il 
n’y a qu’un œil de pris, cela est de très-longue durée, mais 
sans danger. Ce mode ne s’accompagne pas de douleur, sur- 
tout dans ces cas. On attendra la crise : la première, pour 
les vingt jours; passé ce temps, pour les quarante ; et si, même 
en cet intervalle, le mal ne cesse pas, pour les soixante. Pen- 
dant tout ce temps, On considérera la chassie, si elle se mêle 
aux larmes et si elle devient blanche et molle, surtout vers les 
époques de crise ; car c’est ce qu’elle fera, si le mal doit ces- 
ser. Quand les deux yeux sont ainsi affectés, le danger de 
l’ulcération est plus grand ; mais la crise viendra plus vite. Les 
chassies sèches sont très-douloureuses, mais.se jugent promp- 
tement, à moins que l’œil ne contracte une plaie. Une grande 
tuméfaction indolente et sèche est sans danger ; mais, avec 
douleur, elle est mauvaise si elle est sèche, et il y a danger 
qu’elle n’amène l’ulcération etl’occlusion de l’œil ; elle est fâ- 
cheuse aussi, avec larmes et douleur ; en effet, si les larmes 
coulent chaudes et salées, il y a danger d’ulcération pour la 
pupille et phur les paupières. Si la tuméfaction s’affaisse,- que 
les larmes soient versées pendant longtemps et qu’il y ait de la 

Liüd.-'(é'*ï)Ti*t D.-«onfi<roi p. — ot pro et K.-itaOsuv Ü.-êsttxivîyviixt- 
pov AM.-titixivSwuTtpoi Frob. ■— .* foinfo&uvoi K.— “ovv.Mapk. — îvp- 
çuffat H, Aid., Frob., Ops., Lind. -ovpipéœu l)lftçk.-fîitv MacH.-Jv vulg.t 
Wv Hüp- — . “ x»péot DHKU } - 
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Toîffi pÀesopoiaiv. Et ok zo jxtv otoT)ua xaiacxairj, dotxpuov Si 1 xouXli 
éirtyésTat TtoXùv ypovov, xai À9)(juat e!<j1, toïci piv avSpaat jiÀsffâpwv 
ixTporcv)V 1 irpoX«i(Slv, Tr,at oi Yuvatçi xai Total TtatStotatv ÉAxtoaiv 
xai tûiv (iXepdpoiv £XTpoT p ^v. *Uv ôl Xr,u.at y), topai * rj iceXtov«i 
£ 1051 , xal oaxpuov itouXù xai Oepp.ôy, xat sv xr| XEtpotXvj xaüpta v*j, xai 
otà tou xpoxottfou ooûvai i( xov ixpÔaÀpiùv xaxa(m)pi^(oai xoù à^pu- 
tevitj Toutéotatv È7iiYev7]Tat, £Xxo; àyàyxr] y£V£cOat Èv tii <xpOaXu.ii * 
ÈXiti; «è xat ^ayrivat ‘to toioutov. ’iitpEÀéît Si xat miprroç ïttiyevo- 
pievo; i r\ ooûvT) i; Tr,v 8a<pùv mr)pi;aaa. UpoXîYttv 6 cl osï Toûtotai 
zi eVopteva , e; te tov ypdvov <txeztouevov é; te zi èx tou ôipÛaXptoti 
peovTa, 7 è< Ta; 7Ttpi<oouvîa; te xat aYpoTrvta;. 

1 9. ’Eîti|v 8 81 tov ospOaXptciv oiôv te ti xaTtoeïv, (xsv tûpaOvj 
Epptoyai; te xat ôta tt)ç poiYJX^; bntpr/ouau i\ fyn, ocovqpàv xat 
yaXeitàv xaôtopûoai ' 9 si ôè xat <t»)~e3wv Û7tvj xi|i toiouto), teXiioç 
iyp^rtoç ô ôipOaXpui; yi'itza.i. Toi»; «’ dfXXou; xpcwrou; tûjv IXxe'wv e; 
tb yupîa 10 cxEirtopLEvov ïtpoXÉYeiv, xal Tôt; te otitteSovb; xat (fallu*- 
TÎjTaç' xvaYxatov Y«p xaxà tVi» tayùv xiSv sXxewv Ta; oùXà; YtveaOat. 
OTat (jlêv oùv ^rjY VUVTai èspOaÀfAol, xai 11 * pioya uTtepîa/ouctv torts 
É;to TT|V &}/tv xîj; yiôpT); eival, àoûvaTOt tixpEAEtaOai xai y ptmn xal 
TÉyvrj ** stç xô [iXtxEtv • xi 81 opitxpà ptETaxtvjjpiaTa Ttôv 8<j/etov 15 cdâ 
xt xaOtSpûtaôtet , r^v piijTE xxxov 37ttY£vr)Tai |at)8èv, 8 te avOçurrto; 
véo; vj. 

20. At 8È ix tüv IXxe'wv oùXal, oïtjtv âv pt^ xaxo'v ti aXXo irpoarj, 
itScat l4 olaî te toipsÀÉEaÛat xal utto xûiv ypôvtov xai Otto tt;; tdyvTi;, 
uâXtrta ck al vEojxaTaî te xai sv xoTn 11 vEojtotTotat tüv cuiuâ-rtuv. 

1 IIou/ù H, Liud., SUck.-itouXùv Lind., Mack.-iwoi vulg. -Ce subj. ne 

peut pas rester sous la dépendance de Et, conjointement aveci-i/ÉExai à 

l'indicatif. — ’ TtpoXeYeiv. . .. IxTpoàViv orn., restlt. al. manu D. — 3 xat 

vnig. -î| FHK, Aid., Lind.-ôîûvai Aid. — 4 xàv K', Mack. - ù^eXéeiv p.a 

xai oui. OlKUap. - s X H.-ôspùy quatdam excmplaria ap. lues in not,- 

ôotpùv Ops., Und., Mack.-ôaipùv vulg. - ô<f0aX|iov p. - srnpi Çu-jua UIU V Q'. 

— * 8è oui. DH. 1 |xxlj i; xà; Und. — * 6 e xal ‘(x'at om. D) tôv vulg.- 

È(5füiYo; vulg.-èpp<i>Yü>; DHp, Aid. -Tt pro te Lind.-po-flir,; GHU.-xaît- 

Spûoat a. — 3 >5» pro et D.-i/.P U- — “ axEXToiiévou; vulg.-Liseï 

oxeTtTÔpEvov. L’acc. pluriel a été attiré indûment par Tpoitouc. - (talion-, -ta; 

Lind, Mack.-Yàp K', Und., Mack.-yàp ùm. vulg. ‘-L’addition de y*P esl 

nécessaire.— 11 petz vulg.- Lisez piya. Confusion souvent faite par lus co- 
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çhassie , il faut prédire chez les hommes le renversement 
des paupières , chez les femmes et les enfants l’ulcération 
et le renversement. Si la chassie est jaune ou livide, que 
les larmes soient abondantes et chaudes, qu’il y ait chaleur 
dans la tète, qu’à travers la tempe des douleurs aillent se fixer 
à l’oeil et que l’insomnie s'y joigne, nécessairement il se formera 
une. ulcération dans l’oeil; la chance est aussi pour une rup- 
ture. Du soulagement est procuré ou par une fièvre qui survient 
ou par une douleur qui se fixe aux lombes. Dans ces cas ou 
prédira ce qui arrivera, en .considérant le temps, les hu- 
meurs qui coulent de l'œil , l’intensité des douleurs et les 
insomnies. 

19. (Rupture de t œil. Saillie de l’iris; pronostic en ce cas.) 
Quand il est possible d’examiner l’œil, si l’on y trouve une 
rupture et la prunelle (l’iris) faisant saillie à travers la rupture, 
le cas est mauvais et la réduction est difficile ; si en outre il y 
survient de la pourriture, l'œil perd tout usage. Quant aux 
autres modes des ulcérations, il faut, en considérant les lieux, 
prédire les pourritures et les profondeurs ; car, nécessaire- 
ment, les cicatrices seront en proportion de l’intensité des ulcé- 
rations. Quand donc les yeux se rompent et font une grande 
saillie, de sorte que la prunelle (l’iris) soit hors de sa place, il 
n’est pas possible que ni le temps ni l'art apportent quelque 
amélioration à l’état de la vue ; mais les petits déplacement 
de l’iris sont susceptibles de réduction, s’il n’y survient rien 
de mal et si le sujet est jeune. 

20. ( Ulcëratioris et cicatrices aux y eux. Opinion touchant le 
trouble qu’apporte à ta vision une lésion au-dessus du sourcil ; 

voy. lù-dessus, t. V, Argument des Conques, § vu, p. S83.) 

saq Vùqoi 't; . hh nuii;>*riKn i..! ;nSttr.' insrasjedliitioi- 

pistes. Gette eort-eetittn est de Cortÿ, êtes Airs, des Faut tt des Lieux, 
1898; t. Hy p 40. -xp; y&prt; T7]i Lind. - En pariant de cet arrange 3 
méat, ops. dit : tectibr ordo e^set. Urtd. a suivi ce conseil; mais la COP* 
rection est inutile, -iêtivarev Mack. — “ i ; Ltnd. 3 petit ktviîportoç D> 
5$t«v ‘Lind. -dÿiitv MaCk. - uW (sic) Opï. — 3 13 Wjtat pTo oTà te! DH. 
vtfoc om. lir lacunâU. **- “ 6terf6*t vulg. - <sT<t4ott (sic) U.-otai tt (H, al. 
manu) L, Ops., Lind. Éack. — w vetarépotat a, Lind., Mack. 


48 


PROERHÉTIQUK. 


Twv Si ywplwv aâXi<rra p.Èv al 0 'jnt; pXâirrovxai 1 éXjcouuevai, 
ETteixa 5 to ûrcepolvw twv opoûwv , titeiTa Si xal 8 -ri av ayyiaxa 
Toûxtov xüv 3 xdixwv. Ai Si xopai yÀauxoéuLEvai, y) cipyupoeiôée; ytvd- 
usvai , y, xuâvsai, * oùoiv jywjaxôv • tootewv Si âXtyw xueivo’j;, 
ôxdacu r, ojAtxpo'xEpat cpaivovxai, îj tùpdxepai, v) ywvîa; Èy outrai, eix’ 
Èx Ttpapaoîwv xoiaüxat yevoi'axo, eÏx’ aùxdjxaxoï. ’A^Xûtç, xal vetpéXat, 
xal 5 aiytOEç txÂExi’vovxai xe xal àtpavîÇovxai, r,v (xr| xptôjAot xi im- 
YÉvYixai èv xoûxw xô) ywptw, 5) npooÛEV 6 xôyr, ooXr,v iy wv tv xô> 
yiopiip xouxw, •/) 7rrEpéyiov. *ilv Si 7 icapâXajxij/iç yÉvTjxa i 8 xal « 7 xo- 
Xeuxâvr) xoù jxÉXavot (idpidv xi, eî 7couXl)v ypôvov TrapapiÉvoi, xal 
rpriyeîri xe xal na.yeîri eïr), ofrj te xal |Xvr)uoouvov ÛTxoxaxaXiTtEïv. 

21. Al Si xpi'trtE; 8 ai; Èv xoïsi 7ropsxot<Tiv sypa'ia, 10 oüxw xal Èv8o<Se 
é/ouaiv. iVXXà ypTj xà trquEÎa Èxpiaôdvxa TrpoXéyeiv, 11 xi; uiv Siaoopàç 
twv opOaXpuûlv wç. êiayéypB7rTai Èjp’ Exaaxyoi , xi? Si TxouXuypo- 
vîou; xwv oip6aX|Mwv, Sxav xà xâxioxa xwv arijxEiwv È7rtysvr,Tai, xàç 

1 'EJxépevoi vnlg. - ÈXxSjiEVat DFGIJK, Aid., Llnd.-ÊXxoOp.evai (H, al. 
mauu), Ops. — J xüv imèp âvw D. — 3 xpôjiwv, al. manu xoxwv D.-xpâicov 
quidam Codd. ap. Focs in not. -xlauxèpEvat K. — 1 oùSèv repetitur p, — 
SXîyat ïulg.-JXiÿov LK', Ups., Lind., Mack. -iltyw est une correction de 
KQIin, qui doit Cire adoptée. -icpoçàauov Lind. -itpoçiottov J.-xoïaûxai 
(sic) Aid. - -ytvoiaxo IMLIUp, Aid., Frob.-aOxop.axoi J.-aOxopaxai vulg. — 
5 atyiaSe; Lind. -Gai. Gloss. : àyXlri, X èv xoi; ôpôalpoî; ÛTtôXeuxo; oùXr;, 
■xaBcÉTtEp èv xü peiÇovi IJpo£(5Y]Tixü • xai o! iulixàvOÜIovTE; lui itayot, w; Èv 
Kwaxai; xpovvwotoiv. — « xùyoi J.- Jyov J. — 7 ftapàXeuW; J. - irapaJivuJiiç 
vulg. -irapsuap'jt; LK', Ops., probat Foes in not., Lind., Mack.-Gal. GL: 
rcapâlapéu;, r, èv xw pélavi xwv ô^Oa) pwv È7iiXàp.7touaa oOM), Sià xo r,7uyvi 
TtaxuxÈps EÎvai xvj-ï aiyiôo;. — «xal D (H, al. manu) Q'. -xai om. vulg.- 
àitoXEuxàvot J. - àrtol.Euxàvei (sic) Q', Ops. - àiroÀtuxaivEi Lind., Mack.- 
Anle ei addunt w; Ops., Foes In not., Lind.; waxe K'. - irapapivip vulg.- 
ftapapivot J, Ops. in not., Lind.- 7 tapap.e 1 v 7 ] I). - xpvixuoi xe xai 7taxdoi 
(sic) J.-KaxÈp Lind. - erp Ops. in not., I.ind.- eît] om. vulg. -ofrj te om. 
vulg.- Je reviens sur les corrections faites à celte plirase, dont le texte dans 
vulg. est manifestement altéré. La correction de Cornarius, adoptée par 
Opsop., Foes et Lind., a été de lire àxoÀeuxaivti au lieu de àxoXeu/.dvij, 
et d’ajouter w; avant e! pour gouverner v7toxaxa).i7teïv, et et7] après Ttaxei»] 
pour correspondre à rtapapévoi. J’objecte i cette correction runanimilé 
des uiss. 1 donner l’aoriste d’yttoî.Euxaivsiv, aucun 11 ’a le présent; ce qui 
porte à croire qu’il faut le conserver, et prendre le xai fourni par deux 
manuscrits. 'Il;, qui est iugéuieux, n’est suggéré que par le sens et n’est 
d’ailleurs pas compatible avec xai ànoXcuxavj. Je pense qu’on en aura 
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Quant aux cicatrices résultant des ulcérations, toutes, chez 
ceux qui n’ont pas d’autre mal, peuvent être améliorées et par 
le temps et par l’art, surtout les plus récentes et chez les su- 
jets les plus jeunes. Quant aux lieux, ceux qui souffrent le plus 
de l’ulcération sont d’abord les prunelles, puis le dessus des 
sourcils, ensuite ce qui se rapproche le plus de ces endroits. 
Les pupilles devenues glauques ou argentées ou bleues ne va- 
lent rien; valent un peu mieux celles qui paraissent plus pe- 
tites ou plus larges, ou qui ont des angles, que ce soit à la 
suite de causes connues ou spontanément. Les obscurcissements, 
les nuages, les cicatrices blanchâtres s’effacent et disparaissent, 
à moins que quelque plaie ne se soit formée dans l’endroit, ou 
qu’auparavant l’endroit ne se trouvât affecté d’une cicatrice ou 
d’un ptérygion. Si une cicatrice brillante se forme et blanchit 
une partie du noir de l’œil, elle pourra, persistant longtemps 
et étant raboteuse et épaisse, laisser une marque ineffaçable. 

21. {Des crises dans les maladies des yeux.) Les crises sont 
ici comme celles que j’ai écrites dans les fièvres. Il faut prédire, 
à l’aide de la connaissance des signes, considérant la différence 
des ophthalmies, suivant ce qui a été écrit pour chacune, celles 
de longue durée, quand les signes les plus mauvais survien- 
nent, et celles de courte durée, quand se montrent les signes 
les meilleurs ; en ce dernier cas, on prédira qu’elles cesseront 


l’équivalent, en ajoutant non-seulement e tiq avec Opsop., mais oïrjxe, mots 
que l’iotacisme a fait facilement disparaître après t.ïc/ùt,. — » ô>; év om. p. 
— 10 o'jtmç H.-y_pri<TTà , al. manu xpA râ L — 11 xotxà vit;, sine piv, K’.- 
Siaçopà; xffiv ôpOa).piüv (ôÿOaXurüv DFGlIIJKUp), oxav xà xàx taxa xüv 
<jT,|is(wv iittfivrixai, xù; êè (ôè om. Ops., Foes in not. ; pèv pro Sè Lind. 
xtoXuxpoviov; (irou).\Jxpq, v >ou; H) x<3v ôfOaXpiwv (ôp9xX|io5v FG) (oxav.... 
àçOaXptûW om. K) û; ôtaYÉYpaitxat It p’ ézctoxr.ci (ixâoxoïoi Jp), xà; (xoù;K) 
os ôUy. vulg. -Celte phrase me parait altérée par une interversion. II est 
dit que les ophthalmies courtes se connaissent quand les meilleurs signes 
se montrent. Le parallélisme veut donc que les ophthalmies longues se 
connaissent quand se montrent les signes les plus mauvais. De la sorte 
ï^v.... imyevrixat doit prendre la place de ta; txàaxïiai; 

êl réciproquement w; StaY£Ypa7txai è<p’ éxàaxriot prendre la place de ôxav.... 
iittYévhv® 1 - 
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Si ihyo'/povlom, Sx av xi cr.u.eTa xpo<patvY|xat xi Sptaxa, 1 xoxe 
xxpoXéyetv éêoojxoriaç iraûaaaOat, ?| Èyyu; xouxeiov, xal aXÀoi; àaipa- 
Xôjç vojxtïeiv e/eiv xi; 81 urcoijxpotpi; npoaSe’/EuOai, oïutv av pa- 
axtovai YÉvuvxat, u.^x’ Iv Y|i/.s'pr,<rt 5 xpiaijioisi, p.r,xe cv|[*eîo>v àya’lüiv 
È 7 tiçavévx<ov. üâvxojv S» y_pY| tiaAtaxa xr,v xaxâerxasiv xoü 3 oüpou 
Iv xoTsi TXEplxoù; oyûaAijtoù; âvOiijxeïaOat • oî Y»p xaipol 8 £e'e;. 

22. AI 6è Suaevxepîai 4 ;ùv Trupexô) jxèv ?,v STttioaiv, r, TrotxiÀoiaî 
xs Sta^wpviaaciv, y) £ùv ipXeYt«>vŸj y-tcxxo;, -?j unoyovopîou, y) Yaaxpiç, 
y) Sjai i: xiéouvot, r, Soat xwv ctxîwv àiroXauêctvouiii 6 ctyav xe •xa- 
psyouoiv, auxai piiv xaaai irovYjpat • xal 6 8; av icXsiaxa e/yj xoûxwv 
x5iv xxxSv, xxyixxa àxoXEÏxai - cj) 8’ iv ÈXâ/txxa xiôv xotoûxiov xpoiîj, 
xXEÏaxat aùxtü IXitîSs;. ’AxoOv^axouui 8È ûxô xaüxYj; xvj; 7 voaou 
(xâXiaxa xatSîa xi xsvxaExÉa, xal Y^p*‘xEpY 8 é; xe xi OExaExÉa- aî 
8’ aXXat /j/axîat fyjoov. “Oxai 8s xôiv SuaevxepttSv XusixsXee;, xi 
0 (j.Èv 9 xaxi xaüxa eux Ipuroilouciv, aîaa 8i xal ;ùcuaxa Siaytopv]- 
aavxa Èxaûaavxo lêSopiaïa, y) xsauapEaxaiSExaxaîa, r, eîxooxaTa, y) 
xExaapaxovOrîuEpa, r, |vxl>; xouxcov xwv ypovtov. Ta xoiaüxa yàp Sia- 
ywapaaxa xal uxâpyovxa irpoeOev iv 10 xoîui cujy.axt voxr'aaxa uYiâÇei, 
xi j/iv xaXaiôxEpa, "Iv xXei'ovi ypovto, xi 11 6s vEwxEpa oûvaxai xal 
Iv âX(Yi)<xtv ^ptlpyjaiv àxaXXâaasiv. ’EtieI xal 13 aî Iv Y«®xpl Syouaat 
xal auxai xrepiYtvovxai, jaâXXov I; xoù; xo'xou; xs xal ex xtüv xSxuiv, 
xal xi é a6 pu a SiaaiôÇoumv, al'aaxô; xs xal 14 (jûaixaxo; oiayiop-ôvxwv 
xal xxoXXoù; pâjva;, r,v ixt- xt; 83uvr, aùxpxi 13 7x0050] , r, âXXo xt xôiv 
7xovr,pô)V iov iypattya <xy)jee(wv tTvai Iv xr.ai SuoEvxepî^aiv imyivr,Tat‘ 
te eî SI xi XEiviov littsaîvoixo, xS xe ÈuCpûo) oXeOpov ar, [xatvet xal -râj 

y. 

* Tô xe Morcllius, Focs in not., Mack. -tôte y*P Corn. -ioiopLaiou; K.- 
irauxEnOa’. OUI lï. - ïiauioOai p. — 1 xpiatpmiiri J.-inôaxasiv quæilam 
cxcmplaria ap. Focs in not. — 3 <üpou Lind.-Ops. in not. : xoü <ûpou, vide 
Erot., vel xoü oXou; niendum lalct in oüpou. La conjecture xoü 6Xou est 
ingénieuse ; quant à üpou, la glose d’Éroticn ne se rapporte pas à notre 
passage, disant seulement : 'Upiovxa, y.poviÇovxa • wpo; yip 6 j(povo;, xal 
(ipovpâpoi, ol itspl xpôvou ypi^avzii. Mais il ne faut pas touciicr à oüpou, 
qui s’entend cl pour lequel aucun ms n’ollrc de variante. — ' oùv (bis) 
Mack. — 1 Sûiav XIp.- Sii)/r,v Lind. — 6 ôaxt FG, Aid. -ôaa DX. -’àa’ H.- 
Ix 7 ! ixXEïaxa J.-x^uaxa U.-t).xiS£; aùxiù X. — ’ voüaou Lind. -xEvxEÉrEa 
lllJKX.-it£vxe ëxEa llp. — * luxai GJ. - Ixi pro i; xe Aid.- ôexaÉxea TlV 
SuaevxEpiwv (sic) H, Aid., Frob. — u xaxà pro xaxà p. - é6So(xaïa H.~ 
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le septième jour ou dans le voisinage de ce terme, et, en tout 
cas, on les réputera sans danger. Quant aux récidives, on s’y 
attendra dans les cas où les améliorations surviendront hors 
des jours critiques et sans l’apparition de bons signes. Mais 
surtout il importe, dans les affections des yeux, de faire atten- 
tion à la constitution de l’urine ; car les opportunités sont fu- 
gitives. 

22. (Dyssmtctic . Pronostic .) Les dyssenteries qui s’accom- 
pagnent de fièvre ou de selles variées , ou d’inflammation soit 
du foie, soit de l’hypocondre, soit de l’estomac, ou qui sont 
douloureuses, ou qui coupent l’appétit et causent la soif, sont 
toutes fâcheuses ; le patient qui a le plus de ces accidents suc- 
combera le plus vite ; celui qui en présente le moins a le plus de 
chances. Cette maladie enlève principalement les enfants de cinq 
ans et au-dessus jusqu’à dix ans ; les autres âges moins. Mais 
celles qui sont utiles, d’une part, ne produisent pas ces maux, et, 
d’autre part, évacuant du sang et des raclures, elles cessent 
le septième jour, ou le quatorzième, ou le vingtième, ou le 
quarantième, ou en dedans de ces termes. En effet de pareilles 
selles guérissent des maladies qui existaient antécédemment 
dans le corps ; maladies dont, les plus anciennes résistent da- 
vantage, et les plus récentes peuvent disparaître même en peu 
jours. Il n’est pas jusqu’aux femmes enceintes qui n’en ré- 
chappent, surtout vers l’accouchement et après l’accouche- 
ment; elles sauvent leurs fruits avec des selles de sang et des 
raclures qui durent même plusieurs mois, pourvu qu’il n’y 
survienne aucune douleur ni aucun autre des signes que j’ai 
écrit être mauvais dans les dyssenteries. Mais quand quelqu’un 
de ces phénomènes arrive, cela annonce mort à l’embryon et 

TeaoapeoxaiôexaTEa J.-TîaaapaaxaiôîxaTaïa X.-T£aaapEaxai2exaTaîa H.- 
«ixoaxaia H. — 10 xoïç J. -voua. Lind., Mack. — " rjv vulg. -êv JK', duo 
Codd. inss ap. Focs in 110 t., Ops., Lind., Mack. - tcXsi'w p. — IJ 2è om. D.- 
ôXÎYOïaiv H. — 13 ai J. - al om. vulg. — '‘avapaxo; (sic) Mack.-2iax<o- 
pÉovxa 1. — 13 npoar.v FGIlIUp, Aid. -r, om. DHIJX, Aid. - àXV Sic îll, 
Aid. -<Sv om. G, Ald.-èitiyevéaflat DFGHIJKUp, Ald.-èjutévoixo vulg.- 
Lisez fitiYÉvriTai. — 18 i)v D1IX. - oXéOpiov DHJJUXp. 
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iyoÜCY) XlvSuVOV, fi->) |JLET& TOU ip.Cû'JOU T^jV àffdfSuÇtV Xal TOU 

ûimpou t^jv tntôXuoriv 1 * * * rj Suoevteoiï) raûaïiTai aùûy,u.Epôv, ?, uet’ 
&\iy ov ypôvov. 

23. Al Si XeiEVTEpîat ’çuvEyÉEç iJ-Èv xal TOoXuypôviot xal iraaav 
wpy,v *çùv iJ/o'ponjl te xal aveu '{/ôçotv ixrapaooôpEEvai, xal ifxotwç 
VUXTOÇ TE xal ^U.Epr,î ÈlTIXEtpEEVat, * xal TOU Stay_(i)pYltiaTOÇ U7TIOVTOÇ 

y) wtxoü icyupôjç, r| [zÉXavoç te xal Xetou xal SuocSSeoç, aOxat jxiv 
Traçai Trovvjpaf. Kal yàp 5 Sltj;av yrapEyouon, xal tô tcotov oùx e; tJ]v 
xucptiv TpÉitouciv ôffTE StoupEEsOai , xal TO OTÔua ^EÀXOÜCl, xal 
fpeuôoç È^Tippiévov h rl tm Trpotjw-jrw ttoisouci xal * ÈtpirçXioaç TravToîa 
ypwjxaTa Eyoûaaç * au. a Si xal xàç yaorépaç 7 * àTtoÇüjxou; te xal 
8 ^UTtaçà; dbrooEixvuouci xal ^uTtSwSeaç. ’Ex Si twv toioutwv iaOietv 
te àSuvaToi yîvovtai ol èivôpwTtoi, xal 9 * tr.ai TtepioSoioi y p^oOai , xal 
TaXXa tA TrpaccôixEva Ttotseiv. To Si vooaripta toüto SeivoTaTov (xiv 
TOÎOI TIEoêuTE'pOlITlV, îlT/UpÔV Si ylvETai xal TOÜTIV dvSpaCt, W TVjfft Si 
aXXr,civ ^XixItjci iroXXw r.oaov. "Octti; Si urj-rt èv Tyjciv ^Xixîyjat'v 
EOTl TauTïJOlV 11 * ^Tl «pyjjjul U7TO TOU VOC^ptaTOÎ TOUTOU xaxîiç Ttspié- 
TCECÔai, iXotytoTa te twv otjueÎwv i'/ji twv 7rovy)pwv â eypa^a rivai, 
ixc'paXÉcTaTa 18 SiâxsiTai oOtoç. 0EpaTT£iV t <; Si 13 TtpooSsïTai y, voücoç 
a6rr], est’ Av to te oSpov ywpariTai toü ttivouevcu xaxà Xo'yov, xal 
to cüjxa Twv citi'wv eIciSvtwv au;v,Tai, xal twv ypoiwv twv Ttovvipwv 
ci7raXXay0ïj . Al Si aXXai Sia'psoiat 14 Suai avEU irupETWv, 15 oXiyo- 
Xpovioî te xal eùt'Oeeç • ■?, yàp xaTaviçÔETuai 7cs7tav<TGVTai, -î| ixitô toü 

aÙTopux-ou. 13 ÏIpoayopEUEiv Si y pTj itaûeoOai Tr,v »7ri;oSov, étrav 17 tôj 

» 

1 "H Aid. — 5 a. Mack. -TiouXuxpôvioi 11. - xo).uyp6vioi vulg. — 5 oùv 

Mack.-ixTapacw6p.Eva FJX.-iitixEiusva FIp. -ijtixcipevo; DUX. — ‘xal 

om. K. — ‘ Sï'lav U. — 6 içvjkiSac H. — ! ûnoîvpou; Lind. -CutoSippov; L, 

Mack.-Lc Gl. de Gai. a, non pas ùjro{yipov;, mais Oîro{vpou;, TaîreivoTÉ- 

pa;, 7tpoaEa:aXpiva; • EtpïiTai Si iîti yaexifoy/ iv Tiÿ pctÇovt lIpo^ï|tixû. 

D’autre part, Celse, 2, 8, a : Venter est quasi fermentants, pinguis atque 

rugosus. 11 y avait donc, dans les exemplaires que Celse tenait, la leçon 

àxoÇûpou;, tandis que d’autres, ce qui résulte du Gloss, de Galien, avaient 

Oitoïüpou;. Cette leçon n’a été conservée dans aucun de nos ntss. Schnei- 

der, dans son Suppl., attribue vitoïûijlou; à notre passage, mais ûrolîûpouî 

est une correction de Lind., que rien n'appuie. ’Emîéouffàv te xal èïu- 

pLwpÉvYjv (xo'.).vr,v), est-il dit dans Ane. Méd., § 11. — * puitapoù; D. -Dé- 

marquez que le texte lu par Celse portait Xtnapà;, puisque l’auteur latin 
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péril à la femme , à moins qu’après l’issue du fœtus et la 
sortie du délivre la dyssenterie ne cesse le jour même ou peu 
après. 

23. ( Diarrhées . Pronostic.) Les lienteries continues, de lon- 
gue durée, dérangeant à chaque heure avec du bruit et sans 
bruit, se faisant sentir également la nuit comme le jour, ayant 
'des selles ou très-crues ou noires et lisses et fétides, sont toutes 
fâcheuses. En effet elles causent de la soif, elles détournent de 
la vessie la boisson , qui cesse d’être expulsée par l’urine , 
elles ulcèrent la bouche, elles produisent sur la face une rou- 
geur avec soulèvement et des éphélides de toutes couleurs ; 
en même temps elles rendent le ventre fermentant, sale et ridé. 
Ainsi affecté, le sujet ne peut ni manger, ni marcher, ni faire 
tout ce qui se fait. Cette maladie est le plus fâcheuse chez les 
personnes âgées ; elle est forte aussi chez les adultes, et beau*- 
coup moins dans les autres âges. Celui qui, n’étant pas dans 
ces âges que je dis être le plus maltraités par cette affection, 
a le moins des signes que j’ai écrit être mauvais, celui-là est le 
plus en sûreté. Cette maladie a besoin de traitement jusqu’à ce 
que l’urine coule en proportion de la boisson, que le corps 
profite des aliments ingérés et que les mauvaises couleurs aient 
disparu. Les autres diarrhées qui sont sans fièvre n’ont ni du- 
rée ni malignité; en effet elles cesseront ou par lavage ou 
spontanément. Il faut prédire la lin de la diarrhée, quand, 
touchant le ventre avec la main, on n’y sent aucun mouvement 

v 

a mis pinguis. Cela prouve qu’il y avait des fautes dans les exemplaires 
les plus vieux ; car funapà; est certainement la vraie leçon. Coray propose, 
en place, Xaicapà;, depressos et molles (fies Airs, des Eaux et des Lieux, 
1800, t. II, p. 40). — 9 Toïoi DHJUp. -xpeeoOai Lind., Mack. -itpoaraa- 
<jô|iEva, al. manu. H.— irpeoêvTÉpoi; J. -àvSpctaiv U. — 15 toïoi p. — 11 J. 
-voua. Il, Lind., Mack.-7t£ptÉxea0ai J. -itepiEXEaev K, -irspiéireTat Aid. — 
B Ante î. addit te J. — 13 Sevrai J.-iô oupov te p. - elatSvTwv oin. p. — 
11 Ante ouai addunt ai DGIJK, — ,s xai SXiy. vulg.-Cc xat me parait de trop ; 
je l’ai supprimé, même sans mss. - £Ù t)9e'sî HJp, Aid., Frob. -yàp oui. 
Lind.- xaxaXriçOeïoat J. — 16 itpoayopsveiv DK'.- irpooayopeveiv vulg. — 
11 tô te (te om. D) x* l pl vulg. -tjtaéovTai Codd. mss. ap. Focs in not. - 
oOSEfda J. - p.r)5E|d»l Lind. -ipùasa J'.-SiéXOoi vulg.-SiéXO») JK, Ops., Lind. 
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yeipi ifiaiîovTt t9)ç yaurçibt; pt7)Seu(a xCvrjatç ujnj xal tpüaa SteXOxi £7tl 

I Trj teXsuxîî tou SiaywpTçuaxoç. °ESpai Si IxTpsTtovTat, àvSptxat jj.lv 
oûç ’av Sta'pSoia Xà6»i f/ojza; aljxopjSotàa;, TxatStotcri SI XiOiwai te 
xal £v TÎj<jt O’jTEVTepfrjTi x?;ot jxaxpîjat te xal àxpr(xot<ji, itpeaêutà- 
tokji * cl oTç av 7tpo(nrrçYF.aTa |j.ûçr,ç èvr r 

24. Tûv SI Yuvaixôiv Saai jiSXXov xal *^<jïov iv yaorpl Xa;/.6a- 
vetv ratpûxaatv, 5 oe uirouxeirTEirOai • irpwTov |xèv xi eîSea* 5 auixpaî 
ts y&P [JtEtÇo'vtov àuEtvovEÇ ÇuXXap.6aV£iv, Xiirrai Tayettùv, Xtuxal 
IpuOpwv, ptcXatvat irsXiSvüv, 8 oXÉCaç Saat ipupavlaç iyoucriv, 
vovs; î| ootjïi jx-Jj xaxasalvovxat • cstpxa SÈ iiciOpe-zxov i/t iv irps- 
oêuTixrj Txov-çpôv, txaÇoù; SI SYXr,poûç te xal ixEYâXouç aYaOov. TaÜTOt 
7 fxlv tv; irptoT»] 0(J>£t Sr,Xoc i< m. IluvÔdveaOai * oè y_c^ xal 7T£pl xiov 
xaxapnçvuov, r,v TrdvTa; ptîivaç tpatvtovxai, xal r,v ttX^Ooj îxavi, xal 
v)v EU/poâ te xal iti Èv Éxâatoiat twv ypovtov, xal 9 Èv t^siv aùxr.'riv 
7)JXEpVJ0t TtOV jxr,vtüv * OUXl» y bp XXUTOC Y‘ v - t7 ^ aEl “pWTOV. TÔ Si 10 ytl>- 
ptov iv (■) V) çuXXr,<j«'; Èariv, S Sà) p.r'TprjV dvou.âÇo;A ev, &y i£ î ts XP^I 
Etvat xal Çïipôv xal ixaXOaxov, xal ur,x’ àvETwacruÉvov Ixxw jj^te 
7rp07T£T£Çj jxr'xs TO OTo’jAa aÙTOÜ àTCEOTpâiOtO pt/xS ^OJJtptEjJtUXETU) IJ.r J T’ 

II ixiTETtXt/Oio • dpwjyavov Y®p, 8 Tt âv 17 rôjv xotouxtov xu>Xu|acctwv, 
ffuXXirj^iv yiviaOai. 'Oxôaai piv oîv tKv Yuvatxûiv Sûvavxat iv 
yaaxpl XauêâvEtv, 11 cpalvovxat SI yXwpal, u.r(x£ itupsTou u/'te twv 
ankâ-f/yutv aïxltov lo'vxmv, a&xat tpi-aouct x£paXX,v àXysctv, xal xè> 
xaxap^via novr)ptdç te is <7tpî<rt xal àxpixcoç Y‘VEaOat. 11 Kal SÀi'ymç Si 

1 Tÿî D.-xîj om. vulg. — 1 âv om. p.-Xâfioi DHIKXp.-àxptxoi<jt supra 
lin. p.-àxp^T»iai K. — 3 te pro Si DGJK. — 4 ï)ttov J.-Post ùk. add * 
J.-Post plv addunt yàp FGJ, Aid. -Ta om. FGU, Aid. — 1 opixpà 
FIUp.-XexTal x. om. U. - péXavai (sic) DI, Aid. — *[xaî] çX. Lind.-èpça- 
vée; FG.-ôuoioi GU. — ! pèv xpè; tt) ô^ei vulg. -piv Tij xpè; Tfj ô^et 
HlKXUp.-pàv Tïj npÛTri ôij/si Aid. -La leçon de Aide parait la véritable. — 

3 Si JK', Lind.-5è om. vulg. -xai om. DX. - rûv om. GHIJKUp. -çaiitovxai 
U. -Ixavôv ’ 'Ig.-ixavà IXlIJKUXap. — 9 ?,v pro h HPQ', Lind. -orùxaïatv 
U. — !0 Dans X, au-dessus de'/topiov, il y a X, prjxpa, et 3 Sr, piqxpr ( v èvo- 
pâïopev est omis. - ÇûXXr,i]/i; J.-oüXX. vulg. - OyiiEE GHI.-àvaaxaapévov 
(sic) J. — 11 ixirEîtX^y_Oci> vulg. -Lisez ÈxxExXiyOto. - 3ÛXXr,i|(iç GHKU. - 
avXXr ( iJi:v , cum iç supra lin. p. — 12 çaivwvtai Jp. — 13 açr.at HIJXU.- 
dÿtirt Aid., Frob. - àxprsxü»; vulg. - àxpixu; lllJa, Lind. — " xai àXiyuî 
(èXiyo; H) 6 e (te pro ôè Lind.) xai 7to Xùv (xouXùv Ops., Lind., Mack; rcoXùç 
HlKUp) xpôvov (/oovo; UlKUp) (TtoXuypôvio; Codd. mss ap. Foes in not.; 
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et que les gaz sortent à la fin de l’évacuation. Le fondement 
se renverse chez les hommes qui, ayant des hémorrhoïdes, 
sont pris de diarrhée, chez les enfants qui ont la pierre et qui 
sont affectés de dyssenteries longues et intempérées, et chez 
les gens âgés qui ont des caillots de mucosités. 

24. ( Conjectures pour savoir quelles femmes sont aptes à con- 
cevoir. Ces conjectures sont fondées sur P apparence extérieure , 
sur l'état des règles, sur Pétât de la matrice et les lésions quelle 
peut avoir souffertes. L'opinion qui attribue le garçon au c6té 
droit de la matrice et ta fille au côté gauche est admise par 
P auteur.) Voici comment il faut conjecturer quelles sont, parmi 
les femmes, celles qui sont plus ou moins aptes à- concevoir. 
D’abord les formes : en effet les petites femmes sont meilleures 
pour concevoir que les grandes, les maigres que les grasses, les 
blanches que les rouges, les noires que les livides, celles qui 
ont des veines apparentes que celles qui n’en ont pas. Chez 
une femme d’un certain âge, il est mauvais d’avoir de la chair 
exubérante, mais il est bon d’avoir des mamelles volumineuses 
et grandes. Ces caractères se reconnaissent à la première vue. 
On s’informera des règles, si elles paraissent tous les mois, si 
elles sont en quantité suffisante, de bonne couleur, égales lors de 
chaque époque, et si elles arrivent aux mêmes jours du mois. 
Car le mieux est que ces^Eoses soient ainsi. Le lieu dans le- 
quel est la conception, et que nous nommons matrice,- doit être 
sain, sec et souple, ni rétracté ni procident, n’avoir l’orifice ni 


* 

itoXûypovo; Codd. mss, Ib.) èv (î,v pro èv Ops. in not., Lind.) Tïjffiv (xùtr,- 
mv pro èv tjm FGIIIJKUp, Aid.) oütio (oütm; H) Staxti|lévt)OTV àçxvsa 
(àçavtÇovTtM J) 3 (?| GIIJU, Aid., Ops.), ai vulg. -Celte phrase est évidem- 
ment altérée. Heureusement une phrase parallèle qui est quelques lignes 
plus bas (r) rcavT(*«a<rtv où çaivexat, 1) iïiya te xai àxpixw; Ytvexai) suggère 
ce qu'il faut mettre. Hans nia correction, on comprend comment le copiste a 
pu sauter quelques mots, trompé par les deux terminaisons en civ. Je serais 
aussi très-disposé, au lieu de iroXùv ypôvov ou ypôvo;, à lire Six 

noXXoû ypévou : à de longs intervalles. Des règles venant en petite quan- 
tité, à de longs intervalles, et finalement supprimées, c’est là une grada- 
tion qui se présente naturellement. Mais je n’ai pas osé faire un si grand 
changement. - . 
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xa'i tjoXuv ypôvov r,v tÎ|<jiv o’jtoj SiaxsiuévpTiv y(vr,Tat -q irav-âjraciv 
àçavÉa aî |/.rjTpai xaOocpixto; 1 Taux-pat -spoayppÇouatv. 'Oxo'aat 
* os suypooî ri e5<Jt xai aàpxa roXXqv te xat -ÎEtpav lypoot, xai 
cpXÉëix x£xpu[i|AÉva , àvwèuvoî te Etat xat ta xarapiYivta Taûtpatv y) 
■rcavTofotxatv où tpatvexat, 3 ri 8Xîya te xai àxptTtoç yivExat, xtôv xpd- 
Ttwv ‘outoç sv xoîat y aX£7rwT(xTotffiv Ëaxi xaTavayxdcat Ëv yaaxpt 
XajxëâvEîv. ‘‘Hv 3s , Ë7tttpatvojjtévb>v twv xaxaixqvttov dirpotpota(avu>;, 
tÔ te aôjjxa tbos StâxEixai f, yuv-}| 5 xai jtyj auXXatiëotvp, to ytootov 
[ 6 Ëv <>) r, piqxpr)] aïxtov, mars jjit) SuvaaOat ytvEcOat Ixyova • r, 
yàp ctvEcraajxÉvov taxlv, rl 1 ËX7rEtrXiy;.(.£VOv • xà yàp àXXa *xaxà yt- 
vdpLEva ËvxaüOa Üùv oSûvpaî te yîvETOtt xai àypotpai te xai xqçEt. 
~Htat à’ av ËXxoç yÉvrixat Ëv tvjç (AqTpriatv, eÏxe ex toxOu, e?te Ëx 
çupiaToç, EtxE Ë; aXX-rjç xivô; xrpo!pâatoç, xtupExoû; te xai jiouëtôvac 
xaÛTqaiv àvàyxq ËTtiytvEaâai xat dèûvaç Ëv xoîat ytop(otat Toôxotctv. 
El 6È xat xà 9 Xo/EÏa auvairoXr[fp9£t7] , Taux/, xà uTrâpyovxa xaxà 
10 TroévTVi dxptTOTEpd te xat j'povtwTEpa * xat xxpoç Touxotatv utco- 
jçovSptcov te xai xsyaXqç dSûvat. “EXxeoç 8s 11 yEvoasvou xat Ëçuyta- 
cOevtoç, TO yeopfov toùto àvâyxq XEtôxEpov xat cxXr,pÔTEpov yîveaOat, 
xat qaaov oùvaaûat Ëv yaaxpt XaptêâvEtv. Et cl ptoüvov Ëv xoiatv ët t’ 
àptaxepà ys'votTO eXxo;, -f) 8È yuv)] ëv yaaxpi 11 Xàêot, eÎte to ËXxoç . 
ETt syouca, site XotTiôv 7 fii) uyt-fj; Ëooaa, àpaEV [iâfXXov texeïv aÙTqv 


1 T. ont. X. — 2 te (te ont. L) vulg.-6è pro te K', Mack- -tü/potai Jp. 

-EÜ^poot KL, Ops. - Ev/potot vulg. - oxoXîiv vulg. - toXXtIv DI 1 IJK, Aid., 

Frob., Ops., Lind., Mack.-vnEtpav J.-mripav Aid., Frob., Ops.-jttrjpàv 

vuIg.-ipXEêia J. — 1 * 3 * xàv èXlyto; 5 s, xâv noXùv K'.-àxptôxw; vulg, - àxpixtoc 

DGHIJX, Lind. — 3 ouxto; J. — 5 xàv vulg. -x^v D. - xai K'. - La correction 
v de K' me paraît bonne. — 0 èv <p rj ptriTpri me paraît inconciliable avec ce 

qui est dit plus haut p. 54 , 1 . 16 : to x<»ptov , èv <5 !\ o6XXr,t)/(; ioxtv, ô ôp 

pfjxppv ôvo|EàCo|i.Ev. D’ailleurs il s'agit évidemment de la matrice même et 

non du lieu où est la matrice. En conséquence , je regarde ces mots comme 

une glose peu intelligente, passée de la marge dans le texte, et, ne la 

traduisant pas, je l’ai mise entre crochets.- èx^ova yiveaôai p. — 3 èx- 
ireitXr,Y|AÉvov vulg. -Lisez ÈxxE7tXiY|iËvov. — ' xavaYivopteva vulg. - xaxaYÔ- 
ptEva K'.-xaxà Yivépisva DH (I, manu rccentiore) UP'p.-xaxà xà Ytvo|ieva 
a.-aùv Mack.-àxp6r,<ji DGHIKp, Aid., Frob. -à^pot^oEt J. — 5 * * X6/_ia DJ. 
- ouvanoXEtçOEtT], xaOxa (tciôt»i J) Oitàpxovxa vulg. -D’abord c’est ouvaxo- 
Xrip0Eir) qu’il faut lire ; puis TaÜTa ne peut subsister ; car il faudrait taûTa 
xà. Je crois que, prenant la leçon de J, ou peut lire t 016x13 xà, — 10 Post x. 
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dévié ni fermé ni béant ; car il est impossible, avec un quel- 
conque de ces empêchements, que la conception sc fasse. Les 
femmes qui ne peuvent pas devenir grosses mais qui sont pâles 
sans qu’il y ait fièvre et sans que les viscères en soient cause, 
diront quelles ont de la céphalalgie, et que les règles sont chez 
elles mauvaises et non critiques. Et si, chez les femmes ainsi 
disposées, les règles viennent peu et pendant longtemps ou se 
suppriment complètement, la matrice a besoin de purgation. 
Celles qui ont une bonne coloration, la chair abondante et 
grasse et les veines cachées, n’éprouvent aucune douleur, et 
les règles ou bien sont supprimées complètement ou bien ne 
viennent qu’en petite quantité et d’une façon non critique ; 
cette forme est une des plus difficiles où l’on puisse forcer la 
grossesse à se produire. Mais si, les règles paraissant d’une 
manière irréprochable, la femme a le corps ainsi disposé et ne 
conçoit pas, la matrice est cause qu’il ne peut pas y avoir 
d’enfants : elle est ou rétractée ou béante ; car les autres affec- 
tions de cette partie s’accompagnent 3c douleur, de décolora- 
tion et d’amaigrissement. Les femmes chez qui survient une 
ulcération soit à la suite de l’accouchement , soit par un abcès, 
soit par quelque autre cause, ont nécessairement de la fièvre, 
des tuméfactions aux aines et des douleurs dans ces régions. 
Si en outre les lochies sont supprimées, en ce cas les maux 
qui existent sont, de tout point, de crise plus difficile et de 
plus longue durée; il s’y joint des douleurs dans les hypo- 
chondres et à la tète. L’ulcère ayant existé, et s’étant guéri, 
nécessairement cet endroit devient plus lisse et plus dur, et la 
conception est moins facile. Si l’ulcère a siégé seulement du 
côté gauche et que la femme conçoive, soit qu’elle porte encore 
l’ulcération, ou que du reste elle soit déjà guérie, il y a chance 
pour qu’elle mette au monde plutôt un garçon ; si l’ulcération 

addunt àvDFIlIJK, Lind.-àxprjTÔTEpa vnlg. -àxptTÔTepa (cum ri sapra 
lin., p), Lind. -àvaxppToxEpa a. - MoyôvSpia K.-èôüvai J, Aid. — 11 yiv. 
vulg.-fev. HJUXp.-ToO /«pio'j toutou K. — 12 tM.olCoi a. 
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1\kU éorrtv • il ôk Iv toTctiv iiû OE'tà to eXxo; ytv otro, ^ oi Iv 
yaorpl 1 é/ot, Hr-Xii pîXXov r b exyovov yp-Xj Soxlîtv IffEaflat. 

25 . *Hv Si irupeto't Yeviov-rat où Suvauivr] iv v^tot XaCtîv, xat *Xs- 
rrrrj;T 7 j; Yuvatxô; Èoù<j 7 ];, , JTUvOo!v£< 7 !)ai yp 7 j [a^ti at (ArjTpat sXxoî’eyou- 
trtv, rj aXXo Tt T tov 7 tovT)ptôv tov eyatrl/i' ei y*p iv tw ytnpito toutoj tir] os v 
*Ù 7 t£ov xaxôv sai'voiTO «Ïtiqv tt,; Xettcuvoioî te xai tou U.X, duXXauSavetv 
Sùvaoôat, alu. a lus'aat t r,v yuvaixa irposco'xtjAOV • t 4 5 oè xatata^vta 

ToiaùtT) irççavi'tjOai àvâyxr,' ?|v Si 6 nupeTÔ; Xuflîj *utto .tjjç pr^to; 
tou afjAaTO?, xai 1 Ta ye xaTapyvta tpavrj, ev Y*<rrpl Xr,'iETat 
Ta TÎj; Y»OTpo; t p iv y 1 , tÔ aTua àvap^aYr,vat vypà yiyr t rat Ttovrjpov 
8 Tpôrtov, xîvcovo; ctTtoXs'aOat tX,v Yuvaïxa ?p.zpooO£v xô al pua Ipiaat. 

26 . 9 üxo'cai Si e’v yaoTpt Soxs'ouotv r/etv, oùx f/oucai, xal m>XXoù; 
priva; i;arraiwvTat, T(ôv xaTapr)V (wv où «atvopsvwv, xaità; yaorspa; 
ôpwTtv aù^avops'va; te xai, xiveope'va; , 10 aÙTat xscpaXrjv te SXyéouat 
xai TpâyrjXov xai ÙTO/o'vSpta* xai iv Total titOoÏoi yâ/a pùx lyyivsTat 
ost'atv, Et pi) oX(yov 11 rt xai ùSapi;. ’EirJjv Si xô xùprtopa to t 9 jç 
yacrpô; àrroXuO^, xai Xaitapal yévcovTat, aÙTat iv yaarpt Xr/lGVTat, î,v 
11 pri Tt âXXo xtoXupa vî’vrjTai oitatv ettei tq iraQo; “y* toùto âyaOdv 
i OTt peTaêoXr.v TOi7;cai iv tri uorspr), toute tAsxà toôtov tov yjjovov 
iv vaoTpi Xapêotvtiv. T9j<rt S’ i/oùor|atv iv yaerpt rit àX^paTa tô&toc 
où 14 yivexat, î,v p^ Çuv^Oea écost, xai yâXa iv TOtcrt titOoujîv ÈyyivETat. 


A . ~ t V* 

1 ’Exri H.- êytt IKU p.-ôoxeïv p. — 2 X.eîttt;; jWr/.ô; ly_ oùor); vulg. -).E7crri; 
tt,; Yvvatxi; Èoùar); K'. -Opsopœus, dans scs notes, dit que jîr ( -/_o; est fau- 
tif, maisqu’U ne sait par quoi le remplacer. l,a correction de Cornarius est 
très-bonne ; ce qui l’assure et montre qu’il ne doit pas être question de 
toux, c’est que, dans la reprise, il n’csl question que d'amaigrissement et 
d’impossibilité de concevoir : t?,; >extùvoiô; te xai toü pp <n>).Xa|i6âvetv 
ôûvaoOai. — ^ lytoatv DJ. — ' Oxiov DllU. — 1 te pro ci Lind, -xtpàvtOTat 
111 J, Ald.-riçavioTai (sic) U p , Opsop. - Jufeùi p. — 6 Cité te tt;; J. — 1 tb 
te (te om. Ops., Lind.) xat. vulg.-ll faut en cITct supprimer le te, ou, 
comme je pense qu’on peut le faire, lire y 6 - — * Ante Tp. addunt tov 
— ’ ôit. HJKUp. -SoxÉouoat J. - ïyovai J.— 15 aÙTE (sic) K.— oprotv 111JU.- 
oçîotv p, Aid. — 11 te pro Tt D. — a pèv pro pr, p. - ttÿc'.v IIJU. -trçtonv 
P, l*rob. — 13 ye om. J. - ye post.ToÜTo D.-ouX).ap6àvstv pro èv y. Xap- 
ëavEtv a. — " yivovTat p. - ouv. Mack. - Êteot rtcjrr l a’.'t al (xai pro ai DI1I(J', 
Mack) xEpaJaXytat (vauT. al x. om. Lind.', xai yâ).a vulg. - Opsop. in not. : 
Taûtriffiv al xeip. adjectitium videtur^forsau repetitur ex anteccdentibus 
ad explicationem dictionis à/yr.uora. Cette correction d’Opsop., suivie par 
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a existé du côté droit et que la femme conçoive, il y a lieu de 
croire que l’enfant sera plutôt une fille. 

25. (Cas où chez une femme qui ne conçoit pas on peut 
attendre une liématémèse .) Quand chez une femme qui ne peut 
concevoir surviennent des fièvres avec un état de maigreur, il 
faut s’informer si la matrice a quelque ulcération ou quelque 
autre des lésions que j’ai écrites ; en effet, si aucun mal existant 
en ce lieu ne paraissait cause de l’amaigrissement et de l’im- 
possibilité à concevoir, il faudrait s’attendre à une hématé- 
mese ; nécessairement, en ce cas, les règles sont supprimées. 
Si la lièvre se dissipe par l’hémorrhagie, et que les règles pa- 
raissent, elle deviendra grosse ; mais si, avant l’hémorrhagie, 
s’établit une diarrhée de mauvaise nature, il y a danger que 
la femme succombe avant de vomir le sang. 

26. (Cas de grossesse apparente qui permet d'espérer une 
grossesse effective.) Les femmes qui paraissent être grosses sans 
l’être, qui sont dans l’erreur pendant plusieurs mois, les règles 
ne venant pas, et qui voient leur ventre grossir et se mouvoir, 
souffrent à la tète, au cou et aux hypochondres ; dans les ma- 
melles il ne se forme pas de lait, si ce n’est un peu et aqueux. 
Quand le gonflement du ventre a disparu et qu’elles sont vides, 
elles concevront, à moins que quelque autre empêchement ne 
survienne ; en effet cette affection est bonne à faire un changement 
dans la matrice, de sorte qu’après ce temps la femme deviendra 
enceinte. Chez les femmes grosses, ces souffrances n’arrivent 
pas, à moins qu’elles ne soient habituelles, et du lait se forme 
dans les seins. 

Lind., et cette explication sont excellentes. Keti pour oct dans plusieurs niss 
est un essai de correction afin de rendre la phrase intelligible ; et je ne 
doute pas que •cuii-nysvi ne soit aussi un essai de ce genre; il y avait, à la. 
marge, Tavcéa-ttv al xeçaXxXytat qu’un copiste inattenlif a porté dans le 
texte, et où un correcteur a mis tauTijotv en place de TauTétmv. Remar- 
quez, pour assurer encore davantage la correction, que cette phrase est la 
répétition, en contre-partie, de celle qui se rapporte aux femmes non en- 
ceintes : celles-ci souffrent à la tête, au cou et aux hypochondres et n’ont 
pas de lait. Les femmes enceintes, au contraire, n’éprouvent pas ces souf- 
frances, et elles mit du lait. 


Dioitized bv Google 

1 O 



(30 


PftOUHETIQUE. 


27. Tàç Si Oitô swv 1 powv swv xoXuypovt'tov iyofitva; s ptosâv, 
et xetpaMiv àX^éoufft xal Strtpùv xal s b xâsto sa); Y a!:T P^' 1 èpeuOat Si 
xal srtpl aîptioSîa;, xat (àuëiutoapLoü, xal àîytov. 

28. 'O/.ôcai Si vgoxtE; èouaai tixo/oXa iptsouat xoXXèç $,uspa;, 
p/gsE Èv Y a<7T p't E/ousat jj.v-)se xupETatvouaat , xuvÔctvsoOn ÈXptvQaç 
orpçYYÛXaç e! (juvEuiouatv • r,v y«P pi) époXdYetoat, xpoX'Y^v at/rajai 
soôxo etJEtrâat • Ytvesat Si ptaXtara piv xyjoi Yvvatçl tô voirr'aa soüro, 
litEtxa Si xal TtapôÉvotai, soïat S’ âXXoïatv àv6pt»>xotatv ï;<t<jov. 

29. 9 “Osât Si aveu sropEsmv SSûvat *iivovxa.i , Ûavâsou; psv oùx 
ÈÜepYaÇovtai, xoXu/pôvtot 5È at * xXeïouç eïot xat xoXXà; pssaasd- 
ota; Èyouot xat uTrocxpotod;. 

30. Ot Si Tpoxot xpôitov piv xtov xEpt sr,v xeçxWjv dXY^ptâtwv, 
xi fx.lv * sùr/Jea, sot Si /aXextijsEpa xoXXôi. Xpà| Si CixocxÉTrseoÔat 
ixtxsEpa 6 aùsôiv wSe * Sxooot Si aùstnv àpê/.utôaaouat xat ÈpEuOo; xt 
7 Èyousiv e’~l stôv S^OaXpmv , xat xv/japoî r/tt so péstoTrov, 9 soû- 
xotoiv àpYYEi atpa £uiv àxô soü aùsopâsou xat È; ivaYxr,; • àxXoûç 
o&soç ô xpoxoç. 9 Olac Si oSûvat xepl xX,v xEçaXrjv xat so pÉswtrov Èx 
te stov iïEuwv siov ptEYoeXtov YtvovTat xal tx sôlv '{.uyétov Ssav OaX- 
«OCistv tayupâk, toutou; 10 Si xdpuÇat piv seXetat jxotXtssa àxaXXota- 
crouatv, toipEAtouat 11 Si xal xsapptol, xal pXÉvvat iv srst pial yivô- 


1 'Powv vulg. -fôwv J, Frob., Ops., Lintl., Mack. -ioopÈva; J.-ôaçùv 
Ops., Lind. - ôasüv vulg. — 3 IsesOxi Ops., Linii., Mack. -àuêÀuwYpou D, 
Lind., Mack. - Gai. Gl. : àp.o/'jwauô;, fix > . ïxspwai;, xotpà sô àpSXtoXEiv ■ 
à/Xayoù oè xal ap&Xvwitla, w; Èv sw pelÇovt ÏIpojipr.Tixw. -auvepÉouatv 
Mack.-époioYE'oust vulg. - ôpoXoYewot JK, Ops-, Lind.-voO<jT,pa H, Lind., 
Mack. -xapèe'vot; vulg. - rcapSe'votot J.-àvOpwwoi; J. — - 3 6aat; vulg. -osai; 
est une faute. Il ne s’agit plus des femmes; il s’agit, en généra), des maux 
île tête sans fièvre. Il faut lire osai. -ôôùvat J, Aid., Frob. — 1 Post rtX. 
addunt xal 1)1”. - l/ovai om. J. — 5 EÙêéa FG (11, al. manu eût, O ta) IJ, 
Aid. -eùSÉa U. -éxàsspov K. — c Èx swv pro avtwv Codd. mss ap. Foes in 
not.-èx swv ôè pro aùswv ioôe Cod. mss il). -éttoeoi IlJU.-ôxooai Gp.- 
àpêXuwTsouot J. — ’ëjrovsiv (ëy_. otn. Lind., Mack) È— t s. Ôsû. aOsotat 
(ajsvjot p ; aùsoîat om. Lind.) YÎvEsai (aùsotot Y’-vcsat om. JX) vulg.- Ops. 
in not. : Yel Jyoumv, vcl aviotsi Ylvesat supposititium est. Opsopœus avait 
bien deviné, comme on le voit par deux de nos mss. — * toütokt.v, cum 
y, sttpra ot, p. -àppr,Yet Aid., Frob. -xat èÇ àv. om. X. — 9 p.-ôôùvat 
J, Aid., Frob. -so est omis dans Kfilm par une faute d’impression. - Post 
àvt'pwv addit xal J.-^u/swv (sic) HJ.— 1# ôè om. K'. -Correction inutile ; 
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27. ( Indiquer aux femmes affectées de flux de longue duree 
certains phénomènes particuliers qu’elles doivent présenter. ) 
Celles qui sont affectées de flux depuis longtemps, on leur 
demandera si elles souffrent à la tête, aux lombes et au bas 
du ventre; on leur demandera aussi si elles ont des agace- 
ments de dents, des éblouissements de la vue, des tintements 
d'oreille. 

28. ( Cas ou Von peut prédire qu'une femme vomira des vers 
ronds.) Chez celles qui, à jeun, vomissent des matières un peu 
bilieuses pendant plusieurs jours, sans être grosses et sans avoir 
la fièvre, il faut s’informer si elles vomissent en même temps 
des vers ronds; si elles répondent que non, on peut leur 
prédire que cela arrivera. Cette maladie survient surtout chez 
les femmes, puis chez les jeunes filles, moins chez les autres 
personnes. 

2Ü. ( Remarque générale sur les douleurs sans fièvre.) Les 
douleurs qui sont sans fièvre ne causent pas la mort, mais sont 
la plupart de longue durée, et ont beaucoup de métastases et 
de récidives. 

30. ( Des douleurs de tête. De celles qui sont soulagées 
par des coryzas. De celles où l'on peut attendre , comme crise 
salutaire , des dépôts , des expectorations purulentes, des hémor- 
rlioïdcs, des éruptions. Les engourdissements et les prurits qui 
passent à travers la tête sont considérés pgr l'auteur comme 
étant de nature mélancolique , c'est-à-dire dus à la bile noire.) 
D’abord les douleurs de tête, quant à leur caractère, sont les 
unes bénignes, les autres beaucoup plus mauvaises. Il faut dis- 
tinguer les unes des autres ainsi : les sujets qui ont des éblouis- 
sements, une certaine rougeur aux yeux et de la démangeaison 
au front, sont soulagés par un écoulement de sang spontané 

3è est pour 6 è.-tsX£(i>; Llnd. - TeXeiat DHIKXQ'. -teXeuo; vulg.-Il faut 
lire tsXsioc. ; c’est l’équivalent de ce qui est un peu plus bas, Yevôpsvat 
veXé< us; au lieu que tçXeiwc, se rapportant a àsaXXotoiTouoiv, donnerait un 
sens différent. — 11 te vulg.-Sè J. -Bonne leçon ; il faut II pour être op- 
posé au p.îv antécédent, -toïoi J. 
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cuvai, 1 uaXXov ptjv àiro toü aÙTopia'TOu, eî SJ [xJ|, I; avayar,;. *Al SJ 
xdpuïat Yevôptevat TeXéto;, âsre xai Bîp/a; Irt^sv ÉcOxt, o? 3 te TtTapfxoi 
ÈTtivsvôpievot, Ta; SSûva; vjv iz-J Traûoxrt, cpûuaTa àv a^xr) ÈmyEvÉïrOai 
xai àypota; toutokjiv. 'Oxôffotat SJ ‘SSüvat aveu -poipocoio; y(vovTai 
xai TioXu/pôvtot xai ev tv) xssaXî) layvoïat te loüst xai àu£vr,- 
voTat, irpoopaoflai toutoiti to vo<j7i[xa iroXXG /aXemûrepov toü ~po- 
cOev • -?,v SJ xai è; tov TpayajXëv te xai eç tov vwtov r, SSüw] xa-a- 
êai'vvi tvjv xEoaX-Jjv âiroXnrcüfja , xai 8 aùôt; TraXtvSpojxe'ï) i; tt,v 
xESaXJjv, xai hi 6 yaXEraoTcpov yîvETat • toutwv SJ irâvTtov Setvôra- 
tov, si ijuvTsîvoi sx T?; XEtpaXrj; I; tov Tpay»)Xo'v Te 7 xai tov vCitov. 
Ta; SJ iLcpeXsia; touteouti TrpooSÉyeaOai I; àirooTaafojv eaecQat, v) 
itüov {Jx;at7iv, vj aîuoppotSa; eyouctv, v) J;avOr'uaTa Iv 8 toï; <tw- 
aaoi • XositeXeei SJ xai TtiTuptoOeioa f) xeipaXq. Na'pxat SJ xai xvt- 
Swcie; oïat Sià Tvj; xsoaXî); Statcsoust, 9 totJ fxjv Sti Trocar,;, totJ 

10 SJ Sià pupou; Ttvô; , ToXXâxi; SJ xai ij/uypôv ti Soxe'ei 11 auToiai 
otaytopÉeiv Stà Tvj; xetpaXî);, toutou; ls £iraveps 50 ai, Et xai e; tv,v 
yXoloTav axpvjv àçtxvEÎTai xvt'Swat; • eî yàp toüto itoteot, tÉXeov 
to voar,;xa ytvETat, xai yaÀETTiÔTEpov ohraXXâ;ai, eùttetJ; SJ àvsu 
toutou. Oî SJ Tpo~OL tSv toipeXstwv I; 15 à 7 ro<jTaa(iov tosnep 7 rpo- 
yÉYpaiTTai' vjaaov {jisvtoi imylvovrou aitosTaote; S 7 ri toutoutiv y) 
ÈXSl'vOlCTlV. 'Oxôaou; SJ lk £ùv TÎjotV ÔSÛv 7 ) 5 tV «txotÔSivoi Xauëâvauat, 

1 MâXtara DP'Q’. -TaÙTOjiàTou J. -In Codd. mss punctum post àvâyy.ri; 
tolli ait Foes in not. # — 2 al Si om. vuig.-xépuÇat (addunt Sà P', Lind., 
Mack) yivovTat teXécS; vulg.-La correction est indiquée par ot te irrapiiol 
êitiyevôuievoi. Il faut donc lire : a! Si xôpuÇat yEvôpevat teXe'co;. - Priy.a; 
(sic) H. — 3 Si pro te Lind. -oirappol pro irrappo! I .- iiriyivé|jievot DHI.- 
naûoaxit DHa, Lind., Mack. - ÈTT.yi.EaOai D. -vouTot; p. — 4 SSüvai J, 
Aid., Frob.-itpotfâostSv (rtpoçâato; J ; itpoçàauov Lind.; irpoçamwv Ops., 
Mack) te (te om. 1)) ylv. vulg.-itâot pro xaiay) IL-àu.EVtvoîot GIp. -àpEvt- 
voûst U.-voûo7iua Lind., Mack. -toü om. U. — s aù9t; xâXtv (itàXtv om. 
DH1JKL, Ops., Lind., Mack) toxX. vulg. -iraXtoSpopÉEt UGIlillp, Aid., Frob. 
-eî; vulg. -Èç II J, Lind. — e ya).eniizxzov J.-ÇvvTEtvet p. -<ruv. Mark. — 
' xai é; tSv J.-àîto<rr<xutwv Lind. -prioooufftv Lind., Mack. - fhiÇanriv (sic) 
ôps. — 8 Total Ops., Lind., Mack. — ’ tote (bis) H, Aid. — 18 Si om. J. — 

11 aÙToïatv eî (eI om. Lind.) 5iax*>?eet (StaywpÉEiv Lind.) vulg.-La sup- 
pression de et et le changement de StaytopÉEt en SiaxtupÉeiv sont des cor- 
rections dues à Opsopœus et très-bonnes. — 11 l7txvépxea0at G.-inavÉpsaBat 
Codd. plerique, Ops., Lind., Mack.-éttavepia6at ex emendatione J.-àpt- 
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ou provoqué. C’est là un mode simple. Ceux chez qui des dou- 
leurs de la tète et du front sont produites par de grands vents 
et par de fortes froidures après avoir été échauffés fortement, en 
sont généralement débarrassés par des coryzas complets ; tou- 
tefois des éternuements les soulagent, ainsi que des mucosités 
qui viennent dans les narines, spontanément, ce qui est le 
mieux, sinon, provoqués. Si les coryzas qui sont complets de 
manière à s’accompagner de toux , et les éternuments qui 
surviennent ne font pas cesser les douleurs, nécessairement, 
en ce cas, il y aura des suppurations et des décolorations 
(comp. Ép. VII, §§ SC et S7). Chez ceux qui , sans cause, ont 
des douleurs persistantes et dans toute la tète, avec maigreur 
et faiblesse, il faut prévoir que le mal sera bien plus fâcheux 
que le précédent ; si la douleur, quittant la tète, descend dans 
le cou et dans le dos, et derechef revient à la tête, cela est 
plus fâcheux encore ; mais ce qu’il y a de plus redoutable, 
c’est que de la tète elle s’étende au cou et au dos. Dans ces cas 
on attendra les soulagements soit de dépôts, soit d’expectora- 
tions purulentes, soit d’hémorrhoïdes, soit d’éruptions sur le 
corps ; il est utile aussi que la tète se couvre de furfur. Ceux à 
qui des engourdissements et des sensations de prurit passent à 
travers la tète, tantôt la tète entière, tantôt une partie seule- 
ment, et à qui souvent quelque chose de froid semble cheminer 
à travers la tète, il faut leur demander si le prurit arrive 
jusqu’au bout de la langue-, s'il en est ainsi, la maladie est 
complète et de plus difficile guérison ; sans cela elle n’est pas 
rebelle. Les modes des soulagements sont par les dépôts qui 
ont été écrits plus haut; toutefois des dépôts surviennent moins 
chez ceux-ci que chez ceux-là. Chez ceux qui avec les dou- 
leurs sont pris de vertiges, le cas est difficile à guérir et de 
nature délirante ; ce mode se voit surtout chez les vieillards. 

xveïvat àxpr.v J.-itoiési D (II, al. manu oi) JK.-v6<jr,[ia HJ, Aid., Frob., 
Ops. — 13 àjcoirt'xatcov Lind. -oujirep (ol; D; wreep Lind., Mack) vulg. 
— La correction do Litul. est bonne. - pÉv u G, Aid. — M cùv J, Mack.- 
«rvtoTÔSuvoi GH, Aid. , 
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Suoa 7 càXXaxTov xa't uavtxôv ■ yépouci oè 6 tpoiro; o£ito< u.dXta"ta y£- 
vsTat. At oè * aXXat voîiaoi ai àftal xetpaXà; dtvôpaai te xat Y»vai;îv 
àtrpaXwç layupÔTaTai xal ■jrouXuypovtwTEpai * yivovrat Si xal veavi- 
axotat te xal 7capf)E'voiai T?,atv tv r,Xixt'r| , xal utaXtara twv xaraar,- 
vtiüv è; tv)v Ttpôoîov. Tvjsi SÈ yuvat!;Vv èv tt,oi xe<paXaXYr»iai uev 
aX).a Trâvta * y îvsTat â xal toîoiv àvSpolatv ■ 5 al xvtStéaieç oè xal 
toi p.£XayyoXixà Taûrv|eiv fyrcov T] Toiatv àvopâatv, r,v u.-/) Ta xata- 
po(via teXe'io; ŸjoavtauÉva r t , 

31 . Oint 6s tIc ypw|*ava * vèoi; louai irovr,pct laTi ttoXIiv ypdvov, 
ÇuVEyÉwç ol |AY1 IXTEpiWOEa TpOîtOV, OUTOl xal TWV àvôpwv xal TWV 
yuvaixwv xEcpaXvjv diXye'ouai, xal Xiôou; te xal vrjv TpwYOuat, xal 
alp-oppotox; eyouotv. Ta ÔÈ yXwpà ypwuaTa Sa a ypovioî Etat, xal 

lcryupol ixTspot EÏai, tIc piv aXXa 8 toi aura trotÉEtv aÙTOÎai Çupt- 
êatvei, ùvtI Sï twv Xi'Owv 6 te xal t vjç TpwÇioç Ta uiroyôvopia 

Xutteei paXXov ?) touç ItÉpouç. 

32. ’Oxôaot ck 7 TtouXùv ypovov wypol oatvovTai, xal t& TtpdatoTra 
ÈitvipjjiEva Ê/ovteç, Etievai ypr, toutou; tJjv xEiaXriv douvwpévou;, y) 
TTEpi Ta arXotyyva àXyÿuaTa tyovTa;, î, Èv TÎj é'Spyi xaxo'v ®ti ®aivo- 
uevov atpiai. Toîai os TtXeîaTOtai twv toioutwv où/ Kv ti toutwv twv 
xaxwv tpalvETat, àÀX’ jfartv Ste 7toXXà r) xal TtotvTa. 

33. 01 * 3è TÎj; vuxtoç dpïïvTt;, o&; S^| vuxTctXwjta; xaXèopEv, 
ovTot aXtaxovTat &itô toü voar'uxTO; ve'oi, t] raîos;'°r| vsavtaxot * xal 

' • . . ... r • 

'*A).)oi GHIKp.-vdaoi Hp.-àv8p8aiv Aid., Frob.-Te om. K.-îaxupô- 

TaTOl G.-TCoXuXpOVlWTaTat K.-7SO).VypOVl(«>TEpOt G, Al(l.-«0'j),U/f OVUüTSpai 

DH. — 3 YtvovTat (D, curn ve alia manu) X. — 3 ai.... àvopàaiv om. JK.- 
xvtattiaiE; (H, al. manu xvtôiweie;) lllp. — 4 véotatv Lind.-itouXùv Lind. 
-auv. Mack. -txTspwÔEa Tpôxw (sic) J. — 3 TaùTa, in niarg. xi aOtà p. - 
trupë. Mack. — 6 te 111, Lind . -te om. vulg. -Ante xal addit toutou; 
(toütoi; Q) (toutou; om. D, restit. al. manu, FGH1J) vulg.-Post y îj; 
addit Tij; J.-Ante rà addunt itpp; DFGHIJKDp. — 7 ito).ùv vulg.-xou- 
Xùv HJ, Ops., Lind., Mack.-Ëâpt, r, supra t, p. — * ti (addunt î) Cal- 
vus, Lind.) iv éwuTOtot. Total 6è tiXeihtoici ( nX^axotai U ) twv toioûtwv 
çaivops'vMv où/, (oùx Frob. ) vulg. - èv éwvTOtat ne peut être gardé; 
il ne signifie rien. L’addition de r) ne sert à rien ; car, si èv éwutoïci avait 
quelque sens, il aurait le même sens que moi Ta cntXâyxva; ce qui ferait 
une tautologie. D'ailleurs le sens est assuré : le mal de tête, la souffrance 
aux viscères intérieurs, et une affection kémorrlioldale. La correction me 
paraît devoir se régler sur une pbrase parallèle, p. 66, 1. 17 : 7tpô twv 
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Les autres maladies siégeant à la tête chez les hommes et chez 
les femmes sont incontestablement les plus intenses et ont une 
longue durée ; on les voit aussi chez les jeunes gens et chez les 
jeunes filles à l’âge de puberté, surtout à la venue des règles. 
Chez les femmes, quant aux céphalalgies, tout est le même 
que chez les hommes ; mais les prurits et les désordres mélan- 
coliques sont moins communs, sauf chez celles qui n’ont plus 
leurs règles. 

31 . [Chlorose.) Ceux qui, jeunes, ont mauvaise couleur pen- 

dant longtemps, mais chez qui, constamment, la coloration n’a 
pas le caractère ictérique, ceux-là, hommes et femmes, ont 
mal à la tête, mangent des pierres et de la terre, et ont des 
hémorrhoïdes. Les colorations verdâtres qui sont chroniques 
sans qu’il y ait de forts ictères, s’accompagnent de toutes les 
mêmes choses, si ce n’est qu’au lieu de manger des pierres et 
de la terre, les patients souffrent plus que les précédents aux 
hypochondres. * 

32. [Ce que signifie la coloration jaune persistant longtemps 
avec le visage boursouflé.) Ceux qui paraissent jaunes pendant 
longtemps et qui ont le visage boursouflé, sachez qu’ils ont ou 
des douleurs de tête, ou des souffran^ aux viscères ou quel- 
que mal au siège. Chez la plupart on encontre non pas un seul 
de ces accidents, mais parfois plusieurs ou même tous. 

33. ( Nyctalopie .) Ceux qui voient la nuit, et que nous nom- 

i^OaXtiuiv çaivôpcvov oçtVi. Toïoi SI itXettrronji vôW Totoùxovv fi|ia xvX. Je 
lis donc xaxov ti çaivôpevav aipioi. Toîoi 8s 7rXel<rrouji vûv toioOtcov où/. . .. 
«I’aivôpevov aura été déplacé et changé en çaivopiviov ; et éwvroïcn, glose de 
itçiai, aura passé dans le texte. — 0 Sèj D.-Coray, des Airs, des Eaux et 
des Lieux, 1800, t. Il, p. 45, veut qu’on lise où* ôpwvvsî, comprenant que 
le nyctalope est celui qui ne voit pas durant la nuit. Il est de fait, comme il le 
remarque, que le ms D a devant ôpwvTs; un mot passé qui a dû être où/; 
il est vrai aussi que Galien, dans son Gloss., définit vuxvcxXiireE,-, ol xfjç 
vukt8; à/aiot, ceux qui sont aveugles la nuit. Mais les autres mss n’ont 
pas cet où/, et les médecins anciens ont varié sur le sens du mol, l'inter- 
prétant tantôt par ceux qui voient la nuit et tantôt par ceux qui ne voient 
pas la nuit. Consultez Focs, OEcon., au mot vuxvàXaj^. Dans cette incer- 
titude, j’ai laissé le texte tel quel. — * fl xaî (xal om. DJ) vntg. 

TOM. IX. S 

? 
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à 7 taXXdaaovxai urtb xoü aùxojxâxou, ot (ièv xeaaâpaxovô^uepot, ot 8k 
inxata^voi, xtai 8k xat ivtauxbv 5Xov xxapE[XEtvEV. 2r|jxa(viaô*i 1 8k 
■y pfj 7te pt xoü ’/povou £ç xe x5;v ia^ùv xoü voa^ptaxoç ôpâtoxa É; xe x};v 
^Xixtr,v xoü voasovxoç. Ai 8k à7roaxàatsi; toyEXéouat u;v xouxooç . 
Èxtupatvdjievai xe xai èç xà xotxw * £s7rooaat, ÈTtiyivovxai 8k où xâfxa 
Stà xr,v veox7)xa. Ai os yovatxEç oÙ£ àXtaxovxai ôxxô xoü 8 voar'uixxo; 
xouxou, O’jSè ‘ai ixapOÉvot vjat xà È7rtp.^via tpatvexat. 

34. Olat 5 51 ^EÛfiaxa Saxpuwv xxoXu^pdvta v) vuxxâXowteç ytvm- 
xat, xodxouç Excave pwxav, 6 î)v x^v XE^aXi^v xi irpo^XYxixôxei; etoat 
7tpo xâiv à7roaxyipiYpuxxwv xooxÉtov. 

33. 'Oxoooi 8k 7 p.r,xe nupEx-çvavxe; |xv,xe ây pooi Idvxeç àX^Éouai 
TtoXXâxtç xijv xs xopui^v xai xoiiç xpoxà^ouç, v)v pcrç *xtva àXXTjv 
cpavep^jv Èyioatv àxcdaxaatv lv xtô irpoa(o7?o), vj jiapù tjOdYYtovxat j ^ 
dâovxaç àX^Éuni, xodxotatv 8 alptop^aytivai $.tà xâiv âtvâiv xxpoaoÉ- 
•^EoOai. 10 OTot 5è èx xâiv £ivâiv aiua p£Ï, âoxe'ouatv oto’ t>y taîvetv 
xàXXa, xodxoo; oi îj aTtXrjva euo^oek ImfipixÉvov Éjçovxaç, ^ x^v 
XE'paXrjv àXYtovxâ; 11 xe xat (jtap|xapüYÎüoe'î xt Txpô xâiv ôpOaXaâiv 
ipatvdptsvov acptai. Total 55 11 7cXeîaxotai xâiv xotodxtov àua xai 
xà <x-b xîjç xispaX^ç otixtoç l/mta tpaivtxat xai xà cbtb xoü 
axtXvivdç. 

36. OùXa 5 e nowipà xt^ 13 axoptaxa 5uotô5ea oTat aicXîjve; («y®^ 04 - 
“‘Oxdcot 5è £j(Ouai a7tXîj((tç ptEYotXouç, jjrqxe aipto^aYiat Ytvovxat 

* Aè J. -Si om. vulg.-Post xp^ addit xai J.-vova. H, Lind., Mack.- 
vjXixtav p. — 2 pEO(ievai vulg. (H, al. manu péxouoai). - fEjiôpevat Lind., 
Mack. -Opsop. in not. : ^Ettoiuvat vcl xp$itop.Evo(i. -C’est pé-outrai qui est 
la vraie leçon. — 3 voua. Lind., Mack.-çaivovxat vulg. -çatvsxai J. — 4 at 
Coray, ib. -al om. vulg. — 4 êè om. K. -rtoi. ^ (i) pro i Codd. mss ap. 
Foes in not. ; post j addit 9i Lind , xai Ops. in not.) vulg. -La vraie cor- 
rection est de changer s en f). Le subjonctif ne peut subsister. — • e! p.- 
àjiox7)pvYpâx<ov vulg.- àrtoaxvipuYpaxtev H.-Schncider, dans son Dict., au 
mot àxoxr,p'jY|j.a, se demande s’il ne faut pas lire faid<jxv)p.|ia ou quelque mot 
semblable, et rappelle que Coray, des Airs, etc., t. II, p. 40, propose fato- 
axyjpiYpa. La conjecture de Coray est justiGée par H”. Quant à àTtoxfipuYl 1 *, 
comme il ne parait pas avoir d’autre autorité que ce passage même, c’est 
un mot à effacer des dictionnaires. — ’ pvj J. -â/poo: DH, Ops., Lind.- 
dxpomt vulg. — * xr]v vulg.-xiva K’, Mack. - La correction de Cornarius est 
bonne ; xiva suivi d’un a ayant pu se changer sans peine, par iotacisme, 
en xviv.-èv x. rcp. fat. J,-tpOÉYY°vxat J. — 9 aiiAOppaytriv D.-aîpa paYŸvat 
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mous nyctalopes, sont pris jeunes, c’est-à-dire enfants ou jeunes 
gens, de cette maladie ; ils'en sont débarrassés spontanément, 
les uns en quarante jours, les autres en sept moi ; chez quel- 
ques -mns même elle a duré une année entière: On présagera 
la durée en considérant la force de la maladie et l’âge du ma- 
lade. Les dépôts soulagent dans ces cas en se montrant et 
en se dirigeant vers le bas ; mais ils ne surviennent guère à 
cause de la jeunesse des sujets. Les femmes ne sont pas 
prises de cette affection, ni les jeunes filles qui sont bien 
réglées. 

34. ( Rapport que peut avoir un larmoiement persistant ou la 
nyctalopie avec la céphalalgie.) Ceux qui ont des larmoiements 
persistants ou qui deviennent nyctalopes, il faut leur demander 
s’ils ont eu quelque douleur de tète avant ces déterminations 
morbides. 

a 

33. ( Douleur au sinciput et épistaxis. Epistaxis et gonfle- 
ment de la rate , ou céphalalgie ou éblouissements.) Chez ceux 
qui, n’ayant ni fièvre ni décoloration, souffrent souvent du 
sinciput et des tempes, chez ceux-là, à moins qu’ils n’aient 
quelque apostase évidente au visage, ou la voix enrouée, ou 
mal aux dents, il faut prédire que du sang coulera par les na- 
rines. Ceux à qui du sang coule par les narines paraissent être 
du reste en santé, mais vous les trouverez ayant ou la rate 
tuméfiée ou mal à la tète, ou quelque lueur qui se montre 
à eux devant l’œil. Meme chez la plupart de ces gens, on 
rencontra *à la fois et cet état de la tète et cet état de la rate. 

36. ( Accidents scorbutiques liés à la tuméfaction de la rate • 
comparez Des Affections, § 20.) Les gencives sont mauvaises 
\ et la bouche fétide chez ceux qui ont la rate grosse. Ceux qui 
ont la rate grosse sans qu’ils éprouvent des hémorrhagies et 

HJKp, Aid., Frob., Ops. — 10 olm.... 7tpoo8éxEor0ai, p. 68, 1. 2, om., restit. 
al. manu In marg. D. -I!h phrase où se trouve ce vrpodSÉxsCTÔai est en 
note. - ai }ia ex vûv Soxeï £eïv, oîS’ uxiaivouotv i.-Çéti Liud., Uack. 

-sopriuiri; U. — !' te oin. J.-ttpoüTov pro ttp6 tüv 1U. — 1S nkeiaroi (sic) 
Aid. — 0 <rt. ol<n p. tnc. U. — w ixéjoi? J.-tWievrai J. , 
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cxo'fia outiwos;, toute'wv al xvŸjy.at üXxea rroV7)pà 1 * îayouot 
xal oùXà; [xeXaCvaç. 

37. OÏfft Si x;à ûuà Touf otpflaXptoù; b raîpETai ’nryupw;, toutou; 
OTTAviva; [XEvoiXoui; e&p^sEt; eyovxai; • Et SI xal Èv xoïai irool% o\Sr[- 
jxaxa * TrpoaYivovxxi, xat SSwp oav^aovxat e^ovte;, aXXa X7JV Y a_ 
ctépa xal xr,v ôutpùv ÈTttxaTtSîïv. 

38. Ta Si Èv TOtCt 7tp050)TT0t5l TTapXffTpEUtpLaxa îjv JXTjOEVt a).Xw 
tou oojjJtaTO; ÈrrixotvmvÈY), xayÉto; irauexat, xal aÙTO|Mtxa xat Ttpo; 
àvaYxa; * ot 8’ âXXot dfotdiçXYjXTOt . 

39. OToi 3 * (xÈv xS) pr}| ôôvaoOai xiveeiv XsrrTÛvsTat to vevotraixô; 
tou cwutaxoç, oSxot àoûvaxot * elç Ttoùxô xaOiaxacQat • oTot os ;uv- 
TjjÇts; (tJ) È7nytvovTat, ouxot 5 * or, saovxat &yieeç. IIeoI Si xoü y povou 
6 ôicdxE Èaovxat, TtpoXE'yEtv I; te t^v toyùv toü 7 votr^aaTo; ôpwvxa, 
xal è; xôv ypo'vov, xal I; xi)v î)XtxtV,v xoü àvOpwtrou, xal 8 è; t)|v 
wprv, Etûw; éixt xà TtaXato'xaxa twv 9 votre, adxwv xal xi xâxtoxa 
xai#tuXivooü(*sva papûxaxa ûrraxouEt, xal xà Èv xotat Y*p®t'T“Toiot 
twv awptaxwv • Èoxt Si xal xà tpOivoirwpôv xe xal 6 yetpLWV xoü r,po'; 
te xal xoü OÉptot; 10 Ètveirm'iâetdrspo; TaÜTa xà voor'utaxa àtptÉvat. 

40. Al Si Èv Toïatv wuotot YevouiEvat "dSûvat, àxôtrat ptjv È; xà; 
yeïpa; È7rixaxa6aîvouoat vâpxa; te xal àoûva; TrapÈyouoi, xaûxr,ctv 
àitooxâotïç jiEV oùx ÈittYlvovxat, &Y l *Ç° VTat 18 ptcXaiva; yoXàç 
È;ae'ovxeî - oxdcai Si aùxoü ptévouatv èv xoiotv mjxotoTV, a) 18 xal Èç xôv 
vwxov àçtxvEovxat, xaüxa; irüov ÈptsoavTE; ÈxcpuYYàvouatv, 3) ptÈXatvav 

1 'Eyouat Ha, Lind.-ïj pro xai Codd. mss ap. Focs in not.-pëXavo; 
Kp.-ptÉXatva; (sic) Aid. -Post pEXaiva; addit i)v (î| JUp) 8'(8’ # om. IJKUp) 

pro îjv 8’, al. manu H) ô)Xijv <pavsprjv ëyuxjtv (lyouotv p; ë/uxiiv orn. J) 
àxéataotv (ÜTtooxaaiv DP 1 ) Èv xû npoatiitw, îj (îapù <p8i'fY“VTat (çOÉYYOvTat 
Jp), îj èSovxa; àXYÉwai (àXYÈouat Jp), Toureoiatv aiptoppaytr ( v Sià pivüv 
irpoaôëxEoOat vulg. -Ces mots, répétition textuelle d’une phrase qui est 
quelques lignes plus haut, ont été retranchés par Cornarius et déclarés su- 
purllus par Foes. Il faut en effet les supprimer; l’œil du copiste et sa main 
se sont trompés; v) pour îjv et les indicatifs sont un essai de correction qui 
n’a rien pu donner de bon. — 3 fev6|ievx J.-à>.Xx xal (xat om. HIJKUp) 
tulg.-xai xrjv 8. xai xrjv Y- D.-ôaçùv vulg.-ôa<pùv Ops., Lind., Mark. — 

3 oùv pro (jtëv K'.-xo pro xtji DHlJUp. — ’ è; Lind.-xoüxo vuIg.-Ttoùxô 

Ops. , Focs in not., Lind. , Mack. - Bonne correction. - auvx. J, Mack. - im- 

yëvtovxat vulg.-iiriYÈvovTat (sic) U, Ops.-Il faut l’indicatif; lisez ëirt- 

Ytvovxat. — s 6ë p. — • irtôaat J. — 3 voua. Lind., Mack.-opûvTt; FG, Aid. 
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sans que la bouche soit fétide, offrent des ulcérations mau- 
vaises aux jambes et des cicatrices noires. 

37. ( Tuméfaction du dessous de F œil et gonflement de la 
rate). Chez ceux à qui le dessous de l’œil se gonfle fortement, 
vous trouverez la rate tuméfiée ; si en outre il survient des 
gonflements aux pieds, on reconnaîtra de l’eau chez eux, mais 
il faut examiner le ventre et les lombes. 

38. ( Paralysies faciales.) Les distorsions dans le visage, si 
elles n’ont de communication avec rien autre dans le corps, 
cessent promptement, soit spontanément soit par les remèdes ; 
mais autrement il y a apoplexie. 

39. ( Atrophie musculaire dans tes paralysies, indice de F im- 
possibilité d'un retour des mouvements ; comp. là-dessus, Du- 
chenne, De l’Électrisation localisée, p. 532 et suiv. et p. 831.) 
Ceux chez qui l’impossibilité de mouvoir la partie affectée en 
détermine l’amaigrissement, ne peuvent être remis dans leur 
premier état ; mais ceux chez qui cet amaigrissement ne sur- 
vient pas guériront. Quant au temps dans lequel ils guériront, 
il faut prédire en considérant et la force de la maladie, et 
l’époque, et l’âge, et la saison, sachant que, de ces affections, 
celles qui sont les plus anciennes, les plus mauvaises et qui 
ont roulé, cèdent le plus difficilement , ainsi que celles qui 
siègent en des corps vieillis. Ajoutez que l’automne et l’hiver 
sont moins propres que le printemps et l’été à la solution de 
ces maladies. 

40. ( Douleurs survenant aux épaules et allant aux bras, 
guéries par un vomissement de bile noire. Douleurs fixées aux 
épaules ou allant au dos, guéries par un vomissement de pus ou 
de bile noire). Les douleurs survenant aux épaules, et qui. 


— * Et; HU, Aid. ,Frob., Ops.-tà om. D. — 9 vou a. HJ, Lind., Mack.-xocî 
[tô] xuX. Lind., Mack. — 19 àvErciTr.SeioTEpa FIJKUp. -àveniTriÔEiÔTaTa 
DHP'.-vovi. Lind., Mack. — " 48üvai J, Aid., Frob. - èiuxoTa€aivou<n J. 

— IJ (iéXaiva; (sic) Ifp, Aid. - p-éXava; Frob., Lind. — “ xai om. X; -nüov 
Aid., Lind. - Ante éxç. addunt J) DX.- yàp om. J. - p.ÉXaiva y y.oX^v pàXXov 
iXit 1; aùxoù; ÈpÉaai p. 
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yoX'rçv. KaxajravOâvEiv Sè rapi toute'mv woe 1 * î]V Ltlv yip euitvooi èWt 
xai te/ vol, pteXatvav yoXèjv aùxoù; ptSXXov èXui? èptèoai ‘ et 1 S’ au 
Sueihiowxtpoi, xai èiti xoü irpoeutTtou ettitoe'/ei Tt aùxoïet ypiütia, 

8 irpoeOsv oùx IntyêvsTO, ôtrèpuOpov, eÏte ptèXav, xouxouç Ttüov eX-tç 
fitSXXov Ttrûeetv. ix£7tTEoOai Sè etpôç xouxoïei xai 1 * si èv xoîot iroe’tv 
oicrjutaTa èvsext • xat /àp xoüxo xô er.Lt.etov 9 xoûxotetv èutoXo/éov 
èextv. Tô Sè vo'oTipta tovto xoïctv àvôpcÉaurpotrftvETai leyupôxaxov 
xoietv à-ô TEeeapâxovxa èxstov e’ç xà l^xovxa • tyiv ^Xtxt'riv Sè 
xauxr.v ptaXtoxa teytâoEç [iiâÇovTai. 

41 . ir.ETTTeeOat * Sè Seî ojSs erEpi îay iâcuv ' ôxôeotct yàp tmv 
/epaiTÉptijv a? te vâpxat ieyupôraxat xai xaxa^SçtEt; xr;p ôcsûo; te 
xat xtov exsXetov, xai xô atSoïov in atpstv âouvaxE'ouet, xai X, Yatjxyjp 
où Sta/btpEEt, Et ptr, itpô; àvet/xriv, xai xoirpcoSr)ç fréta •jtoXXrJ) Ste;ép- 
ysxai , xouxÉotet ypovitôxaxov xô voûeT)u.a èexat , xai irpoXÉ/Eiv 
èvtauxôv xà èXâytexov, âp’ ou */pôvou iip^axo xô vouer.tr a /tvecOat, 
xai xàç ù^eXeCa; è« xô lap te xai xô 6 Oépoç Tcpbeos/seOai. Total Sè 
veavtoxoteiv È7râ>Suvoi (ttèv 1 oùy yjeoov at itr/tâSeç, ppayûxEpat Se * ( 
xai yàp XEoeapaxovOviptepot àtraXXâeeovxat * àXX’ 9 oùôè at vâpxat 
èirtYtvovxat ieyupai, oute ai xaxaijtû;iEç xôiv xxeXe'wv te xai x^ç 
Sesuoç. O tet Sè xô vouer. ira xoüxô Sert ptèv èv xîi ôetpuï xai xw 
’exèXtï, jStâïexat Si où/ ouxox; ôexE xaxaxsecOat, 10 çuerpÉputtaxa 
oxEitxecOat frlv e? itou èv xî> ïe/tw, xai èTtavepéeOai et "eSç xôv pou- 
6S>va T| SSûvr, àstxvEtxat • y\v yèp Taux’ M ?/r, au^co, ypôvtov xô voû- 
orjixa '’/îvExai • ètravEpseOat Sè xai eï èv xw ptvjpÇ) vâpxat iyyhovxai, 

1 A’ âv (aî J) vulg. -êxeyîvETo FlllTX . - OtrèppuOpov U. -itûov Aid. — itxùe- 

eetv HK. -Trrùeat DX. — 3 et pro eî K. -xô ont. D. — 3 * xoîetv K. - voue. 

Lind., Mack. — 1 Si om. DJlIp. - ôxoeot H.IKUp.-ixéeoi; Ops.-le/upto- 

xaxat Ops.-e/E)£tiiv U. -zoX).à, par une faute tl'intpression dans Focs, 

répétée par Lind. et Kiilin. — 5 /pôvr,pa (sic) pro / povou J.-r,otp Mack. — 

* Cclse, 11, 8, paraît avoir eu, dans son exemplaire, çOtvôitotpov : Neque 

liniri polerit nisi aut vere aut aulumno. — ’ oùx Fi ob.-xEeeapaxovOr.tiEpov 

K. — ’ oûxe Ops., Lind. — * axâtsi IU,Up.-xaxaxa£ee0ai K. — 10 Ante (. 

addit xà 8è p. -euei. Mark. -r r.ou vtilg. - f.v trou J. -r rcov U. -eï kou 

l)K'p, Mack. -è; xè le/lov J. -ixotvÉpxeeOat J.-éttavE'pEeOat (bis) DFGI .(K, 

iitâvÉéeOai primum), Aid., Ops., Lind., Mack. — " èç Lind. — 13 1/ ot 

DHIKU (p, supra lin. r\)-(yv. G, Aid., Frob. — 13 êexat J. - prpt, supra 

lin. (S, p.-Ante èy y. addit el al. manu, H.-i7ttYtvovxat|J. 
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descendant dans les bras, produisent des engourdissements et 
des douleurs, n’ont pas d’apostases, mais elles guérissent avec 
le vomissement d’une bile noire (Ép. v, 92). Mais celles qui 
demeurent là, aux épaules, ou même qui vont au dos (Ép. vu, 
48), se dissipent par un vomissement de pus ou de bile noire. 
Il faut distinguer ainsi ces deux cas : si le sujet a bonne res- 
piration et est maigre, il y a plus de chances pour qu’il vo- 
misse de la bile; mais s’il éprouve de la gène de respiration et 
s’il lui court sur le visage une couleur qui n’y était pas aupara- 
vant, rougeâtre ou noire, il y a plus de chances pour qu’il 
crache du pus. Il faut aussi examiner si les pieds sont gonflés; 
car ce signe est concordant avec ce qui précède. Cette maladie 
survient chez les hommes avec le plus d’intensité depuis qua- 
rante ans jusqu’à soixante. Cet âge est particulièrement tour- 
menté par les affections de la hanche. 

41 . ( Affections de la hanche. L'auteur parait y rattacher cer- 
taines lésions de la partie inférieure de la moelle épinière.) 
Voici les remarques qu’on fait sur les affections de la hanche : 
chez les sujets âgés, quand les engourdissements et les refroi- 
dissements des lombes et des membres inférieurs sont le plus 
intenses, que le membre viril n’est pas susceptible d’érection, 
que les selles ne cheminent pas si ce n’est par remèdes (comp. 
une observation, Ép. iv, § 42), et qu’une abondante mucosité 
fécale est évacuée, la maladie se prolongera le plus, et il faut 
prédire qu’elle durera au moins un an depuis le moment où 
elle a commencé, et attendre les soulagements pour le prin- 
temps et l’été. Chez les jeunes gens, les affections de la hanche 
sont non pas moins douloureuses, mais plus courtes; car elles 
se dissipent en quarante jours ; et il n’y survient ni engourdis- 
sements intenses ni refroidissements des membres inférieurs et 
des lombes. Chez ceux en qui cette maladie est aux lombes et aux 
membres inférieurs sans les forcer pourtant à se tenir couchés, 
il faut examiner s’il y a tumeur dans la hanche, et demander 
si la douleur va à l’aine ; si ces deux circonstances existent, la 
maladie est de longue durée ; on demandera aussi si des en- 
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xai t; ty;v tyvûïiv àtptxvouvxat • xal 1 î)v tp^, auOt; ÈpéeaÔat, xai r,v 
Stà Trjî xv^ux];, Èirî xbv xapabv tou tiooÔç.* 'Oxoooi 8’ av xouxéwv xi 
icXsiura ôfi.oloydüjiji, eîireïv aùxoîstv Sri zb axdXoç atplv xoxÈ ptiv ûep- 
u.ov yhenti, xoxè 8È <j/u£pbv. 'H Si vouao; auxvj ’êxoooioi piiv t^v 
8oîptiv ixXeli rouira I; xi xaxw xpErtexai, 4 flapauvet. ‘Oxosoiori ce xo 
xe îo^ta xeù x-Jpi Saf ùv u.^ ÈxXeiîtouca Èî xi avw xpÉitexat, TtpoXÉ- 
yt tv Seivi eîvat. 

42. OToi ôè TrEpt xi apôpa ‘ôSûvai xe yivoviai xal lirapffteç xal 
xaxaitaûovxai, oüx Èv xîj xroSaYptxw xpôirw, sup^aet; * xâ te sTtXâ-^va 
(xE^aXa xal Èv xw oupw Xeuxtjv {nxôoxaatv • xal xoù; xpoxâipou;, rjv 
’lxépr,, (i’/jOEt xroXÀâxi; àXvÉEtv * tpr'aet SÈxal îSpwxaç aùxw YivEoOat 
vuxxcptvou;. *Hv Si u. v^xe uitb xip oupw * ucptaxxxat r, ôirôaxaïi? aur/j, 
p.T|TE oî ISpwxEi; ftvoivxai, xtvSuvoç fj ^ti>Xw69jvai xà âp0pa, r, 8 Svj 
[xeXixr.piSa xaXÈouat ybitabai utt’ aùxotat. Fiverai Si xo voor,;xa 
xoüxo oîatv Iv tt] Tai3t7) xe xal VEÔxr|Tt 8 Sjûv»)0sç eov aï u a pEÎv ex 
xwv £tvwv Tte’TcauTat. ’EiravEpÈaOat oùv itEpl zr^ xou atjAaxo; pr^çioç, 
Et iydvtzo Èv x?j vEÔnqtt ■ xal aî xviSwoie; Iv 10 xs xw azrfin xal xûi 
jxExatfpÉvw eî ÈvEtaf 11 xal oxbaot; aî xotXiat îoyupà; ôoûvaç rapÉyou- 
otv aveu Èxxapaijiwv • 15 xal oxoaotaiv oÎu.O|$£oi8e; Ytvovxai ‘ aûxv) yap 
à| àp^r; xwv voucv)U.âxwv “xoûxwv. *IIv Si xaxôypoot oî av0pw7xot 
oSxot oai'vwvxat, È-jravepÉaOat xal XECpaXrjv et oSuvwvxat * ipqaouai 
yap. ïoûxwv Si oxdaotatv aî xotXtat lirwûuvoi 14 Èv yi xov? Seïioïç 
eIev, xà àX-p^piaxa îayupôxEpa yivExat, xal uctXiaxa, oxav xipo; xw 
unoyovSpîw xaxà xo ^rrap xà ÛTtôX'iixu.a zrs ôSûvr); f,. ’QçsXèei 8e 
xauxaç xi; ooûva; 15 xb uapauiixa tj/ôio; Èv x9j yaoxpl yevouevoî ’ 

1 Et J. -èpÉaOai U. — îiv xai pro xa! $v Lind. — 5 oit. vulg. -ôx. D, Ops. 
-oçtv Aid. -xôiE (bis) Hp, Aid. — 3 ôxôar,ai DX. -pÈv àvà x^v vulg. -Aut 
àvà vacat, aut éx).etitouaa absolute punitur, dit Opsop. La seconde alter- 
native est écartée par la phrase suivante, où èxXEtxouoa est employé acti- 
vement. Il ne reste donc que la première alternative. -ôaçùv vulg. -ôoçùv 
Ops., Lind., Mack. — 4 Spaaûvci DJX.-0ap.... xpérrexat om. K.-4atpùv 
Ops., Lind., Mack. -icçüv vulg. -è; H, Lind. - et; vulg. - é; xà obliteratum 
J. — s o8ûvatJ, Aid., Krob. — 8 xà om. G, Aid. — ’ èxaipr) vulg. -iitépx) 
HIKU.-êxiavépis Lind. - èitavatpir] Mack. - Libenter legerem èitavépij, dit 
Ops. dans ses notes. Linden a suivi son conseil ; mais les mss donnent une 
bonne leçon. — 8 Avec ?iv il faudrait lire ûç'.sTvjxai.-yivovTai vulg. - yi- 
vwvxat DHIU (p, oî supra liu.).-xoXœOqvai HJ.-vooijpa JUp -voua, vulg.- 
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gourdissements sont à la cuisse et vont jusqu'au jarret ; sur la 
réponse affirmative, on demandera derechef s’ils vont, par la 
jambe, jusqu’au tarse du pied. A ceux qui répondent oui à la 
plupart de ces questions, on dira qu’ils ont le membre infé- 
rieur tantôt chaud et tantôt froid. Quand cette maladie, aban- 
donnant les lombes, se tourne vers le bas, il faut avoir con- 
fiance. Mais quand, sans quitter les hanches et les lombes, elle 
se tourne vers le haut, il faut prédire que le mal est formi- 
dable. 

42. {Douleurs aux articulations avec gonflement , liées à des 
hémorrhagies, à des prurits, à des douleurs abdominales , à des 
urines pâtes.) Chez ceux à qui des douleurs viennent aux arti- 
culations avec des gonflements et cessent, sans avoir le carac- 
tère goutteux, vous trouverez les viscères tuméfiés et un dépôt 
blanc dans l’urine ; et, si vous interrogez le sujet, il dira qu’il 
souffre souvent aux tempes; il dira aussi qu’il a des sueurs 
nocturnes. Mais si ni ce dépôt dans l'urine ni les sueurs n’exis- 
tent, il est à craindre que les articulations ne soient estropiées 
ou qu’il ne s’y forme ce qu’on nomme mélicéris. Celte maladie 
survient à ceux chez qui une hémorrhagie habituelle dans l’en- 
fance et dans la jeunesse a cessé ; on fera donc des interroga- 
tions sur l’hémorrhagie , pour savoir si elle avait lieu dans la 
jeunesse ; et si les prurits sont dans la poitrine et dans le dos ; 
et si le ventre cause des douleurs intenses sans dérangement ; 
et s’il y a des hémorrhoïdes ; car tel est le commencement de ces 
affections. Si ces sujets sont de mauvaise couleur, on leur de- 
mandera s’ils souffrent de la tète ; et ils diront que oui. De ces 
malades, ceux chez qui le ventre est douloureux à droite, ont 

roti&EtY] p. ■— “a. Mack. -énavépîoOai (bis) Codd., A!d.,Frob., Foes, Llnd., 
Mack. - êrcavEpéorfioi (bis) J, kühn. -yo-.v J.-o5v oui. p.-xviSCaiE; 1).- 
xvrjôwviE; Ald.^f'rob. — ,0 Sè pro te Gai. iu cit. t. XVII, p. 395-Celsc a lu 
tiETÔHTw pour ixETouppEvti) : Si Irons prurit. — " xaï.... xotpÉy.ousiv ropetilur 
J.-t-jyvpoù Ald.-Tap«5i(x>v J. - é/.Tapàîiwv Lind. — n xaî ôxôsoi; at oSOvxi 
îvyupà; 660va; itapéyovatv r, ipyr, pro xaî.... ào/r) J. - atjj.oppoiSa; p. — 
" yivîTai pro toûtüiv J.-oi oui. G, Aid. — 14 h te vulg. Lisez Iv y-:. - 
ÙTXvpoTaT» DX. ,s tû p. - yiv6jJ.£vOs J. 
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ôxo'xav SJ ^ SSÛvy) irautn)xat, xo oùpov rror/ù xal yXwpov oùplovxrtv. 
y Exxt SJ Gavaxwor,; uiv oùSauuüç 8 xpôwoç outo?, 1 j^pôvwç SJ xotpxa' 
5xôtav SJ itaXatôv y]Sj) vj xô vowu^jxa, àuÊ).uw«aouaiv -ot «v0po»toi 
Gît’ aùxoü. \ XX’ t7ravEpJii0at ixepl xoü aî;xaxQ$, il vÉw iovxi t^it, 
xal 7T£pt xoü àpiêXuwYjioy, xal xxepl xoü oupou xÿjç xevoWioc ’xai x9jc 
j^Xojpo'xvjxoç, xal «tytcpl xiov «ioptov il èYftvovxai xe xal totpEXe'ouoiv 
Ibiyivouevoi • or'aoim yàp itctvxa 5 xaüxa. 

43. 4 AEiyr,vEÇ û£ xai Xiitpai xai Xsuxat, 1 ottft p£v vîotoiv ?| 
xratolv foüoiv ÈyevixS xi xouxtov, 6 rj xaxi jxixpôv oavjv auÇETttt- 
èv xoXXS ypovoi, xoûxotxi j/iv oô /pJ) àiçôoxaciv voutÇgiv xoiÇâv- * 
Oïjaa, otXXi vôx/ju.* * oTai SI ÈyÉvExo xouxtov 7 xt - '.au xe xal e;ql- 
•rct'vr.ç, xoüxo 3tv EÏ»] àmirxax;;. I'ivovxai -pl-XEÜxai -|xÈv Èx xôiv Ox- 
vaxwSeaxctxtov voxr.jxâxiov, oTov xx’t r, voüooc; t\ !t çoiyixlrf xotXEOu.lv/]. 

Al SI Xi'orpai xat et ''/etpjVEç èx xwv |i'Xéiyy'iXtxio/. ’lrjtrOott SJ 
xouxéojv ÉÙrcETÉoxepo! Icxtv, Soa vEtexatxoun te ylvsixt 10 xat vetôxatâ 
l<m, xal xoü otàptaxoç iv xoiat ptaXOaxwxotxotot xat «apxwSESXtxifeioe 
©ûsxat. - * » - < • 

1 K. 81 yp. D. -àpSAutiixxodtnv J.- àit’ G.-isasÉpea9at Codd., Aid., Frob., 
Ops., Fois, Lind., Mack.-èitavepi'oOat J, Kfihn.-éptt HIUp. -àpfiiuttfyjlbû 
1), Mack. -ôti.6X\/(i>X(ioû vtdg. — ’ xal xr.; J. - xal xïjc om. vulg. -'Vrpi.iv U. 

— s xavxa om. J.-Post xavxaâddit eîxs ipvflpàv (addunt xe DG1KU, Aid.), *ï 
eîte pêlav, xo'jxÉow-.TtOov (xwjv U, AUI.; èXitlïetv nâXXo» ^ îrrûeiv (irujativ 
L, Mark - axÉTtxeoOai ôl (8è om. U) xouxÉotsi xat Ëv xoîat woxiv ol8iiu.axa’ 
(addunt xaî yàp DHIJUp) xouxo xè ar^îo'i (xal tv.... or.ueïov om. K) xou- 
xéototv 4aô),oy6v ètrxtv vulg. - tilt. 1 ,., 6p.6Xo-f6v eotiv om. P', Gps., Foes tn 
not., Lind. -Opsopoeus a conclu avec raison à la suppression do ce membre 
de phrase, remarquant que c’est une répétition, avec transposition, d’une 
phrase qui est p. 70, I. 4. — 4 kiyri'/e; D. — s xotat DGHUKU. — • ?| om. 
Ops. - voOtrnpa Lind., Mack. — ’ xi om. J.-Post eVr, addit tô Aid. -Xiuxai 
Frob., Lind. -voua. Ops., Lind., Mark. — " ç8tvtxtj vulg. -xotvixtij L, Foes 
tn not., Lind., Mack. -Gai. Gl. : çotvtxin vio-o;, Vj xotxà <I>oiv(x-<!v xal xaxi 
xi â),)x àvaxoXtxà pfpr, ixkEovdtÇouoa • ôr]loüaOat Se xàvxaùüa Soxeî Vi 
J>£çavxtaoi;. - La plupart des traducteurs ont rapporté cette glose de Ga- 
lien à notre passage, et ont expulsé, par conséquent çOivtxr). Cette correc- 
tion ne me parait sujette à aucun doute. On remarquer# d’ailleurs que nos 
mss n’ont aucune variante. Mais, çotvixip étant admis, qu’*i cette maladie? 
Galien, avec doute, il est vrai, y volt l’éléphantiasis. Wedel, Progr., hésite 
entre. I’éléphanliasis et le purpura. M. Rosenbaum (die Lustseuche im 
Allerttmmr, Halle, 1839, p. 255J, considérant que çoivtxtUeiv désigne une 
sorte de débauche (cunnilingus), et que Pollux, au mot âlupôc, dit qhe le 
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des souffrances plus fortes, surtout quand le reliquat de la 

douleur est dans l’hypochondre au foie. Ces douleurs sont sou- 
dainement soulagées par du gargouillement produit dans le 
ventre; quand la douleur a cessé, ils rendent une urine 
épaisse et pâle. Ce genre d’affection n’est nullement mortel, 
mais il est très-persistant. Quand la maladie a déjà duré long- 
temps, elle cause l’amblyopie. On interrogera sur luémorrha- 
gie, s’il y en avait dans la jeunesse, sur l'amblyopie, sur l’urine 
si elle était évacuée pâle, sur les gargouillements s’ils sur- 
viennent et si, survenant, ils soulagent. Les malades diront 
oui à tout cela. 

43. ( Lichen , lèpre, Icucé, maladie phénicienne.) Les lichens, 
les lèpres, les leucés : chez ceux à qui quelqu’une de ces 
affections est venue dans la jeunesse ou dans l’enfance ou sur 
qui, apparaissant, elle s’accroît peu à peu en beaucoup de 
temps, il faut regarder cet exanthème non comme une apostase, 
mais comme une maladie ; au contraire, ce serait une apostase 
dans le cas où quelqu’une de ces éruptions se produirait en 
quantité et soudainement. Les leucés appartiennent aux affec- 
tions les plus graves, comme aussi la maladie dite phénicienne 
(voy. la note 8). Les lèpres et les lichens-sonl du genre atra- 
bilaire. On guérit ces affections d’autant plus facilement qu’elles 
viennent à des sujets plus jeunes, qu’ elles sont plus récentes et 
qu’elles siègent dans des parties du corps plus molles et plus 
charnues. 

leucé désigne entre autres une éruption survenant aux lèvres, admet qu’il 
s'agit d’une maladie de peau affectant le visage et due à des pratiques de 
libertinage. Mais l’interprétation demeure incertaine ; et dans cette incer- 
titude le Glossaire de lîalien reste, à défaut d'autres documents, la meil- 
leure autorité. — * U. — xal.... paMaxwrdtîoiat ont. G, Ald.- 

vsÛTtpa J.-Post [i.a/0. addunt te DIXP', Mack. 

FIN DU DEUXIÈME LIVRE DES PROtlRrJF.TIOUES. 
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ARGUMENT. 

L’auteur est un anatomiste qui a examiné attentivement le 
cœur. Il sait que c’est un muscle, et un muscle vigoureux. Il 
en connaît les oreillettes et les ventricules. Il a vu le péricarde 
et le liquide qu’il contient II -a examiné avec un soin tout par- 
ticulier les valvules sigmoïdes, et il s’est assuré qu’elles ne per- 
mettent pas que ni eau ni air qu’on pousserait passent du vaisseau 
dans le cœur. Il a reconnu que cet organe communique avec le 
poumon par des veines et une artère. Conduit par une inspec- 
tion insuffisante, il croit que le ventricule gauche ne contient 
pas de sang, tandis que le ventricule droit en contient. Il a 
observé que l’aorte et l’artère pulmonaire sont pleines de sang. 
Une fausse opinion qui a été répandue parmi les anatomistes 
de la haute antiquité, est la sienne, c’est qu’une petite partie 
de la boisson glisse par l’ouvertuïe de la glotte et arrive au 
poumon. Suivant lui, cette petite partie du liquide bu constitue 
l’humeur qu’on trouve dans le péricarde. Cette opinion du pas- 
sage de la boisson dans la trachée-artère, l’auteur a institué 
îihe expérience sur un animal vivant pour la démontrer. 

Avec ces données, voici quelle conception il s’est faite de 
l’usage du cœur : Le ventricule droit envoie du sang au pou- 
mon pour nourriture, par l’artère pulmonaire, et il reçoit une 
petite quantité d'air par cette même artère dont les valvules ne 
ferment pas, suivant lui, hermétiquement. Le ventricule gauche 
reçoit l’air par des veines; mais, comme il ne contient pas de 
sang, il ne peut en envoyer ; en revanche, il est le siège du 
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feu inné et de l’intelligence; l’intelligence qui commande au 
reste de l’âme. Si les valvules du côté droit servent à faire que 
l’air venant du poumon n’y entre qu’en petite quantité, à quoi 
serviront les valvules du ventricule gauche? elles empêcheront 
que le sang de l’aorte n’y pénètre. Ce sang est grossier et trou- 
blerait l’aliment du feu inné, de l’intelligence, aliment qui est 
une émanation pure et lumineuse du sang contenu dans le 
ventricule droit. 

Dans cette théorie, l’air est nécessaire au cœur pour le ra- 
fraîchir ; c’est cette prétendue nécessité qui va diriger l’esprit 
pour former une hypothèse sur l’usage des oreillettes. Elles 
sont des soufflets disposés comme les soufflets des fourneaux. 
Seulement, les soufflets des fourneaux activent la combustion; 
ceux du cœur tempèrent la chaleur qui est propre à cet organe- 

Deux fois l’auteur s’occupe des fins de la structure et admire 
avec quelle habileté elles sont atteintes. La première, c est à 
propos des valvules sigmoïdes; il est instruit de leur usage qui 
est de fermer le cœur du côté de l’artère ; et dès lors son ad- 
miration ne se méprend pas quand il fait remarquer avec quelle 
exactitude elles accomplissent leur office. Mais elle se méprend 
quand, se tournant vers les oreillettes, elle loue la main de 
l’artiste habile qui les a si bien arrangées pour souffler l’air 
dans le cœur. Ces déceptions de la téléologie sont perpétuelles 
dans l’histoire de la science; à chaque instaut on s’est extasié 
devant des structures que l’imagination seule appropriait à 
certaines fonctions. « Cet optimisme, dit Condorcet dans son 
fragment sur l’ Atlantide, qui consiste i trouver tout à merveille 
dans la nature telle qu’on l’invente, à condition d’admirer 
également sa sagesse, si par malheur on avait découvert quelle 
a suivi d’autres combinaisons ; cet optimisme de détail doit être 
banni de la philosophie, dont le but n’est pas d’admirer, mais 
de connaître; qui, dans l’étude, cherche la vérité et non des 
motifs de reconnaissance. », 

Ceux qui sont portés à voir dans la science, antique plus 
qu’elle ne contient réellement pourront dire que les anciens 
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ont entrevu l’état véritable des choses, faisant arriver l’air 
jusque dans le cœur et admettant par là implicitement que ce 
gaz pénétre dans le sang. Mais il ne faut pas se laisser aller à 
une illusion que cause souvent l’histoire des sciences. L’esprit 
de l’homme, en quelque temps et avec quelques moyens qu’il 
se soit appliqué à une etude, a toujours porté les mêmes apti- 
tudes fondamentales à un objet qui, de son côté, est toujours 
resté le même. De toute nécessité, les premiers aperçus, bien 
que rudimentaires, ne peuvent pas être complètement étrangers 
à la réalité telle que les modernes la connaissent. Mais il y a 
Ibin de là au développement précis que prennent la démons- 
tration et la théorie par le progrès enchaîné des découvertes ; 
et c’est forcer le sens des choses que de grossir îles germes outre 
masure ; mais il est vrai aussi que qui dit germe dit quelque 
chose qui, élémentairement, est identique avec ce qui doit 
surgir. 

Ce qui ressort surtout du souvenir de cette vieille physiolo- 
gie, c’est l'extrême difficulté que d’ordinaire on a pour inter- 
préter les faits anatomiques. Voilà un homme qui connaît le 
cœur et maint détail de sa structure, les valvules sigmoïdes et 
leurs usages; et pourtant, quand il s’agit de mettre en jeu ce 
mécanisme, le but des mouvements lui échappe, et bien des 
rectifications seront .nécessaires, bien des intelligences appor- 
teront leur contribution de travail et d’investigation, avant 
que la fonction apparaisse dans tout son jour. 
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’ «ÉDITIONS ET COMMENTAIRES. - 

i 

Hippocratis liber de corde, quem commentatus est Jacobus 
Hors dus. Francofurti ad Viadrum in -4°. — Jourdan (Bibliogr. 
du Diction, des Sciences médicales, t. V, p. 293) cite une édition 
de 1633, Francf., in-4°, sous le titre de : Enarratio libri Hip- 
pocratis de corde, una cum explicatione quæstionis an intra 
pericardium 'vivi hoiniuis vel ad alendum vel ad reliciendum 
cor natus humor inveniatur. — Joannes Nardius : Noctium 
genialium physicarum anuus primus. Bononiæ, 1636, in-4°. — 
Georgii Segeri dissertatio de ortu legitimo libri Hippocratis de 
corde. Basileæ, 1661, in-4°. Réimprimé en 1678, Bàle, in-4°, 
et dans la collection de Baldinger, sous le n° 12 (Selecta 
doctorusn virorum opuseula, etc., 1782). 
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1. Kap5t'ï| a/rjux 1 pÈv ôxoér) irupapAç, y poti|v 8k xaTaxopx; 
tpotvtxea. Kal 1 ireptêEêXe'aTat ynô iva Xtïov " xai eotiv èv aÙTÉto 
&Ypôv ffjxixpôv ôrrotov oupov , wcte 6d; eiç èv xuctei tyjv xap- 
SCtjv àva<TTpÉ®Ec6xi • YEyÉvr,Tai SÈ toutou £vExa , ôxcoç 3 SÀXxTat 
^waxoïxÉvo >ç Èv tpjXaxîi * Èyei ôè to dvpaau.a ôxoaov (/.aXiara xai 
irupEuuÈvYi axoç. Toüto oà to îiypov * oioppoï ^ xapôt7) 7r(vouaa , 
avaXaptêavopLÈv-/] xa't dvaXtoxouaa , Xdttrouaa toü * TrvEÛaovot; to 

TtOTOV. 

2. IïlVEl Y» p MvOpüJTCO; TO LlÈv xoXXoV SÇ V7)8uV * Ô Y^P OTOULa’/OÇ 
ôxotov 5 yîivoç , xai ÈxSr/ETat to TtXyOoç xa't aooa TrpooatpduEÔa • tt(vei 
os xa't £ç 7 ai apvyya, tutôôv oà oTov xa't ôxoaov av XâOot oii 8 (Super, ç 
lapuÉv • itô)u.a y®P drpExÈç fj È7ctyXü)aaU , xav 9 Srqav] ptEt^ov 7 cotoü 
oùSsv.' 2r,pr,tov toüto - îjv yâp tiç xudvto rj [/.îXtio 10 tpopû^at; uûtop 
Sofa) SeSi^xoti rravu •jtteîv, ptaXtora Si oui, to y^P xTvjvoç oùxlârciv 
ÈtiuleXÈc oùSs anXdxoXov, InEiTa Si Et Éti mvovTOC 11 àvaTeavQtç tov 
X atjxdv, Eupotç âv toütov xe^pwaptÉvov Tt~> ttotw • dXX’ où 7ravTb? dv- 
Spôç •?! JEEtpOUpYta. OÙX0UV d7ttaTY)TÉ0V ■JjpÛV TTE pl TOU 7T0T0Ü, El EUTpE- 


1 Mèv ont. Aid. — 3 Je serais disposé à lire itEpiêÉêXiîTai. lltpiStSisaTat 
est un pluriel, qui ne se comprend qu’autunt qu'on suppose que l'auteur 
a changé de nombre en esprit, et sous-entendu xapSiat. — 3 OaXXeTat CK, 
Aid., F rob. -OdXXy)Tai Tulg.-OàXX.r,Tai est dû à Foes, qui a mis le subjonctif 
pour la grammaire. - rtàXXr.Tai Lind. - <SXXr,Tai est une conjecture de 
Schneider, Dict. , au mot 6aXXw, conjecture que j’adopte. Voy. aXpa plus 
loin , p. 84, 1. 3. - ptoaxïiuÉvto; C.-ÜYpapa Aid. — ‘ StoupÉet vulg.-Voy. 
l’art. Sioupéu dans le Dict. de Schneider, Suppl., où l’on montre que les 
copistes ont généralement changé Stopÿoto en Siovpsw. Lisez donc ici 
îtojSpoi. — 3 uX. Lind. -thvSpuitoç vulg. -àvôptûTto; Lind. — 6 xwovo; 
vulg.-xüvo; (L, vel xdavo;), Focs in not., Lind., ïlack. - {lôOuvo; Codd. 
Yatic. -TtpoaipoùpcOa vulg. -npocaipoupEOa Lind., ilack.-Lisez irpoaatpd- 
pe6a. — ’ XàpuYY* Lind. - Correction inutile. -tutôôv E. -tit0ov vtilg. - 
^ttov legit Cornar. -C’est ru-rtiov qu’il faut lire. — * ptoyp^iî legit Cornar. 
-itépa C. - ÈTttyXüxjl; C.-xâv CE, Aid., Frob.-oùx àv Æinil. I’ortus, 
Foes, Lind., Mack.-Cette correction est inutile, et le texte desmss suffit.— 
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1. * {Forme du cœur. Péricarde. Liquide qu'au y trouve ; il 
provient d’un peu de boisson qui passe dans le poumon.) Le cœur 
est d’une forme pyramidale et d’une couleur rouge foncé. Une 
tunique lisse l’onveloppe, dans laquelle est un peu de liquide, 
semblable à de l’urine, de sorte que vous diriez que le cœur se 
tourne dans une vessie. Cela existe, afin qu’il batte vigoureu- 
sement en bonne garde. U y a juste autant de liquide qu’il en 
faut pour remédier au feu qui brûle le cœur. Ce liquide est une 
sérosité filtrée par le cœur qui boit, reçoit et consume, lappant 
la boisson qui arrive au poumon. 

2. (L’auteur soutient qu’une toute petite partie de la boisson 
passe dans le poumon par le larynx, malgré t épiglotte. Expé- 
rience qu’il institue sur un animal vivant pour justifier son asser- 
tion.) En effet, si la plus grande partie de la boisson va dans le 
ventre (l’estomac est comme un entonnoir qui en recueille le 
gros ainsi que tout ce que nous prenons), il en va aussi dans 
le larynx, mais peu et juste ce qu’il en faut pour passer, sans 
être senti, à travers la fente. Car l’épiglotte est un couvercle 
qui bouche exactement, et qui ne laisserait pénétrer rien de 
plus que de la boisson. Voici la preuve du fait : Teignez de 
l’eau avec du bleu ou du minium, donnez-la à boire à un ani- 
mal très-altéré, particulièrement un porc (c’est une bête qui 
n’est ni délicate ni propre), puis coupez-lui la gorge pendant 
qu’il boit, vous la trouverez colorée par la boisson ; mais cette 
opération ne réussit pas entre les mains du prenrer venu. Il ne 
faut donc pas refuser de nous croire au sujet de la boisson, 
quand nous disons qu’elle fait du bien au canal chez l’homme. 
Mais alors comment de l’eau arrivant en abondance cause-t-elle 

” oirjati vulg.-îiT|<n 3 Mack.- [où5t] jitïÇov UnU. — “ çopéfca; Aid. — 

’ àïaté|io<ç Ç, Ald.-Xspèv Aid,- Mxpwpivov Aid. 

. TOM. IX. • R 
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7tiÇt,i x9]y aûptyya tm àv0pio7tiu. iVXXà môç Ü8u>p 1 * * * * * àveOYiv Ivopouov 
8/Xov xal P»ÎX a 1 Ttaps^tt -xouXXr'v ; oSvExa, «prjjxl, àitâvTixpu xî)ç 
àvaitvovjî (pspExai. To yàp 8ià *7)5 s £ûpr|Ç ÈopÉoy, étte 7tapà * xuxfiôv 
lôv, oûx ivûjxaxai xîj àvacpoprj tou r^poç, àXXâ xtva xal Xc(r ; v ooôv 
ol 7rapi/_£i 9| IntTtyÇiç ' toùto ol xo ûypôv àroxyei tou * 7cveûpoyoç 

éî(A* TW ^épi. 

3. Tbv plv ouv ^s'pa ^ pjj, ytvo'pEvov 0£pairE(r,v, àvâyxvi 8*(<r w 
x9|v aùx9]v ôobv éxêàXXstv evOev 9jyayEv • xo *8’ uypôv, xo pèv elç tov 
xouXeov aÙTs'riî «{xottiuei, xô 7 o’ au ;ùv xôj vjépi 0ûpa£e -/topsstv £9). 
Taûr»] xal Sialpet tov oùpavbv, Sxôxav TraXtvbpopÉT] to -rtvcupa • 7ia- 
XivopopsEt £È xaxx 8ixt]v • oùyàp eotiv àvOpwrou ipuaioq xpo^-r) xaùxa" 
xtb; yàp àvOpoiüou xpos-lj âvEpo; xal üotop xà wpa ; àXXà pâXXov 
xipiopfr; 8 * £uyyEVEO<; TtâOiçç. 

4. Hepl 81 ol 5 Xo'yoç, 9) xapolv) pue loxt xâpxa ta/upbç, 9 où xw 
VEupi», àXXà itiXrçpaxt aapxô;. Kal oûo yaaxEpa; lyEi StaxsxpipÉvaç 
£V ivl ItSpiêoXa), x^v plv Év6a, T 7 ,V 81 ÉvQa- ouciv 81 Èotxaotv àXXrç- 
XrjOiv 7] plv yàp £v xoïai Se^toïaiv e'tiI oxopa XE'Exai iptXcauaa xj 
éxÉprj 10 [pXî6l], 11 ■?, 8È 8e;i9) tpiçpl xtüv Iv Xaioïç * b yàp itana xapSîr, 
XOUTEOldl x9jv ?Spr,V £pTTE7TOl7]Xai* àxàp ^OE Xal TtàpTCav EupuxolXio; 
xal Xayapwxépri 7toXXw xâjç IxÉpr.c, oûSl xî)Ç xapStvjç vepexat xà|V 
Èo^axiïiv, âXX’ èyxaxaXeÉTtsi tov “ oùpa^ov cxepEov, xal ioxiv wcrXEp 


1 ’AvatSè; vulg. -Le sens parait clair, et ce mot doit signifier, comme 
disent les traducteurs, affatim. Mais c’est eu vain que Foes cherche à y 
trouver èe sens; et c’est àvéîr.v qu’il faut lire.- Jvoupov vulg.-évoooüov 

Foes in not., Lind., Mat k. -Cette correction est très-bonne. — 1 ntçnéyti 

C (ir. om. E), Aid., Frob. - -apeyei est une correction d’Æm. Portus, 
adoptée par les éditeurs subséquents. -nou/.Xrjv C. -xoXlriv vulg.-ouvexa 
C. — ‘ 4pp?it vulg.-pupîj; Æuj. Portus, Lind.-fcoyprS; P”, Foes in not., 

Mack. -fOpriç est la bonne correction. Voy. plus haut Stà iopuév. 

— ‘ xoïxov vulg. -Je ne doute pas qu’il ne faille lire tutOov, comme plus 

haut xuxôàv fîè oïov xat ôxôoov àv XxOo- Hxpà xuxOèv est l’équivalent de 
TTctp cc ptixpôv.-àxlxEuSt; C, Calvus. — * it>. Lind., Mack-. — • îè C, Mack.- 
i; Lind., Mack. -àjroxxOEi C, Mack. - ànoniEÇei Lind.-àitoutsi vulg. — 

7 oÈ Mack. -xupÉEf èv xaÛT y; xal Aid., Lind. - xaxaîtxr,v C. — * a. Mack. 

— 7 oütm pro où xû C. — ,0 J’ai placé çXeSi entre crochets, le supprimant, 

dùcëi ne signifie rien ici ; que serait cette autre veine 1 II aura été pro- 

bablement mis pour xoiX£$, mai lu. En tout cas , c’est bien de l 'autre ven- 

tricule qu’il s’agit, désigné deux fois plus bas de la même façon, é, JxÉpr]. 
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tant de malaise et de toux? parce que, répondrai-je, elle mar- 
che à l’encontre de la respiration. fin effet, ce qui pénètre par- 
la fente, allant peu à peu, ne s’oppose pas à l’ascension de l’air; 
loin de là, l'humectation lui lubrifie la voie qu’il parcourt. Ce 
liquide s’en va du poumon avec l’air. 

3. ( L’air rafraîchit. Quant au liquide , une partie arrive jusque 
dans le péricarde , et l’autre partie s'en retourne avec l’air. L’air 
et l’eau , étant des substances crues, ne peuvent servir à la nour- 
riture de l’homme.) Ainsi, nécessairement, l’air, ayant rempli 
son office de remède, reprend la route par laquelle il est venu ; 
et, quant au liquide, une part est expulsée dans la gaine du 
cœur [péricarde ), qui laisse l’autre part s’en retourner avec 
l’air au dehors. C’est alors que le souffle, en revenant, sou- 
lève le voile du palais; et il revient par raison naturelle; car 
ce ne sont pas là des aliments pour la nature de l’homme; 
comment, en effet, serait-ce nourriture de l’homme que du 
vent et de l'eau, substances crues? mais il faut y voir plutôt le 
secours pour un mal congénital. 

k. [Le cœur est un muscle. Description des deux ventricules.) 
Revenons à notre propos. Le cœur est un muscle très-fort, non 
par les nerfs [parties tendineuses), mais par le feutrage de la 
chair. Il a sous une seule enveloppe deux ventricules séparés, 
l’un d’un côté, l’autre de l’autre. Ils ne se ressemblent point : 
celui de droite gît sur l’orifice et est attenant à l’autre (je dis 
le ventricule de droite, mais du côté gauche, car le cœur en- 
tier a son siège de ce côté); de plus, il a beaucoup d’ampleur, 
et est bien plus grand que l’autre ; il n’occupe pas l’extrémité 

— " ri £è èv )aioî; legtl Cornar. -Cette lecture de.Cornarius va contre le 
sens de l’auteur-nâaa oui. dans Kiihn par une faute d’impression. — 
11 oùpaxôv (oùpaxov K , Kiilm; oùpayôv Lind.; oùpdtytov Foes in not., 
Mark) xai orepeov (arjpeô; Liml., Mack) itrtvi vuIg.-Quoiquc où payât 
veuille dire l’ouraque, cependant U a pu trùs-bien être pris par un auteur 
aussi ancien dans le même sens que oùpxyô;, la composition s’y prêtant; 
aussi n’y a-t-il , je crois, rien à changer. Quant à irnpeàv, la correction 
«rrspeài ; ne remédie & rien ; car à quoi se rapporterait ce masculin à côté 
denpo(j£(tyapiv7i? Je pense qu’il suffit de déplacer xal. 
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eçoiOev 7tp0üEppau.u^Évr|. e H 81 Ixe'pv) * x=£xai &itévEp0SY (Jt-àv [xdXtimt, 
xal xax’ i0utopi7}v pdXtcrxa uiv p.aÇo> àpi<rr£p<~), okt ) xal 8iao7)u.a(vEi 
r'o élXuoc. 

5. n E pi'6oXov Si i'/ei itayliv, xal fjôflpov èp.ëiÇ66 pwxai xo eTSoç 
eixeXov 8XjjUi). ’AXXi yàp v^Yj xal xo3 8 jtYsùtxovoç Èvoùzxat |iexà 
VcpOffY|ViY)ç, xal xoXdÇei t$|v àxpaslyiv xoü Oepjxoû ■jtEpiêxXXojASY») • Ô 
yàp itveûpiov spuoEi (boypoç • àxàp xal 5 ^u/ouevo; xyj Eio7tvoî). 

6. v Ap.sm ye jxXjv SaffEÎai xi ey8ov xal âoTtsp ‘uitoSiaêEêptojiE- 
v ai, xal aaXXov Tvjç Seijiîiç ^ Xanp' xo yip eupuxov rcup oùx Ev xyj 
SsÇi^, 5 oiats où Oaûpa xp7)yux£'pY)v ycYs'irOai x-^v Xai-Jjv éaitvéoucraY 
àxpijxou • TaÙT7) xal 6 mx/j-cbv ivSeôoprjTai tpuXaxrjî tîvsxa xâj; tayôoç 
too ôepiioü. 

7. ixôu.axa 3’ 7 aÙTÉr)aiv oùx ecYEioyairiv, ei p.vj xtç ditoxti'pst riüv 
oùdxwv rrjv 8 xopo!jr?jv xal xvjç xapSfy; x^)v x£»aXiiv ?,v 8’ obroxcfpvi, 
tpavyjoexat xal Siaaà axouaxa ircl 9 Suai yaoxspoiv d) yip irays(7i 
®X=']/ Ix |iwjî àvaOÉousa, 7iXava xdjv c^tv, ?,v àYaxucr,07j. Aurai iryyal 
çùcioç àvflpojitou, xal oî itoxajzol ÈvxaûOa àvi xè «ëjxa, xoïatv ap- 
Sexoi xo axvjvoç, oôxoi 8È xal 10 xX,v ÇiorjY çÉpouot xô> <xv0pto7rw, x?,v 
aùavÔÉwoiv, àneOavEV ôvÔpioxtOî. 

8. ’Ayyoù Si xîjç Exaùatoç xwv çXeëtov awjxaxa 11 xyjert xoiXlyjatv 
ijzipiêEërjxaai, paX0axà, ayipaYytoOEa, S xXr^oxExai piiv ouata, xpyj- 
paxa oà oùx laxiv oùâxoïv • xaüxa yàp oùx Ivaxoùouaiv ïayîjî • egxi Si 
opyava xoïmv dj tpùatç apira^st xiv ^s'pa. 18 Kaîxot Soxe'w xà 7roîri[za 


1 Post x. addit piv C. — 1 itX. Lind., Mack. -irpoa. (npoaivh); C) xe xal 
vuig. - Ce xe me paraît inutile, et je l’ai effacé. — 3 <j/u/_p6p.Evo; (sic) E. — 
* Û7t. (addit xal C) pâXXov (addunt 8È P', Lind., Mack) xrj; vuig. -u*. pâX- 
Xov 81 Tum; xîi; Vatic. Codd. -Avec C il n’y a rien à changer. — 3 ûsxc 
(addunt où Focs in not., Mack) Oaüpa vuig. -L’addition de la négalion est 
indispensable. -èoKvEÙousav C. — * srajrexiv est regardé comme un root 
douteux par Schneider, dans son Dict. ; cependant il est ici sans variante, 
comme ailleurs des Mal. des Femmçs, § 110, t. VIII, p. 236, note 7. — 
’ aixtoiaiv vuig. -aùxéïioiv C. - ànoxEipv) vuig. -Lisez àuoxaipei. — * xap- 
Stajv vulg.-xapôir.v n’a ici aucun sens. Je propose xopuçi)v, sans être sûr 
que ce soit là le root véritable. — "Suoïv Lind., Mack.-yaoxÉpaiv vulg.- 
yaaxÉpoiv Aid , Lind., Mack. — "> xr,v C, Ald.-xijv om. vuig.-wvSpontoç 
vuig. -wvOp. Lind. — 11 xoîji Aid. - paXO. [xal] arip. Lind,, Mack. — 
13 y.aixe C. 
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du cœur, mais il en laisse solide le bout, et il est comme cousu 
par dehors. L’autre gît par-dessous principalement, et répond 
directement à la mamelle gauche surtout, où le battement se 
fait sentir. 

5. ( Paroi du cœur. Sa loge entre les poumons. L'office du 
poumon est d'en tempérer la chaleur.) Le cœur a une paroi 
épaisse, et est logé dans une fosse dont la forme ressemble 
à celle d’un mortier. Il est mollement revêtu du poumon, et, 
ainsi entouré, modère l’intempérie de la chaleur; en effet, le 
poumon est naturellement froid , et de plus la respiration le 
rafraîchit. 

6. ( Intérieur des deux ventricules. Le feu inné est dans le 
gauche.) Les deux ventricules sont raboteux en dedans et 
comme corrodés, le gauche plus que le droit; le feu inné n’est 
pas dans le ventricule droit; il ne faut donc pas s|étonner que 
le ventricule gauche ait plus d’aspérités, puisqu’il attire en soi 
de l’air intempéré. En dedans aussi il est d’une construction 
épaisse pour garder la force de la chaleur. 

7. ( Orifices artériels des deux ventricules. Sources de la vie.) 
Ils n’ont point d’orifices apparents, à moins qu’on n’excise le 
sommet des oreillettes ou la pointe du cœur ; par cette excision 
apparaissent les deux orifices des ventricules ; au lieu que, si 
l’on coupe la grosse veine ( artère pulmonaire ou aorte) qui pro- 
vient de l’un des deux, la vue sera trompée. Ce sont là les 
sources de la nature humaine, les fleuves du corps qui en ar- 
rosent l’ensemble, qui y portent la vie; et, quand ils sont des- 
séchés, l’homme est mort. 

8. ( Oreillettes . Ce sont des soufflets qui insufflent C air dans 
le cœur , comme les soufflets ordinaires le poussent dans les 
fourneaux. L'auteur a remarqué que les ventricules ne se con- 
tractaient pas en même temps que les oreillettes.) Près de l’ori- 
gine des veines ( artère pulmonaire ou aorte), autour des ven- 
tricules sont disposés des corps mous, sinueux, qu'on nomme 
oreilles à la vérité, mais qui ne sont pas des pertuis d’oreilles ; 
car ils n’entendent pas le cri. Ce sont des instruments pur les- 
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yiipiôvaxxoc àyufov * xaxa<rxrFaj«voç yip oy^p-tt (rrtpeov iorôfuvev 
xb miKif/ym îii to 1 7tiXï)Tixiv tou lYyûiAaxo;, l-zt txa * tc3v èov 
IXxxtxbv, Tr«pÉôr,x£v aôxEip (puoaç, xadanEp votai yoavoiatv o( y a\- 
xseç, oicfTE Sià xo'jTstov ytipoüxat xrjv "vor'v. Texai^ptov £è tou Xô- 
you • tX,v pÈv yip xapStV,v 8 tîoiç av j)'.7rxaïoicEvr]v oùXopLtXv;, xi SJ 
ouata xat’ tiirjv * àvxcpuaoWva te xal Çuaiti7CT0vxa. 

9. At& touto Si »r,f/.i xal tpXeëix |xsv IpyaÇexai xJ|v civxTrvo^v iç 
T$jV àpi<rrepr,v xoiXlqv, àpnr|pî/] 8 S’ I; xX,v a/.Xvjv * xb yip aaXaxô» 
iXxxixwxEpov xal iTtiSbaiaç £yov . “Eyp+i 51 #;uTv [xSÀXov xi ÊtixeI- 
pLEva xîjç Xap5(r,ç 6 «laJ/jyEcQat • piffXaTtxai ïç xt yip xo ÛEpfxbv lv 
xoïoi 5e;ioîaiv, mixte Sià x^]v itaôvjv oùx IXaêev EÙTtsxÈç opyavov, ïva 
(x^j 7râu.7tav xpaxr/jr; ôitô xoü éaiôvxoç. 

10. Aoixtôç Èaxiv ô Xoyoç 7 & tt)C xap5(ï|<; uptÉve; etoavEEç, l’pyov 
* àîiocTrrp/^tbTatov. 'Y’jxe've; yip xal âXXoi xtvÈç Èv • TT)<tt xoiXrpatv 
ôxotov àpcîyvai Sia7tEX££ç ÇwaavxEç 7tdvxy, xà axôuaxa, xxr^o'vaç Ipi- 
6aX>, ouaiv £ç tJ]v axeperiv xapôi'r,v. Oùxoi pioi 10 £oxe'ouxiv oî xôvot xoü 
HTtXaYyvou 11 xal xôüv dyyeim, àpyal xîjoiv àopxîjaiv. 'Emi Si aù- 

1 ID.axixàv vulg.-jiXaimxèv Foes In not., Lind., Mack.- Mettre uXaart- 
xèv, c’est changer le texte, sans rendre le sens bien satisfaisant. Je crois 
m'approcher de la vraie leçon en lisant 7rtXx)Tix6v5 cc sera l'équivalent de 
zO f ’j.'xTi ixapxôt, p. 82 , l. 15. — * xràvEov (sic) G. — 3 ÿôoi; Frob. — * iva- 
çuao|i£va G. — s ci Mack. -si; vulg. -i; C, Lind. , Mack. — 8 Siaj/ùytaûai 
pk^pata ( pEê>.r,(iaTa E, Aid., Frob; pÉ6Xï]pa C; itEptë).ri(iaxa Mack). 
lort yàp xà. B'ppôv (addit xal Lind ) lv xoïai StÇiotaiv vulg. - Dans le Suppl, 
au Dict. de Schneider, Slruve remarque qu'à l'article Schneider a 

effacé la siguilieation d'enveloppe , et a expliqué différemment un passage 
des Analectes (Il . p. 28) où ce mot figure, mais que pourtant (à av, im se 
trouve avec cette signification dans le livre du Cœur. Struve a été trompé 
par les textes imprimés. Ici pXr,pata est une correction de Foes, adoptée 
par Linden; les mss et les anciennes éditions ne portent que (ï«£) lip-orra 
ou péêXripa. Le sens d'enveloppe donné à ne peut donc pas être 

autorisé par notre passage. Heste'plêXïipa ou (ÎE^XÿpxTa qui ne sont pas 
grecs. Quel est le mot caché là-dessous? Mack a mis itepiêèripaxa, et Calvus 
rcpagula. Mais la suite m'a suggéré une autre conjecture, Calvus a une 
négation avec Oeppov : Nam calor non est in dextris. Cornarius l'adopte. 
On y est conduit en effet, et le texte de vulg. ne peut subsister; car il est 
en contradiction avec ce qui a été dit plus haut : to yàp ïu.puTov 7tûp oùx 
tv xq oEïip (p. 84, 1. 9); de là la négation proposée par Cornarius. Linden 
atténue la contradiction avec son xai : Il y a du chaud même dans le ven- 
tricule droit. Mais cela ne suffit pas; et le sens de la correction est indiqué 
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quels la nature attire l'air. Et, certes, à mon avis, c’est l’œu- 
vre d’un artiste habile; car, ayant reconnu que ce viscère se- 
rait de structure solide à cause du feutrage du parenchyme, et 
ensuite qu’il était tout entier attractif, il lui adjoignit des souf- 
flets, comme font les fondeurs aux fourneaux, de sorte que, par 
cette entremise, le cœur se procure la respiration. En voici 
la preuve : Vous verrez le cœur s’agiter en totalité, tandis 
que, isolément, les oreillettes se gonflent et s’affaissent. 

9. {Des veines apportent Pair au ventricule gauche ; une al - 
tère l'apporte au ventricule droit. L'air froid n arrive pas dircc- 
te ment au cœur , afin de ne pas éteindre dans le ventricule droit 
le chaud qui n’y est pas très-fort.) Aussi je dis que des veines 
{veines pulmonaires) effectuent la respiration pour le ventricule 
gauche, et une artère pour l’autre ; car ce qui est mou est da- 
vantage attractif et susceptible de s’étendre. Il fallait pour nous 
que les parties adjacentes fussent plus refroidies que le cœur; 
en effet, le chaud souffre, dans le ventricule droit, une certaine 
lésion, si bien que, vu cette lésion, il n’a pas pris un instru- 
ment actif, alin de n’ètre pas complètement surmonté par l’air 
entrant. 

1 Ü. (Valvules sigmoïdes. L'auteur a constaté qu'en se relevant 
elles mettent un obstacle complet à tout ce qu'on voudrait pousser 
dans le cœur par l’artère. Cependant il croit que la clôture est 
moins hermétique à droite qu’à gauche. L' intelligence réside 
dans le ventricule gauche cl commande au reste de P âme.) Ce qui 
reste à dire du cœur se rapporte ü des membranes cachées, 

par uue phrase que je considère comme parallèle : àa6evè; -jap èvtoCi 8* 
(dans le ventricule droit) to (uppov (p. 92, 1. 1). Et même j’aurais mis di- 
rectement : àuOevè; fàp tô Üeppov votai SeÇioïatv, si je n’avais cru voir, 
dans pÉÉ).r,p.i ou ptêXr, pava, des restes de la vraie leçon. Et finalement, 
au lieu de (JêfiXiîp.* • lors yàp, je lis Pc6Xajrrai i( vs yàp. — 1 oi pro 6 Mack. 

— ' àÇiaY’Hrrjvàravov vulg. -Coray, Mus. Oxon. Consp., p. 12 : àtiarnip)- 
vovavov, ionice pro éüpaçrnpriTOTaTov , dignum maxime quod narretur. 
lterod., Il : vovvo ôc toû ’Hpaiovou s à ipov tSpOaaaOas iv aOitj ièv péye' 
ts xal à5iatir,YK)T0TaT0v. — s voïti aotXotai Aid. - votas xoiXiosai CE, Frob. 

— 10 ô. om. Aid. -T- " xfù oui, C.-xpx«i [Sil Und.-àoptîip«iv C,: Aid. 
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xétov Çtüfoç, 1 o) Oûpttiot (A£[j.r 1 '/avr 1 VTai xpeï? ôfuvsç Éxâaxr,, ’irept- 
<p£pSEÇ 15 axpou Tîtp ÔXOCOV r,p.£xOU.X xÛxAOU, * Ot XE ÇllVlOVXS; OciU- 
fidtoriov éiç xXeiouît xi oxo‘ptaxa, xSv àopxeiov 7 répaç - xal xr,v xapSfyv 
txiroSavôvxo; 7jV xtç I5£irt<r-totu.£voç * xov àp^atov xoojjtov * àfeXùv, 
xôivÎe xbv piv ® dt7toaTT,<jYi , xbv ôà 7 ÉnavaxXtvr), ouxe SScop av SiÉXÔoi 
8 elç xr,v X7pê(ï)V oute (püaa ÈpÆaXXofiÉvif) • xal {aSXXov tw» xîjç dpi - 
axEpTjç * ’xoï^ip èpiïlX“ v, i® r i® av *tp£xtax£pov xaxà ô£xr,v • yvoiar, y&p 
^ xoîi àvOpwTTO’j 10 7rÉtpuXEV ev x9j X a i9) xotX£r,, xal àpjret T7j; aXXrjç 

'K/. 7 *- 

li, TpÉipexai o£ ouxe <nx£ot<jtv ouxe “itoxolai xoïmv àr.a xrjç vr ; - 
Sûoç, aXXà xaôapîj xal ipioxoeiSel ■xepiouol'fl yEyovu £ip lx xîj^ oiax*?£- 
<rioç xoü a?[/.axoç. '* ECmopÉei & x^v xpotp^v lx xïjç ^yi'iuxa 13 be^a- 


1 Os (at C; oi Mack; xai pro ot Lind.) vuIg.-Les traducteurs enteudent 
aùxc&iv ÎEÛfoc de la paire des aortes, c’est-à-dire l’aorte et l’artère pul- 
monaire. Mais avec oi, la construction de la phrase est très-embrouillée. 
Aussi avais-je été disposé à rapporter aùxéiov à û|uve;, traduisant : Il y en 
a deux jeux, trois membranes à chaque, qui sont disposées aux portes, etc. 
De la sorte, la construction serait toute simple; mais Çeûyo; se prèle mal à 
cette traduction. Je pense que c’est sur oi que doit porter la correction et 
qu’il faut lire ù, ce qui, avec l’iota souscrit et l’iotacisme, n’en diffère pas 
dans nombre de mss.- SOpcoi vulg. - 6'jpeotv C. - üûpyiai Lind. - Guprai 
Mack.-O'Jpeoi est sans doute pour Ôûpaiai, forme du datif qui se trouve 
quelquefois, bien que rarement, dans la Collection hippocratique. — 3 we- 
p'.çepè; CE, Aid., Frob.-7t£piçEpée; est une correction des éditeurs. — 
3 oî te l'jvievTEc OaupiÇouoiv (Oauirâatov CE, Aid., Frob.) to; vulg.-Lcs 
mss ont ôaupàaiov ; les éditeurs l’ont changé en (mu|j.à'ou<Ttv. Et de fait , 
il faut changer quelque chose en cette phrase. Mais, vu la teneur de la 
phrase , j’aime mieux modifier Iuvu'vxes, dont je fais ijimôvxt; ; et je garde 
flauudoriov des uiss. — 4 Peculiari arliflcio iu aperiendo thorace usi fueruut 
haruspices, ut coslas non discinderent, sed, cartilagine (içoeièeT excisa, 
ad cordis involucra pcnctrarcnt. liane enchiresin quoque Galenus adopta- 
vlt (de Admln. anat., Vil, 6 : cartilaginis tnucroncni extremum vel tuis 
ipsius digitis vel liamulo veltementer attollens, omnia in orbem circum- 
data , per quæ vieillis particulis continentur, incides). Hyrtl, Antiquitates 
anatomicæ, p. 28. — 5 àpi/.cùv, tôv pèv vuIg.-àçeXévxcnv 6 e xàv ixsv CE, 
Aid., Frob.-Mettre àçeXùv au lieu de àtprlovxwv et supprimer le 5e est 
une correction des éditeurs, ingénieuse sans doute. Mais n’est-il pas pos- 
sible d’éviter une conjecture et de garder le texte des mss? Au lieu de 
àçekoyuiiv fi , je lis ônpe).à>v, xtèvoe, sous-entendu {ipéveiv ; ce qui est non 
changer, niais lire autrement la leçon. — 8 ànoareppiiei vulg. -(1 s’agit ici 
des valvules sigmoïdes de l’aorte et de l'artère pulmonaire, qui se ferment 
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structure très-digne d’être exposée. Des membranes et certaines 
autres qui sont connues des toiles d’araignée, s’étendent dans 
les ventricules, font une ceinture complète aux orifices, et pro- 
jettent des filaments dans la substance solide du cœur. A mon 
mon avis, ce sont les liens du viscère et des vaisseaux, les 
commencements des aortes. Il y a une paire de ces aortes, aux 
portes desquelles sont disposées trois membranes de chaque 
côté, arrondies, à leur extrémité, en forme de demi-cercle; et, 
en se rapprochant, c’est merveille comme elles ferment les 
orifices, limite des aortes. Après la mort, si, connaissant le rite 
ancien, on retire le cœur, et que, des membranes, on écarte 
l’une et couche l’autre, il ne pénétrera dans ce viscère ni eau 
ni air que l’on y pousse, et surtout du côté gauche ; là, en effet, 
la clôture est plus hermétique, comme cela doit être; car l’in- 
telligence de l’homme est innée dans le ventricule gauche et 
commande au reste de l’âme. 

11. {Le ventricule gauche se nourrit d’une matière pure qui 
provient du sang contenu dans le ventricule droit. Les valvules 
empêchent que le sang grossier de P aorte ne vienne troubler cette 
matière. V auteur a reconnu t/u’ après la mort le ventricule gau- 
che est trouvé vide de sang.) Le ventricule gauche ne se nourrît 

si exactement qu’elles ne permettent pas que rien pénétre dans les ventri- 
cules. Pour qu’elles remplissent leur ofllce, il faut qu’elles ne restent pas 
appliquées contre les parois du vaisseau, mais qu'elles s’en détachent. 
C’est ce qui m’a décidé à lire àitOffTr.ori (le subjonctif à cause de fri), mot 
dont le sens se rapproche de celui de èitavocxÀivij, quoique moins vague.' 
AncxrtEpifjUEi ne peut rien signifier ici. J’avais songé à ànooxopèori , qui 
s’éloigne moins de la leçon des mss; mais on ne trouve qne dans les loxi- 
ques àttoovopfvvupi. — 1 in ovaxJuvsï vulg. - èitavax^ivei CE, Aid., Frob. - 
L’accentuation des mss est la bonne, et la correction des éditeurs est inu- 
tile. Seulement il faut le subjonctif. — 8 èç Lind., Mark. — 3 tri yàp (Foos - 
in not., pro Tavnj yàp), Lind., Mack.-Il n’y a rien à changer. -xaTaJ'txriv 
C. — 14 C’est aussi l’opinion de Diogène d’Apollonie; il nomme le ven- 
tricule gauche àprnpiaxn. — " rcoTiviv C.-toütiv C.-Totctv om. vulg. - 
TtEpioOur) C. — " àxopÉei C. - Schneider, dans sou DicL, remarque que 
ct/iropEïv veut le génitif, et qu’il aie se construit avec l’accusatif que chez 
des écrivains postérieurs. Cependant le voilà avec l’accusatif dans un au- 
teur très-ancien. — 0 6 e{apivri 4 vuIg.-SsEapsyn? CE, Aid., Frob. 
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(jl évyjç tou aïjjLctToç, otaêâXXouxa xi; àxxîvaç, xal ve[xo(xsvyj 1 Gjurrep 
èx vr, Sùoç xal èvxspwv x-Jjv xpoo-^v, xa't xoüxo xaxà tfùatv Sxw; II ulX) 
àvaxoüyfji xô otx£ov xi ÉvEÔvxa ev tt) àpxr,p(r) Èv ÇaXr, i'ov, ‘îttoxXu'ei 
xr,v Itz’ aùrJjv xe'XeuÔov • r, y àp (tEy 1 ^ 7 ! àpx^ptr, jiôcxExat x^v YaffTs'pa 
xal xà ïvxcpa, xal y £ V £! Tp<xp9)ç ou/ ^yellovlx^ç. ''Oti SI où xpéiE- 
xai fiX£7ro(j.Év(p ’aïjjtaxi èr,Xov ojoe • 4 à~oaiaY£vxo; xoü soi ou, ay_t- 
oOeÎoth xâjç àpioxEpîiç xoùlrfi, lpr,utr) (patvExat ~â«a, TtXrjv i^Gjpô; 
xtvoç xal yJoXr;ç Çav69jç xal xwv ûuevscov, rapl Sv r,or, (jlol TcÉpavxat • 
v) Æâ 5 àpT7)p(ir) où Xsiçaipwüaa, oùSs rj 8eJiJ) xotX£r,. TouxÉip (jlev o3v 
Toi 6 à'iyiiui xax’ è,u.ôv voov 7 yjSe ^ irpôçaotç xcov ùjjle'vwv. 

1 Tb 8 S’ au cpEpojxsvov £x x9;ç £e;iï,ç, iluyouxat (jlév xal xoüxo xî) 
ÇujiêoXî) xtov ùuivwv, r:XV où xapxa lôpioGXEV ùtîo àsOEve£r,ç’ à/.X’ 
avoiyETai uiv 9 e’ç irvEÜuova, mç aTua TTxpaoystv aùxôj etc xr,v xpoijrçv, 
xXetExai SÈ èç x^jv 19 xapSt'r,v où/_ apixoi, ô'xmç eçl'ç, (jlév 6 fj^p, où 

1 "Qireep èx vtjSuoç xtôv ivxÉptov xiiv xpopTjv oùx Sv (xai xoüxo pro oùx 
ôv legisse vidctur Calvus) xaxà çûmv vulg. -Ce passage est très-obscur. 
Calvus : Distribuensque ccu de ventre intestinorum nutrlmentum, hocque 
naturalilcr. Cornarius: Et depascens, velut ex rentre intestinorum alimeu- 
tuin non naturalc existât. Focs : Tanquam distrihuensex inferiorc ventre in- 
testinorum non naturale alimentum. Ces traductions, très-obscures, ne sont 
pas même d'accord avec le texte, puisque ôv ne peut se rapporter à Tpoçvjv. 
Aucune conjecture plausible ne se présentant à mon esprit, j’adopte la 
leçon de Calvus, qui est une petite autorité , mais enfin une certaine autorité, 
et en même temps je change xüiv en xai. Le sens général de l'auteur se laisse 
apercevoir : il a reconnu que les valvules du ventricule gauche ne permettent 
pas le passage d'un liquide de l’artère dans le cœur. Il pense donc que le sang 
de l'aorte n'y arrive pas; et, suivant lui, les valvules ont pour objet d'em- 
pêcher que le sang grossier de ce vaisseau ne vienne troubler la matière 
pure qui sert d’aliment au feu, à l’intelligence logée dans le ventricule 
gauche. Mais comment s’explique-t-il à lui-même de quelle façon le trouble 
serait produit par l’irruption du sang de l’aorte , c’est ce qui reste obscur. 
— - ànox^Etij Aid., Frob. — 3 aqiaxi il pE-fa/r, àpTYipir) èr,).ov vulg.-je 
n’hésite pas à effacer r, pEyiXr, àpxr,piir|, le considérant comme l’addition 
de quelque copiste qui voulut éclaircir ce qu’il ne comprenait pas. Ce qui 
se nourrit d’un sang qui ne se voit pas, c’est non la grande artère, mais 
le ventricule gauche, l’auteur disant expressément qu’à l’ouverture du 
corps, le ventricule gauche est trouvé vide de sang, et la grande artère 
pleine de sang. — 1 àrcovtayÉvTo; C. - ir/aoütixr,; C , Aid. -ûpéviov vulg.- 
ùptevÉwv C. — 1 àpxipiri C. -r- c âyyei vulg. -àyyeiw C. Lind-, Mack.-àyyEî 
(sic) E, Aid., Frob. — 3 f,5e (r,£r, CE, Aid., Frob.) KpiçaoL; vulg.- La 
fausse leçon rfiri indique qu’il y avait U) r, qui a disparu. — • Se ilaçk.- 
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ni d’aliments ni de boissons provenant du ventre, mais il se 

nourrit d’une superfluité pure et lumineuse qui émane d’une 
sécrétion du sang. Il se procure en abondance cette nourriture 
dans le réservoir du sang 'qui est tout proche, projetant les 
rayons, et se repaissant de sa nourriture comme il ferait par le 
ventre et les intestins, et cela conformément à la nature. Mais, 
afin que ce qui est dans l’artère ne suspende pas l'aliment qui 
est en fluctuation, il ferme de son côté le chemin ; car la grande 
artère butine le ventre et les intestins et se remplit d’une nour- 
riture qui n’est pas de premier ordre. La preuve que le ventri- 
cule gauche ne se nourrit pas d’un sang qui se voie, la voici : 
Sur un animal égorgé, ouvrez le ventricule gauche, et tout y 
paraîtra désert, sauf un certain ichor, une bile jaune et les 
membranes dont j’ai déjà parlé. Mais l’artère n’est pas privée 
de sang, non plus que le ventricule droit. Telle est donc, sui- 
vant moi, la cause pour laquelle ce vaisseau est pourvu des 
membranes. 

12. ( Artère pulmonaire. Elle conduit le sang au poumon. 
Elle apporte de Pair au ventricule droit , que les valvules ne 
ferment pas hermétiquement. Mais ces valvules ne laissent pas- 
ser que peu d'air ; car autrement le chaud , qui est faible dans 
le ventricule droit , serait éteint. Le sang n'est pas chaud natu- 
rellement.) D’autre part, le vaisseau qui sort du ventricule 
droit, est, lui aussi, assujetti par la commissure des membranes, 
sauf qu’il n’a pas de grandes pulsations, vu sa faiblesse. Il 
s’ouvre du côté du poumon, pour lui fournir le sang qui le 

ÇofifiovM; Aid. — • ê; irveüg.ovoç àyttXa. (àmf. om. CK,. Aid., Krob.) oî(ii 
netpïuxyv avToîcTr,v Tpoç^v vulg. -drneta est une addition qui parait due 
à Cornarius. Aucun mss, aucune ancienne édition ne donnent ce mot. Le 
fait est que lé texte exige une correction, et à.yyeîa a été ingénieusement 
trouvé pour correspondre à otOvoï;. Cependant je ne crois pas qu’il faille 
le recevoir; la construction reste peu commode, et l'on ne saitcc qui gou- 
verne mçutr/tX'i A l'infinitif: aussi Cornarius semble-t-il avoir prolongé la 
correction et lu napttryôv. Je conçois autrement la restitution, me tenant 
plus près de la leçon des mss. Je lis, au lieu de 7rveû|jLovo;, irvtOpova ù; ; 
et. au lieu de aOtoïç, aO-nj) si;. — 10 xapîtav vulg. - xotp?ir,v C.-irolùç 
vulg. -wov/,ù; CK, Mack. 
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iravu SI tguXij; • ttoOsvàç -{ko èvTaî,ûa t b Oïpjwv, 1 èuvaoxîuôpuvov 
xp^fuxTt ij/u/pou ■ tô aïijia y&p oùx 1cm TÎj cpuati Otptrtv, oùSs yàp 
aXko ti üàop, iXkk Oippiaivetat • Soxéet 8è roTui iroXXoîiTt cpûasi 
ôsptxov* IIïpl o è xapSiTjî TOiaÜTa tîp^uOw. 

1 Auv.... Oeppôv ora. Aid. - xfriu.au vulg.-xpcopau Coray, Mus. Oxon. 
Consp., p. 2. 
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nourrit, mais se ferme du côté du cœur, non toutefois herméti- 
quement, afin que l’air y entre, sans pourtant arriver en abon- 
dance; car, là, le chaud est faible, dominé par le mélange du 
froid; le sang n’est pas chaud naturellement, non plus qu’au- 
cune autre eau, mais il s’échauffe, bien qu’à la plupart il 
paraisse naturellement chaud. Soit dit ainsi au sujet du cœur. 
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DE L’ALIMENT. 


ARGUMENT. 

i » » 

. • . t 

Les hippocratiques ne connaissaient, quant à l’aliment, que 
les deux termes extrêmes : ils savaient qu’il était introduit 
dans le canal digestif et assimilé à chaque partie, devenant os 
dans les os, muscle dans lés muscles, véine dans les veines, et 
ainsi du reste. Mais toutes les opérations intermédiaires leur 
étaient inconnues ; et, en l’absence de notions précises, voici à 
peu près l’idée qu’ils se formaient : il y avait deux genres 
d’aliments opposés l’un à l’autre, l’aliment proprement dit, qui 
entrait par l’œsophage et l’air, qui entrait par le poumon. 
Les artères^ par le cœur, qui en était la racine et qui était 
le siège et le réservoir de la chaleur innée, portaient l’air 
dans tout le corps ; les veines, par le foie, qui en était la ra- 
cine, portaient partout la substance alimentaire; de là le che- 
minement du sang, du souffle et de la chaleur. Mais quel était 
le rapport de l’air avec l’aliment, et quelle réaction se passait 
entre les deux, c’est sur quoi les hippocratiques n’ont rien dit 
et ne pouvaient rien dire. On sait que la haute antiquité médi- 
cale considérait les artères comme pleines d’air et les veines 
seules comme vaisseaux «Tu sang. Aussi n’avait-elle que des 
notions très-incomplètes sur ce liquide; et ici l’auteur, assimi- 
lant le sang au lait, voit dans l’un et l’autre un excédant qui 
est disponible sur la totalité de l’aliment. Cette conception, 
fausse quant à la comparaison entre le lait et le sang, est tout 
à fait insuffisante : le sang, fluide nourricier par excellence, ne 
pourrait être regardé comme un résidu que dans les veines, et 
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encore dans la partie seulement de son trajet où le chyle ne 
s’y mcle pas. 

Une espèce de circulation est admise par l’auteur. Suivant 
lai, la nourriture va du dedans au dehors jusqu’à l’extrême 
superficie, ettle l’extrême superGcie elle revient au dedans. Il 
s’est fait une fausse idée de ce retour de l’aliment. L’aliment 
entre, en effet, par l’extérieur (surface digestive et pulmo- 
naire), püis il est porté à toutes les parties ; et ce qui en revient 
n’est plus de l’aliment. Là est la méprise: mais ce qui est bien 
saisi et bien rendu, quoique avec brièveté, c’est la conspira- 
tion et la sympathie de toutes les parties entre elles. Ceci le 
conduit à comparer le corps vivant à l’ensemble des choses et à 
exprimer que les êtres vivants et les substances qui ne vivent 
pas ont une même nature. 

11 avait remarqué que dans certaines parties le mouvement 
de nutrition était moins actif que dans d’autres, ou du moins que 
l'amaigrissement, la fonte, la colliquation y agissaient beau- 
coup plus lentement. Tels étaient les os, les tissus fibreux, les 
muscles, telles étaient aussi les parties exercées par rapport 
aux parties non exercées. 

L’auteur paraît distinguer dans le corps vivant deux facultés 
principales, l’une qui donne lu vie (sans doute la faculté nutri- 
tive), l’autre qui donne la sensation. On pourra rapprocher ces 
notions rudimentaires de la doctrine bien plus précise et bien 
plus avancée qui est exposée, à ce sujet, dans le traité de X Ame 
d’Aristote. On trouve dans les écrits aristotéliques un certain 
nombre de passages empruntés certainement aux écrits hippo- 
cratiques-; mmstf serait beaucoup ptus difficile dé sighàlerdans 
ceux-ci des passages certainement empruntés à ceux-là; re- 
marque qui tend à montrer que, dans la Collection hippocra- 
tique, les ouvrages même qui ne sont pas d’Hippocrate parais- 
sent appartenir néanmoins à l’époque qui précède Aristote. 

Ce livre de X Aliment est écrit d’un style coupé oii, la plu- 
part du temps, les phrases n’ont pas de verbe. Il ne faut pour- 
tant pas y voir un recueil de notes comme il y en a dans la Col- 
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leclion. Non, la rédaction en est achevée; et p’est de parti pris 
epte l’auteur écrit ainsi. Ce mode de composition, où la contra- 
riété des mots joue le principal rôle, n’est pas sans quelque ana- 
logie avec des fragments qui nous restent d’Heraclite, et, partant, 
avec l’obscurité qu’on attribuait à ce philosophe. Néanmoins il 
a aussi des points de contact avec les livres vraiment hippocra- 
tiques ; en effet, indiquant le terme dans lequel se consolide 
la fracture des os du nez, de la mâchoire, de la clavicule, des 
côtes, des os de l’avant-bras, de l’humérus et du fémur, il donne 
exactement les mêmes nombres de jours que ceux qu’on trouve 
dans les traités des Fractures et des Articulations. 
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1 . Tpos^i xat Tpocpîfc eîîoç , ( «a xal itoXXaî • p.(a uiv fj y£vo<; 

£v, elSoç 8» &YpÔT7)Ti xal ÇripôtriTi • *xal £v toutÉowiv I8éai xal ito- 
aov èsti xal ’£< Tiva xal if xosaÜTa. 

2. Au;ei 8è xal iwvvuai xal aapxot xal Sjxotoî xal àvoaotoî 

ià iv £xâaT0i5i xaxà çiîdiv xijv ixaavou xal tX,v l\ àpyjjç 8u- 
vafxiv. . * 

3. 'Ouotot 8è if [‘çuaiv xal] Sûvafitv, 8 ôxôrav xpar£rj aiv Jj 
iTCEtatoüija, ÈirixpaTÉïi 8à dj irpoOitap/ousa. 

4. 8 riverai 8è xal l^lrr/o; , ôrè pièv f) Trporépri £v jr povw im- 

1 Je désigne par Chart. le texte qui, dans l’édition de Chartier, accom- 
pagne le commentaire de Galien. - toOto <njf iprictv 6 raXtivô; pd| 
eivat 'InnoxpaTOu;, nXviv à).).’ oOSc -aXaiaô rou ru^ovro; aopoü, xai îou; 
dr, toô 0EsaâX ou • Soxeï 2s fraè 'H poipiXou crjyxdaOxi EF. — 1 xai ai èv 
H. -ai pro èv K.-roO-oiî A. — 3 sanv â emendat. al. manu A. — ‘çvaiv 
xai om. vulg. -Quand on voit dans la phrase précédente çvai; et Svvapi; 
et dans celle-ci 2vvap.i; seulement, on ne peut s’empêcher de croire que 
quelque chose a été omis. Le parallélisme est un des guides les plus sûrs. 
Aussi ai-je ajouté çüaiv xal entre crochets. — 5 Srav A.-xparèei (xpars^i 
EGIIIJK, Aid., Frob., Ztving., Chart., Mack) psv fi imoûaa ( èweujioüaa 
EFGH1JK, Aid., Frob., Zwing., Chart.), èmxpavèet (sittxparép EGHIK, . 
Aid., Frob., Zwing., Chart.) ôs ÿ vulg.-xparriori ÿ éTcieitrioüaa (erat prius 
éjriEiaoOaa), xai ôtav èwixparsïiTai fi A.-èneiastpi n’est pas dans les lexi- 
ques.-Ceüe phrase est fort obscure. Galien l’explique ainsi : « La nature 
assimile quand elle surmonte et cuit l’aliment qui entre; et la force pré- 
existante surmonte, confectionne, transmue, assimile et, finalement, nour- 
rit. » 'H pèv ovv çûai; ÂpotoT, ërav xparéij xai rrérrei (1. nstr»i) Tr>v rpoyèiv 
Tyv énsKrioûijav • xai èôvapi; r, -p oj7iccp'/ov a a èiuxparisi xai xarspyâîlsTai 
xai àXXoïoï xai âpoioï xai rè téXo: tpetpei. Quand on revient au texte, on 
voit que, si sKsimoOra se rapporte & toosï), comme dans le commentaire, 
npoOndozovra se rapporte aussi h ce mot, et non, comme dit Galien, à 
ôûvapi;. Cet emploi des mots, en d’autres combinaisons dans le commen- 
taire que dans le texte, embarrasse l’explication. Mais je pense que ce dés- 
accord n’est qu’apparent, qu’il y a une faute dans le texte de Galien, et 
qu'au lieu de r, jrpoüitàpy.GU'ja il faut y lire t»iv 7ipo0itàpxovsav. En tout cas, 
le texte offre deux vpoçv;, l’une èxeimovaa, l’autre npoOirdpxouaa; toutes -- 
deux, d’après le commentaire de Gali n, sont surmontées, vaincues'. On 
est donc tenté de prendre, dans A, iirixpavéTivai et d’y changer xpaTn<rr] 
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1 . ( L'aliment est un en tant qu' aliment; mais il offre beaucoup 
et espèces.) Aliment et espèce d’aliment, un et plusieurs; un 
quant au genre qui est unique, espèce par l’humidité et par la 
siccité; et en ceci, formes, quantité, pour certaines choses, 
pour tant de choses. 

2 . ( V aliment s'assimile et se désassimile suivant la nature et 
Ta propriété originelle de chaque partie.) Il augmente, fortifie, 
incarne, assimile, desassimile ce qui est en chaque partie, 
suivant la nature de chaque partie et suivant la puissance 
originelle. 

3. {Pour qu’il y ait assimilation, il faut qu’il y ait digestion 
et incorporation.) Il assimile, pour la nature et la puissance, 
quand, d’une part, arrivant, il est digéré, et que, d’autre part, 
arrivé, il est incorporé. 

4. {L'auteur parait distinguer deux états de la matière ali- 
mentaire introduite dans le corps : t une, l'antérieure, est sans 
doute celle qui a déjà pénétré dans les veines ; l’autre , la pos- 
térieure , celle qui a subi surtout t élaboration digestive. Mais 
comment l’auteur entend-il que cette dernière peut servir à ta 
nutrition? Cela demeure obscur.) 11 y a aussi affaiblissement 
( assimilation ) de l’aliment, tantôt quand l’antérieur, à temps, 

en xpecntO-ii, de manière à avoir les deux passifs qui semblent exigés par 
le sens. Mais il est possible aussi, attendu que xpopr, est le sujet de tous 
ces verbes et est dit l’agent, il est possible que par une hypallage qui ne 
serait pas extraordinaire dans ce style, xpïTiri et inixpstTE'ij soient i l’actif • 
pour le passif. Aussi, en définitive, n’ai-jc rien changé. Aûvaptî exprime 
ici l’action dernière qui assimile l’aliment à chaque organe, c’est-à-dire 
qui ie transforme en os, en muscle, en veine, etc. — * yiyv. Lind.-Erot.; 
p. 172 : ’EHérriXo;, à <t5evy);. -G alien, dans son Comm., donne à t'fv/ii.o; le 
sens de qui a perdu ses propriétés, ses qualités. L’aliment perd ses qua- 
lités propres quand il est assimilé. -ôte (bis) AE. -Ante iv addunt y’ Cliart., 
yc Mack.-iitwpooflErrçfiEïffa (bis) AEFGH (l,at in secundo ÈtunpocmSEÏaa) 
JK, Aid., Chart. 
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Xu0£t<ja îj iitinpoOTEOiiara, ’ 6rà oï *1 &<mpv] Iv Xf» vt |' àiwXuOeüra v) 
Emitpoore0Et<ra. 

5. ’Ajxaupoî * Si êxatÉpa; èv xP° vt i> xa ' XP^ V0V ^ ^ W ® £V 
axivey^ç litEtaxptOeîaa xat Èitl * iroXXov XP° V0V arEpEtxv un; Ttaat 
* roïct (aéXeïi SiaTrXtXEÏaa. 

6. Kal t^v uiv s iSlr,v li Iry È^êXâcxr.iTE ’ 6 fA'xaêâXXsi te t$|v 
àpyalav, xat xara^Épstat * rpEtpsi 5 e ttettou.evvi * tXjv 5s TcpoTEpïiv 
7 IOeV ÈÇaX/XTTEl EffTIV Sie xal xàç 8 ITpOTE'paç iïr)JAaÛpUKT£V. 

7. Àûvatntç 5à rpocpyç * àçixvE'Etai xal U Ôoteov xal navra ta 
uépex aùxoü, xat £ç veüpov xal e’ç (pXéêa xa'i èç àpTïip(r;v xat i« fxüv 
xal 10 èç Oaéva xai capxa xat mp-EA^v xa't aîaa xat <pÂcyij.ct xat 
p.usXov xat lyxioaXov "xat vwrtaïov xat Ta 11 ÈvtoaOiîta xat navra ri 
pjpea aùrtôv, xal 5i| “xat £« ÔEppaatV 15 xat nveü.ua 14 xat &ypaew)V. . 

8. “ Tpocpyj Sà rb rpÉtpov, rpotfJi 5È rb otov, rpoip-Jj 5è rb ulXXov . 

1 'Ots.,.. ènmp. om. G.-noxè J.-Vi oui. Ut.-varEpair, Cbàrt., Mack. 

2 5’ EH. -Galien donne à àpaupoï le sens de gâter, corrompre .-intxpiQetaa, 
erat prius Ènixpt<T0£î<ra A.- Ou pourrait prendre la leçon de A,en l’écrivant 
imxfnfJeïaa. — 3 noMiv E. - * voici om. dans Külm par une faute d’im- 
pression. -roi; G. -StanXaxettra vulg. - StanXExstaa , al. manu a A.-Butt- 
mann, dans son Catalogue des verbes irréguliers , dit que, dans les meilleurs 
mss de Platon, Becker a toujours trouvé ixXÉxnv. Ici aussi un des meilleurs 
mss d’Hippocrate donne l’e. — s ISCtjv om. Chart.-lSériv om.,rest. ai. manu H. 
-ISéav K. — 6 pEtagà/.Xet te tùv àpxaiav, xal xarapépErat • rpé^Et 6è nev- 
vopÉvv, Chart. -- peTaëâXXet.,.. nETTop-évr) om. vulg.-J’ai longtemps hésité 
à admettre ces deux membres de phrase qui sont donnés dans le texte 
■oint au commentaire de Galien, attendu qu’il n’y en a aucune trace dans 
les mss que j'ai sous la main. Mais, lisant dans ce commentaire ce qui 
suit : va itpoÀEkeypéva TtàvTa c/sSèv rfiv néip'.v ècnpaîvexo • S yàp ciné, 
yevéaflai ÈÇiT7i>.ov Tr,v vpopr,v, xa’t và pWàvctv, xai to téàoc, tô (ieto- 
6àX)'iv tt,v àpyalav ISéav, toüto f,v ôncp vüv £vi prjpaTt Jiyei, TpeipEiv 
a0xr,v «ETTopÉvTiv, je n’ai pu m’empécher de reconnaître que, suivant Ga- 
lien, ils font partie du texte. — ’ ISénv èîaÀXômt Chart., Mack.-îôéïiv 
èEaXX- om. vulg.- Ayant tant fait que d’admettre les additions fournies 
précédemment par le texte qui accompagne le commentaire de Galien, 
j'admets aussi celle-là. Ce passage est très-obscur. Je pense qu’il est 
question, là, de la non-digestion; l’aliment altérant parfois la nature pre- 
mière, et alors corrompant les qualités premières (du corps). Du moins 
Galien dit qu’il s'agit ici de l'alimml corrompu, Tvj; vpoçiic SiaçOaptîcr)=;-“ 
fart 6’ ôte A. - » üaTÉpa; Zwing. in marg. - La conjecture de Zwing. pa- 
rait d’abord plausible à cause de l’opposition avec npoTÉpnv. Mats, dans le 
commentaire de Galien, on trouve oùy olov te yàp rà; «poTépa; àpaupouv, 
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arrive à dissolution ou apposition, tantôt quand le postérieur , 
à temps, arrive à dissolution ou apposition. 

5. (Dans les deux états indiqués au § précédent , la matière 
alimentaire peut se corrompre et perdre sa vertu , si elle est en 
excès.) Tous deux se corrompent dans le temps et après le 
temps quand l’aliment du dehors est continuellement ingéré et 
pendant longtemps fixé solidement dans tous les membres. 

6. ( L'auteur semble se résumer et dire que l’aliment perd sa 
forme soit que, assimilé, il nourrisse, soit que, non assimilé, il 
soit surcharge et maladie. Mais cela est exprimé' (ii'cti obscuré- 
ment.) L’aliment rejette sa propre forme, c’est-à-dire qu’il 
change l’ancienne, descend et, digéré, nourrit, et parfois, 
altérant sa nature première, il corrompt les qualités premières 
(du corps) ( devient impropre à la nutrition). 

7. ( L’aliment va s’assimiler à toutes les parties .) La puissance ' 
de la nourriture arrive à l’os et à toutes ses parties, au n ert(tendon 
et ligament), à la veine, à l’artère, au muscle, à la mcifibrane, à la 
chair, à la graisse, au sang, au phlegme, à la moelle, à l’encé- 
phale, à la moelle épinière, aux intestins et à toutes leurs par- 
ties; elle arrive même à la chaleur, au souffle et à l’humidité. 

8. ( Trois états de la matière alimentaire : celle qui est assi- 
milée; celle qui est adjointe aux parties, sans être déjà assi- 
milée; celle qtti est encore contenue dans tes veines et dans le 
ventre.) Aliment, ce qui nourrit; aliment, ce qui est comme 
nourrissant; aliment, ce qui doit nourrir. 

Tîjc tpoçf,î |iT| SioipûapeioTj;. A la vérité, le passage est mutilé, et l’expli- 
ration ultérieure manque. Toutefois il y en a assez pour assurer la leçon 
et montrer le sens que Galien attachait à ce passage. — 9 à>tixv£ETai, al. 
manu ç H.-ipropiav, al. manu »)v H. — 10 éç otn. A.-tesi|j.eX^v, al. manu 
t, A. — " ÈvTÔaflia, al. manu èvioeOtâta II. — 12 xai om. Cliart., Maclc. — ,3 xai 
ii. x. ir/. AH. — 11 xctrà pro xai Cliart., Mack. — 15 Tpoçîjç ôè (Sè om. FIK) 
tô (tô om. Lind., Mack) rpsçov toùto xpoçrfi xal tô olov Tooerj xai tô u:X- 
Xov Tpoprç Vlllg.-Tpoçri îè TÔ xpÉçov, Tpoçfà ôè tô olov, Tpopù ôè to trÈX- 
Xov, et in ima pagina Sri r| rpopr) Tpiyfijç A. -Suivant Galien, le premier 
membre indique l'aliment déjà assimilé ; le second membre, l’aliment déjà 
adjoint à chaque partie mais non encore assimilé; le troisième membre, 
l’aliment encore contenu dans le ventre et les veines. 
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9. 1 ’Apx^l Si itavcwv fila xal teXeutt) ïtavrcov uta xal fj a<jri| 
teXeut^i xal 

10. K ai osa xati |*.épo< iv Tpoepri xaXwç xal xaxwç * SiotxE'eTat, 
xaXwç piv San TrposîpiqTai , xaxtûç oi San 8 Toûroifft t^v 3vavTtT)V 
fyei toÎ^iv. 

11. XuXol TOixîXot xal '/pwpacri xal 4 8uvâp.E<xi xa\ 3ç pAâ6y)v 
xal Iç wçeXei'^v, xal oute j3À<x7TVEiv oute w-ptXÉtiv, xal TtXr,6ei xal 
ÊiEEpëoX^ xal éXXtéj/Ei xal SiauXoxîi wv uÈv, ibv 8 S’ ou. 

12. Kal 6 irâvTtov Èç Gspu.a<rnr)v 7 pXÔ7rt£i xal w^ïXéei ■ a iç 
<j/u?iv fSXâirr'st.xaî àiytXïu • 9 èç oûvauuv flXâimi xal wçeXe'ei. 

13. Auvâuuoç Sè wMxiXai tpûaiEç. 

14. 10 XuXol ip0e(povTEî xal ôXov 11 xal iaedo; xal e;u>0£v xal !v- 
3o6ev, aÙToaaTOi 48 xal oux aÙTomaToi, f]püv plv aù-touaroi, aiTtp 
18 3’ oùx aÙTOpiaTOt • 44 aÏTt'ï|ç 3È ri plv 8rjXa, ri 48 S’ a8r,Xa, xal ri 
(xlv Suvaià, Ta 48 S’ àSüvara. 

13. (^uat; éçapxéei 41 rtâvTa itaïiv. 

16. ’E; *3= xauTtiV , $jw8tv pùv , xataTcXaupia, xarotypurpia, 

13 aXsiuiia, yu(AVÔtïiç 49 8Xou xal pspeoç, xal axérrri SX ou xal pépeoç, 

1 Cette phrase est vague et indéterminée. Suivant Galien, quelques-uns 
l'avaient interprétée ainsi : « Rien ne se produit sans origine ou principe, 
ce qui engendre étant engendré d’un certain principe i puis tout a nue fin, 
qui est la dissolution du produit.» Malheureusement la suite du commentaire 
est mutilée- On voit que Galien cite une autre opinion suivant laquelle il 
s’agit de chaque art, qui a son commencement ou principe ht sa fin ou but. 

Puis il en cite une autre h laquelle on peut croire qu’il adhère et qui se 
rapporte au passage cite du livre De la nature de l'homme; en ce sens, 
l’humide, le sec, le chaud et le froid sont les principes dont tout se forme 
et les termes en qui tout se résout. Pour moi, je pense que cela se rapporte 
i l’aliment, qui commence de même et finit de même. — 2 îioixsïvai A. — 

3 vèv Èvawiav toûtoi; A.-èvavTtav vuig. - êvavTtrjv E1I. — ! ‘ ôuvâu.ri ]. — 

Mçé).Eiav EJ.-ûpEÏir,'/ AHK.- Galien,- dans son Commentaire, ne parle pas «. 

de OitEpëoX^i ; en revanche, il entend rtXr.Oei non dans le sens de quantité, 
mais dans Je sens de surabondance. — 3 8è A. — 6 Unden et Mark mettent 
le point après iravriov et le rattachent à la phrase précédente. — 7 Ante (3>,. 
addunt xal P’Q'. — * et; Chart., Mack.-êc ij/. (Î. x. w. om. A. — 8 eîç Chart., 

Mack. ^Èç S. p. x. iî>. om. (E, restit. al. manu) K. — 10 x^poi A. — " xai 
om. E. — 12 xai om., restit. al. manu H. — 13 8è AK.» Chart. — 11 aiiin 
(avrtvi; AE, H al. manu, 1K) S- (Si A, H al. manu) ai (ai om. A, H restit. 
al. manu) fà valg, — 15 ôè AEH1J. — 16 âè AEH. — 17 TtavTàuaatv AE; — 

” Èp.6poxX ô*ou te xai pépeo; pro âXeiupa, Yupvonj; 6).ou xal pépEOç, 
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9. ( tJnité de commencement et de fin.) Commencement de 
tout, un ; terme de tout, un; terme et commencement,’ le même 
(comp. De la nature et de P homme, § 3) (voy. note 1). 

«0. ( Tandis que ce qui précède était relatif à P aliment en 
général, ceci est relatif à l' aliment en particulier.) Tout ce qui, 
en particulier, est bien et mal administre dans l’aliment ; bien, 
quand l’ordre est conforme à ce qui a été dit tout à l’heure ; 
mal , quand l’ordre est contraire. 

11. ( Diversité des sucs; en régler les quantités et les asso- 
ciations.) Sucs, divers et par les couleurs et par les puissances ; 
pour nuire, pour servir, pour ne nuire ni ne servir, par la 
quantité, par l’excès, par le défaut, par l’association de ceci, 
mais non de cela. 

12. ( L'aliment , suivant qu’il est bien ou mal donné, sert ou 
nuit; U échauffe ou il refroidit; il excite ou alanguit les fa- 
cultés du corps.) L’aliment nuit et sert' pour la chaleur de tout; 
il nuit et sert pour le froid ; il nuit et sert pour la puissance. 

13. (La faculté, sans doute ta faculté vitale, ou peut-être 
seulement ta faculté nutritive, a des natures diverses). Les na- 
tures de la puissance sont diverses. 

14. (Corruption des humeurs, du dedans ou du dehors, spon - 
née ou non spontanée. Des causes de maladies.) Humeprs cor- 
rompant et le tout et la partie, et de dehors et de dedans, 
spontanées et non spontanées, spontanées pour nous, mais 
non spontanées pour la cause ; quant aux causes, ceci est ma- 
nifeste et cela est caché, ceci est possible et cela est impossible. 

(Suffisance générale de la nature.) La nature suffit en 
tout pour tous. 

IC. (Énumération de certaines actions qui, pur dehors ou 
par dedans, nuisent il la nature et provoquent des maladies.) 
Contre la nature (voy. p. 102, note 18), par dehors, cataplasme, 

oxém-i ôlov x«l pipco: Gai. in cit. I , De éiebus d' crct. - Il s’agit Ici, comme 
le dit Galien, de choses qui, mises en usage par le médecin ou le malade, 
sont appliquées inopportunément et causent du dommage. — " ôXou xxi 
pipeo; AEFH1JK, Aid. -6A. x. p. oui. vulg. -xai oxtitr, 5X. x. p.. oui. G. 
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1 OeptAOtatr] xai diù;t{ xaxù xôv aùxôv Xôyov xal axù4»<; xal EXxwetç 
xal SrjYfAÔ; xal Xtiraatjta’ evôoSev SJ, xivâ te tojv slptijAEvoiv, xal 
È 7 rl 1 xoùxotatv a Î t(ï) aôrjXo; x«'i [xJpst xa't SXtp, xtv{ te xal oùxtvl. 

17. ’Aixoxptcteç 3 xaxà tpùatv, xotXt'r,ç, oupiov, lopôjxo;, itruâXou, 
u.ù;r,;, ‘&<jTe'pï)i;, xa8’ afao^otSa, 5 8ùpov, XÉ7rpY)v, <pû|xa, xapxtVopta, 
£x Sivw», ex îtXEuptotioç, Èx xotXîr.ç, e ll ffipTKV 6X xauXoîÉ, 1 xaxi 
oûfftv xa't Trapà tpûatv • aî otaxpîcte; toutwv àXXotat irpôç aXXov 
Xo'yov oXXote xal <tXX«(w«. Mîa çusi? !<rxl 8 xaî/Ta irâvxa xal où 
9 pua ‘ TroXXai suaiÉç Etat xatÎTa irâvxa 10 xal pua. 

18. 11 <I>apptaxEÎï| avto xal xâxt. 1 , ls xal oute avto oute xâxo>. 

10. ’Ev xpoor, ®apptaxEÎ7) aptaxov, s’v xpos9j tp«pptaxEt7) tfXaüpov, 

«Xaüpov xa't apicrov 13 trpôî xt. 

20. “EXxoç, £tr/âpr„ aîpta, “ ttjov, î/iop, Xïitpy], itîxupov, ayùip, 
XciyrX,v, àXço;, É3T)Xi<:, 6xJ aiv pXaTXEt, ôte SJ oxoeaeei, SxJ SJ oute 
fiXctlXTEl OUTE àlBsXsEl. 

21. 1, TpO®X) OÙ xpotc-j), ,6 r,v U.Y) SÙvTlTal • (AY] TpOSY) xpocp-)) , Y]V oTov 

1 Oeppaotri AE (H, al. manu BÉppr,).- BÉppr) vulg.-Cornaritis parait avoir 
lu Stàépwmc au lieu de Xircacpa, conduit par le voisinage de Jr.ypo;. Mais il 
n’y a pas de variante, et Xircaopa est répété dans le commentaire de Galien. 
— ’xoùxos; A. — 5 Galien paraît avoir lu ici xaxà tpûoiv xai -api çùaiv. — 

4 ùcx xapxtvwpa ex ont. G. — 'flvpôv II K. -Dans A, en marge, esliudiquée 

la correction yupov, pour Oùpov.-çùpa AHU.-xXEÙpovo; A.-irv. vulg. — 
“ é E om. Zwing. — 7 Galien n’avait sans doute pas dans son texte les mots 
xaxàoùriv xa't napàçùatv; car il dit : vil faut entendre ici aussi selon la nature 
et contre la nature .» — * navra xaûxa (bis) A. — * uoXXai pro pia Ztving. in 
marg., l.ind.— lc xal où (où om. AH) pta vulg.- Il faut supprimer la négation 
avec deux de nos mss. — " pappaxir, (ter) J, Cliart. — 17 xal om. AH. — 
°-np6; xt EGIUJ, Frob., Zwing. -«pi; xt; K. — l4 irùov A, Cliart., Lind., 
Mack.-XÉnpa A. -iptXtç G1JK. - Ste (ter) A.-ôxè ôè o>p. om. Lind. - ôseXéei 
A id. — 11 (xpopX, où xpoprj f,v p^ ôùvnxai addil A) xpoç^ où xpopi) ?,v pi) 
olôv te ^ xpéçeaflat vulg. -Le ms A donne tout un membre de phrase qui 
n’est pas dans le texte de vulg. et dont il faut d'autant plus tenir compte 
que ce texte de vulg. n’est pas satisfaisant. En elTct, la partie finale de la 
phrase a deux termes : oùvopa xpopi), Épyov 6È oùyî • Ipyov xpoçi;, oùvopa 
8è où'/.i, tandis que la partie initiale n’en a qu’une; et l’on ne sait plus dés 
lors à quoi Ëpyov xpoçr], oùvopa Si oùyi correspond. Or, ce défaut de 
correspondance ne peut exister dans des textes de ce genre. A la vérité, le 
ms. A, ajoutant un membre, rend 1 l'antécédent ses deux termes ; niais 
malheureusement pour le sens, le terme ajouté est identique au terme 
que vulg. avait déjà. Pourtant je crois que là est l’indication de la corrcc- 
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onction, illition , nudité du tout et de la partie, abri du tout 
et de la partie, chaleur et froid de la même façon, astriction, 
ulcération, mordication, et ce qui graisse ; par dedans, quelques- 
unes des choses susdites, et, en outre, quelque cause cachée, 
pour la partie et pour le tout, pour ceci et non pour cela. 

1 7 . ( Excrétions diverses , selon la nature , ou contre la nature.) 
Excrétions, selon la nature, par le ventre, par les urines, par 
la sueur, par les crachats, par la mucosité, par la matrice, 
par les hémorrhoïdes, par un bouton, une lèpre, une tumeur, 
un carcinome, par les narines, par le poumon, par le ventre, 
par le siège, par la verge, selon la nature et contre la nature ; 
distinctions de tout ceci, chez les uns d’une façon, chez les 
autres d'une autre, ailleurs et autrement. Tout cela est na- 
ture une et non une ; tout cela est nature multiple et non 
multiple. ■ 

18. (Simple énoncé relatif aux évacuants.) Médication éva* 
cuante par le haut, par le bas, ni par le haut ni par le bas. 

19. (Il peut être bon ou mauvais d’évacuer par le genre de 
nourriture.) Dans l’aliment, évacuation bonne; dans l'aliment, 
évacuation mauvaise; bonne et mauvaise suivant la circonstance. 

20. (La circonstance rend utiles ou nuisibles certaines condi- 
tions.) Une ulcération, une eschare, du sang, du pus, de l’ichor, 
la lèpre, le furfur, le favus, le lichen, l’alphos, l’éphélide, 
tantôt nuisent, tantôt servent, tantôt ne nuisent ni ne servent. 

21 . (Il y a telle circonstance où ce qui est aliment ne nourrit 
pas, et telle autre où ce qui n’est pas aliment en tient lieu et 
restaure.) La nourriture non nourriture, si elle ne peut pas 
nourrir; la non-nourriture, nourriture, si elle peut nourrir; 

tion. Prenons donc l’addition présentée par A, et nous avons le terme cor- 
respondant à o'jvoijloc vpop?,, ïpyov 8è oùyi. Maintenant, pour avoir celui 
qui correspond à Épyov xpoçè, oüvopa 8s oùyi, lisez pour la seconde partie 
|ati vpoçiii vpop^, v;v olov te ü Tpspsffüai. Sln Tpopn, comme plus loin xà 

t<5a, p. 112, 1. 1. Le commentaire de Galien n’a rien qui contredise cette 
correction, dont le principe a été senti par Linden sur l’indication de 
Comarius. Voyez ci-dessous l’addition qu’il a faite au texte. — “ 

Tpiya; om. FGUK. 
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te ?j xpétpeoOat • ouvopta xpotfr), Ép^ov os où/*' 1 epY ov T P°?^> ouvopta 
oè oùy(. . 

22. ’E; xptya; * xpo^r) xal È; ovuy a; xal È; rX,v Ëoyâxr,v èirttpa- 
vet'ïjv ÈvooÔev àptxvÉcxat • eçtoôsv xpcxpaj Èx xîjç Èoyjxrii; È7ttçav£i'r,; 
EVOOTaTti) àcptXvlEXal. 

23. 3 EûjSpma ptia, ijûpÆvoia [tfa, ÇupLitaOéa irotvxa * * xaxi uiv 
o&Xop«Xtr,v TtàvTa, xax& pLt'po; 3È xà èv Èxâaxw pu'pet p.Épta itpoç xô 
êpYov. 

24. ’Apyîj (£ey«Xï) * ei; layaxov p tipo; càpixvtETat " 8 è; Èoyâxou 
ptEpcûç e; ipy^v pL£Y<xÀr)v txçixvîExat * u.£a oûat; elva 1 . xal (j.yj Jvat. 

25. 7 Noûfftov Staçopal Èv xpotprj, Èv ityeûptaxt, ev ÔEpptaaéfl, Èv 

aTiiatt, iv <pXÉY|£aTi, ev -/oXîi, Èv yupmïatv, Èv aapxl, èv ttiixe/tî, èv 
8 ®XeÉI, ÈV àpTTiplY), Èv veûpw, [tut, 6;xÉvt, OïTEW, ÈYXS(pâX([), voj- 
xtaîto 9 uueXÇ, oxoptaxt, Y^tuacr), cxopuxyio, xotXÉvj, ÈvxÉpoiai, tppEol, 
ircpiTovaiw, ^iraxt, <MrXr)vi, 10 vtppotat, xûtrteï, |Jtr'rp-p, Sspuaxi • 
•fauxa itaVTa xal xaÔ’ £v xal xaxot fiepo; * puY£Ûo; aùxôiv pUYa xal 
oô (ee'y®- „ • 

26. Texp^pta, y apYaXi®pt,ô;, oSûvr), ^Yvwpwi, îSpw;, ouptov 

ûitoffraat;, Ijcuyû), àt-xaou.ô;, ,J Ôluo; axante;, tpavxaalat, txxepo;, 

«■XuYpto;, ÈrtO.ri'l/ir,, alpia &Xa®yEps;, üitvo;, xal Èx xouxoïv xal 15 tx 
xtôv aXXtov xtüv xaxà puatv, xal Ôaa âXXa xoiouxôxpaTra I; jjÀâ6r,v 
xal e; wçeXitîv ôpptâE • irôvot 5Xou xal ptÉpEo; ’ •‘ptsysOau; ariptijïa, xoû 

• 'Epyov ont. (E, restit. al. manu) (H, erasuin alia manu). -Ante 
ïpyov addit [ï,v cï olôv te 'ïpepEaOat , L’md. - Cette addition, suggérée 4 
Linden par Cornarius, avait pour but de remédier au vice de la phrase 
telle que la portait le texte de vulg. J’ai eu la même idée; niais le ms. A 
m’a mis sur la voie d’une correction différente. - Jvopa E. — 2 Tpo<?r| om. 
A. - àxixvÉeTat, al. manu çi (bis) H. — 3 ®ûpp. A.-uûpxv. A. - xàvTa 
cupataflé'a A. — * xat Ta pro xaTà A. -xaxà piv oiv oOX. K.-èv om. 
FGJK.-pÉpeï E11UK. - tptspe'a (sic) pro pépet pÉpsa G. — * et; om. A.- 
è; Lind.-àptxveïTat E,- àmxvétrat, al. manu pi (bis) H. — “ il.... às- 
txvéexat, om. A (E, restit. al, manu).-EÎ; vulg.-i; K, Lind.-p.Ja ç. éî. 
x. u.r. eîvo't om . Chart. — : Post v. addil 5è A.-iv tooçv, om. G. — * ç)e6ü 
( sic) J. — s pu. om. A. -Mack met une virgule avant pusXw.-lvTEooi; A. 
— 10 vjopoî; A.-xOart, al. manu xùctsï A. — 11 Yvtipr,; A. — ê'(«o; 

oxciatE; A.-ôiJ/te;, sine aToicie; vulg. - A . - 'iv.tio’Yj'/W, pro ËiuX. 
legisse videtur Calvus. -ilosXEpr;; E. — 11 ix oui. A . - wçeXehiv AEHIJ. — 
“ xat (xat om. A) (isyeOou; ((iéyeSo; ]) vulg.-or,p.Eia (bis) A. 
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nourriture de mot, et non de fait; nourriture de fait, et non 
de mot. 

22. ' (La nourriture va du dedans à la superficie et de la su- 
perficie au dedans.) La nourriture va de dedans aux cheveux, 
aux ongles, et jusqu'à l'extrême superficie : la nourriture va 
de dehors et de l’extrême superficie jusqu’aux parties les 
plus intimes. 

23. (Tout concourt, tout conspire, tout sympathise, tant dans 
l’ensemble que dans la partie.) Confluence unique, conspiration 
unique, tout en sympathie ; toutes les parties en l’ensemble, 
toutes les parties de chaque partie en particulier, pour la fonction. 

24. (Ce qui est vrai du corps vivant l'est aussi de C ensemble 
des choses. Cest une meme nature que celle des êtres qui vivent et 
des substances qui ne vivent pas.) De la grande origine, achemi- 
nement à la dernière partie ; de la dernière partie , achemine- 
ment à la grande origine; une seule nature, être et n’ètre pas. 

(Différences des maladies. On remarquera qu’une grande 
partie de ces différences est déterminée d’après les organes ; ce 
qui tendait a créer des notions très-semblables à celles que Ga- 
lien a si bien mises en œuvre dçns son livre Des lieux affectés.) 
Différences des maladies, dans la nourriture, dans la respira- 
tion, dans la chaleur, dans le sang, dans le plilegme, dans la 
bile, dans les humeurs, dans la chair, dans la graisse, dans la ». 
veine, dans l’artère, dans le nerf (tendon, ligament), dans le 
muscle, dans la membrane, dans l’os, dans l’encéphale, dans 
la moelle épinière, dans la bouche, dans la langue, dans 
l’eesophage, dans l’estomac, dans les intestins, dans le dia- 
phragme, dans le péritoine, dans le foie, dans la rate, dans les 
reins, dans la vessie, dans la matrice, dans la peau ; tout cela 
ensemble et en partie ; leur grandeur, grande et non grande. 

26. (Brève indication de quelques signes, de quelques carac- 
tères des maladies.) Signes, titillations, douleur, rupture, in- 
telligence, sueur, dépôt des urines, repos, jactitation, mouve- 
ments des yeux, imaginations, ictère, hoquet, épilepsie, sang 
intact, sommeil ; à l'aide de ces choses, à l’aide des autres 
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fjtèv 1 êf to fxKXXov, toü Si *^ç to îjtroov, xat àr’ dpKpoTtpwv È; to 
ptaXXov xat otTc’ àpçpoTspwv to f,a<JOV. 

27. TXdxÎi où yXuxù, ! yXiixù I; ôùvapuv 3 oTov SSoip, * yXuxù 
I; yEuoiv oTov uéXt • CTiar'ïa éxaTEptov , £Xxsa , 8ç9aX|ioi * xat 
yEÔffttç, xal £v TO’jToicrt to fxaXXov xai * to vjaaov ■ yXoxù I; xrjv 
o<|uv xat èv ypwptaor xa't lv aXXrint 7 utÇtot , yXuxù ijtSXXov xat 

^OffOV. ‘ 

28. ’ApatÔTr;; oojptaTOç I; * ctaTrvoY|v » oîat TtXsov àçatpit-at 
ùytetvoV mixvo'Tr,; ooiuaro; lç Stairvo^v, oîatv 0 tXaooov àipatpÉsTat 
voaepôv ’ ot Sta7cv£Ô;j.Evoi xaXwç ,0 àsOev£<rTtpot xat ùyi£ivoT«pot xai 
tôavâotsaXTût , ot ûtatcvEopiEvoi xaxûi; orpiv vj voj/etv îoyy pore pot, 
voaqaxvTE; Si SuaavoéapaXTOi • TaÜTa Si xai SXw xai ptipet. 

29. “nXEÛutov svavTt'rjV atéaaTi Tposr,v éfXxst, Ta S’ âXXa ra'vTa 
TÎpi aÙTT^V. 

30. ’Apy-q Tpotpîit; imuiaaTo;, ’* pïvfç, oro'ua, (ipôy/o;, irXEÛatdv, 
xai t; aXX-r, 13 Staitvovi ' apypq TpoTTj; xai uypîjç xai çvipîjç, aTo'ua, 
«jTopia^o;, xotXir) ‘ r< Si apytaioTÉpr, TpotpX,, ’* Stà toü iirtYaTTpîoo, ^ 
SaeaXôç. 

1 Et; E.— 1 yX. om. FGIJK. — 3 Post ol. adduot y Xuxù EFGIIIJK, Vatic. 
ap. Foes in not. — 1 y) • om. FGHIJK.-<nip.EÏa Maclc. — 5 y.ai AEH. -xai 
om. vulg, -xaîyEÙiriE; om. Calv. -xat ëv toïoi (addimt ôè Vatic.) to pâXXov 
xai (xai om. Vatic.) ëv'toïot (addimt SI Vatic.) to f,aaov EFG (H, al. manu, 
crat prias quod est in vulg.) 1 (J, ^rtov) E, Vatic. ap. Foes in not. — * rè 
om. A.- tJttov Chart. — ’ or|ii(eot FGJ. — * 8iattvo!r,v A.-îiXeïov A.-ipËpeTat 
Chart., Mack. - àpatpsir) A. - iiyteivÔTepov vuig.-Oy.Etvèv A. -Ante iruxv. 
addunt otai 5k î/arrov yoaepwTEpov Chart., Mack. -Cette addition paraît 
plus nuisible qu’utile au sens. — 9 ËXarrov vulg. - IXaasov A. -àpatpéet 
A.-voor,Xôv A. — 19 eùoôevE'trrepoi JK. -voeijoav, al. manu vporçoavTEÇ H.- 
pépel' EH, Aid., Frob., Llnd., Mack. — 11 itX. (bis) A.-trv. (bis) vulg.- 
aiiparo; A. -îè E, Chart. -Galien entend cecf de l’artère pulmonaire, qui 
apporte au poumon un aliment autre que l’aliment qui va aux autres par- 
ties. Mais cette explication me paraît erronée; car, dans la phrase suivante, 
l'auteur dit expressément que cet aliment du poumon est le souffle ou air. 
11 dit expressément aussi, § 48, que le souffle est aliment. — 13 ptvc; EG, 
Frob. - jlpàyyo; FG (H, al. manu, crat prius (îpôyyo;) IJK. — 13 Avanvo^ 
Gai. in cit. De placitis Ilipp. et Plat., 11.- On trouvé aussi à/arvop dans 
le courant du commentaire de Galien sur ce texte, -xotXsi) (sic) G. — 

" Si’ Ëxtyaorpiou èpçaXoû Gai. in cit. De uteri conceptu, esse animal. 
-ÈJtiy. (addit r. A) è[içaXo; vulg. -Cet f, me paraît nécessaire, mais en 
le lisant (j. 


• . 


Digitized by Google 



DE L’ALIMENT. 


109 


choses conformes à la nalure, et tout le reste de même genre 
qui tend à être nuisible et à être utile ; douleurs du tout et de 
la partie ; signes de la grandeur, de l’une pour le plus, de 
l’autre pour le moins, de toutes deux pour le plus, de toutes 
deux pour le moins. 

27. ( Variétés de ce qu'on dénomme doux. Ceci ne figure sans 
doute ici que comme exemple de ce qu’on pourrait dire de toutes 
les autres qualités.) Doux, non doux ; doux pour la force, 
comme l’eau ; doux pour le goût, comme le miel ; signes de 
l’un et de l'autre, les ulcères, les yeux, les gustations, et en 
tout ceci le plus et le moins ; doux pour la vue, dans les cou- 
leurs et dans les autres mélanges ; doux plus et moins. 

28. {De ceux qui ont le corps perspirable et de ceux qui l’ont 
moins. Les premiers sont plus faibles , mais tombent moins sou- 
vent malades ; les seconds sont plus forts, mais plus exposés à 
la maladie.) Laxité du corps pour la perspiration, à ceux qui 
perdent davantage, chose salutaire ; densité du corps pour la 
perspiration, à ceux qui perdent moins, chose morbifique; ceux 
dont la perspiration est bonne sont plus faibles, de meilleure 
santé, et se rétablissent facilement ; ceux dont la perspiration 
est mauvaise sont, avant de devenir malades, plus forts, mais, 
devenus malades, se rétablissent difficilement ; cela pour le 
tout et pour la partie. 

( 29. {Opposition entre C aliment ou air que le poumon attire et 
l’aliment proprement dit qu attirent les autres parties.) Le pou- 
mon attire un aliment d’un genre autre que le corps ; toutes 
les autres parties attirent un aliment de même genre que le 
corps (voy. note 11). 

30. {Voie par laquelle entre l'air; voie par laquelle entre 
r aliment; voie par laquelle arrive l’aliment au fœtus.) Com- 
mencement de la nourriture d’air, les narines, la bouche, puis 
la gorge, le poumon et le reste de la perspiration ; commence- 
ment de la nourriture liquide et sèche, la bouche, puis l’œso- 
phage, l’estomac ; la nourriture première, par l’épigastre là 
où est l’omhilic, 
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31 . 'PiÇuxrtt 1 tpXtêtüv ^irap, {iiîtoai; «cpxïipiôSv xapSti) • Ix tout éwv 
tMroitXavSxat iç navra aïaa xai nveü|aa, xai beppaatri Sià toÙtojv 
tpotxç. 

32. Aùvapu; * pu t] xai ou (ifiq, $ navra Taux a xai xi éxepota 
StotxÉexai, ■}] piv I; Çto-Jjv SXou xai |«pso;, s ^ Si iq ata(bi<rtv oXou 
xai (juépsoç. 

33. TâXa xpocpT), * oîeri yâXa xpoip}) xaxi tpùatv, àXXourt Si 5 oùyi, 
aXXotst 5è otvo; xpoçr,, xai aXXotatv où^i, xai câpxsç xai àXXat 
iôsat xpo®îj; noXXai, 6 xai xaxi yi!i pyjv xai eOutixov. 

34. Tpe'tpExat 1 Si xi [lèv e; au?r-,xiv xai È; xb elvat , 8 xi 
Si È; xb eTvai poùvov , oTov YÉpovxe;, xi Si itpbî xoûxtov xai Iç 
fnüpr,v. AidÛtot; àOXvjxtxi) où fûgei ■ £!jtç byiEivi) 9 xpeiaatov èv 
nâatv. 

35. Me'ya xo icoabv eùoxô^o); 19 ig bùvapuv $uvappoo6Év. 

36. râXa xai aîpa xpocpïj; irXEovaopdî. 

37. ÜEpwooi 11 i; noXXà oûp^uivoi, È; Épêpuov l! xai èç t9jv 

xoùxou xpotpirçv ‘ aùxi{ Si avco pÉKEt |ç '('Paix xai tç 19 Tpotjrijv 

* 

Pps;psoç. 

1 4>)$6à;* FGIK.-xapSia Chart. - xoùxwv vulg. - Tovxéwv A, Chart. — 
3 [lia (bis) A (H, al. manu p.ivi).-î| Chart., Mack.-xà om. Chart., Mack.- 
Siotxeixat A. — * ?;.... fi£p£ 0 ; om. A. -et; E, — 4 ol; A.-yâXa om. K', 
Liiul., Slack. — 1 ciù/i (addunt xai AEIIP'Q’) àXXotai Si oîaiv (olaiv om. J ; 
ol; A) olvo; xpoifr], xai olaty oùyl xpoçr) (xpoir, om. Chart., Mack) vulg. - 
La régularité de ce texte est dérangée. J, sans être un bon ms, mérite 
cependant quelquefois d’être consulté ; je crois qu’on peut le suivre et 
supprimer oîotv. Quant au second otxtv, je le remplace, en vertu du paral- 
lélisme, par âXXoïoiv. — * xai om. EFGHUKP’.-yùipov E (H, al. manu, crat 
prius ytop r,v).— ’ 6è Chart. - ài om. vulg.-è; om. Chart. — ®xà.... p.oüvov 
om.. restit. al. manu cum pivov H. -poüvov EH. -povov vulg.-û; pro olov 
Mack.- Quand l’auteur dit que la constitution athlétique n’est pas conforme 
i la nature, il émet une proposition semblable à celle qui est Aph., I, 3 : 
«Chez les personnes livrées aux exercices athlétiques, un état de santé 
porté à la dernière limite est dangereux; demeurer stationnaire au même 
point est impossible; ne demeurant pas stationnaire et, d’autre part, 
ne pouvant plus marcher vers le mieux , empirer est la seule voie qui 
reste.® — “ xpEîaeov FGJ. -xpEaaéwv, supra lin. al. manu xp éaaov A.- 
xp érsGO'i E, Ald.-xpÉaotuv II. — w el; K.-ovv. AEH1JK. — 11 Galien entend 
è; itoÂÀà dans le sens de généralement, la plupart du temps. — 11 xai om. 
A.-tv.v om. Chart.- aù6t; vulg.-auxt; A.- 6’ A, Chart., Mack. — ,s xpoçrjv 
xai È; (xai È; om. A) (3péço; ((îpsçEo; A) vulg. 
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K {Le foie, origine des veines; le cœur, origine des artères ; 
de là partent le sang , le souffle et la chaleur .) Enracinement 
des veines, le foie; enracinement des artères, le cœur; du foie 
et du cœur se répandent partout le sang et le souffle, à travers 
lesquels la chaleur chemine. 

( Unité et diversité de la faculté qui administre tout dans 
le corps. V auteur parait admettre deux facultés principales, P une 
qui préside à la vie du tout et des parties, et l’autre à la sensibilité 
du tout et des parties.) Faculté une et non une, par laquelle 
tout cela et le reste est administré; l’une pour la vie du tout 
et de la partie, l’autre pour la sensation du tout et de la partie. 

33. ( Convenances des diverses espèces et aliments suivant les 
diverses conditions .) Lait, nourriture pour celui à qui le lait est 
nourriture , conformément à la nature , à d’autres non ; vin, 
nourriture à ceux-ci, et non à ceux-là, ainsi que la viande 
et beaucoup d’autres espèces de nourriture, suivant le pays et 
suivant l’habitude. 

nourrir pour être ou croître : les enfants. Se nourrir 
pour être seulement : les vieillards. Se nourrir pour devenir plus 
forts : les athlètes. La constitution athlétique n'est pas bonne.) 
Se nourrir est pour les uns à l’effet de croître et d’être ; pour 
les autres , à l’effet d’être seulement, tels que les vieillards ; 
pour d’autres, en outre, à l’effet de devenir plus forts. Con- 
stitution athlétique , non conforme à la nature (voy. note 8) 5 
constitution saine, supérieure en toute chose. 

;Æé'(Adaptcrla quantité des aliments à la faculté nutritive. )C est 
une grande affaire d’adapter habilement la quantité à la faculté. 

36. {Le lait et te sang sont ce qui reste de la nourriture apres 
quelle a nourri.) Le lait et le sang sont l’excédant sur la nour- 


riture. 

37. {Concordance des périodes entre la grossesse et l’afflux 
du sang pour la nourriture du fœtus ; et entre t accouchement et 
la formation du lait.) Périodes concordant généralement pour 
le fœtus et pour sa nourriture ; réciproquement, mouvement 
vers le haut pour le lait et pour la nourriture de 1 enfant. 
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38. Ziüoüxat ri (1.9) ipoa, Çwouxai Ta ÇSJa, ïaiouxat 1 xà pépea 
t5jv Çtowv. 

39. «bûïteî irâvTwv àîiSaxTot. 

40. ’ Alpa àXXo'xptov JxpÉAifxov, alu. a ÏStov oupéXtpov, aïaa ’àX- 
Xôxptov [SXaÊEpov, alpa îotov jlXaêEpèv, yupoi ïoioi (iXaêepot, yuaot 
àXXo'xpiot (JXaëepoi, yupo'i âXXéxpioi üuiAçépovxeg, ‘yuao't ÏSiot ;up- 
çépovTEç, xô B ;û(A!p(i)VOv Staçtovov, xô Sidftovov 6 ïûuz<ovov, ydXa 
aXXoxptov àaxeïov, yàXa ÏStov 7 pXaëtpôv, yâXa àXXoxptov pXaSepôv, 
yotXa ïîtov nxpéXip.OV. 

41. 8 SiTtov véotatv àxpooaitèç, fÉpouotv I; xÉXoç (AsxaêsêXijpu- 
vov, àxjActÇouetv àp.£xâêX»)xov. 

42. 9 ’E; xûîiaiotv Xt' rjÉXtot, £{ x(vr)aiv o', èg xtXetdxr.xa ot' * 

1 Tàom. A.-pÉpea. Ztowv çôoie; A. -Galien explique ainsi cette phrase: 
«Ce qui n’est pas animé s’anime ; ce qui n’est animé qu’en puissance de- 
vient animal effectif; et ainsi des parties des animaux.» J’entends cela un 
peu autrement. — * alpa àXXoxpiov ûfëXtpov, alpa oixtîov [JXxtitixov, 
alpa àXXoxpiov (tXaSîpov, alpalSiov ëupçëpov, yupoi àXXôxpiot tpipçÉpovxe;, 
yupoî l3toi ^Xaëepoi, y.upoi àXXôxptoi pXaStpot, yupoi tôcoi Çvppëpovxe; 
pro alpa.... iôiot fupçÉpovxcî A. — 3 àXXoxpioiv J.-alpa 13. pX. om. FGiJK. 

— * y. t. Ç. oin J. — i a. A. — 6 o. AJ. — 1 çXavpov AEFGH1JKLQ'. — 
’ aixîov II. -vio t; A. -Gai. Gloss. : àxpoaaTttç, xà iitwtoXîj; p£;x&6/,r,xô;. 
-yép. Sà (3ë om. A) ëg'vulg.- eïxo; vëoiet piv ix pto; àxpâCouetv àpexâfîX>jxo;, 
yépouxiv £’ é; xiXo; peTàëcëXripévo; Gai. in ciL Ve oplima secta. - Dans 
son Comment., Galien rend p£Ta&6X7ipévov par : xà ïwa mxvxa, ii aiv 
xpéçEoSat ÔEt xoù; YÉpovxa;, ptav xrjv ÿjpëpav xai vvxxa Bvrlxcuxà èâv. — ;i é; 
xô toociv (xônoaiv Aid.) Xe'visXiot $4Xtoi 1JK, Aid., Frob., Zwing,), âçxtvni- 
otv o', ë; (et; E) xeXeiérnxa <n' ' àXXot çaaiv (âX. sp. om. FGHIJK), ë; popçTjv 
pe', ê; xîvxjoiv oç' (;' pro o .' L) , (adduut hic àXXot Vatic., Zwing. In 
marg.) èEoîov (Sië(oôov K) ai' (oo' L) • àXXot (addunt çaoi FG, H al. manu, 
UK), v' jttsvxinxovxa J) ëç iôépv, t; rcpiûxov SXpa p', é; xeXetôxyixa x' • ë; 
Stàxpiciv p', ê; pcxàgaoiv w*, i; ëxwxuaiv op' (p' ê; xpû-ov 4Xpa, x' I; xe- 
Xpiôxr.xa, pr/ [H, supra lin. èv âXXio p’] ë; èiàxpioiv, n’ et; ptxàÉimv, <rp' Ê; 
SctTuxxiv EH) vulg. - è; xôxtuoiv Xî' ÿ,ôri ot (erat prius <;6tot) ë; xivr.CTtv o 3 , 
ets xeXeiixrixa ot' (in rnarg àXXot), è; IScxjv pe', ëc x(vr,atv 4', è; ëëoSo» oo', 
(in marg. a/Xoi) xep' ë; àxpieiv (sic), w' t; pExàêaoiv, ap' ê; 5 xkxüktiv A.- 
ë; xûutoaix xpiûxovxa wcvxe xieXtot, è; xitnjetv lëôoprixovxa, tç xeX.eiôxy)xa 
Staxôoioi xai cl; (eexa pro et; Mack) * àXXot (addit Sè Mark) çaoiv è; pop- 
py.v xEooapâxovxa wévxe, è; y.ivrioiv ëSSopTixavxa ë;, ë; ËÇoSov Siaxooiot 
xai Et; (Séxa pro ei; Mack) • âXXoi wEvxipxoyxa ë; i5Ér,v, ë; jrpwxov SXpa 
ëxaxov, è; xeXttôxxixa xptaxootof àXXot ë; Siâxpiotv xeooapàxovxa, È; pt- 
xàëaoiv AySoy./G /xa, ë; ëxwxuotv êiaxôotoi xat xEioapàxovxa Liud., Mack. 

- Ce passage est fort difficile à cause de tous ces nombres sur lesquels on 
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38 . (Des substances inanimées il se forme des êtres animés ; 
les êtres animés, à leur tour, en animent d'autres ; et enfin les 
parties des êtres vivants se vivifient.) Ce qui n’a pas vie prend 
vie; ce qui a vie donne vie; ce qui est partie des animaux 
gagne vie (voy. note 1 ). 

.10. (Tout ce que fait la nature , elle le fait de soi-même et 
sans apprentissage .) Les natures n’ont, en rien, de maître qui 
les instruise. 

40. (Il s'agit ici du sang et des humeurs de la mère par rap- * 

port à l'enfant. Quant au lait, on peut F entendre et de la nour- 
rice et de la mère : Ce lait , ces humeurs, ce sang sont utiles eu 
nuisibles à l’enfant suivant les circonstances.) Sang d’autrui, 
utile ; sang propre, utile; sang d’autrui, nuisible; sang propre, 
nuisible ; humeurs propres, nuisibles ; humeurs d’autrui, nui- 
sibles; humeurs d’autrui, favorables; humeurs propres, favo- 
rables ; le concordant, discordant ; le discordant, concordant; 
lait d’autrui, bienvenu; lait propre, nuisible; lait d’autrui, 
nuisible; lait propre, utile. 

41 . {Des degrés de mortification , de changement que doit 
subir P aliment suivant les âges.) Aliment , pour les jeunes , 
légèrement mortifié; pour les vieux, complètement mortifié; 
pour les adultes, nullement mortifié. 

42. (L’auteur distingue ici quatre termes pour t accouchement : 

ne sait si l’on doit compter. Aussi je transcris ici le fragment d'une expli- 
cation qui est à la marge de II. On trouve écrit de la main du copiste : 
ô votüv |xv] oOoveîtw, àXXà ypaçvi Épjxïiv'ué™. Répondant à cette invitation, 
une main plus récente, quoique ancienne aussi, a écrit ce qui suit; mal- 
heureusement les ciseaux du relieur en ont emporté une partie , ce que 
J’ai indiqué par les blancs : OI(xai toüto XÉyciv cl; Xe' P,|xÉpa; tuhoütou tô * 

Ppéço; iv Tr, yaorpl" cl; o’ v)|xÉp=c; xivEÎvac. El; ai' npipa; TcXeioÜTai P] 8 te 
yÉvviTai énTatxviviaîov. Al yàp ai' r,|xépai xoioüai (xvjva; Ç'. Ae'yei 8è t 8 ev 
Pptço; -xvpîio;. dià toüto xal TtOnai SsÛTepov âXXov àpi9(xoV EÛpiaxo|XEV 
8s xal iÇ taTOpiùv 7taXaiû>v xal itpoaipàTuv ôti itoXXà â;S£tva yevvr,OÉVTa 
xavà tov âxTajxviviaîov xatpôv êt|v]aav xal vivôpiiBviaav xal exoXoCvto éirra- 
(XT,viaîo,. Txo 6è toù; Imï [xr,va; ôaoi iyevvr|8ir,aav, é>; à(xë).ii[xaTa é^lâpv] 
aav. Où XÉyEi 8è Tïjv ËijoSov. ’AXXà Xiyei xal toù 8^Xeo; tv)v |xèv Siajxôp f waiv 
cl; |xe' Pipépa; tviv xivvviaiv (sic) el; vp xal Apel; ty]v TcXEiOTviva ijw; 1 ” 

• TOM. ix. r 8 
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aXXot, Iç îî£r,v |ae', le x(v>]<rtv k 1 , é< ^ooov oo 1 ’ dEXXoi, v' l< ïSévjv, tç 
■jtpwtov éfXaa p', Iç TsX6ioT7jTa t' • èç Siâxpiaiv pi', U p-traëtiaiv n', 
ii Hxmtaatv cja' • 1 oôx £<rrt xal JTcrrt • yfaeTtxt 1 oè év toutouti xal 


vèv lirtap.rivtaïov à; aùtôv xal ôrjXeoç xal àp ôirep pôvov 

à"£Xet xoiviv 8v àfiçoîv. ’EÇoSoç Èv ôir/.oaiai; SojirjxovTa i, pipai; 

at tînt uexocriov (sic) pljvE; 6' rai vaüva toû 8o irpomiOviai 


àuep âXX pànaav paivooci tout* pu»; fivo 

y'jpiiv GZtii fjtaç #,|i6p(iiv i' ôià p' i\ YCVfvpt; Su» 
T fi teXei6tt); fO'Jai t ioyi X t 8 (îpéço; 

•ri|» {£o8ov fàp (lÈTà t [i-rj eiî * olpai t Tà fia ' t^v 
xivTioiv Y atrc P‘ 0 irwtfot; ek févvTioiM. Tà tüv (Speçüv 
^vi plénum xoù; à âp^ovrai SiSavai jiTî-cpàaiv ùSt tà Sè 
EipripLÉvov reXeiâtiiTa fir.ep eÏTtojiev Û7io 8ià ri]v 

itpôa fviioew; XÉyei Y*P Xoyixü; tofvuv ïçti (jlèv 8tt YtvvriStvtct tà 


PpéfY) eï p.r, SiaËiSâawm xaipôv àp' où ia?(âp7]aav SexapDiviaïav, oOSèv 
Xagxëàvoum 8iaxptmv voEpàv Y‘vtéaxstv tù Y Çouaav 60ev P,v 

àv tO/wai Yvwptoai îtptÜTü»; nXéov aù-ià; itcpiéy.ovTai vtâvrwv tû* neipupi- 
vuv OmXàaai aÙTà. A là toûto xaî -m0à; iYaitum *ote kXéov jiriTspwv. "H 
xal xaTà a'jp.oEoï)xà; T'j'/.oéaa; y'jvalxx; Ct|toO<ti p.^1 àvEyôpLSvx ipautrai 
érÉpa; fjr.Xct; r ( èxeivï); r,v xatà tt;v Tpiaxoaioarriv aaav xal àypioüvTai 
jat) Eipicxov-ca xau-a; xal xXaup.upi!;oumv à-avxa. Kai toüto ïrixT/ja; ri; 
élti|XEXû>; EÜpoi àXriÔEUÔiAEVOv. YpâiJ/xMia ovtw;. 'O 

voûv p.r) çOo'veîtü), àXXà YP a î^ éjrçiTiveuéTw. "OitEp ouv poi ëôoÇe voeïv . 
EYpx'(*a. El Sg tivi oùx à7îoSexTÉa, àxïp vo^ati ypa<{ixt<>>. Kai napà Twv 
voùv ë-/_6vt(ûv tOpynEt. Il est difficile, tu les lacunes, de se faire 

une idée exacte de cette explication. Cependant on voit que l'annotateur 
admettait le nombre 100, conformément à son manuscrit et à notre texte 
de vulg. Mais ce texte est altéré. En l’examinant on voit qu’il y est parlé de 
quatre cas : achèvement du fœtus 1* à 210 jours; 2° à 210 une seconde 
fois; 3° à 300; 4” à 240. Dans sou commentaire, Galien ne parle que de 
trois cas : « 11 n’y a pas un terme unique, dit-il ; mais le temps de la formation 
est de 35 jours, pu 40 ou 45. Le temps où le fœtus se remue est double de 
cel&i de la formation, que l’auteur nomme TÜnwai;. Le temps de l’accou- 
chement est triple de celui où le fœtus se remue; ce qui parait être vrai 
dans la plupart des cas. » Nous retournant vers les ms, nous reconnaissons 
qu’en effet l’un d’eux, A, n’a aussi que trois cas, et justement conformes 
au dire de Galien; conformité qui n’est pas dans le texte de vulg.; cary 
dans ce texte, on a : pour la forme 45. pour le mouvement 76, pour l’a- 
ebèvement 210. Et là ni le second terme n’est le double du premier, ni le 
troisième n’est le triple du second. Au lieu que, dans A, où on lit 5 ! pour 
la forme 45, pour le mouvement 90,’ pour l’achèvement 270, on a juste- - 
ment.la progression requise. Il faut donc substituer, dans vulg., à a-;’, le 
chiffre de A k', et à ci’ le chiffré de A ou’. De la sorte le texte présente trois 
cas : 1“ la croissance à 7 mois ou 210 jours; 2" la naissance à 9 mois ou 
270 jours; 3° la naissance à 8 mois ou 240 jours. La concordance de Ga- 
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sept mois ou 210 jours ; neuf mois ou 270 jours ; dix mois ou 
300 jours ; huit mois ou 240 jours.) Pour la formation, trente- 
cinq jours, pour le mouvement soixante-dix jours, pour l’a- 
chèvement deux cent dix ; d’autres disent, pour la forme qua- 
rante-cinq, pour le mouvement quatre-vingt-dix, pour la sortie 
deux cent soixante-dix ; d’autres, pour la forme, cinquante, 
pour le premier saut cent, pour l’achèvement trois cents; 
d’autres, pour la distinction des membres, quarante, pour le 
déplacement quatre-vingts ; pour la sortie deux cent quarante ; 
il est et il n’est pas (voy. note 1) ; en cela on voit et le plus 
et le moins, pour le tout et pour la partie, mais le plus non 
beaucoup en plus, et le moins non beaucoup en moins (voy. 

lien avec A fournit la preuve qu’il y avait dans l’antiquité des exemplaires 
qui ne donnaient que ces trois cas. Faut-il donc exclure avec ces deux 

autorités la phrase oh 11 est question des dix mois? Non pas ; car un autre 
témoignage prouve qu’il y avait des exemplaires qui la portaient. Aulo- 
Gellc, III, xvi, dit : « Hippocrates..., cum et numerum dierum, quibus con- 
ceptuel in utero coagulatum conformalur , et tempus ipsius partionis nono 
aut decimo mense dclinisset.... » La mention du lü'mois fait voir qu’Aulu- 
Gelle avait sous les yeux un exemplaire semblable aux nôtres, excepté A. 

1 ’Eoti Së xal oùx ëaviv SxTdpvjvo; yéwT,ai< Mack. -Cette leçon est prise 
d’Aulu-Gellc, 111, xvi, qui cite notre passage, comme fait Mack, dans cer- 
taines éditions ; dans celle de Alb. Lion, Gœtliug., 1824, cuti 5e xai o jx 
êc-uiv ôxTàjnrivo; yeveoi;; et dans celle de Hertz, de la Collection Tcubner, 
Iotiv Si xai oùx ëoriv rot oxtà(j.r,va. D'après Galien, dans son Connu., 
Glaucias lisait : oûx ta-n 5è xai l<m to 6xxâ[ir,voy ppépo;. Galien et Aulu- 
Gelle nous rapportent l’explication que donnait Sabinus de ce passage 
énigmatique : * Les enfants nés à cette époque (à huit mois), disait-il, sont 
en apparence comme animaux après l’avortement; mais ils ne sont pas, 
mourant consécutivement: Ils sont donc et ne sont pas, étant immédiate- 
ment en idée, mais n’étant pas en réalité. * Tel était aussi l'avis de Glau- 
cias, comme on le volt par sa manière de lire le passage. Mais il y avait 
d’autres interprétations ; malheureusement le commentaire de Galien est 
mutilé à l’endroit même oh il en commence la citation. — * ytyttai Sè (yàp 
pro Së Lihd.) £v vouvoiat xal itXÉai (xXeio) H) xal iXouso to xal SXov xal 
xatà pÉpo;, où ttoXXèv oè ttXeûo f èXàaao) (xai 6. xal x. p. où iroX. oë 
7 tkEt(i» fl èXàoaw om. FGIK) Tooaüta xal Saa âXXa voùtokjiv ôpoia vulg. - 
yivsTai Si (yàp pro Si Mack) ëv toùtoioi xai irXëw (nXdo> Mack) xai iXâooio, 
xai SXov xai xavà pipo;, xai ewtopsv 31 xai 7tXëü> xXeoviov, xai D.ioaio 
èXaooovwv * où itoXXov 8è xXeîo» f| èXokjgü > • xà ôè ÈXàaaci) xooaÙTa xai San 
'iXXa voÙTOtaiv Spoia Chart., Mack. - y (vexai SI ëv toùtoi; xai ttXëo) xai 
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irXefo» xal èXatrow, xalSXov xat xotxà f«poç, où iroXXov SI xal tcXeIcd 
nXeûo xal IXotoeno tXâsao), xoaauxa xa'i Soa àXXa xoùxoïatv fifxotai 

43. 1 ’OsxÉlOV TpOÏ.X| ix. XOtTTlîlOÇ, pivl ÔtÇ ’ltCVTt, yvâOc.) Xal 
xXr,T5t xal ifXeupîiai SttrXctcioti, trr\yti 5 xpeicXagiat, xv^pw) xal fipa- 
yiovi ‘xEtpairXâaiai, p.r,pw 5 TOVTajtXâaiai, xal eï ti ev toutou» 
Sùvaxat itXéov vj eXaccov. 

44. ATjaoc uypov xal 8 alaa trrepEÙv • alu. a oypov àsTsïov, 7 aTjxa 
ùypov «pXaüpov aïpta crepeov àsTEÎov, alu.a atepebv cpXaüpov * 8 icpo'ç 
ti vtâvxa tpXatïpa xal 9 ravxa àoTEta. 

45. 'OSoç avw xdxw, 10 ptfa. 

46. Aùvauiç -rpoç?5<: ’* xpÉcaoiv t| Syxot, ll Syxo; Tpoçrjç 19 xpec- 
amv rj Sùvapoç, xal sv Eiypotai xal lk ev Ç/)poTaiv, 

47. ’A^atpÉet xal Trpocrrilfriaiv où tooÙtÔ, 15 :!i jjlÈv àsatpÉet, xû> 
SI irpo<rn9r,(Ti 16 tioÙto. 

48. <I>Xe6Ù>v Siaatpùüteç xal àvauvoX | ,7 irvE'jixaTOî xa8* r,Xixt7]V, xal 
^ùtx^Mva xal Stcûpwva, xal voûaou xal 18 6-f tefrjç <jri;j.r'Va, xal ,9 oY ie ‘ r i< 


, D.iacto xai ô).o> xal xaxà pépoç, où troXXàv SÈ xà itXcto) xoaaûxa xal ôaa 4X).a 
xouxoi; ÛUO’.X A.-yivexat SÈ èv xoùxot; xal nXe la» xal ÈXàairco xal 8Xov xal 
xaxà |iépo; • où itoXXàv Sè xal xXelu tiXeîw xal iX&uato èXàaato A. Gel] . in cit. 

III, xvi. -De ces diverses leçons, celle qui me paraît préférable est la leçon * 
d'Aulu-Gelle qui l’explique ainsi : « Quibus verbissignificat, quod aliquando 
ocius flerct, non multo tamen fier! ocius , neque quod serius, multo serins.» 

1 ’Oste’ov E. - xaxiÇio; A. -xaxàEioç Chart. — 3 c A.-Post yv. addunt 
SÈ Chart., Mack.-xXciSl A.-x).r,tSi vulg.-itv|)fEi xpmX. on). FGJK. — 

3 ifxXâx’.ai A.* v.vnp-p.... ircvxanX. ota. J. - ppaxùuvi A. — 4 SxXàatai A. — 
‘exlâxtat A. -ÈXâamo A. — * Ante alpa addit Èxspov A. — 7 aljia Oypàv 
çXaûpov, aljia exEpsàv àtrxeïov AEH.-alpa.... àartTov om. vulg.- Addition 
nécessaire en raison de la forme de ces piirases. — 8 xdvia SÈ xà çîaûpa 
xal à<7xtîa «pà; xi Chart., Mack.- 8 itàvxa A.-itàvxa om. vulg. — 10 pir) 

(p. om. A) vulg. -(lia, al. manu pirj H. — " xpeatrov A, Frob., Zwing. — ■ 

17 Syxo; om. A. — 13 xpétraov AH. — 14 tv om., restit. al. manu H.-àçs- 
paiei K. - npoaxiOïiai xoûxo (xà pro xoûxo l.ind., Mack; où xô pro xoùxo 
Zwlnger in marg.i aùxà (xioùxàv pro xoûxo aùxà A; xcoùxà EHP'; xaùxà Q') 
vulg. -L’opposition qui existe entre ces membres de phrase me parait exi- 
ger la correction proposée par Zwing. — 13 xà Ald.-x<5.... xioùxà om. A. 

— 18 xioùxà EH.-xà aùxà vulg. - SiaoçitÇiEç (sic) !.. - Staaç ùy£icç A. — 

17 7iXeùpiOYo; A.-nveùpovo; IJ, Calv.-wveùpove; Q’.-fjXixiav vulg. -é)Xixir|v 
AEH. -aû(ip. A.-voaou Cl J K, Aid., Frob. — 11 ùysir,; vulg. - 'jytair,; AEGH, 
Frob.-ovipfiïa.... î| ûyie;>iî otn. A. — i9 ùyewk vulg. -iiyieiri; EH.-vôaou 
G» K, Aid., Frub. 
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note 2), dans ces choses et dans toutes celles qui ont avec 
elles un peu d’analogie. 

3. ( Temps qu'il faut pour la formation du cal dans les prin- 
cipaux os fracturés.) Nutrition des os à la suite d’une fracture, 
pour le nez, dix jours ; pour la mâchoire, pour la clavicule et 
pour les côtes, le double; pour l’avant-bras, le triple; pour la 
jambe et le bras, le quadruple; pour la cuisse, le quintuple; 
sauf quelques circonstances qui y peuvent mettre du plus ou 
du moins. 

44. ( L'auteur revient à ces oppositions, suivant lesquelles une 
même humeur , une même substance sont tantôt nuisibles et tantôt 
utiles. Le sang solide, par opposition au sang liquide, est sans 
doute du sang épais et dense.) Sang liquide, sang solide ; sang 
liquide, bon; sang liquide, mauvais; sang solide, bon; sang 
solide, mauvais ; fout mauvais et tout bon suivant les circon- 
stances. - . " . * 

43. ( Dans le Corps, la voie qui mène en haut est la même que 
celle qui mène en bas, comme une échelle, dit Galien, qui sert' 
également a monter et a descendre.) Voie en haut, en bas, une. 

46. (C’est tantôt le volume, tantôt la qualité de V aliment qui 

est préférable.) La force de l’aliment meilleure que le volume, 
le volume de l’aliment meilleur que la force, dans les liquides 
et dans les solides. * 

47. ( Opposition entre C addition et la soustraction, qui, sui- 
vant les circonstances, reviennent au même.) Soustraction et ad- 
dition non de la même chose; à l’un soustraction, à l’autre 

-4 • 

addition de la même chose. 

48. ( Des différences dans les battements des veines et dans 
la respiration suivant l’âge et suivant les maladies, desquelles 
ces phénomènes deviennent des signes. Le souffle ou air, étant, 
dans son genre, comme il a été dit § 29, un aliment , produit sur 
les organes qui le reçoivent des effets analogues à ceux que 
r autre aliment produit dans les voies digestives; de là résultent 
des signes pour les maladies.) Battements des veines et respira- 
tion du souffle suivant l’âge, concordances et discordances. 
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[aoXXov y) voiîoou, xal 1 voûcou (xaXXov îj 6ytï(r|Ç ’ T pof^l f^p * a ^ 

' „ » 
irvEu{A«. 

49. 'VfP'Ô 5 XpOÇ'J] EÎfAETOlêXriTOÇ [iSXXoV 3 5) £»ipV Çv)P^I TOO(p , }| 
tÙjAEToiSXYlTOÇ [AaXXoV ‘ ?, UfO-fi • 6 *| SuiaXXoUOTOÎ OUOEÇOVCxXlOXOÇ, 8 fl 
eùitposOeTOÇ etiEljavâXioxoç. 

50. ’Kal Sxôdot xor/eérK TrpocrôÉatoç os'ovrat, kypov ?r,ua *it 
évaX^iv SuvâjAio; "xpocxioxov • Sxo'uot Sè exi Tor/uTÉpr,;;, St’ ooçpii- 
<7(0? ’ 6x0(701 5J PpaSuTÉpuî irpoaOioioç Siovxou, aTepEïj xpotpÂ- 

51. MÔEÇ 10 OTEOEtOTEpOt S<J(ISXXY)XTOl [pÛïXXov] XMV aXXlüV, 7tapâÇ 
ôoxsoo xai VEupov * 6u<7[A£xaëXv;xa x& y £ yu 'J.V X (TU e V X , xax^c ysvoç auxa 
Éwutwv iir/upÔTEpa 11 iôvxa, oià xoüxo «ùxi ** ImuxtÔv SuirapoTo'xEpa. 

b2. 18 ÏIùov xo êx oapxdç * tüjmSeç to iÇ aff/.axoç xal I; aX?.Y)Ç 
ijypaoty; * ttuov xpoprj 2 Xxeo< • 18 irutoSeç Tpo'p^j «pXeëoç, apTr,p{T)ç. 

i ' r ,> > 

1 Noaou J.-uyitYiî vulg.-OyiEv'r,; F.HK. — 1 Oxpoçn (sic) pro xp. J. — 

3 Post f, addunt t G1K, Aid., Chart., Mack. — ‘ Post 5) addunt r, U, 
Chart., Mack. — s r, pro rj , restit. al. manu H.-fl I. -ôuoEÇavavâXwxo; 

. (sic) J. — 9 ev 7 ip. eOe^. om. A FG 1 J K . ■ r , supr. lin. al. manu si H. 

1 SÉovxai St’ ômppnaio; xayuxépr,; Oypèv tnpa, xpsçti Çeve^eco? (sic) (al. 
manu ÇuvEytw;) crrtptX xpoçŸ) pro xat...« xpoçîj A. — 9 si; vulg.-i; 
EH1JK, Lind. — ^àpiexov 1. - g te Gppr,( 7 '.o; F.— vipoOscto; U.-npoaDsoEio; 
Chart., Mack.-oTEfEil xpo®ï) EI1. — '“cxEpxiâxEpoi A.-Suo£(jxx7|xoi vulg.- 
Suaexxixoi A. -SurrEuxrixxoi E (H, al. mauu in marg. Sumrüxx nxoi), /.wing. 
-SuaéxTvitoi (sic) J.-Suosvxtixxoi J,lnd.-£u(TÉxx»ixxoiK'. Mack.- Schneider , 
et, dans le Suppl., Struve remarquent que, la leçon de vulg. n’étant pas 
correcte, il faut sans doute lire Sûoxnxxo;, qui se trouve en effet deux 
lignes plus bas. Néanmoins tous les mss, quoique altérés, indiquent comme 
leçon non îùottixtoç, mais Suséxxnxxo;, qui est acceptable aussi. Ce n’est 
pas la seule correction à faire il faut ici un comparatif et lire ou Suo- 
Ex-rnxTÔTEpoi, ou ajouter pâXXov, qui a bien pu disparaître à cause de la 
consonnance avec àXXuv.- J’ai ajouté pâXXov entre crochets. -x& om. A.- 
aùteüv vulg.-afixüv (H, al. manu), Zwlng. - itou-fiv A. — " xçv ôvxo; vulg. 
-Je ne pense pas que toü ôvxo; puisse rester; d’une part il fait double 
emploi avec éwjtmv comme complément du comparatif; et, d’autre part, 

- Il faut quelque chose qui rattache ce membre de phrase à l'autre, en en 
rendant raison, par exemple uii participe comme iôvxti. C’est aussi ce 
participe que j’ai substitué à xoù 8vxoç. — 13 lauxwv Aid. — 13 Ttûov (bis) 
Codd., Aid., Frob., Limll, Mack.-mov xpoçfi àXxipo;, Ttiov xpopô çXe6ôç, 
conjicit pro nùov tp. ÉXx. vtvov xpo<prj çXe6ô; Trillerus, Opp. med., t. I, 
p. 2‘J4.-Cettc conjecture est certainement fautive. -ËXxo; F. — " itûov 
vulg. -Au lieu do nüov, je lis ituüSe; exigé tant par le parallélisme que 
par le sens, itüov ne pouvant être xpoç-i) pour la veine. 
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signes de maladie et de santé, de santé plus que de maladie, 
et de maladie plus que de santé; car le souffle aussi est 
aliment. 

- 49. ( Tantôt l'alimertl solide et tantôt P aliment liquide nourrit 
plus facilement. L aliment le plus aisément digestible est aussi 
le plus aisément assimilable.) Aliment liquide plus facilement 
assimilable que le solide ; aliment solide plus facilement assi- 
milable que le liquide ; l’aliment qui résiste au changement ré- 
siste à la digestion ; l’aliment qui cède à l’assimilation cède à 
la digestion. 

50. {On restaure le plus lentement par les aliments solides, 
plus vite par les liquides, plus vite encore par les substances 
odorantes.) Pour ceux qui ont besoin d’une prompte restaura- 
don, une médication humide est ce qu’il y a de plus puissant 

. pour le recouvrement des forces; pour ceux qui ont besoin 
d’une restauration encore plus prompte, c’est par l’odorat ; 
pour ceux qui ont besoin d’une restauration plus lente, c’est 
par un aliment solide. 

51. {Une partie a le mouvement de désassimilation d’autant 
plus lent quelle est plus solide. Les os et les ligaments sont les 
organes où ce mouvement est le plus lent ; puis les muscles. Les 
parties exercées, étant plus solides ,'t ont aussi plus lent que les 
parties non exercées.) Les muscles sont plus solides, plus résis- 
tants à la colliquation que le reste, sauf l'os et le nerf (parties , 
fibreuses); les parties exercées résistent au mouvement de mu- 
tation, attendu que chacune en son genre est plus vigoureuse 
qu’elle ne serait sans l’exercice : c’est pour cela que les parties 
exercées résistent à la Colliquation plus que les mêmes parties 

r * * 

non exercees. 

52. {Le pus vient de la chair; ce qui est semblable au pus, 
ichor , nous dirions lymphe plastique, vient du sang et des liquides. 

Le pus est f aliment de la plaie ; C ichor est P aliment des veines 
et des artères.) Le pus, c’est ce qui vient de la chair ; l’ichor, 
c’est ce qui vient du sang et du reste des liquides ; le pus, ali- 
ment de la plaie; l’ichor, aliment de la veine, de l’artère. 
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• * 

• 53. MueX&î Tpoçï) OSTÉO'J, Slà TOUTO £irurWpOÛT«l. 

54. Auvajiiç itâvTa au?ei xott xpétps t xai pXaaxcmt. 

55. l 'TYpadiTj Tpo<p^ç âxpipoc. 

1 "Ïfpaoi-Q Chart. - téXoî TttipvxEv toü itspl TpoçŸj; loym A. 




Digitized by Google 



DE l/ALIMENT. 


121 


33. (La moelle est l’aliment de Los; c’est grâce h la moelle 
que le cal se forme dans un os fracturé.) La moelle, aliment de 
l’os, c’est pour cela que le cal s’y forme. 

84. (La force, c’est-à-dire la propriété par laquelle le corps 
s’assimile l'aliment , est la cause du développement.) La force 
accroît, nourrit et développe tout. 

33. ( L'aliment a pour véhicule l’humide.) L’humidité, véhi- 
cule de l’aliment. 


FIN Dü TRAITÉ DE l’ ALIMENT. 
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DE LA VISION. 

PAR J. SICHEL, 

Docteur en médecine, chirurgie et philosophie, licencié ès lettres*. 


ARGUMENT. 

I. Le livre d'Hippocrate qui porte le titre üspl ô'juo;, de la 
Vision, nous est parvenu dans un état de mutilation tel qu’il 
est impossible de reconstituer un texte irréprochable. Le petit 
nombre de pages dont il se compose aujourd’hui sont pleines 
de lacunes et de lerons évidemment corrompues, qui rendent 
souvent le sens obscur. Il en reste assez cependant pour per- 
mettre de conclure qu’il n’appartient pas à Hippocrate. Outre 
son style et son contenu qui le prouvent, il suffit de ne pas le 
voir compris, par Galien 2 et par Érotien 3 , dans les catalogues 
qu’ils' ont dressés des véritables œuvres hippocratiques, pour 
décider que le père de la médecine 4 n’en est pas l’auteur. 

• M. le docteur Sicliel a bien voulu , dans mon édition d’Hippocrate, se 
charger du livre ILpi i'juo;, révisant le texte, le traduisant et le commen- 
tant. Je le remercie d’associer ainsi son travail au mien. I,c lecteur, qui 
n’y perdra rien pour la connaissance du grec, y gagnera, en histoire et en 
doctrine, tout ce qu’un maître dans l’oplithalmologic peut donner. 

É. Littré. 

1 De Dyspnera, 11b. III, süb fin. (ed. Kiihn, t. VH, p, 9!>8). 

, 3 Glossar., ed. Franzius, p. 22, 23. 

« M. Littré (t. 111, p. 11") blâmp l'expression consacrée par l’usage, 
ipère de la médecine; mais les médecins qui vécurent avant Hippocrate 
n’ont rien fait pour vulgariser leur art; leurs préceptes ne sont pas venus 
jusqu’à nous, ou du moins n’y sont venus qu’indirectcmcnt. Hippocrate, le 
premier, a répandu, et rendu accessibles à tous, ses connaissances médicales. 
C’est à ce litre qu'il nie semble mériter le nom de père de la médecine. 
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II. Mais cette raison suffit-elle pour l’effacer de la collec- 
tion hippocratique, pour lui refuser toute attention et le re- 
garder comme n’existant pas ? Certainement non ! Par les 
connaissances spéciales des maladies des yeux qu’il décèle chez 
son auteur, et par quelques parties de son contenu, il a, au 
contraire, un puissant intérêt pour l’histoire de l’ophthalmologie, 
et mérite la plus sérieuse considération de ceux qui séoccupent 
de cette branche de la science médicale. On y trouve, en effet 
(cliap. 4 et S), la première mention des granulations palpé- 
brales, production pathologique regardée de nos jours comme 
nouvelle ; on y trouve encore le traitement de ces granulations 
par la scarification et la cautérisation, méthode fort efficace et 
généralement usitée aujourd’hui. Le chapitre 9 décrit très-bien 
l’ophthalmie épidémique annuelle dépendant d’influences at- 
mosphériques. Le style et le dialecte font reconnaître , dans 
ces pages mutilées et défigurées , un auteur de la grande école 
des Asclépiades, et peut-être même (iv) un membre de leur 
famille. 

Ces circonstances suffiraient à elles seules pour donner à ce 
petit traité, tout incomplet qu’il est, une haute importance. Ce 
sont elles aussi qui , avec l’intérêt tout spécial de l’opuscule , 
m’ont fait accepter avec empressement la proposition flatteuse 
de M. Littré, de traduire et de commenter ce fragment pour 
sa grande et belle édition d’Hippocrate. Depuis longtemps je 
m’occupais des travaux préparatoires nécessaires pour remplir 
convenablement cette t:\che ; je crois avoir réuni tous les ma- 
tériaux qui peuvent contribuer à rendre cet opuscule digne 
de figurer dans la collection hippocratique, malgré les nom- 
breuses mutilations qu’il a subies. 

III. Toupies éditeurs des ouvrages hippocratiques, tous 
ceux qui en ont parlé ailleurs , sont unanimes poqr nier que 
ce petit traité soit d’Hippocrate. Passons leurs opinions en 
revue suivant l’ordre chronologique, et notons aussi que plu- 
sieurs éditeurs (voy. les éditions, VIII) l’ont publié ou sup- 
primé, sans se prononcer autrement sur sa valeur et son origine. 
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Mercüriali 1 le rejette dans sa quatrième classe, celle des 
livres manifestement faux et indignes de toute attention. Spon* 
a déjà protesté en quelques mots contre ce jugement. 

Haller’ fait dire à Spon (voy. IV, p. 126, note 1, pou 
l’opinion de ce dernier) que le livre de la Fiston est le com- 
mencement de celui des Affections , tandis que Spon dit réelle- 
ment que ce traité est le commencement du traité sur les 
maladies des yeux promis dans le livre des Affections. Dans 
la préface de sa réimpression de la traduction de l’opuscule 
Hept ctyioç par Comarius *, Ilaller déclare qu’il n’est pas sans 
utilité ; et de meme dans sa Biblioth. chirurgien. 

Gtujxf.b 5 place le traité Ilspt êrj/ioç parmi les livres hippo- 
cratiques manifestement faux, et le regarde comme sans va- 
leur, en exceptant toutefois le passage célèbre sur la scari- 
fication des yeux (chap. 4). Il le croit l’œuvre de quelque 
oculiste alexandrin, opinion que rien ne justifie. 

Fabricius 0 reproduit l’erreur de Haller, et ajoute que la 


1 Hippocralis opp., Vend., 1588, in-fol. — Censura de Jlippocratis 
operibus, Basil., 1584, in-lî, p. 20. 

J Jac. Sponii apliorismi nom.... ex Uippocratis operibus.... collecli. 
Lugduni, 1688, in-8, prafat., p. II. . 

3 Biblioth. medico-practica, 1 . 1, p. 73, 17- Lib. IUpi êij/io; vkietur esse 
libri IUpi naSêW milium. 

* Artis mediese principes, l. III, p. 447} Lausanæ, 1770, In-8. «Totum 
répudiât Mercurialis, et ad quarlam classent rejiciL Ncque tamen malus 
libellus est, quo acria ad oculorunt morbos médicamenta et crudeles admi- 
nistrationes impcranlur. Et raderc palpebras ante mtperos jubet, et urere, 
tum et venas capitis varias.». — Biblioth. chirurg., I, p. 12. « Ab H. Mer- 
curiali rcjectus est bic liber, minime tamen inutilis. » 

s Chr. Godofr. Gruner, Censura librorum hippoeraticorum, etc. Vralis- 
laviae, 1772, in-8, p. 167, § 47. 

" Fabricii Biblioth. græc., ed. Maries, vol. II, 1791, p. 506 — 611, 
XXV. Libri spurii. — I*. 575, XVII , IUpi iijno;. — « Sponio (in præf. ad 
Aphor.nov.) atquc Hallcro ( Biblioth . med.pract., t.I, p. 73) principium libri 
IUpi îtaOùv esse videtur, sed dlcendi genus in utroque hoc libro non con- 
venu. Liber ltinc de oculortim aQcctionibus, quem auctor libri TTept natffiv 
se scripturum promiserat, hic de visu liber non est, quem quoque Galenus 
non novit, neque Erotianus. Fragmenlum alius libri esse videtur, et abs- 
que plurinto ordine scriptum. » 
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différence de style entre les deux livres {des Affections et de 
la Vision ) prouve l'inadmissibilité de l’avis de Spon ; façon 
singulière de réfuter ceux qu’on ne s’est pas donné la peine de 
bien lire. Il nie également, mais sans donner aucune raison, 
que le traité de la Vision soit le livre spécial sur les maladies 
des yeux promis dans celui des Affections (voy. IV). 

Jugi.fr (1792) regarde le traité de la Vision comme un des 
faux livres d’Hippocrate (p. 47, a). Il répète l’erreur de Haller 
et de Fabricius (p. 49, en haut). 

Kühn (1825) le relègue parmi les faux livres hippocratiques 
(t. I, Historia litteraria, XXV, 17, p. CXXIX), et, pour toute ' 
preuve, il copie textuellement le passage cité de Fabricius 
avec l’erreur de celui-ci et de Haller (p. CXXXI, en haut). 

C’est ainsi que se propagent les citations inexactes, les accu- 
sations non justifiées et les erreurs matérielles. 

Selou Df.zf.imkris ( Dict . histor . de la médecine , etc., t. III, 

I” partie, p. 190, 1830), le traité de la Vision « est probable- 
ment l’œuvre de quelque oculiste d’Alexandrie. » C’est évidem- 
ment une simple répétition de l’assertion de Grutier. 

M. Littré (1839) range le traité de la Vision dans sa neu- 
vième classe des écrits hippocratiques. « Je fais, » dit-il (t. I, « 
p. 412), « une classe distincte de plusieurs petits traités ou 
fragments ou compilations que les anciens critiques n’ont pas 
mentionnés, s 

P. 416. a De la Vue. Cet opuscule n’est cité ni par Galien, 
ni par grotien ; tout témoignage ancien lui fait défaut. Ce pa- 
raît être un fragment d’un livre perdu; il y a peu d’ordre dans 
la rédaction; et il faut le ranger parmi ces fragments dépa- 
reillés sur l’origine desquels toute notion manque. » 

M. Andre.e * (1 843), qui traduit les mots Ilspt ojuo; par ceux : 

De la faculté visuelle (über das Sehvermôgen), dit de cet 

1 Voy. la note précédente. 

1 Aug. Aadrcæ, die Augenheilkundc, etc. (la médecine oculaire d’Hip- 
pocrate, en allemand). Programme. Magdebourg, 1843. in-8; p. 51, § 13. 
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opuscule : a Évidemment ce n’est qu’un fragment d’un ouvrage 
plus vaste que nous ne possédons pas ; il contient des remarques 
détachées, sans ordre, mutilées, à peine intelligibles et expli- 
cables à cause de leur rédaction vague, relatives à quelques 
maladies oculaires et à leur traitement; la description d’uue 
opération oculaire particulière, l'ophthalraoxysis ; et, à la fin, 
des remarques importantes sur des ophthaimies épidémiques.» 
11 ne se prononce pas autrement sur son origine. 

IV. Au milieu de cette incertitude générale, peut-être sem- 
blera-t-il hasardé, téméraire même, d’émettre une opinion plus 
positive sur l’ouvrage et sur l’écrivain auquel ces fragments 
informes ont primitivement appartenu. Toutefois je ne crois 
pas être bien loin de la vérité en les attribuant à l’auteur du 
livre des Affections (ÏTepî itaOwv), et en les regardant comme 
les seuls restes actuellement existants du traité spécial des 
maladies des yeux, promis dans ce livre. D’après une indica- 
tion plus précise donnée dans le titre du manuscrit de Florence 
(voy. p. 1 30), ces fragments formeraient le livre XXV dece traité. 

Spon 1 déjà les regardait comme le commencement de ce 
traité spécial, mais ne formulait que très-sommairement cette 
idée que je crois juste. 

En effet, dans le livre des Affections existe le passage sui- 
vant* : i Telles sont les maladies qui proviennent de la tête, 
excepté les maladies des yeux ; celles-là seront traitées à part. » 
Or, par la nature et le groupement de son contenu, le livre de 
la Vision ressemble parfaitement à un ouvrage ex professa sur 
les maladies oculaires , tronqué et défiguré à la vérité, mais 
pourtant reconnaissable. Comme dans les manuscrits les plus 
anciens il se trouve au milieu des autres écrits hippocratiques, 

1 Jac. Sponii Aphorismi non..:, ci ïïippocratis operibus.... coïïecfi. 
Lugduni, 1688, in-8; præfat., p. 11. a Nec minorent (idem nicrcntnr, si- 
quident in contrariant fere nil adducitur [a Mcrcuriali], liber île visu, qui 
videtur initium esse illius quent libro de aflectionibus pollicetur, etc. » 

1 Des Afl’cctions, 5, t. VI, p. 214. TaOrot ptv Sua àr.i *ijç xsjaX-iic, 
çueiai vov(jTQ(iaTcc, irXriv ôçOaipûv* xaüîa St îîito; ycypitytTai. 

• * * i 

> . v C * • k 
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il peut ctre, avec vraisemblance, regardé comme le traité spé- 
• cial promis dans le livre des Affections. 

Fabricius 1 , copié par Kuhn 2 , prétend que le style des deux 
livres {des Affections et de la Vision) est trop different pour 
qu’on puisse admettre que celui-ci ait fait partie du premier. 
Sans doute il n’est pas facile d’établir un parallèle entre 
deux écrits, l’un défiguré, réduit pour ainsi dire en lambeaux, 
l’autre arrivé à nous en entier; cependant, contrairement au 
sentiment de Fabricius, je crois reconnaître une certaine con- 
formité de style entre ceux des chapitres des deux ouvrages 
qui donnent de simples descriptions de maladies, tels que de 
la Vision, chap. 6, 9, et des Affections, chap. 2, 4, p. 210 ; 
chap. 5, p. 214. 

11 est plus difficile encore , peut-être même est-il impos- 
sible, de décider quel est l’auteur du livre des Affections, et, 
par conséquent, du traité de ta Vision. D’après plusieurs pas- 
sages de Galien, on pourrait soupçonner que c’est Polybe, si, 
selon une remarque manuscrite de M. Littré, o les attributions 
faites par Galien aux différents membres de la famille d’Hip- 
pocrate n’étaient pas trop peu justiliées pour qu’on s’y lie. » 
Je me bornerai donc à citer les passages dans lesquels il existe 
quelques indications sur cette question. 

Dans son recensement des véritables œuvres hippocratiques, 
parmi lesquelles il ne nomme pas le livre des Affections, Ga- 
lien s’exprime ainsi* : « .... Nous avons, dans ce livre, passé 
en revue à peu près toutes les œuvres vraies d’Hippocrate. 
Mais comme les écrits de Thessale, son fils, et de Polybe, son 
gendre, sont de l’école d’Hippocrate.... » 

é « • • ^ ■ • 

f * . . . * 

• 1 Voy, p. 124, note 6. 

. * ^ Voy. p. 125. 

3 Gale»., de Pyspnxa, 11b. III, sub fin. (ed. Kahn, t. VII, p. 959) : 
.... ay eoov ^ 7uàvxa SurjXOopcv iv xipôs xq> Xôyu» xà yvrj<na. ’AÀV iird 
‘ xai xà GeïctxXoO, xoô uléo; oùtoü, xai xà IloX'jëov, xoü yapiëpoü, xrjç 
'Imtoxpàxov; èaxi xéy.vr,;.... Kühn traduit x£xv*lî par artis; je crois qu’ici 
il exprime plutôt l'idée de s choix. 
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Dans un autre passage du même livre (lib. III, c. i, sub fin.), 
après avoir énuméré les principales oeuvres véritables d’Hip- 
pocrate, sans mentionner le traité des Affections, Galien ter- 
mine par ces mots : « Et les autres livres attribués en partie à 
Hippocrate lui-même, en partie à Euryphon, Thessale et Po- 
lybe y (Sera t’ aXXa xi plv ti{ aùxôv ’IirrroxpâTTjv, xà Sè riç Eùpu- 
tpiovxa xal ©EaaaÀov xaî lloXuëov àvatpEpouaiv). . 

Dans le livre des Humeurs ’, il répète à peu près la même 
chose : « Mais comme quelques-uns attribuent ce livre d’Hip- 
pocrate {des Humeurs) à Thessale, son fils, ou à Polybe, son 
gendre, dont les écrits appartiennent à l’école hippocra- 
tique.... • Un scoliaste va même plus loin : il déclare formel- 
lement, avec des expressions identiques dans deux manuscrits, 
que le livre des Affections , d’après Galien , est de Polybe*. 

V. Ces préliminaires fixés, je ferai connaître les manuscrits 
et les» éditions dont je me suis servi pour reconstituèr ou 

n 

amender le texte. 

VI. Manuscrits grecs. — Si leur qualité égalait leur nom- 

bre, le texte serait facile à rétablir. Malheureusement il n’en 
est pas ainsi. Les manuscrits, surtout ceux de la Bibliothèque 
impériale dé Paris, présentent tous une grande ressemblance, 
et un air de famille tel que je dois les regarder comme dé- 
rivant sans Exception d’un seul original primitif, d’une souche 
commune. En effet, on y trouve les mêmes erreurs, des lacunes 
absolument identiques quant à leur position et à leur étendue, 
les mêmes passages obscurs, et jusqu’aux mêmes fautes d’or- . 
thographe. Leur nombre n’apporte donc aucun remède à la 
corruption du texte. , ? 

Voici la liste des manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
que j’ai soigneusement comparés les uns avec les autres et 
r « 

■ V , 

1 Galen., de Bumorib., init. (ed. Kahn, t. XVI, p. 3) : ’AXV ir.ti xive? 
XÉYOvcrt xovxi xi <rÜYYP a ! JL M-« riva t r, ©taaaXoO xoü uitoç xov "Ixntoxpccxouç 
5} toù HoXûëou xoü YajiSpoû, &v ai Ypaçod xijî 'Iirnoxpàxouî xé^vri; état...; '• 

s II £pt itaStüv, t. VI, p. 208, note 1. Toôxo 2è 6 TaXrivàî xoü HoXvëou 
XryEt rivât. Codd. mss. F et G. 
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avec les éditions imprimées. Je renvoie pour chacun d’eux à 
la description donnée par M. Littré, en ajoutant entre crochets 
mes notes à moi, relatives au livre de la Vision , quand elles 
diffèrent de ses remarques d’une manière digne d’être notée. 

N° 2140, in-fol. (Littré, 1. 1, p. 521.) Cité par M. Littré et par 
moi sous la lettre I l . 

N° 2141, in-fol. ; folio 15, verso. (T. I, p. 517.) = G. [Du 
xvi e siècle ; manifestement la copie ou l’original du ms. 2142 
= H ; car on trouve dans tous les deux les mêmes leçons, 
une lacune identique au même endroit, et les mêmes gloses 
écrites à l’encre rouge au-dessus des mots auxquels ^Jes se 
rapportent. M. Littré, après communication de ma ndte qui 
précède, m’a répondu : « Le n° 2141 a sans doute des res- 
semblances avec le n° 2142; mais il en a infiniment plus 
avec le n° 2144, auquel il est même tout à fait conforme. » 

Ce jugement de M. Littré se rapporte à l’ensemble de ces 
manuscrits, tandis que ma note ci-dessus n’est relative qu’au 
traité de la Vision . ] 

K° 2142, in-4°; p. 272, verso. (T. I, p. 512.) = H. [Ce ms. 
contient, dans les interlignes et en marge, des mots de deux 
ou trois différentes mains.] 

W° 2143, in-fol. (T. I, p. 522.) = J. [Sur le titre il y a l’in- 
dication qu’il a appartenu à la reine de Servie, et que fina- 
lement l’éparqué Antoine l’avait donné à F rançois I er : * Fran- 
cisco xpaxaiSi pasiXei KîXtwv. » Lefebvre de Villebrune, dans 
une note manuscrite, le croit bon; M. Littré, dans un pas- 
sage que je ne retrouve plus aujourd’hui, le regarde comme 
mauvais en général, avec des leçons parfois très-dignes de 
remarque.] 

N° 2144, in-fol. ; folio 186, verso. (T. I, p. 515, où, par une 

• faute typographique, il y a 2141 pour 2144.) = F. 

N° 2145, in-fol. ; folio 251, verso. (T. I, p. 524.) = K. 

N° 2148, in-fol. ; folio 49, verso , (T. I, p. 531. ) = Z. [Haller 

et 

Ces lettres ne se trouvent pas dans les premiers volumes. 

TOM. ix. 9 

* v ' ; • , • - ' ' ■ 

<* , 
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{Biblioth. chirurg., t. II, p. 394), parune de ses nombreuses 
erreurs, cite à tort le ms. n° 2146 (= C) comme contenant 
le traité de la Fiston.] 

N° 2253, in-4° min. ; p. 361, perso. (T. I, p. 518.) =E. [Plu- 
sieurs de ses variantes semblent n’être que des erreurs de 
copistes; il contient en effet plus de sigles que tous les 
autres manuscrits, Haller ( Biblioth . rnédic., t. I, p. 74) 
commet encore une faute en citant, en place de ce ms. , le 
n° 2254 (=D) comme contenant le livre de Visu .] 

La grande conformité de ces huit manuscrits de la biblio- 
thèque impériale, et le peu de proCt qu’on peut en tirer pour 
la res*itution du texte, dirigèrent de bonne heure mon atten- 
tion sur un manuscrit de la bibliothèque Mediceo-Laurentiana 
de Florence, que Bandini 1 cite ainsi : Bibliotheca Laurentiana. 
Codex XXVII. ‘Iniroxpanx. Pluteus LXXIV. 

Tou aùxoü Ttep't Xôyoç 

Ejusdem de visu liber XXV. Incipit Al ctyieç et desinit 
7tOlE£O0at. 

En février 1844, je réussis à m’en procurer une copie au- 
thentique, faite sous les yeux du professeur Francesco del Fu- 
ria, bibliothécaire de cet établissement. Mais les espérances 
que j’avais fondées sur ce manuscrit ont été complètement dé- 
çues : il ne contient pas une leçon nouvelle, pas un mot de 
plus; obscur et offrant des lacunes dans les memes endroits 
que les manuscrits de la bibliothèque de Paris, il appartient 
évidemment à la même souche. Je le cite par les lettres Fl. 

Trois autres manuscrits grecs du traité de la Vision, dont 
plus tard je me suis procuré les variantes, n’ont rien ajouté 
de profitable à la restitution du texte, et se sont trouvés par- 
faitement conformes à ceux de Paris et de Florence. Ce sont 
les manuscrits de Venise et de Copenhague. 

M. llaremberg a eu la bonté de me communiquer, en dé- 
cembre 1856, les variantes de deux manuscrits de la biblio— 

1 Bibliothecx Lavrentian ss Catalogxu, L 111, columna 44. 
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thèque de Saint-Marc à Venise, l’un n“ 269, que je cite par la 
lettre M ; l’autre n° XIV, class. V, que j’appelle V, et dont les 
variantes, presque toutes insignifiantes, ont rarement mérité 
d’être notées. Ce dernier manuscrit, incomplet, s’arrête au 
milieu du chapitre 3, aux mots trKoyyov j)Xata>|Mvov lyxotraxalfiv. 

Grâce à l’obligeante entremise de M. le docteur Melchior, 
à Copenhague, j’ai obtenu de M. le professeur Werlauff, bi- 
bliothécaire de la bibliothèque Royale de cette ville, une col- 
lation exacte de l’excellent manuscrit décrit par M Littré (t. I, 
p. 339, note 1), manuscrit qu’avec lui (t. VI, p. 30, Cod. Haf- 
niensis *) je cite par la lettre y, Il est encore de la même ori- 
gine que les manuscrits de Paris, et surtout très-analogue au 
manuscrit H. _ 

Au nombre des matériaux inédits dont j’ai fait usage, se 
trouvent encore les notes manuscrites de Janus Cornarius , 
ajoutées à son exemplaire de l’Hippocrate des Aides, et déjà 
rapportées par Jugler, mais moins complètement que je l’ai 
fait ici. Cet exemplaire appartient actuellement à la bibliothèque 
de l’Université de Gœttingue, dont l’administration me l’a libé- 
ralement confié, eh novembre 1844, grâce à l’intervention de 
mon regrettable ami C. - H. Fuchs , professeur de clinique 
interne à cette Université , récemment enlevé à la science 
par une mort subite et prématurée. Je cite ces notes : Corn, 
ms. Cornarius a collationné les manuscrits de la bibliothèque 
de Paris, notamment les manuscrits H (voy. nos notes 16, 
p. 152; 5, p. 154, etc.), I (note 26, p. 154), J (note 19, p. 156). 

Les recherches que j’ai faites, tant dans les catalogues impri- 
més que par correspondance, pour découvrir dans d’autres bi- 
bliothèques de l’Europe, surtout dans celles de Gœttingue 
et de Vienne, des manuscrits grecs ou latins du traité de la 
Vision inconnus jusqu’ici, sont toutes restées sans résultat : il 
n’en existe certainement pas d’autres que ceux dont je viens 
de donner la liste. En trouverait-on, que probablement ils 
dériveraient encore de la même source, et n’apporteraient aux 
passages corrompus ou obscurs aucune nouvelle lumière. 
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Vil. Manuscrits arabes. — Convaincu désormais du peu de 
ressources qu’offrent les manuscrits grecs, je recommençai, 
avec une nouvelle ardeur, mes recherches sur les traductions 
arabes, à l’aide desquelles j’espérais pouvoir amender et res- 
tituer le texte primitif. Mais sur ce point m’attendait encore 
une nouvelle déception. Afin que personne ne perde plus 
un temps précieux à remuer pour le même sujet la poussière 
des bibliothèques, je vais exposer brièvement le résultat, en- * 
fièrement négatif, de mes longues investigations. 

Fabricius*, Kuhn 1 * , Jugler 3 * ont cité, d’après ïlerbelot*, un 
traité arabe sur les maladies des yeux ( Ketab alaïn mcn albedcn 
le Bokrath) ; mais en le regardant comme une traduction du traité , _ 
de la Vision ou d’un autre ouvrage original d’Hippocrate, ces 
auteurs se sont trompés. La version arabe dont ils parlent 
n’existe pas. Casiri, dans sa Bibliotheca philosophorum, ne cite 
point de traduction arabe du traité de la Vision, ni aucun ou- . 
vrage arabe d’Hippocrate sur les yeux. M. Wenrich 5 men- 
tionne les deux manuscrits de la bibliothèque Bodléïenne dont 
il va cire question tout à l’heure (p. 133); lui aussi les croit 
identiques avec l’ouvrage cité par Herbelot, mais différents du 
traité de la Vision d’Hippocrate. 

Dans le Cata/ogus librorum MSS. Anglix et Hiberniæ , 
Oxoniae, 1697, in-fol., vol. II, pars h, p. 53, on trouve la 
citation suivante : 

Hippocratis de morbis et remediis octili liber, ex libris Jiar- 
cissi, archiepiscopi Dublinensis. 

1 Bibliotheca græca, 1. 1, lib. II, c. 24, ed. 1, p. S41. 

• Hippocratis opp., t. I, p. CXXX. 

9 Hippocratis de Visu libellas, p. 48. » 

• Bibliothèque orientale, 1697, in-fol., p. 974, b, 3. Cet ouvrage arabe 

est probablement l’un des deux manuscrits de la bibliothèque Bodléïenne 
cités p. 133 , mais on ne peut trancher plus positivement cette ques- 
tion , le passage de la Bibliothèque orientale ne contenant que les mots 
que je rapporte, sans indication de l’établissement qui possède ce manu- 
scrit. < 

s J. G. Wenrich , de Auctorum græcorum versionibus et commentariis 
syriacis, arabicis, etc. , commenlatio. Lipsiæ, 1842, in-8, pages 102, 104. 

r 
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Il s’agissait, avant tout, de savoir si ce manuscrit se trouvait 
encore à Dublin dans la bibliothèque du collège de la Trinité 
( Trinity-Collegc), Dans le cas où, comme une grande partie 
des manuscrits de l’archevêque Marsh, il aurait été transporté 
dans la bibliothèque Bodlé'ienne, il fallait examiner s’il n’était 
pas identique avec l’un des deux manuscrits arabes , dont 
il sera traité ci-dessous avec plus de détails. Dès l’année 1843 
je commençai des recherches sur ce sujet. Grâce aux bons of- 
fices d’abord de M. le docteur Oliffe, et plus tard de lord 
Covfley, ambassadeur de S. M. Britannique à Paris, je finis 
par apprendre que le manuscrit de Dublin se trouve actuel- 
lement à la bibliothèque Bodlé'ienne. C’est, sans aucun doute, 
l’un des deux manuscrits suivants, qu’Uri décrit ainsi : 

Uri , Bibliothecx Bodleianæ Codicum lUSorum orientalium 

4 7 

Catalogus. P. i, p. 1, p. 147. DCXLI. Codex bomhycinus, 
in fine mutilus, 74 folia implens. Exhibet librum Hippocratis 
medici, Curationes Hippocraticx dictum, in quo de oculo, ejus 
structura, partibus, utilitatibus, figura, morbis et remediis, 
per capita quinquaginta quatuor disseritur. Desinit in capite 
tricesimo primo. [Marsh. 600.] Titulus : 

I «SiJL Istyu) iuLlyul! cAilxJÜ» cjjjjtl.] a>UL&JI 

LjjüU-aj l^Uulsj5\} i 

44 Si 

•* \ • \ « . 

Zbid.,p. 148, DCXLIV. Codex bombycinus, anno Hegiræ 1040, 
Christi 1630 exaratus, folia 106 complens. Hic reperiturOperis, 
cui Curationes Hippocraticx titulus, liber quartus, agens per 
capita lit de oculo, ejus partibus, utilitatibus, morbis, remediis, 
figura. [Marsh. 547.] Titulus : 

iùdolyul! cylsLlail» ijiUJf! c_>Ul5 ~ ^ iJUll 

a , 

D’après une remarque manuscrite de M. Coxe, bibliothécaire 
de la bibliothèque Bodlé'ienne, le second manuscrit lui paraît 
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plus spécialement celui que mentionne le Catalogus libromm 
AngUx , etc. ; la conformité des titres me fait penser que c’est 
plutôt le premier. Selon M. Coxe «les deux mss. paraissent être 
en substance le même ; mais il existe quelques différences en- 
tre eux , de manière que l’on ne pourrait considérer l’un 
comme une copie de l’autre, ni tous les deux comme émanant 
d’une source commune. » 

En 1853, sur la demande de M. le docteur Daremberg, 
M. Coxe voulut bien faire prendre pour moi une copie de l'in- 
troduction et de quelques chapitres des deux manuscrits. Ces 
fragments prouvent de la manière la plus certaine que ces 
manuscrits, différant l’un de l’autre par quelques variantes 
seulement, ne sont nullement un ouvrage d’Hippocrate, encore 
moins une version arabe du livre de la Vision , mais simple- 
ment un traité arabe des maladies des yeux, comme on en pos- 
sède un assez grand nombre ; l’auteur inconnu a cru devoir 
attacher à ce traité le nom du médecin de Cos. Pour mettre le 
lecteur en mesure de porter un jugement sur ce point et lui faire 
partager notre conviction, il suffira, nous l’espérons, de don- 
ner ici une traduction des titres des douze premiers chapitres 
( bdb ) du premier livre ( maquâla ) de ce traité. Nous publierons 
ailleurs une notice plus étendue sur ces deux manuscrits. 

Premier livre. Chap. i. De la forme de l’œil, de ses mem- 
branes, de ses humeurs et du nombre de ses parties consti- 
tuantes. 

Chap. ii. Des maladies de la sclérotique. 

C/iap. m. Des maladies de la choroïde. 

Chap. iv. Des maladies de la rétine. 

Chap. v. Des maladies de l’humeur vitrée. 

Chap. vi. Des maladies de l’humeur cristalline. 

Chap. vii. Des maladies de la membrane arachnoïde [c’est- 
à-dire de la capsule antérieure du cristallin]. 

Chap. viu. Des maladies de l'humeur aqueuse. 

Chap. ix. Des maladies de la membrane uvée [c’est-à-dire 
de l’iris]. 
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Chap. x. Des maladies de la cornée. 

Chap. xi. Des maladies de la conjonctive. 

Chap. xir. De l’ophthalmie et de ses espèces, surtout de 
l’ophthalmie externe, dont la conjonctive est le siège. 

Cette courte citation ne démontre-t-elle pas catégoriquement, 
qu'il n’y a rien de commun entre cet ouvrage arabe et le 
traité hippocratique de la Vision? 

VIII. Éditions et traductions. — J’ai consulté les éditions 
et les traductions suivantes d’Hippocrate, qui contiennent le 
traité Iïcpl 5'j/ioç : 

Ald. r^AmxvTcc tà tou 'ImroxpâTouç. Venet. apud Aldum, 1326, 
in-fol. ; p. 221, recto. Texte grec, sahs traduction. ( Littré , 
t. I, p.‘543.) 

Bas. = ’lmcoxpotTou; Kliou fhêXfa éÎ7tavTa. Hipporratis libri 

omnes.... Basil., apud Froben, 1538, in-fol., p. 521. Texte 
grec, sans traduction. Préface « Jani Cornarii , medici Nort- 
husiensiurn, Northuçæ 26 martii 1336.» ( Littré , t. I, 
^p.545.) 

Corn. vers. = Hippocratis opéra..., Jano Cornario medico 
physico interprète. Lugduni, 1567, in-fol., p. 365. ( Littré , 
t. I, p. 546.) 

Cette version est la source de la plupart de celles des édi- 
tions postérieures. Tous les traducteurs l’ont suivie; elle a 
souvent été littéralement copiée par Mercuriali et van der 
Linden, quelquefois même par Jugler. 

Merc. = Hippocratis opéra, græce et latine..., a Hieronymo 
Mercuriali, Foroliviensi,... Venetiis, industria... Juntarum, 
1588, in-fol. Quarta classe, fol. 56. ( Littré , t. I, p. 547.) 
Foes. 1 . = Hippocrates , grxce et latine , ed. Foesius , Franco- 
furti, 1595, in-fol. Sectio v, p. 256. ( Littré , 
t. I,p. 548.) 

2. = ld. opus, Francofurti, 1 624, in-fol. Sect. v, p. 688. 

3 . — ld.op., Genevæ, 1657, in-fol. Sect. v, p. 688. 

( Littré , t. I, p. 549.) 

Ces trois éditions sont parfaitement conformes entre elles 
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quant au texte, à la version et aux annotations ; les deux der- 
nières semblent même l’être quant à la pagination. La ponc- 
tuation du traité de la Vision est mauvaise ou négligemment 
faite dans l’édition de Genève, 1057. 

L. = Hippocratis opéra, ed. J.- A. van der Linden, Lugduni 
Batavorum, 1065, in-8°, t. II, p. 351. (Littré, 1. 1, p. 549.) 
La traduction du traité de la Vision est en général celle de 
Mercuriali ou plutôt celle de Cornarius ; le texte est le plus 
souvent celui de Mercuriali. 

Hippocratis.... et Galeni.... opéra , ed. R. Charterius. Lutetiæ 
Parisiorum, 1679. XIII tomi in-fol. 

Dans lg table des matières du premier tome, Cbartier in- 
dique le traité de la Vision comme placé dans le tome X, f. n. 
42, avant Galenas de oculis ; mais on le cherche en vain dans 
le texte à l’endroit désigné, ainsi que dans toute l’édition. 
Halleri artis medicæ principes, Lausannæ, 1770, in-8°, t. LU, 
p. 447. 

Son texte est une copie littérale de la version de Cor- 
narius. 

Jü. = 'iniIOKPATOYS ITEPI CPTI02. Hippocratis de visu 

libellus Edidit Jo. Henr. Jugler. Helmstadii, 1792, 

in- 8°. 

Cette édition est encore aujourd’hui la meilleure et la plus 
complète. Elle contient le texte grec, imprimé sans accents et 
malheureusement déparé par d’assez nombreuses fautes typo- 
graphiques; les leçons de la plupart des éditions; une traduc- 
tion latine nouvelle, dans laquelle on a quelquefois suivi ou 
même littéralement copié celle de Cornarius; enfin des notes 
très-étendues, presque toujours bonnes, et utiles pour l’intelli- 
gence du texte. 

Hippocratis opéra, curavit J. -F. Pierer, t. II, p. 493 ; Alten- 
burgi, 1806, in-8°. 

C’est la traduction latine de Foës. 

Kuhn, = Magni Hippocratis opéra omnia, ed. C.-H. Kuhn. 
Lipsiæ, 1827, t. III, p. 42. (Littré, t. I, p. 553.) 
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A l’exception de quelques changements dans la ponctuation, 
le texte et la traduction sont mot à mot ceux de Foës. 

IX. Division de l’opuscule en chapitres. — Cornarius, dans 
ses notes manuscrites en marge de l’cdition des Aides, a déjà 
essayé de diviser le texte selon la nature des sujets, comme on 
peut le voir dans les variantes des chapitres 7-9. 

Parmi les éditeurs, van der Linden a le premier tenté une 
division du traité de la Vision en chapitres. Celle de Juglerme 
paraissant meilleure et plus rationnelle, en ce qu’elle est plus 
conforme à la nature des sujets traités, j’ai dû la conserver. 
La suite des chapitres a été indiquée par des chiffres arabes. 

X. Explication des passages les plus importants au point 


DE VUE MÉDICAL. 

1. Le titre de ce petit traité est le même dans tous les ma- 
nuscrits : rhoi ctytoi;.' Les manuscrits F et G seuls ajoutent , après 
la lin du texte : TéXoç tüv irtpi o'j/ûov. 

Le mot ovJjiç, chez Hippocrate, désigne tantôt la vision, comme 
dans le titre du présent traité, tantôt l’oeil, tantôt la prunelle 
ou cornée, tantôt enfin la pupille. 11 a cette dernière significa- 
tion dans les ch. 1, 2 et 8, ainsi que fréquemment dans d’au- 
tres livres hippocratiques. Les passages principaux sont Prnr- 
rhet. I, 19, t. IX, p. 46, mcte e;m t^v ctytv tâj; Wtjnjç tivxi, 
de manière que la pupille a changé de place ; et, un peu plus 
loin : va Si utAtxpà [ieraxiv^uaTa tGîv otj/etov olâ te xaOtSpuEoOai, 
les petits déplacements des pupilles peuvent être ramenés à l'étal 
normal. 

Ce premier chapitre, au milieu duquel il existe une lacune, 
est obscur et en grande partie inintelligible, comme plusieurs 
passages du traité de la Vision. J’ai essayé autrefois d’en expli- 
quer le commencement ( Mémoire sur te Glaucâme, Bruxelles, 
1842, in-8°, p. 137, et Annales d Oculistique, t. VI, 1842, 
p. 225). a Le mot xuaviïiSsç, d'une teinte bleuâtre foncée , pour- 
rait , à la rigueur , également désigner une teinte verdâtre 
foncée, puisque quelques anciens, Servius et Aulu-Gelle, dé- 
finissent le bleu, cxruleus, comme un composé de vert et de 
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noir. La mention simultanée d’une teinte bleuâtre de la pu- 
pille, de l’invasion rapide ou subite de l’opacité de cette ou- 
verture, et de l’incurabilité de la maladie, nous semble indiquer 
une première notion du vrai glaucome, mais sans l’emploi de 
ce mot. » Peut-être aussi ne s’agit-il que de l’opacité de la 
capsule antérieure du cristallin, consécutive à l’iritis postérieur 
(uvéite , ou cristalloïdite antérieure). « Les pupilles couleur 
d’eau de mer indiquent la cataracte. » 

Le reste du passage est très-obscur et à peu près inintelli- 
gible. 

Pour les médicaments qui purgent la tète, voy. des Lieux 
dans l'homme , 13, t. VI, p. 301 et 33, p. 325, et pour X ustion 
des veines, ci-dessous, ch. 3. 

Avec Juglcr, je crois qu’après Iretov îitvd il existe une lacune. 

L’ustion de la tète (ou ustion des veines de la tète, lin du 
chap. 3), fréquemment employée par les anciens et encore 
plus fréquemment par les Arabes, a été de nouveau préconisée 
de nos jours, pour les affections oculaires, sous le nom d 'ustion 
sincipitale. De Haen 1 a déjà exposé les graves dangers de 
l’abus de ce moyen. 

2. Ce chapitre encore est très-obscur. Il s’agit d’une am- 
blyopie amaurotique survenant sur des individus jeunes , et 
à laquelle l’auteur applique la scarification et la cautérisation 
de la conjonctive palpébrale, absolument coraiYie à l’ophthal- 
inie granulaire (chap. 4). 

C’est le seul passage des écrits hippocratiques où le mot 
Sj/fxa soit pris dans le sens de vision. 

3. L’auteur donne ici les préceptes généraux sur le mode 
d’exécution de l’ustion des veines, c’est-à-dire de la cautérisa- 

1 Ratio niedendi, pars vi, ed. II. Viennæ, 1763, cap. vi, pages 2394 287. 
De Cranii ustione in pertinacioribus vitiis Capitis. Dans deux cas terminés 
par la mort, le cautère avait été appliqué sur les os du crâne dénudés. J'ai 
observé moi-méme plusieurs fois des congestions cérébrales excessivement 
intenses et presque mortelles, provoquées par i’ustion sincipitale des tégu- 
ments. 
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tion , en prenant pour exemple le cas spécial de la cautérisa- 
tion de la région du dos, comme applicable à un plus grand 
nombre de maladies. Toutefois , dans les dernières lignes du 
chapitre, il ajoute expressément que l'ustion se pratique de la 
meme manière aux autres parties du corps, telles que la tète et 
la poitrine, les paupières. 

Le mot tmvta, ainsi que l’ensemble du passage, prouve 
qu’au commencement du chapitre il existe évidemment une 
lacune; j'ai essayé de la combler, dans la traduction, par 
quelques mots placés entre des crochets, et qui, sans avoir la 
prétention de remplacer exactement les paroles de l’auteur, 
peuvent du moins rendre le texte plus intelligible. 

AtaerripîvaijOat, marquer avec une substance colorante telle 
que de l’encre. 

Les cautères larges, parce qu’ils se chauffent lentement. Sou- 
vent les anciens cautérisaient avec des cautères en bois chauffés 
dans de l’huile bouillante (ch. k); l’application d’une éponge 
trempée dans de l’huile bouillante continuait l’action de la 
première ustion. 

Plusieurs passages sont obscurs et corrompus, et ne peuvent 
être rendus que par à peu près ; tels soqj les mots î,v Se irpo;- 
Seyiyrai.... oJtôyYtov (p. 1 54, notes 23, 24), pour lesquels j’ai 
suivi la leçon des manuscrits. 

SyuÇei. Des maladies , livr. II, 8 (t. VII, p. 16) : al tpXÉêsç 
ocpuÇouatv, les veines battent. De mime dans un autre passage 
que nous rapporterons a la lin de ce chapitre. 

’Oirn)<leïffet, rôties , torréfiées, c’est-à-dire quand elles pré- 
sentent une croûte plus brune et plus ferme. 

A l’occasion de la dernière phrase (p. 156, note 13), Jugler 
dit : « TîpuOpâ legit Cornarius (in margine edit. Aid. cit.). 
Male. Nam referenda non est liaec vox ad fXxeai (sic), sed ad 
ooXai. » A mon avis, tpuôpxi ne se rapporte à aucun de ces 
deux mots, mais à al cpAÉêeç, mots oubliés ou sous-entendus 
après àvaïuowvtai. La frappante analogie entre cette phrase 
et celle-ci : ôuo (<oç xÉTaxai è, cpXè-I/ xai «eÇyfffltat xai itX^pi)i; 

». v .. - * " : • 


Digitizôd by Google 


140 


DE LA VISION. 


<pocîv£Tai (voy. p. 154, dernière ligne), me le fait croire, et j’ai 
traduit comme si le mot (pXÉfjEi; se trouvait dans le texte. 

Quant à Pustion des veines, il importe de comparer les 
passages suivants : des Lieux dans l’homme, 13 (t. VI, p. 303, 
traduction de M. Littré) : Dans ce cas, il faut cautériser les 
veines qui pressent les yeux, ces veines battant toujours et si- 
tuées entre l’oreille et la tempe ; les ayant ainsi obstruées (xaî 
i:«iSàv Tau-roc; ixoïppa^c), appliquez aux yeux les remèdes, etc. ; 
ihid. , tout le chapitre 40 (t. VI, p. 331). 

4. Le chapitre 4 est d’un grand intérêt pour l’histoire de 
l’ophthalmologie. On y trouve formulé pour la première fois 
un traitement chirurgical rationnel des granulations palpé- 
brales. Ce traitement, le seul efficace contre des trachômes 
anciens ou volumineux , n’a été remis en honneur que de 
nos jours, alors que l’ophthalmie granulaire fut bien étudiée et 
connue sous toutes ses faces. On comprend donc qu’en 1792 
Jugler, dans son commentaire sur ce chapitre (p. 61), ait pu 
dire : « Nostris denique temporibus merito methodus ista 
crudelis et inepta plane obsoluit. » C’est aussi dans ce cha- 
pitre et dans le suivant qu’on trouve la première mention de 
ces granulations ou trachômes, ce qui en prouve la haute anti- 
quité, bien que Sir William Adams dise les avoir observées 
le premier, et, pour cette prétendue découverte, ait reçu du 
parlement anglais une récompense nationale. 

Il s agit ici de la scarification et de l’ustion ou cautérisation 
des paupières affectées de granulations. Malgré l’obscurité et 
la corruption évidente du texte, les mots : . üanpov oè -.b 
Üùtnoç xal tô Trj; xaunoç, x. t. X. , après la scarification et la 
cautérisation , lorsque les eschares se détachent , etc., ne per- 
mettent pas de douter qu’il ne soit question de l’emploi simul- 
tané ou successif de ces deux opérations, comme à la fin du 
chapitre 2 (en scarifiant les paupières et en les cautérisant). 

D ailleurs, le même chapitre 4 l’indique positivement par une 
recommandation formelle ' p*)) StccxaucTjç —pbç tov yovOpov, gar- 
dez-rous cT atteindre le cartilage tarse par Pustion. Cette recom- 
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mandation suffit à elle seule pour prouver la fausseté de l’ex- 
plicalion donnée par Woolhouse (voy. p. 146). Aussi l’un de 
ses disciples, Platner, après avoir en vain torturé le sens du 
mot 3iaxau<r»)<;, a-t-il proposé de le changer en Staêijcifl; : évitez 
d'atteindre le cartilage (voy. p. 146). 

Les paupières trachomateuses seront d’abord scarifiées. Dans 
le texte, après l’infinitif Çûeiv, il existe assurément une la- 
cune comme il s’en trouve tant d’autres dans ce petit traité, 
lacune facile à combler par les mots ehcr. xatsiv : scarifiez, 
puis cautérisez. En rétablissant ces mots, comme je l’ai fait 
dans ma version, il ne reste plus de difficulté. « 11 faut d’a- 
bord scarifier les granulations, puis les cautériser. » C’est ce que 
nous faisons encore aujourd’hui. Voyez, sur la nature et le 
traitement, des granulations , mon Iconographie ophthalmolo- 
gique, §§ 85-93, pages 34-40, et §§ 105-106, pages 46-50. 
Du reste, l’auteur n’entre dans aucun détail sur la scarification, 
procédé familier sans doute aux chirurgiens de son temps. 
(Voy. du Médecin, 6, t. IX, où la scarification, pratiquée à 
l’aide de scalpels, est assez longuement exposée.) 

Quanta l’ustion, l’auteur insiste sur la nécessité delà modérer, 
comme il le fait dans le chapitre suivant, où il conseille l’ustion 
des paupières avec des cautères non chauffés à blanc (p-f) 3ta<pa- 
véoiv). (Comparez des Articulations, 11, t. IV, p. 106,notel4.) 
Ici, en praticien expérimenté, il signale encore deux autres 
dangers de cette dernière opération, celui de léser la prunelle, 
dTEyâvriv, c’est-à-dire la cornée, et celui de détruire, par une 
cautérisation trop profonde, toute la conjonctive et une partie 
du cartilage tarse lui- même (u/i| Siaxaûcri)î irpô; tov yovopov), 
danger qu'aujourd’hui nous connaissons suffisamment; car on 
ne voit que trop souvent le symblépharon partiel, le recoque- 
villement du cartilage tarse et l'entropion succéder à l’applica- 
tion imprudente du crayon d’azotate d’argent sur la face pos- 
térieure des paupières. Par les mêmes motifs qui lui ont 
dicté ces précautions, l’auteur recommande le mode le plus 
inoffensif de l’ustion. Il proscrit le cautère métallique, même 





DE LA VISION. 


J 

142 

modérément chauffé, et il a recours à un cautère en bois, comme 
on le faisait souvent, quand on craignait de brûler trop éner- 
giquement. Pour en avoir un très- mince, proportionné au 
peu d’épaisseur et à la texture délicate des paupières, il veut 
qu’on se serve d’un fuseau (dérpaxtoç)» ou plutôt d’un cautère 
fusiforme en bois, dont l’extrémité, par un surcroît de pru- 
dence et pour adoucir davantage l’action, soit entourée de 
laine moelleuse et de première qualité, afin que le contact pos- 
sible de l’instrument avec le globe et surtout avec la cornée 
soit évité ou amorti. • 

Les cautères en bois, notamment en buis, trempés dans de 
l’huile bouillante, étaient très-usités chez les Grecs anciens, * $ 
lorsqu’il s’agissait d’obtenir les avantages de la cautérisation sans * 
une eschare trop épaisse. Laissant de côté les passages des au- 
teurs postérieurs, nous trouvons chez Hippocrate lui-même (des 
Affections internes, t. Vn, p. 243) le cautère fusifurnie en buis , 
trempé dans de l’huile bouillante, pour brûler la ré gion du 
foie dans l’hypertrophie de cet organe (xawrai y p-J], ôxototv pi- 
Yiarov vo ^rap ytvT]T«i xa'i ÜUbt^xïi poiXiBTa* xaüea i £è êv 7tu- 
£ i v o t < t i v drrpàxTotç, pdirroiv ÉXatov Çsov) : a on cautérisera à 
Y aidede fuseaux de buis trempés dans de l’huile bouillante. » Vers 
le milieu du chapitre 3 du présent traité nous trouvons, comme 
instrument de cautérisation, Véponge imbibée d’huile bouil- 
lante (btcoyyov rjXaiupsvov if-KcetnActU^). L’action de ces cautères 
est analogue à celle du marteau de Mayor, généralement connue * 
aujourd’hui. D’après ces considérations, et surtout d’après 
la frappante et complète analogie du passage cité du livre des 
Affections internes, il est incroyable qu’une génération entière 
de praticiens habiles et érudits, tels que Mauchart et Platner, 
se soient laissé éblouir et égarer par ,1e charlatanisme intéressé 
de Woolhouse, au point d’enlever au mot dkpoovroç son accep- 
tion si solidement établie de fuseau ou cautère fusiforme, pour 
lui donner celui de chardon à foulon (arpaxTuXl;), signification 
qu’il n’a chezhucun auteur. (Voy. p. 146.) 

Aux précautions indiquées, l’auteur en ajoute une autre, 
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dans le chapitre 3, oh il traite encore de la cautérisation des 
paupières. En bon observateur, il avait reconnu que, prati- 
quée trop profondément et trop près du bord libre, cette opé- 
ration, outre les dangers que nous avons déjà signalés, donne 
lieu à l’oblitération des conduits dans lesquels passent les cils 
et, conséquemment, au trichiasis. De là découle un nouveau 
précepte, celui de faire attention à ne pas trop étendre l’ustion 
vers la partie des paupières qui correspond à l’implantation 
des cils (^ulac<7ou.£voî ty]v «uctiv twv xpi^wv). 

Chez les médecins romains, les granulations portent les 
noms d ’aspritudn ou aspritudinrs palpebrarum , scabrities , 
scabritix , et chez Galien celui de trachômes (xpa/wp-aTa, rpa- 
ZUT7]Te;), nom qu’en Allemagne on commence généralement à 
substituer à celui de granulations. Chez Galien on trouve aussi 
les noms de xérophthalmie, sycosis et hypersarcosis, pour ces 
mêmes élévations de la conjonctive palpébrale. (Voy. Sichel, 
Cinq cachets inédits de médecins oculistes romains ; Paris, 1845, 
in-8, p. 9.) Notre auteur ne leur donne aucun nom, mais il les 
désigne assez clairement ici et dans le chapitre 5, où il les 
mentionne comme un épaississement des paupières (t« flXéipapa 
va irayimpa TÎj; tpueio<). Cette dernière expression se rapporte 
surtout aux granulations très-volumineuses, fongiformes ou 
sarcomateùses (voy. mon Iconographie ophtalmologique, §91, 
p. 38, et obs. 13, p. 49). 

11 est d’autant plus étonnant de trouver, dans un document 
aussi ancien et aussi mutilé, des notions positives sur la sca- 
rification des paupières et sur la nécessité de la faire suivre 
par la cautérisation , que Galien lui-même ne cite la pre- 
mière qu’en passant, et qu’il ignore ou dédaigne la dernière. 
(Com/). med. sec. loc ., liv. IV, ohap, n, ed. Kuhn, t. XII, 
p. 709.) 

Avant de nous occuper de l’historique du passage relatif à 
la scarification des paupières, il nous reste à expliquer quel- 
ques-uns des termes techniques employés dans ce chapitre. 

'A»Ûo« ^aXxoù, fleur de cuivre. « Grains de cuivre projetés 
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quand on asperge d’eau froide le métal chaud en pain. » {Lit- 
tré, t. VI, p. 41 3.) Je crois qu’il ne s’agit pas de grains de cuivre 
métallique, mais de particules menues d’oxyde de cuivre ; car 
le cuivre métallique serait difficile à introduire dans des médi- 
caments liquides (6yp i (pdpjAaxa), tandis que la fleur de cuivre 
de première qualité se laissait facilement triturer. (Voy. Spren- 
gel ad Dioscorid. Mat. med ., V, 88.) — IL écaille de cidvre (Xs7tlç , 
ou tpoX't; -/aXxoü, chap. 6) était un autre oxyde de ce métal 
(Dioscorid., V, 89). 

Atà tou ppsyuaxoî. Dans la fluxion sur les yeux , lorsque ces , 
organes se plilegmasient et se gonflent, si le mal résiste aux 
moyens ordinaires, Hippocrate conseille des incisions profondes 
de la tète. ( Des lieux dans l’homme , 13, t. VI, au bas de la 
page 301.) 

’Evatpuo (pappLÔxw. M. Littré {des Plaies, 14, t. VI, p. 417, 
et 1, p. 402, note 4) traduit ees mots par médicament enhème , 
et ajoute dans cette note : <■ On appelait enhème (de tv, dans, 
et aTp*, sang) des médicaments dont on se servait pour les 
plaies récentes, etc. » 

L’importance de ce chapitre, et le grand nombre d’opuscules 
auxquels-Tf a donné naissance, mériteraient, pour la partie 
historique, des détails plus étendus ; mais le peu d’espace qui 
m’est accordé me force de la réduire à un résumé très-suc- 
cinct, '« 

La scarification des paupières, renouvelée d’Hippocrate, 
eut un grand retentissement au commencement du siècle pré- 
cédent; mais bientôt elle retomba dans l’oubli le plus com- 
plet. > ’ ■ é 

Le premier auteur moderne qui ait dirigé l’attention du 
public médical sur le passage hippocratique relatif à cette 
opération, est Jean-Thomas Woolhou.se, oculiste de Jacques II 
d’Angleterre, et établi à Paris au commencement du xviii* siè- 
cle. Gradué, régent du collège Sainte-Marie-Madeleine d’Ox- 
ford, habile et très-érudit, Woolhouse, devant le sévère examen 
de l’histoire, doit néanmoins descendre dans les rangs de ceux 
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pour qui la science n’est qu'un moyen d’arriver promptement à 
la fortune. Ici nous n’avons à examiner son charlatanisme que 
par rapport à la manière dont il exploitait son explication de 
notre passage du traité de la Vision. Dans ce passage, disait- 
il’, qui avant lui n’avait jamais été compris de personne, 
il s’agit de la scarification des paupières , moyen souverain 
contre un grand nombre de maladies oculaires , et dont on 
n’avait pas connu jusqu’à lui le mode d’exécution. Quant à ce 
mode, il en fit un secret; dans ses ouvrages on trouve seule- 
ment l'indication de l’opération 1 et de l’instrument ’avec lequel 
il la pratiquait, mais sans aucune description. Il entoura cette 
opération d’un profond mystère*, n’admit comme témoins, 

1 Woolliousil Dissertt. de calaracla et glaucomate; Francofurtl ad 
Mœnum, 1119, ln-8, p. 335. 

7 Woolhouse, Expériences de différentes opérations, etc. Paris, 1711, 
ln-8, p. 17, n 22. f (Cette croix, de même que l’astérisque dans les dit- 
sertationes de calaracla, etc., ludique • des opérations qui sont de la pra- 
tique partiruliëre ou de l'invention dit sieur nr Woolhouse.») a La Bleyha- 
roxysie ou friction, dérasion et détersion palpébrale avec dépuration des 
glandulcs lacrymales, etc. » — Spécification de quarante opérations que 
le sieur WooLHOCsfc enseigne, etc. (Dans Dissertations sçaxantes sur la 
cataracte, etc., OfTenbach,. s. a., mais probablement 1718, in-8, après 
la page 3f>6. Notez que la pagination des diverses éditions de cet opuscule, 
toutes publiées sans date, ne se correspond pas.) XXIV. La blcpharoxysis 
ou suffrication , de chiqueture (sic) et dégagement palpébrale (sic), etc. — 
Woolhousii Disserlationes de calaracla, etc., p. 333 seq. « In pan no.... 
Medicus nosler Octilarius venas et arlerias.... plane dissecat, etc. — Ibid., 
p. 347, cap. 17. * Blepharoxysis, slve suffricatio, interpunctio et de- 
puratio palpebralis , etc. 

3 Woolhouse, Catalogue d’instruments pour les opérations manuelles 
qu’il pratique aux yeux. Paris, chez Houry, 1696, in-8. Je n’ai pu me 
procurer celte brochure. Voici comment le passage en question est cité 
dans les Dissertt. sçavanles, etc., p. 349 et suivante : «Dans cette Bro- 
chure M. de Woolhouse annonce sa découverte de la scarification ou 
phlébotomie de l'œil tant vantée par Hippocrate dans son petit Essay de 
Yisu, dont ny le Grec, ny la traduction Latine n'a jamais encore été bien 
entendu d’aucuns Interprètes ny Commentateurs, et dçnt M. de Woolhouse 
a réservé l’explication pour la publier en temps et lieu. » 

4 Platneri opuscula, t. I, p. 41. » Norunt vero omnes, qui Woolhousium 
frequenlarunt, quanto olim studio et instrumenlum et ipsam cnchiresln 
celaverit. » Mauchart et Triller donnent des détails semblables. 
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lorsqu’il l’exécutait, que ses disciples les plus intimes et les plus 
anciens, et ne les initia à cette pratique que contre une rému- 
nération très-élevée, et après leur avoir fait prêter serment 
de garder le secret le plus inviolable. Son explication du pas- 
sage était la suivante 1 : « ’Axpotxxo; ne signifie pas un fuseau, 
mais est employé ici pour àxpaiczMc, chardon à foulon , dont 
la tête, avec ses longues pointes, doit servir de scarificateur, 
et être enveloppée de laine, afin que ces pointes ne pénètrent 
pas trop profondément dans l’œil, ni ne blessent les doigts du 
chirurgien. » Or nous avons vu (p. 142) qu’aucun auteur ancien 
n’a employé le mot txxpaxxcx; dans le sens d’àxpaxxuMç, et qu’il 
signifie chez Hippocrate un cautère fusiforme en bois. 

J.-Henr. Hampe, Diss. de scarificatiune oculart Hippocratica, 
Duisburgi ad Rhenum, 1721. 

Je ne connais cette thèse que par des citations, surtout par 
celles de Triller, qui la loue beaucoup. Elle n’existe dans au- 
cune des bibliothèques publiques de Paris, ni dans celles de 
Dresde, Gcettingue, Milan, etc., où je l’ai en vain fait chercher. 
L’auteur semble être élève de Woolhouse et avoir embrassé 
son explication. 

Bure. Dav. Mauchart, et respondehte Joh. G. Gmelin, 
ophthalmoxysis nov-antiqua s. IV oolhousiano-Rippocratica, etc. 
Tubingæ, 1726. (Reçus, in C. F. Reussii Disscrtt. mcdic ., Tu- 
bing., 1733, t. I, p. 1 .) 

11 adopte l’interprétation de Woolhouse, et pense que les 
mots'p.^ Siaxaûoyjç 7rpi>; xôv yovîpov doivent être pris dans une 
acception métaphorique : « afin de ne pas scarifier trop pro- 
fondément et de ne pas déchirer les tissus. » 

Joh. Zacch. Platneri opuscula, t. I, Lipsiæ, 1749, in-4°, 
p. 39. De scarificalione oculorum, Lipsiæ, 1728, respondente 
F. C. Prætorio. 

Lui aussi, il adopte l’explication de Woolhouse, et regarde 

1 De cataracta, etc., p. 336. Voy. aussi les opuscules de Platncr, Mau- 
charl et Triller, cités ci-dessous. 
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les mots ai) Swxsrj urç comme une mention , faite en passant, 
de la cautérisation, ou mémo comme une leçon vicieuse, à 
laquelle il propose (p. GO) de substituer ja^| 8iaêïîcv);. Le mot 
oiaxaûo^î, pourtant, qu’on a déjà lu ch. 3, p. 4 84, avant- 
dernière ligpe du texte, et p. 4.30, lignes 4, 2, 3, a été plu- 
sieurs fois employé dans la mente acception par Hippocrate 
(Æxox; 7n'cr,v 8iotxaÔ5Y)<, des Affections internes, 25, t. VII, 
I>. 2.40, avant la note 13; Srtxv Sè ota xeujarjc; s; to Tt£pr,v, des 
Articulations, 41, t. IV, p. 406, après la note 45; oiaxaüuat 
dyot; Sv..., ib. p. 108, après la note 3). 

Dan. Wilh. Triller, Opuscula médira ac medico-ph i/ologica ; 
Francofurti et Lipsiae, 1776, in-4, t. I, p. 463. De scarifica- 
tione et ustione oculorum ab Hippocrate descripta. 

Dans cette excellente dissertation , Triller, le premier, a 
parfaitement Lien saisi le sens du passage hippocratique. Il a 
prouvé que l’auteur parle de l’emploi simultané de la sca- 
rification et de la cautérisation , et que le mot aTpaxTOî signifie 
un cautère en bois. Il n’a presque rien laissé à faire aux 
interprètes futurs; aussi Jugler a-t-il en tout point suivi l’in- 
terprétation de Triller, et ne m’est-il resté que peu de chose 
à y ajouter. En place des mots ütu xat£tv, que j’ai mis dans le 
texte entre crochets, il supplée èirixatojv, puisé dans la fin du 
cliap. 2. 

De nos jours, on a de nouveau tenté de mettre en vogue 
et d’appliquer pratiquement la méthode hippocratique de la 
scarification oculaire, telle que l’interprétait Woolhouse et que 
l’avaient perfectionnée des médecins du siècle précédent. A la 
tête de chardon à foulon, ces derniers 1 avaient substitué une 
râpe ( radula ) métallique, et ils appelaient cette opération brosser 
l'œil (ces deux mots sont en français dans la thèse latine). 
M. J. B. Borelli , à Turin, chirurgien et ophthalmologiste dis- 
tingué, a essayé de remettre en honneur cette râpe, qu’il a 

1 De Vllllers, prœs. Pourtour Du-Petlt, An senescentibus oculi inflam- 
mationibus conjunclivæ scarificatio P Paris, 1782, p. 6. 
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transformée en une brosse à longues dents pointues, semblable 
à la carde {scardàsso) qui sert à carder la laine 1 . Cet instru- 
ment n’est aucunement nécessaire; il suffit, après avoir excisé 
les granulations les plus volumineuses, de se servir du scari- 
ficateur de Hitnly*. L’emploi de la brosse métallique doit être 
beaucoup plus douloureux que celui de ce dernier, et les dé- 
chirures qu’elle produit pourront amener des cicatrices vi- 
cieuses. Cette méthode a été appelée par son auteur le cordage 
( scardassamento ) des paupières. 

Une curieuse remarque de mon savant ami et ancien dis- 
ciple, le Li r A. Anagnostaki, professeur d’ophthalmologie à la 
faculté de médecine d’Athènes, nous apprend 5 que le procédé 
hippocratique , légèrement modifié , est encore aujourd’hui 
en vigueur dans la médecine populaire traditionnelle des 
Grecs. Après avoir frotté, pour ainsi dire râpé, la conjonctive 
palpébrale granulée, à l’aide d’un coips rude, comme par 
exemple avec un morceau de sucre, on cautérise la plaie avec 
de la fleur de cuivre; c’est précisément le même topique que 
nous avons vu conseiller dans le chap. 4, après l’emploi de 
la scarification et de la cautérisation. 

6. L’affection décrite dans ce chapitre, bien qu’on en ait 
plus tard fait la psorophtholmie , n’est que cette conjonctivite si 
fréquente, due aux vicissitudes de la température atmos- 
phérique, qu’on appelle ophthalmie catarrhale, et qui est ac- 
compagnée de démangeaisons, d’érosion des angles, etc., 
symptômes que les légers astringents font promptement dimi- 
nuer. Le nombre des topiques préconisés contre cette affec- 
tion par les anciens auteurs, est extrêmement grand. 

L’ne formule d’une préparation très-semblable de verjus et 
d’oxyde de cuivre est donnée, Des Maladies des Femmes, 1, 
1 04, t. VIH, p. 226. 

1 Giomale d’oftalmologia italiano; Torino, vol. H, 1869, p. 59 et sul- 


. vantes, surtout p. 15. 

1 Siebel, Iconographie ophthalmologiqur, § !)0, p. 37, et pl. LX1X, fig. 11. 
1 Ciarn. doftalmol. italiano, vol.lt, 1859, p. 145. 
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Muttcotoç, espèce de bouillie dans laquelle entrait de l’ail, 
mentionnée aussi Épid. II, sect vi, 28, t. V, p. 139. 

7. Il existe chez les anciens auteurs une confusion entre les 
mots vuxT«Xti>jr{< f vuxtxXojju'x, et fyAEpâXuurE;, fpAïpaXtoirîai. Hip- 
pocrate ( Pfurrhétique , liv. II, 33, t. IX, p. G4) appelle nycta- 
lopes ceux qui sont affectés de photophobie, avec impossibilité 
de voir au grand jour et avec larmoiement. « Ot <$• tr.ç vuxtô; 
ôpüvrjç, oû; Ôt) vuxTaXioTt*; xoXiouev, ou rot àXiaxov-cat Ûtto tou 
voar,u.«To; veot î| -aatot; ?| xod vEavîoxot.... Ôïit Sè ^eùu.aTa caxpûojv 
TroXu/pôvia ?j, vuxTâXci7TEç yivovrau..,. Ceux, qui voient clair la 
nuit et que nous appelons nyctalopes^ sont atteints de la ma- 
ladie en bas âge, ou enfants, ou pendant l’adolescence.... Ceux 
qui ont pendant longtemps un larmoiement, deviennent nyc- 
talopes. >• La description donnée par Hippocrate s’applique par- 
faitement à l’ophthalmie scrofuleuse et aux ophthalmies épidé- 
miques des enfants, surtout d?s enfants lymphatiques, épidémies 
que, de nos jours encore, on observe tous les ans pendant les 
changements subits de la température atmosphérique et aux 
transitions d’une saison à une autre, particulièrement à la lin 
de l’automne (voy. ch. 9). Ailleurs Hippocrate se sert des mots 
vuxtâXww!; ( Èpidëm , IV, S2, t. V, p. 192; VI, sect. vu, 1, 
p. 332) et vuxraXonnxi, t à vuxTaXtuinxi (ibid. p. 334), au milieu 
de circonstances qui indiquent absolument la même ophthalmie 
épidémique des enfants. 

Parmi >es autres médecins grecs , les uns ont conservé au 
mot vuxxaXwrtfx, nyctalopie, la Signification qu’Hippocrale lui 
attribue, et qu’il a encore aujourd’hui en oplitbalmologie ( cé- 
cité de jour, vision de nuit)-, les autres l’ont pris dans le sens de 
notre héméralopie (cécité de nuit ou vision de jour). Quoi qu il 
en soit de cette confusion entre les deux mots, confusion qui 
s’est continuée jusque dans le siècle dernier, le remède dont il 
est pour la première fois fait mention dans ce passage, a été 
plus tard employé en fumigation contre l'héméralopie. Sous 
cette forme, pendant tout le moyen âge et jusqu’au dix huitième 
siècle, il a conservé une vogue qui non-seulement s’est étendue 
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jusqu’en Chine *, mais qui encore ne s’est pas tout à fait éteinte 
chez nous, puisque, même de nos jours, des médecins très- 
recoramandables déclarent s’en être bien trouvés. Il semble 
être efficace uniquement contre les héméralopies peu opi- 
niâtres, et qui souvent cèdent spontanément au bout d’un 
certain temps. 

Le mot xaxa;a; est obscur et probablement corrompu. Je 
l’ai traduit dans le sens de l’application de ventouses scarifiées. 

8. Jamais traitement chirurgical plus hardi ne fut dirigé 

contre une amaurose , supposée symptomatique d’un épanche- 
ment séreux dans le cerveau. Le meilleur commentaire de ce 
chapitre se trouve dans le livre des Maladies (II, 1 5, t. VII, 
p. 27, traduction de M. Littré) : « Quand de l’eau se forme 
dans l’encéphale, une douleur aiguë se fait sentir au bregma 
et aux tempes;... la région des yeux est douloureuse; le pa- 
tient a de l’amblyopie En cet*état, on purgera la tète.... 

Cela fait, incisez la tête au bregma, perforez jusqu’au cerveau, 
et traitez comme une trépanation par la scie. >* Bien que le 
bregma d’Hippocrate corresponde au milieu du dessus de la 
tête, j’ai cru pouvoir rendre ce mot par région pariétale , l’os 
bregmatis de la terminologie anatomique latine se traduisant 
par pariétal. 

9. Il s’agit ici des ophthalmies épidémiques, déterminées 
par les variations brusques de la température atmosphérique, 
épidémies encore si fréquentes de nos jours. Elles s’observent 
surtout lors des changements des saisons. (Voyez ce que j’ai 
dit à propos du chap. 7, p. 149.) Pour la fluxion sur les yeux, 
voyez des Lieux dans l’homme, 13, t. VI, p. 298, où les médi- 
caments humides et secs sont conseillés. 

Humecter la tete , cataplasmes ; voy. des Plaies, 1, t. VI, 
p. 401; des Plaies de la télé, 13, t. III, p. 230; des Articula- 
\ l fions, 40, t. IV, p. 172. Ici, comme ailleurs, les applications 


' Lettres édifiantes et curieuses, écrites des Missions étrangères, t. XXII , 
p. 193; Lettre du P. d’EntrecoIlcs, datée de Pékiug, 1736. 
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humides ou liquides , les cataplasmes et les médicaments secs, 
sont mis en opposition. Les moyens des deux premières ca- 
tégories sont déclarés inopportuns dans les fluxions , c’est-à- 
dire dans les affections catarrhales et rhumatismales des yeux, 
affections où l’expérience journalière les prouve en effet nui- 
sibles. 

Il ne faut pas non plus tenir les yeux longtemps fermés. Ce 
conseil encore dénote un praticien expérimenté. On voit sou- 
vent des ophthalmies s’aggraver et devenir opiniâtres, lorsque 
les nftàlades n’essayent pas d'ouvrir les yeux de temps à autre. 

Dans le chap. 3, note 22, l’éponge n’est pas, comme j’ai dit 
par inadvertance (p. 1 39 et 1 42), un instrument de cautérisation, 
mais, bien au contraire, un moyen de protection. 
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1. Al ètyieç a? Îte<p9apu£vai, * aùxôuaxoi piv 1 * * xuavittoti; 8 yi- 
yvdftevai, è£x7x£vr;î * ytvovxai , xal littiSiv ye'vtovxai, oùx faxiv tya iç 
xoiaùxr, . At Si (laXaaaoiiSut 1 yiyvôpevai, xvrà pixpèv £v toXXôS 
ypbvp) Sia&OEipovxal , xai itoXXâxtç 6 fxEpoj 6 ôtpO'xXfxbç sv xroXXtj) 
/fovio 7 ùaxEpov 8:*»6apï). TouxÉou 5È ‘/_p^ xaOaîpEtv x^jv xi^aX^v 
xai xaletv xiç ®XÉ6aç * xî)v àpyopEVOç * 0Epair£ti05i 9 xatixa, "’îaxaxat 
xb xaxov xai où ^wptEi 11 * * in l xô çauXôxepov. Al Si u.exa;ù xr,ç xe 
xuavîxiôoç xal xîjç 11 ôaXaicoetSoüç, $v pèv ve’w èôvxt y évtovxat, 
itpeoêuxdpip 18 yEvopE’vtp xaÔîatavxai • îjv Si Ttpeaëoxépio £dvxt u y£- 
yvwvxai Ixéiov érrrà,.... I! piXxiov épxj * 11 xà pEyâXa Si trâvu xat 
Xapotpà, xal «btô 17 itpôo9ev, êpy psv, <ra<pû>; 8è où, xai 18 8ri av 
itâvu xrpôç 19 èiouxôv xôv 8®6aXuôv 90 TrpooÔrj , xai 91 xoüxo , âXXo Si 
oùSev. "SuuiiptpEi 8s xouxEip “xâOaptrlç xe xai xaüouç xîi< XEtpaXr,i;' 
aïua oè “xouxÉoiffiv où ÇuuifÉpEi à^iÉvai, outi xÿj xuavixiôi, ouxe xîj 
98 SaXaoraoeiSeï. 

2. * Kai xô Æppa £v xoïmv ùsSaXjxoïai, xxjç ètyioç ôyuoç 97 ovoyjç 
xôiv vEwxEpiov ivôpumtov, 18 rjv xe ôqXeia r 99 ipv x’ apirpv, oùx àv 

1 AOxôpaxoï. Codd. et editt. omnes, exceptis HKV, Aid., Bas., Merc. — 

1 Dalechamps, dans sa Chirurgie française, lit xuaviSeç, soit par une erreur, 

ce qui est plus probable, soit d’après la leçon d'un manuscrit inconnu. — 

9 yivopevai E. — 4 * ylyvovxai L. — 4 Yiyvopsvai , xaià pixpov èv EIK; Ju. 

Yiyv. x. pixpov, èv Codd. caeteri, Aid., Bas., Merc., L., Kühn.-xaxapt- 

xpdv HZ. — * opbaXpS;. èv Focs. 2, 3; ôçrôaXpôc, èv Aid., Bas., Merc., 

Foes. |. — ’iiepflâpri üoxcpov E.-üaxepov «non babet » (vêtus cod. scl- 

licet) Corn. ms. — * nihtj (suscriplum manu alia, cliaractere sat antiquo: 

Bspairsuôri) H. — •xaùxà videntur legisse interprètes, teste Foes. 3, p. 736. 

— 10 ’wxaxai H. — 11 èitl çauXôxspov, xè suscriplum et semi-erasuin. I. - 

çXaupoxepov M., Aid. — 15 * 6aXa<rcoei8oüç, Merc., L., Bas., Külm. - BxXac- 

ooeiSoù; Ju. — 0 y'vousvw (e suscriplum alia manu) H. - Yivopévw Z. — 

14 Y.<Y vt0VT “', èxèwv èitià pèlxiov HJ, et plures. - Y^Y' vaJvrat E. - ytvüJvTai K. 

— ,s (Jè/.xiov ép^ xà p. Se xâvu xai Xapnpà • xai àxo upôaOev ôpri Coru. ms. ’ 

— " xà peyàXa xavu Corn. ms. et H, sed Si subscriptuin recentlorl manu 

ante xàw. - xai xà («YàXa Sè nàvu (xal circulo atramenü inclusum a re- 

ccntiori manu) H. — ” irpooBcv Sprrj Merc., L. - àitoxpôoBpv Spïj piv. aa^ü; 

Sè, où - Fl.— 14 ô xi rjv nâvvi H.-ôxi r,v r.à.u M. — '* êauxov 1F1V.— M 7tpoa6»; 
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>, i . ( Changements dans la couleur des pupilles et maladies qui 
y correspondent.) Les pupilles qui , en perdant leur aspect 
normal, deviennent spontanément bleuâtres, le deviennent 
rapidement, et, lorsqu’elles le sont devenues , il n’y a pas de 
guérison. Celles, au contraire, qui deviennent couleur d’eau 
de mer, mettent beaucoup de temps à perdre peu à peu leur 
aspect normal, et souvent l’autre œil ne le perd que beaucoup 
plus tard. A ces malades il faut purger la tête et brûler les 
veines; et, s’ils sont traités dès le début pour ces affections, le 
mal s’arrête et ne fait plus de progrès. Les changements dans 
la couleur de la pupille qui tiennent le milieu entre le bleuâtre 
et la teinte d’eau de mer, s’ils surviennent pendant l’enfance, 
s’arrêtent avec le progrès de l’àge ; s’ils surviennent chez un 
individu âgé de plus de sept ans,.... sa vision s’améliore. Il voit 
[alors] les objets très-volumineux et brillants, même de loin, 
mais sans les distinguer nettement, et les objets qu’il approche 
beaucoup de l’œil; mais ceux-là seuls et rien de plus. A ces 
malades il est utile de purger la tète et de la cautériser ; mais 
t, il n’est pas utile de leur tirer du sang, ni quand la pupille est 
pâtre, ni quand elle est couleur d’eau de mer. 

Altérations de la vue sans changements dans la couleur 
pupilles). Quant à la vision des yeux, la pupille ayant con- 



xai tovto. ô'aXo ii oùôàv • Fl. -itpoa&r„ xai toüto [dpp] d)Xo Si oùSiv. L. 
— 11 toüto âXXwç îè oùStv M. -toüto dXXco; Si oüSÈv. y. — touto àXXu; Sè, 
suscripto à).).o et applcto oOSi H. — ” ouppeoet UKt. — “ xaüci; xai xd- 
Sxpot; H (verl)is aliquot supraseriptls et rasis, margini ascriptls : xdSapoii ; 
xai xaûotç). -xaüatç xai xaTtipp. (sic!) M.~xâf)apo£; te Foes. 2, I . — " tou- 
TÉoiotv, oü Aid., Bas., Merc., Foes. — zs OaXaoooEtSv) HKZ. - 8a) ao'ooeiôeî, 
Kühn. — u xai omittimt HEK, y. — ” oüaii!, Ju. — ' a f)v te 8riXnav G. - 
t|v te 8r,Xeiav. Fl ZV. - xv te ftEÎXiia L. — ® Et te àpar^v H. - eîte àptrriv Ky. 
-ïv T’dptmv G. df.or.v V.-f,v t’ dptniv FJZ.fiv te dp<r»|v ita rasa sunt 
in I, ut qunc h T’dpar,'; pro cis legatur.-»], t’ âporiv Ju. -r) r|v t’ dp- 
uEva L.-$ fjv te dpoTiv Kühn. 
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’biSEXf^i; ’icoiâiiv *où6âv, etoî av auçqxat xô etoux lit. ‘^Oxav Si 
fAT)X£tt aù;âvr|Tai, aùxt'to xô> dtpOaXfAÔi cxt^aatvo; Ta jJXÉaapa s Xe- 
TüTuvctv j 4 Çvu)v, x)v SoxÉi) 7 irpooSsEtrOai, *xaî iitixatwv tvooOtv uri 
otatpavéctv. < 

3 9 'E7t£iTa "àvaôifaaç, xà oxsXe* ixxciva;, ôttppov uixoÔeIç 

“à»’ oZ 11 aT^p^vîTai TÎjai y_Ep<jt • (aÉuov "Se xtç " t/iro). "'En-ercx 
"oiao^iir’vaaOai xi? 17 vtuxtaia; ®XÉSa:, axonetv Si Sitioôev. 'EirEixa 
xateiv -nttyéai " siôr,pîoiai xat 4jau/iT) SiaOepaaiveiv , "Sxw; àv [xi| 
aïjxa xaiovri - "npoaipiEvai Si xoù aïu.axoç , y)v Soxei] xaipoç 
elvai. Kai'eiv Si itpo; to àoxéov “(nttcOcv. 'Eraira evOe'iç ” a-Ki'('(Qv 
r|Xatu)iAtvov SYxaxaxatstv, 7tXr,v t où itâvv itpbç airSi xïï doxîtp ' îjv 
Si irpo<$éyï)Tai tô> "xauffTYjpîw 11 to <jxn>YYiov, É'tEpov 15 XiTtapiôxepov 
ev0eIç E^xaTaxateiv. !6>, EireiTa xoù iocu 17 iv jaÉXiti Seûuv, evti- 
ôévai TTitriv èoyjîpT)(jtv. "Oxav Si oXÉêœ “ixapaxaûtnp; ^ Siaxaûor)c, 
ÉiretSàv EXîTE’a-r) 19 l<r/i pi) , ôpaiuiç TExaxai 4) cpXitj/ xat TxetpuaTjxat xal 


' ’OjeXeCri; FHGy et editiones. - üiçeXsijç E. -<bçe>o{»|{ M. et Kühn. — 
7 xtotùSv E. — 3 oùièv L. — * ôxoxav K. Post Otav iè Z addit xô Cü3’j.a, 
punctis ab alia manu subscriptls. — ‘Xcxxvvst FGZ, Aid., L. « Xeirxévitv, 
Vêtus, » [id est H] Corn. ms. — * E'iwv, -/ai, ÿv L., qui primum xat per 
et, secundtim, quamquam omittat, per etiam verlit. — 7 xpoaSéeaSat (sine 
comtnale)Merc., Külin. «vel xpoaôÉjfeaBxt, quomodo et legi posset, uti 
slatim [cap. 3, not. 23] sequitur, » Triller, Opuscula mcdica, 1, 477. — 
* xxl omittit L. — 9 Omisit totum caput 3 Corn. vers. p. 565, « infeliciter,» 
ut ait Borelli (Centur. II, obs. XCVII). « Hæc [totum cap. 3] non videntur 
hue pertinerc, sed ex alio loco transcripta [Ju. falsc manuicripfo] sunt. » 
Corn. ms. — “àvaôqaaç (sine commate) rà Aid., Bas., Merc., Kühn.- 
àvaô. [xal] xà L. — 11 if' L. — 13 tro] ptÇexat FF1., Aid., Bas., Merc., Foes., 
L., Kühn. a Quædam autem exempiaria legunt, xf,ot yi?a\ Sè pioov cæt. » 
Foes. 3, p. 736. — 13 SI omittit L. — « lyt-ai V. — 13 Irai (va adscriptum 
recentiori manu] H. — 16 5taat(j.^vao9at H., t e corrcctione rccentiori. - 
StaonpijvaoOa'. (sic) Ju. — 17 •>àptata; eXéêac videtur legisse Calvus.»Foes.3, 
p. 736. — 19 Sic Codd. omn., Aid., L. - oifinpotat Bas., Merc., Foes, Ju. , 
Kühn. — • 19 8xu E. — 39 xpoaetévat V. — 21 xi SittaOev J. — 22 crto^vLov L. 
et, teste Foes. 3, p. 1323, Fevrei excmplar. — 23 xatroiplw, suprascripto 
xavoTTiptt)), Codd. omn. - xavxxuptm Merc. -xauxTipiw L. — 21 xo attoyyia-j 
Codd. omn. parisini, jam a Focs. 3 (p.736) citati ; Fl . •y; L.- Reliquat cdd. 
xàv tntÔYvov. — 25 Xtitapoxepov Z, Aid., Bas., Merc. — * a Vêtus hic spa- 
tium liabet, tanquam aliquid desit, una nimirum linea. » Corn. ms. Cette 
remarque se rapporte au ms. I, où, après ÈyxaTaxatciv, plus d’une demi- 
ligne est grattée, de manière que cet espace semble presque blanc. — 
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serve son état normal, chez les individus jeunes , qu’ils soient 
du sexe féminin ou masculin, vous ne l’améliorerez par aucun 
moyen, tant que le corps n’a pas acquis tout son développe- 
ment. Lorsqu’il ne grandit plus, il faut, en dirigeant toute 
votre attention sur le globe oculaire , diminuer l’épaisseur des 
paupières, en les scarifiant si vous le croyez nécessaire , et en 
le^cautérisanten dedans avec des cautères non chauffés à blanc. 
( 3 .^Préceptes sur Pustion des veines ou cautérisation en gé- 
néral.) [La partie du corps qu’on choisit le plus souvent pour 
l’ustion est celle du dos. Pour la pratiquer on place convena- 
blement le malade.] Puis, lui faisant allonger les cuisses, on 
l’attache par des liens, et on lui fait prendre avec les mains uu 
point d’appui sur le siège où il est assis ; un aide le tiendra 
par le milieu du corps. On marque alors les veines du dos, en 
choissisant de préférence celles qui sont situées le plus en ar- 
rière. Ensuite on pratique l’ustion avec des cautères larges 
et lentement, afin que pendant la cautérisation il ne sur- 
vienne pas d’hémorrhagie; si une émission sanguine paraît 
opportune, on la fera plutôt avant l’ustion. La ^cautérisation 
doit être faite jusqu’auprès de l’os, en arrière. Ensuite, plaçant 
sur le point cautérisé une éponge trempée* dans de l’huile, 
on brûle plus profondément , en évitant cependant de pé- 
nétrer trop près de l’os ; si l’éponge adhère au cautère, 
il faut répéter l’ustion avec une autre éponge mieux huilée. 
Après quoi on recouvre les eschares de gouet ( arum macu- 
latum ,*L.) trempé dans du miel. Si une veine est atteinte ou 
traversée par l’ustion, après la chute de l’eschare la veine 
est tendue comme auparavant, et se gonfle et semble pleine, 
et bat lorsque le sang afflue de bas en haut ; si Pustion, bien 
que profonde, a été pratiquée à une partie inférieure du dos, 
tout cela a lieu à un moindre degré. Si la première ustion 

n’a pas été suffisamment profonde, il faut la réitérer avec plus 

* . 

51 èv omlttunt EKMy. — ” rcapax., « adurere ; » 8iax., « perurere. » Corn, 
ms. — i<r/i pn F.IJKFI. 
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TtXiipiç faîvexat, xal «jçûÇït 1 Ste xaxu)0iv xô imflfu'ov ■ rjv Si Sta- 
xsxaupévoç ^ S xetTüiOev, Tau ta icàvxa V<rov nia/ti. Aiaxaîtiv Si 
ypij aù6i(, 8 i)v uï) to 8 itfxÔTOv StaxaûuYii: • rot te aKoyyia ypi) 
3 îa/upto; iyxaxaxaiEtv, ^P®? Trjî ^joûffï)<; <pXt6à; pàXXov. ' Al èayâ- 
oat al pSXXov SitTriStToat 1 xâyei 1 sxTttirxouaiv. * Al xatôuevai 
ouXai Ttpoî xô Sjteov xaXXiovt; 8 ytvovxat. ,0 ’Eirecîlv Si xi tXxta 
11 uytia ''yîvovTai, auOtç àvatpuomvxat xai ii raîpovxat, xal 18 s’pu0pa( 
tisi rtapà to aXXo, xal “wojceo 18 àvatcr,<Topevai «aîvovxai, lui; 18 5» 
y po’voç iirtyév^xat • xal xExaXîjç xauOtîar^ xal ot^Seo;, Spoîoiç Si 
xal iravtl x5 awuaxt Sxou 11 Sv xau0îj. 

4. "Oxav Si Çùijç SXéiapa 6ip6aXpoü, 18 ;ûciv [eTra xateiv] eiptu 
,8 MiXr,«{(ü, “ou/to, xaQapSi, 7tepi axoaxrov 41 ireststXCv, “aùxijv xi)v 
(rct^âvr,v xoü 6p0aXpou tpuXaaco'pEvoc, pii a Staxaucrriç irpo; xbv 
“yovSpov. 2r,pEtov “Si Sx av ait ôyçx) x5jç ïûoto;, “oOx fri Xaprrpov 
atpa “cÇtp/txai, àXXic lyiip “alpaxoïSri; îl &Saxo>Sr,c. Tore Si y poy 
xivi xGv ûvpwv tpappaxtov, 88 Sxou 5v0o; toxl yaX/.oü, xouxsip 50 dva- 
xpi^ai. “lfoTepov Si to TÎp 81 Çumoç xal xô tt); xaûaioç, Sxav al 
“iayapat Èx-rtt'cwai xal xexxflapps'vx |j xi fXxEa xal pXaaxa'vTj, 83 xx- 
pvttv xopi,v Sià tou ppiypaxoç. “Orav Si xô alpa àito^uy, jrpij 
Siaypitiv “tu èvatpw oappaxo.-. “l’oTEpov Si toute'ou 3 " epyov xal 
88 irdvTtov xijv XE'pi^.r.v xaOîipat. 

5. Tà pXesapa xà irayÿrepa xrp * 7 ^ûoto;, “xô xcttw 80 aitoxapuiv 

1 .;$&• 

1 'Oxi L. — 5 xai GZ. — 3 rcpotov Bas., Merc. — * Ixav&ç HEy , L. ; 

Fevrcl exemplar, citante Foes. 3, p 1323. — 3 al [yàp] R. — 3 xâyiixa 
EL.-xa/û M. a rayioxa leguiit exeroplaria Begia Msta. » (Fues. 3. p. 736) 
et Fevrei exemplar (td. p. 1323). — 3 èxxiitxouaiv al F. -èxxixouatv y. - 
êx nixcouaiv Merc. — * al [Se] L. — * yiyvovxat E, y. et e recentioris 
matins correction» F; L. — ,3 èjtet8'àv KH. — 11 Ciyicia M. — 13 yt'.mvxai 
EIJKFl.Wy. -yîvuvtat FGZ. - yiyvuvxai L. -ylvovxai Merc., Focs. 3. — 
13 èpuSpâ Corn. ms. — 13 ôanto Ju. per errorem lynograpliictim. — 13 àvap- 
pnSôpEvai Servini exemplar, secundum Foes. 3, p. 1323. - àva^PnW- 
ptvai L. — 16 i)v EH Fl. -r,v M. — M l)v EHKFI. — 18 Syeiv Merc. per 
sphaltna. — 13 pc/yaiü) EFGHIKZy; Aid., Bas., Merc., Focs, l.-pdxotai JH., 
Corn. ms. — - ü oûpw H,, subscripto a recentiori manu )u. — 31 itEptEiXüv 
x« 

(sine commate) Merc., L., Kühn. — 31 a'jxrjv, I,. — r SiaScoi;; Platncr, ex in- 
sulsa conjectura. (Voy .Argument, p. 141, 146.)— 33 y.opôoov Ju. per splialnia. 
— 33 Si' L. — 38 oùxén y. — 33 ipyerat H, alia manu in iSipyETit mutatum. — 
33 alpaxo8r,î Ju. per sphaltna. — 33 « ôttoîov forte legendum, etsi vulgata lectio 
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de force ; il faut aussi brûler énergiquement les éponges , 
particulièrement près de la veine qui charrie du sang. Plus les 
eschares sont torréfiées, plus tôt elles se détachent. Les cica- 
trices des brûlures faites près de l’os deviennent plus belles. 
Lorsque les plaies sont guéries, [les veines] se distendent de nou- 
veau, s’élèvent, deviennent plus rouges que les parties voisines, 
et apparaissent comme si elles devaient se soulever, jusqu à 
ce que du temps se soit écoulé. Il en est de même, quand on a 
cautérisé la tète ou la poitrine, ou toute autre partie du corps, 
y 4 '"ÎSfnrifiratinn et cautérisation des granulations palpébrales 
èrûur traitement en général.) Lorsque vous aurez à scarifier les 
paupières de l’oeil, faites-le d’abord, [puis cautérisez] avec un 
cautère fusiforme en bois, autour duquel vous aurez roulé de 


la laine de Milet crépue, pure, et faites bien attention à ne pas 
toucher la prunelle de l’œil, et à ne pas brûler jusqu’au carti- 
lage. Le signe qu’il ne faut pas pousser plus loin la scarification, 
c’est qu'il ne s’écovde plus du sang rutilant, mais un liquide 
ténu , sanguinolent ou aqueux. Alors il faut faire une onction 
avec l’un des médicaments liquides contenant de la fleur de 
cuivre. Enfin, après la scarification et la cautérisation, lorsque 
les eschares sont tombées , que les plaies se sont détergées et 


poussent des bourgeons charnus , il faut faire une incision à 
la région pariétale. Quand l’écoulement du sang a cessé, il 
faut pratiquer une onction avec l’un des médicaments qu on 
met sur les plaies récentes. Après cela il convient dans tous 
les cqs de purger la tète. 

5. {{Granulations sarcomateuses.) Quand les paupières ont 

. '••• \ ' Y . f s 

salis per se constat. » Foes. 3, p. 730 “ ivocrpi-K Foes - 3.-4v«tpî«|*i y. - 
xpi<jio< FGlJFI.-npInew; Z.— •’ , i<r/.ip*i Aid. - è<r/âpcu Corn, ms.— »th- 

„., eiv Fl «xo l' Z. - xià reliqui ; voy. cliap. 9, p. 161, noie 33. “ëpyov h. 

“-àviwv (aiec une virgule) EFFI.,Ju. « Postremum autem liorum omnium 
opus, caput purgare; ■■ Ju. «Ad extremum autem et posl mnnia caput pur- 
gare operæ pretium est;» Foes.; perperam.-. Deiutie vero et hujus, om- 
nium caput purgare operæ pretium est; » Corn, vers.’, Merc.,Und. ; recte.— 
sans virgule) Bas.,Merc., L, Kühn—»tU H, suscriplo alla manu 
xà. » à-otapwv, (avec une virgule) Aid., Bas., Merc., Foes., L., küiiu. 
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TTjv ’caçxa ! ôxda/]v EÙptapÉaxaxa 8 oûvvj, uorepov 4 oî xô [iXsçapov 
5 l7tixaî)<ja! pr}| 6 otacpavEot, çuÀaoooiAEVOi; r)]V cpûsiv twv xptytov, 5) 
xtji avGti Otttw XstttÔ) TrpOTTEtXat. tf Orav o £ irrorsa-p Ÿ] 1 Èayapa, 
9 iïjTp£\j£iv 8 xà 10 Xontâ. 

6, 'Oxdxav Si pXÉt papa tj/topis? xai 11 xvr,Taà; iyr n avôo; yaXxoü 
pûXtov itpôç <xxovt)v xpûjiai;, Éireira xô BXdtpoipov à7toxpt'{/a<; aùxsou, 
xai '* xoxe xt,v cpoXiîa xoü yaXxov xpiêetv «Si; 13 XeTrroxâxrjv • ermxa 
j^uXov '‘oupxxo; Sir^pucvov TtapayÉa; xai xpîvj/aç Xeïov, xô Si Xocitôv 
iv yaXxoi t puOpôi srapayÉtov , xax’ dXîyov 18 àvaxplêîiv, 2u>; 16 dv 
7rdy_o<; yivriTai w; 17 piuxxioxd; ’ éirsixa, ’ 8 £7t£ioàv ^pavOp , xpû|/a; 
XeTov y opcOat. 

7. 18 NuxxâXt07tO(; “©âpuaxov ttivetiü •‘IXaxpptov, xxl B xV xetpa- 
XV “xaOatpÉcSto, “xai ,5 xaxa;aç xôv aùyeva iLç^jxdXtaxa; 77 Ttuaaç 
TtXâsxov 59 ypovov. ’fiTtavtelç Si Siôdvat iv utXtxi (3a7rr(OV ^irap fîoôc 
tôjAÔv 19 xaxairtEÏv jA£y lc " rov 30 éiç av ouvr,xai, £v y) 81 Sûo. 

"8. 3!y Hv >3 xtvi ot àpOaXuoi t£=<; “£dvxe; M oiaç6eîpoiev t}jv dijnv, 
xouxîp) y_pr] xaptdvxa xaxà xô {SpEyixa, Èiravaîsipavra, IxTtpîaavxa xô 
“daxtov, icpcXôvxa xôv CSponra, 87 îvjaOoti" xai odxojç &yi££<; 38 yîvovxai. 

9. 55 ’OsOaXpti'r); xrjç *°£it£xeiou 41 xai 4 *diti3r)!Atou 48 iupxcpÉpEt xxOap- 

2 l&ov.a, (avec une virgule) Codd. plures, Ju. — 2 ôxésav Ju. — 5 îûvg 
abest in FGZ, interstitiumque sine scriptura relictum . — 1 Abest J. — *iiu- 
xaùaai, (avec une virgule) Merc., L., Küün. — e Sia<pavé<xi (avec une virgule) 
EF, el plurimi ; editioucs, except. Külin. — : ltr/i pr, M. — 1 larptOciv M. 
— 9 <b; xà Corn, ms.; F'oes. 3 (p. 736), cmn interpretibus ; L. — w Xvutîa 
M. — 11 Çuopô; HE (juin citati a Foes. 3, p. 736) yM.-Çupo; E. — 11 Sic 
EFGHIJKZF1. -x68s Foes., L., Külin. — 13 ).eTttoTâxr,v EHKy, - XEirroraxov 
FGJZFI., Aid. - XenxéxaTa Bas., Merc., Foes., L., Ju., Külin.— " oppaxov 
H, eadem manu ex — o; correctum. — ,s àvaxptSeï Merc. — K rjv H y. — 
u puxxwxô; 1ZF1. — 18 JxeiS’àv HI. — 19 vuxxà^toTto; • 9. 77. e. I.- Cteleri v. 
<p., 7t. vel v. ç. n. (ita et Fl.). - vuxxâXox|> Servini exemplar, secundum 
Foes. 3, p. 1323.- vuxxâXiiiiji çippaxov tiivéxw td., p. 736, L.-Nyctalops 
medicamentum bibat Corn, vers., Merc., L.-Avant vuxx. Corn. ms. in- 
dique, par un signe particulier, un alinéa ou un nouveau chapitre. — 
19 (pàpuaxo; G, v supcrscripto.-çàppaxov Ttivéxw Foes.-çâppaxov 7iivsxo> 
èXax. Aid., Bas., Merc., Foes. 1, 2. — 21 êXaxiptov F, litera 1 dubia. — 
22 xEfoÛYiv H, xr.v superscripto. — 23 Omittit M- — 24 Omitt. L. — 21 xaxa- 
oyâaaç Servini exemplar, sec. Foes. 3, p. 736 et 1323, et Corn, ms., 
L. — 29 pâXioxa ntéaa; Ttievaxov. ixav. Fl. — 22 xai TtiÉaaç L. - xai ).ipè> 
• 7rtéoac Corn. ms. — 29 Deest In J. — 29 xaxa7ueîv. Fl. — 39 ûaàv Aid. — 
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une épaisseur anormale, réséquez de votre mieux la chair de 
leur partie inférieure, puis cautérisez la paupière avec des cau- 
tères non chauffés à blanc, en évitant l’implantation des cils; 
ou réprimez l’épaississement avec la fleur de cuivre brûlée et 
finement pulvérisée. Après la chute de l’eschare, donnez les 
soins médicaux nécessaires au reste. 

6. ( Ophthalmie catarrhale avec érosion.) Lorsque les pau- 
pières sont affectées d’érosion et de démangeaison , broyez sur 
une pierre à repasser un petit fragment de fleur de cuivre, puis 
frictionnez-en la paupière; alors triturez de l’écaille de cuivre 
aussi finement que possible, puis versez-y du verjus passé à 
travers un linge, en broyant soigneusement; ce .qui reste de 
verjus, versez-le dans un vase de cuivre rouge sur le mélange, 
et triturez peu à peu, jusqu’à ce qu’il prenne l’épaisseur d’une 
bouillie; puis laissez sécher, broyez finement et employez. 

7. {Traitement de la nyctalopie .) Remède contre la nycta- 
lopie. Le malade prendra de l’élatérion (suc du momordica ela- 
terium , L.), et se purgera la tète; on lui appliquera sur le cou 
autant de ventouses qu’on pourra, en entretenant l’écoulement 
du sang le plus longtemps possible parla pression. Après quel- 
que tpmps il faut faire manger, une ou deux fois, un foie de 
bœuf cru aussi gros que possible, trempé dans du miel. 

r -il '■{JXhiaurosc traitée par ta trépanation.) Lorsque la vue se 
'■pérà sans maladie apparente des yeux, il faut pratiquer une 
incision à la région pariétale, disséquer les parties molles, 
trépaner l’os, et évacuer le liquide épanché; c’est là le trai- 
tement, et c’est ainsi que ces malades guérissent. 

9. ( Ophthalmie épidémique.) Dans Pophthahnie annuelle et 
épidémique, la purgation de la tèt£ et du bas-ventre est utile ; 

5 ‘8vo, ^ (cap. 8) Foes. , Kiihn; ita Codd., cxcept. F1KF1. — n r| E. - 
Avant i)v Corn. ins. indique un alinéa ou un nouveau cliapitre. — M xivoi,(sic) 
K. — 51 éovve; ElllK. -ires; cæteri. — ** ôiaçüeipoiE EJ. — 30 ùavéov Ju. 
— "trottai, (sic) Fl.— * Y‘T' 0VTal b- — “Avant ô? 6. Corn. ms. indique un 
alinéa ou un nouveau chapitre. — * éneviou GZ, Aid. - tumiou Corn. ms. 
-en’ aWtou M.-éneveiov, adscripto scbolio xpoviow, F* — 41 Omiltit L. — 
Omitt. L. - ineôvipîov Fl. — *' cupç. HKy. 
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sic XEtaxXîje xai trie xatto 1 xotXîr,; - xat si l/oi t b ’cwua, aqxaToç 
àcpatpesic 3 cufi^épti irpbç £v ta Ttüv toioÙtoov * àXYr,[JtâTiov, xat ! at- 
xtîat xaxi -esc çXÉêac. * 2îto; ùXtyo; ap-roc, xai CSaxoc met;. Ka- 
TaxEÎcôat oÈ tv 7 cxotü), 8 àxo te xairvou xal misée xat Ttov dfXXwv 
Xa(jt7rpüv, ^Xctyttov, ,0 aXXoTE iit'i ti oecti, 11 olaXote iic’ “àpistepot. 
Mf, teyyeiv tt,v xstpaX^v, 1, èiretSàv où u IjuiptpÉpet. 13 K.aTtx’rrXacpta 
6oùvr,ç (x^i 13 t'/£ 0 'jsr,c, àXX’ tu; ^eùuaToe 17 tmyovToe, où ‘’ovpt^pet. 
OiOTittaTtoy 18 dvcoSùvtov xat pteîà Ta Sptuca K çotpptaxa tt,c *' ùâùvrjc 
** tiraXEttpôpitva , !8 £itEtSàv te dûtiw) Trader, rat xat Staytopiodrj 
’* (A£t 4 TYjv ÈTtxXtttjiiv toù tpaputaxou, tot£ M couse p£t xaTair/btssEiv 
twv xaTair) asjioÎTtrtv 8 ri ** âv cot ooxcV, Çouçepetv. 77 Oùdè 8iaS)J- 
mttv Çuusepet itovXùv /pôvov, Sâxpuov y*P “irpoxotXtiTat, où Suva- 
f£E»o; 17 ô ùsflaXuôç “ttovseiv Ttpo; rà 51 Xajrrrpa- àXX’ oùôl ÇujAUtîstv 
wouXùv y pôvov, rjv 44 £yv) ^Eupta Qsppôv jpaXtOTa ' Sepuatvet Y&p To 
Sâxpuov ta/ôuEvov. 'Psôptaxoe 81 e/ovtoc, ptETa 83 ye tou çv)poü 

W Ti|V 33 ÙTlâXeuj/lV ÇtlUtpSpEl 36 7tOtÉ£CÔal. 

1 KoO.îmc 1F. -xotXiri; xiOopstc KyM. — 4 oüpa atusTo;, EH. — 3 cuppépet. 
itpè; EH K. - avpç-'pEt • itpo; Fl.-avpçîpct y- — ‘ iXyr.ptàTtov, Fl.-àXy. xai 
stv. H.— 4 etxviat FGIJZFI.-Edd., exempt. L., Kühn. — ‘sîtoc FJ.-oixoc 
GIZ. -ctT.. i. 4 ., JK.-s., ôl.iyoç' à., Fl. — 4 exorot Servini exeroplar, sec. 
Foes. 3, p. 1323. »- * çuiaTrôptvo; H , rasion et itertuu alia manu adr 
scriptum. - çuXaTTouEvo; EKy. — * Aute itXaytuv Cotld. aliquot comma 
babent.-nXayiu; Cirn. ms., Ju. C'est sans doute une conjecture de 
Cornarius, car il ne cite aucun manuscrit. - xXdytov Servini exemplar 
(teste Foes. 3, p. 1323) ef L.— 14 11 à)Xo te Merc., Foes, Ju. — 1J ipioTepà 
|x-^ Fl. — 1:1 IceiSr, FGIJZKI., Aid., Bas., Merc. - èireiîe Ju -Pro èit. où 
Eupç., EHK, jam summarie a Foesio citati, habent où yào avpsEprt. — 
44 cvpç. EHKy. — 14 xar..a, L., Ju. - xaràTiXacpa.... cuutpépei absunt 
in EGZ, in F.G margini adscripta. — " Sic FHJJKFIy, Corn, nis , Ju. ; 
IviovoTiC Aid., Bas., Mcrc., Foes, Ktilm. — 14 èxé^ovTo:, où Fl, Ju. — 
B tupçÉpei F1JFI., L. - « Cætcrum, si ex verstone judicarc licet. Lindenius, 
secutus Cornarium, ila legit : où cvptpepci oiî. 4v...o>v. Kai ptxa. . .Corn, 
ms. legere niatult : oupç. olo. àv..tdv àX).à petà ... » Ju. -Ju. ne eue 
pas exactement Corn. ms., qui lit : cupe. oiS. àv...uv, xai para..., en 
ajoutant en marge àXXà pour xal. — '* àvoîùvwv E.- àvuîù-.tuv. xal Fl. — 
40 fâppaxa, Ju. — 41 douve; Kübn, preli errore. — 44 ivaXftpôpeva EHMy. 
— ° îiteiô’av HL — M Sic omn., except. KM, Foes., L., Külm. qui liabcnt 
xoxd. — 44 Çypq>. L. — * ^v M. -F,v EHy, omisso cot. -àv K , omisso cot. 
— 14 où Si H. — “ Ttpoêi/etTat F'ZG, in G suprascripto x.-itpocxa>E£tat 
K.- irpoxaXésxat où Merc., L., Foes, Kübn. — * xovéstv ô opô. EHKMy. 
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et si la constitution du malade le permet , la saignée est utile 
dans certains cas de ces affections, ainsi que l’application de 
ventouses sur les veines. Pour aliment, du pain en petite 
quantité; pour boisson, de l’eau. Le malade gardera le lit 
dans l’obscurité loin de la fumée, du feu et de tout ce qui 
est brillant , en se couchant sur le côté, tantôt sur le droit, 
tantôt sur le gauche. On n’huniectera pas la tète , car c’est 
nuisible. Des cataplasmes sont inopportuns, quand ces affec- 
tions ne sont pas accompagnées de douleur et ont la nature 
d’une fluxion. Pendant les gonflements indolents et après les 
médicaments astringents, employés en onction contre la dou- 
leur, quand celle-ci a cessé et s’est dissipée après l’onction 
avec le médicament , c’est là le moment convenable pour 
appliquer le cataplasme médicamenteux que vous jugerez le 
plus approprié. Il ne faut pas que le malade regarde fixement 
et longtemps, car cela provoque les larmes , l’œil ne pouvant 
supporter l’action de rien de ce qui brille ; mais il ne faut 
pas non plus tenir les yeux longtemps fermés, surtout quand 
il existe une fluxion chaude, car les larmes retenues échauffent 
[et irritent] l’œil. Lorsqu’il n’existe pas de fluxion, il y a utilité 
à faire des onctions avec l’un des médicaments secs. 

• 

— 30 itove'eiv, (avec une virgule) Foes., Külin. — 51 ).ap.itpà. où SÈ 'iuu. H 
(suscriplo 5).-Xa(iiipà où8è Çu|i. EK. -Xapirpà où8È £up- M. -Xajxnpà. àXV 
o06è Çupt. Bas., Merc.- Xauiipà, à)),’ oOSs Çup. Foes., Kühn. — 33 Éyet y. 
— 33 ys suscriptum in IL-pEiô ys toù L., Külin; à tort; tou remplace 
tivôç, comme cil. 4, apfljjla note 28 : vivt tùv Oypùv çaspâxuv, et cli. 4, 
note 34, StaypUiv tu évalue) tpappxxq). Dans ce dernier passage j’ai mis, 
de l’avis de plusieurs grammairiens, un accent exceptionnellement double 
sur le mot Sier/pieiv. — 31 tùv suscriptum in 1. — 31 àttx/.si'lnv FG1JZF1. 

— 34 FG addunt iu caice : TéXo; tùv itepi crjéwv. 
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On peut voir, au t. I, p. 418, ou en feuilletant les pages de 
ce livre, qu’il est composé de cinq morceaux provenant de dif- 
férentes sources. Le compilateur qui les a réunis , trouvant , 
dans la collection hippocratique, la pièce que Galien désigne 
sous le titre de vi HpouxEiusva to> Moj^Xixw (Appendice au Mo~ 
chlique) , et qui traite de la distribution des veines , y a joint 
les fragments sur le même sujet qui sont dans le livre de la 
Nature de [homme et dans le Deuxième Livre des Épidémies. D 
a pris nous ne savons où (car les anciens n’en parlent nulle 
•part) le morceau qui est le premier de la compilation ; mais, 
vu les notions qui y sont contenues et le langage , il est bien 
difficile d’admettre que ce mor*eau n’appartienne pas à la col- 
lection hippocratique ; où, d’ailleurs, ce compilateur, récent 
très-certainement, l’aurait-il trouvé? Jp pense donc que, pri- 
mitivement, ce morceau et celui qui clôt la compilation se sui- 
vaient sans intermédiaire; que c’était pièce que Galien 

nommait xk Trpoox'îjjieva tS> MoyXtxûi , et que le compilateur les 
sépara pour intercaler entre deux le fragment du Deuxième 
Livre des Épidémies , celui du livre de la Nature de [homme 
(fragment attribué à Polybe par Aristote), et celui de Syennesis 
de Chypre. Si c’est du 3' livre de l’ Histoire des animaux d’Ari- 
stote qu’il a tiré (ce qui n’est pas certain) le fragment de Syennesis 
de Chypre, il aurait dû en tirer aussi celui de Diogène d’Apol- 
lonie ; car, de la sorte , il aurait mis sous les yeux, du lecteur 
l’ensemble des notions anatomiques sur les veines avant Aristote. 
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A ce point de vue , malgré l’absence de Diogène d’Apol- 
Ionie , la compilation n’est pas dépourvue d’intérêt. Aristote 
assure qu’à lui appartient l’idée d’avoir mis dans le cœur l’ori- 
gine des veines , origine qu’auparavant on plaçait dans la tète. 
Avec nos textes, il est possible de discuter le dire d’Aristote, 
et sinon de le changer, du moins de le rectifier et de le déve- 
lopper. J’ai déjà remarqué, t. I, p. 220, qu’il était inexact 
d’attribuer à Diogène d’Apollonie l’opinion qui place dans la 
tête cette origine. Le fait est que le morceau du Deuxième Livre 
des Épidémies se rapproche beaucoup de Diogène d’Apollonie ; 
et que, là, il s’agit non de veines venant de la tète, mais d’une 
grosse veine , l’hépatitide , qui est aux lombes et qui a des 
rapports avec le cœur. C’est encore de veines qui traversent le 
cœur, qui viennent du cœur, se rendant de là aux viscères du 
ventre et aux membres, c’est de telles veines, dis-je, qu’il est 
question dans le premier morceau de la compilation. Ainsi, 
Diogène d’Apollonie , l’auteur du Deuxième Livre des Épidé- 
mies et celui du premier morceau de la compilation, ont pris 
en considération les* grosses veines qui sont dans le ventre, 
dans la poitrine , et en rapport avec le cœur ; mais il s’en faut 
que l’idée d’Aristote sur l'origine des veines dans le cœur, y 
soit véritablement exprimée. 

Autre est le langage de Syennesis de Chypre, du livre 
^je la Nature de l'homme et de l’auteur du dernier morceau 
de la compilation. Là , l’origine des veines est placée à la 
tête. Syennesis de Chypre imagine une disposition croisée 
oh la veine partant de l’œil gauche va aux parties droites du 
corps, et la veine partant de l’œil droit va aux parties gauches. 
Le livre de la Nature de Vhomme suppose quatre paires de 
grosses veines qui, venant de la tète, ont, chacune, leur 
département dans le corps. C’est aussi de la tète, suivant l’au- 
teur du dernier morceau de la compilation , que vient la veine 
unique de laquelle les autres dérivent; il la suit dans son trajet 
imaginaire et y rattache toutes les veines qu’il connaît dans le 
corps; mais à cette idée il ajoute .celle de cercle décrit, et, 
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pour trouver ce cercle, il admet que les veiues arrivées au 
pied se réfléchissent, remontent, le long de la jambe et de la 
cuisse , jusqu'au ventre et à la poitrine , et vont rejoindre les 
veines issues de la veine primitive. 

Tel est le résumé des vues que la plus ancienne anatomie, 
celle qui a précédé Aristote, celle qui appartient expressément 
aux temps hippocratiques, s'est faites des veines et de leur dis- 
tribution. On les comprend maintenant, et on y aperçoit un 
développement qu’il est possible de signaler. Signaler ce dé- 
veloppement, montrer comment l’esprit humain procède pour 
pénétrer les choses cachées, est ce qui lait essentiellement l’in- 
térêt philosophique de l’histoire des sciences. L'opinion la plus 
ancienne est celle qui fait provenir lès j ci nés de la tète; elle 
est, dis-je, la plus ancienne, quand bien même Syennesis de 
Chypre, Polybe et l’auteur du dernier morceau de la compila- 
tion ne seraient pas de fait les plus anciens en date; ils auraient 
recueilli et accepté une doctrine antérieure qui venaitHè loin 
et qui subsistait à coté de doctrines différentes. Quand elle na- 
quit, aucune véritablç observation anatomique n’avait encore 
dirigé la conception ; et les savants d’alors se crurent autorisés 
à iinagiflér ce qui leur sembla le plus plausible : des veines 
descendant de la tète et allant à toutes les parties. Dans cette 
opinion, la réalité tient la plus petite place possible, et l’imagi- 
nation y tient la plus grande. , 

Il n’en fut plus de meme quand on jeta un coup d’oeil sur I® 
corps; il fallut abandonner cette dérivation qui partait de la tête: 
on aperçut les grosses veines qui sont dans les cavités du tronc; 
et l’on construisit un autre type de distribution moins subjectif 
que le premier, et où l’objet étudié commença de compter pour 
davantage. Mais l'angiologie, surtout quand on n’injecte pas les 
vaisseaux et qu’on n’a de notion exacte ni sur le rôle des ar- 
tères ni sur celui des veines, ni sur le cours du sang, est bien 
difficile; on se perdit dans le labyrinthe des ramifications. 
Néanmoins un second temps dans l’évolution de l’étude et de 
l’idée avait été marquéi * 
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Le troisième l’est par Aristote, qui, voyant les choses plus 
distinctement, aperçoit la connexion entre le cœur et les 
veines. 

A côté de l’idce d’une source des veines dans la tète, il en 
est une autre collatérale qui place dans la tète aussi l’origine 
de ce que les ançiens appelaient nerfs et qui comprenait les 
tendons , les ligaments , les aponévroses, sans doute aussi les 
nerfs, en un mot toutes les parties blanches. La prépondé- 
rance de la tète, je veux dire la dépendance où est tout le corps 
des nerfs encéphaliques et rachidiens, a dû suggérer toutes ces 
opinions. Le peu que l’on savait en anatomie et en physio- 
logie, on essayait de le représenter par des conceptions qui 
liaient des notions, de soi mal cohérentes, et de remédier par 
l’imagination à leur imperfection effective. 

C’est la même tendance à systématiser ce qu’on croyait sa- 
voir et ce qui n’était pas su, qui a suggéré de considérer d’une 
part la trachée-artère et de l’autre la verge comme une dépens- 
dance et une sorte de prolongement des veines. Suivant les 
anciens , les artères, les veines et la trachée-artère formaient 
un seul système ; la trachée-artère apportant l’air, le souffle, le 
pneuraa , les artères le recevant, et les veines y puisant 
l’animation. C’était par le souffle , par le pneuma que l’érec- 
tion, était supposée se produire- Tel fut le nœud par lequel 
l’espnt des anciens réunit des choses disparates, animé par 
le désir de comprendre, déçu par les lacunes de ses connais- 
sances. 

» 

Aujourd’hui, quand le microscope nous a conduits aux der- 
nières limites visibles de la texture^jl nous faut comprendre 
aussi; et, si la réalité ne ressort pas nettement de l’observa- 
tion , on comble les lacunes par des intermédiaires que l’on 
combine sans doute, mais où l’imagination a une part inévi- 
table. Et ici l’imagination n’est pas prise en un sens-défavorable ; 
étage le supplément naturel jde.ee quéne se voit pas, supple- 
inent utile pour former Ojyppthèse^à la condilion.de ne pren- 
■ dre l’bypothèse que comme un échelon provisoire. Ce que 
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sont pour nous les dernières limites de la texture microscopique, 
l’organisation en bloc l’était pour les anciens, c’est-à-dire le 
champ ouvert à la spéculation hypothétique. Nous, nous sommes 
bornés, contenus, guidés dans nos plus grandes témérités sys- 
tématiques, par un vaste ensemble de notions acquises contre 
lequel nous ne devons pécher en aucun cas. Eux n’avaient au- 
cunes de ces bornes salutaires. Celui qui se rendra compte de 
cette situation mentale ne s’étonnera pas du mode à la fois 
imaginaire et rudimentaire de leurs conceptions, et, en les 
voyant ainsi tâtonner et s’avancer dans les ténèbres , il appren- 
dra à juger les conditions du progrès de toute science. L’his- 
toire ainsi employée est le verre grossissant qui nous montre, 
dans des proj>ortions où rien ne nous échappe, la trame du 
développement scientifique. Les difficultés que les anciens 
avaient pour les grosses veines , nous les avons pour les ca- 
pillaires. 


BIBLIOGRAPHIE. 


MANUSCRITS. 

2254= D, 2144= F, 2141 =G, 2142 = H, 2140 = 
I, 2142 = J, 2145 = K , Cod. Serv. ap. Foes = L, 2247 = 
M, 2248 = N, 2332 =X, lmp. Samb. ap. Mack = P' , Cod. 
Fevr. ap. Foes = Q'. 

ÉDITIONS ET TRADUCTIONS. 
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risiis, in-8, 1626. — Galenus de ossibus ad tirones, græcc et 
latine, Lugduni Batavorum, 1665, in-12. Dans ce livre, qui 
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est «le Jean van Hom, se trouve, à la page 258, le livre 
de la Nature des os, en grec et en latin. — Cæsonis Gramm, 
Examen problematis Hippocratici, an de liquidis aliquid in 
fistulam spiritalern illabatur secundum naturara Chilonii , 
in-4, 1665. 

1 L’opinion qu’une part des boissons passe dans la trachée-artère, 
admise dans le livre du Cœur, l’est aussi dans le livre de la Nature 
des os. 
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’Oorsa yetpo; £ixodtî7r:ct * iroSô; eîxouiTtuiiapa • Tpayi^Xou è; 
tov 1 piiyav Éirrâ • âacpûoç tevte • fa^to; e V oai ’ xEçaXp; ;ùv àjtto- 
Trioiç oxttô ' ’ 'ûu7ravta ÊvvevqxovTa £v, çùv 5vu;iv ’lxaxov EvOExa. 
*À S’ ■fjueïî aùxot eç txv0pu>7tou dcxsoiv xcttEy.c«Oou.Ev , oitôvâuXot oî 
avw xpç * xXpïoo; aùv tô> ptEyaXw luxa • oî OÈ xaxi t4ç irXeupiç 
8 ocrai 7T£p aî rrXEupal SoiOExa • oî oè xctxà XEVEtôvat; Èxtô;, èv <o xi 
hr/(a, * Èv tÎ) &r*üï Ttevtt. To Si cnrspu* oïov xppîov IxaxepwflEV 
xr,ç xuaxioç • ex o’ aùtôlv 1 tpXÉëeç ÉxoeafcioOsv xoü eùpptppoç sç tô 
aiSoiov teivouci. Il#tàv otà tpâpi'YY 0 » x5î oxoïxâ/ou" XâpuY? è; 
'irXsuptova xaî àpTppip# • Sitô 8s toutwv e; axprjv xuïtiv. * ”HîWO( 
7TEVTE Xo6ot • Èltî oà TOU TETapTOU Xoêoü flttXEtTai p yoXX,, ,0 ^ TO tTTOpta 
È7tt cppevaç xaî xapSipv xaî rtXsûpiova tpspEr 11 xapJîpv £iptX|V itEptsaTt. 
Ti xôiXa 1/Et xuvo; UEtÇfo • ppTpxai Si Èx tôiv (aéooxojXojv • xauxa 
Si ” ix vEuptov ctr.ô tpc ftâyi o; uno f})v Yowrepot. Ntcppoî, èx vEÛpmv 
àitô pxyioç xaî àptppf»);. 

2. 15 KapStV|Ç ttx, Y^ ' Ç«YY EV ^iî ?X:t|/ teivei 8tà tppeviôv, ^-iraToç, 
tntXr)voc, VEspôtv èç toy îov * 11 irspt Y“oTpoxvr,utr]v èxî tov Tapcrov ’ 
It É pp cà Ix xapîîp; urto ptatr/'otXaç, ls xXptoa;, cipaY&;, xecpaXpv, 

1 Méyav [«xôvSuXovJ Mack. -oùv J. — 3 ?ûp.ir. om. FHIJK.-EvvevpxovTa 
Ev Mack. - ta' (ta' om. DG, rcstit al. manu) FHIJK ; pro ta' habrnt pa', cen- 
tum unum, quidam Codd. ap. Foes) vulg. - aux HJ, Frob. — 5 pta' (pp' HJK; 
fxaxov oxtto D entend, al. mabu; J) vulg.- Cette ostéologie ne se rapporte 
pas à l'homme, -àure'ou D.-xatapàOopev (sic) Aid. — ‘ x>p 18 m; (sic) Frob. 
— 8 Serai ïtep al om. !.. — tfl" vulg. -SuoxaîScxa Mack. - 5i58exa J. — 
6 aùv J. — 1 Pro ç>É6c; legissc videtur vEpptôv Cornar. -Il est certain que 
aÙTüv n’est pas clair; et peut-être faudrait-il lire aùtoû. — * 7tv. HJM. — 
“ite'vte Xo8oi pirato; in marg. H.-uxà I- - 0— cxttTcu L. — " x Ald.-xv. 
HJ. — 11 xapôtp K. -xap31r,v HJ. -x6Xa Lind. - xotvtû; vuIg.-[oIa] xuvè; 
Mack.-C’est évidemment xuvàç qu’il faut lire.-piÇti) IJK.-ut*;w (sic) GH. 
-p.S'ToxôJtov l.ind.— 11 Ex.... vE?poi om., restit. al. manu D. - I.faünorfs 
sont ici non des nerfs proprement dits, mais des parties blanche#- Les 
traducteurs ponctuent : pi-/_toç. Kal ipippln; xapôtp; mr, yp EuYYEvtf,?. Je 
ne vois aucune raison décisive pour suivre cette ponctuation. — 13 xap5t'p 
Focs in not. , I,lnd., Mack. -La ponctuation de vulg. est xapStp; 7tpyp 
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1 . ( Énumération des os et des principaux viscères. Il y a 

communication du larynx à ta vessie.) Les os de la main sont 
vingt-sept; du pied, vingt-quatre; du cou , jusqu’à Ja grande 
vertèbre, sept ; des lombes, cinq; du rachis, vingt; de la tête, 
avec ceux des yeux, huit; en tout, quatre-vingt-onze, avec 
les ongles, cent onze (vov. note 3). Quant à l’homme , les os , 
autant que nous' les avons reconnus nous-mêmes , sont : ver- 
tèbres, au-dessus de la clavicule, avec la grande, sept; vertè- 
bres des côtes, autant que les côtes, douze ; vertèbres, aux 
flancs en dehors, là où sont les hanches, aux lombes, cinq. Le 
sperme, comme un rayon, de chaque côté de la vessie; de là 
des veines, de chaque côté de l'uretère, se rendent aux parties 
honteuses. Boisson allant par la gorge et l’œsophage. Larynx 
conduisant au poumon et à la trachée-artère, et, de là, au 
haut de la vessie. Cinq lobes du foie; au quatrième est ap- 
pliqué le fiel, dont l’orifice est tourné vers le diaphragme , le 
cœur et le poumon. Une membrane entoure le cœur. Les in- 
testins sont plus grands que ceux du chien; ils sont suspendus 
aux méso-colons, qui, par des nerfs (voy. note \ 2) , tiennent 
an rachis sous le ventre Jleins tenant, par des nerfs, au radiis 
et à l’artère. » 

2. ( Source du cœur. Une veine de même nature se rend aux 
parties inférieures ; une autre en sort, qui se rend aux parties 
supérieures.') Source du cœur; une veine de même nature se rend, 
par le diaphragme, par le foie, la rate et. les reins à la hanche, 
autour du mollet, au tarse; une autre, venant du cœur, va 
aux aisselles, aux clavicules, aux régions jugulaires, à la tête, , 
au nez , au front, le long deS oreilles, aux épaules, au dos, à 

îuYT Ev èî " <?Xé<p. Je ponctue : xapSoit mj yV çXé'Js — 14 iroepà JL. 

— 15 xX. otn. G. 
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ftva, |À£TWTO>y, Ttapà Ta ojxa, 'rnpiou;, (lExoîcppEvov, anjOEa, yaaxe'pa, 
Stà irqyj o; ‘ #| oè Stà uaaya/.iiuv in i nrjyuy, s È7ti xapadv. 

3. Ncûpoiv Ixtpuot; a 7:0 T où mou à/ot Trapà pd'/tv, 7rapà î<r/iov, 
eç alSoïa, e; (A7)poà;, Ttdoa;, xvrçpta;, 3 È; yEtpa; • àÀÀ’ I; jüpayjova;, 
xà (aev ii adpxa;, xà «à xxapà tïjv 4 7tepovr,v iq xàv fiéyav SâxxuXov * 
xà à’ ex xwv capxwv È~i xov; àÀXou; SaxxùXou;* âÀÀ’ è; <i>[A07jAâxx)V, 
trxvjOoç, y^sxÉpa, ’dcrxe'oioi, ouvûEopioiciv • à 7:0 SÈ aiSoi'ou Ttap’àp'^ôv, 
6 xoxuXï]2<>va ■ xà iaÈv otvioûsv jAr,poS, xà Si xâxiuÔEv Ë7 e 1 xà yoûvaxa, 
svxeuOev 7 yoûvaxi çuvxaÛÈv, e7tt xevovxo, 7txspvav, TroSa; • xà SÈ éq 
TiEpovvtv ‘ 8 âXXa 0 ’ E; xoù; vecppoû;. 

4. Aurai os ai tp/.sêc; Ètp’ éxâxEpa St^r, xà (Asyioxa ayJÇovxat, xà 
uiv êvÛsv xoîi vEtppoù ÉxaxÉpou, xà Se ÉvOev, xai oiaxÉxpTjVxai iq 

9 x&û ; VEtppoù;. Kai s'icoç xapoîr,; ot vsippot Enonce xat o&xoi xotXiui- 
Ses; • ô Ss vsppà; xà xoîXa Éiouxoti 7tpo; xà; cpXs'ëaç ey wv xsîxai xà; 
(AByctXa; ■ 8(1 ev ÈXTtEtpûxaotv 1$ aùxsou al cpÀÉoE; al s; x’ûoxtv, 7 ) EtX- 
xeto xo 7toxàv Stà xüv iXe6üiv è; xoàç VE-ppoù; • ETîEtà* tùaixsp xat Stà 
xtôv v£»pâ)v iiriOEtxat xà ûotop xat Si’ aùxÉtov xouxÉoiv xtôv Ëvxs'pwv, 
Sv SjuvETtaxoXouOeï. ijroyyGEiSs; yàp èaxi xà ait’ aùxÉtov iq xtr,v xûaxiv, 
xat ÈvxaüOa Str/jov|A£vov xat à7xoxptvopiEvov à~à xoû aïptaxo; xà oupov, 

10 Stà Sr) epuûpdv Ecrxtv • ouoÈ yàp È; xoù; VEppoù; r,aav âXXat tpXe'êe; 
t) aî eïpyvxat, oùo’ ortot âv xà itoxàv ;uvx7)xotxo, Sa ov Èyco otoa. 

5. Al 11 xtEpt xà; 7xXEopà; xaxaxEtvouaat xàxioÛÉv «toi» 11 Éxâxxr,; 
xtov TxXïupÉcov , où 7rpà; xapaÀî);, xaxtoxÉpw Si xai axtà àpx^ptr,;. 
’A|)xr,pÎ7) jaÈv oùv 13 eTô’ ùroppEÙjaca Sia^Sot xîjai 7tV.Euprjai • axtà SÈ 
tv'; l4 7EayEtvj; àxrà xapoîï); TtaXtvSpoixat p.ta È; xà àptoxEpà ÈyxtxXt- 
(àe'vt). “EitEixa f, ptsv Stà tuatov tntovàûXotv (AE/pt; àxpojv TtXsupÉwv 
TTopEuixat, TxXEUpxiaiv oùx e; ttrou StaotSoüsa '‘xyot oe?t^at [xai] 

1 'ü|ia; K. -(lexaçpÉvtov DGHKMN, Aid. -|Aexàfpeva J.-(ia<r/aXûv vulg. 

- (j.a<ry_âXa)v (sic) Frob. - |Aa<r/a).éü>v IIJL, Llnd. — 1 È7Ù xov xap7tov legisse 
videtur Cornarius.-II faut entendre xapco; au sens de carpe et de méta- 
carpe; en effet Galien, dans son Gl., au mot XExàpatevxat, dit : xapaoc 
77 av xo TtEttXaxt/apiévov. -atôoîov J.-xvr.pta; om. J. — 3 è; oui. J. — 'népij'j 
L.-|iÉya II. -âXXou; om. K.-é; ont. DFGIJKMN, Aid., Frob. — 1 ôuxeidv 
auvSÉapou; L., Lind. — 8 [i;j xox. Lind., Mack. — 7 Ante yoûvaxi addunt 
yàp M, Ald.-ÇvvxaSsi; D (H, al. manu) LF'. - «juvxaûèv J. — *àXXat UFG1IUK. 

- cr/'.)(.v7a Aid. — 8 xoû; oiu. D. -aûxat Eè al çXÉëc; èo’ ixàx epa Ei/r. pro 
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la poitrine, au ventre, par l’avant-bras-, celle des aisselles, à 
l’avant-bras et à la partie plate de la main. 

3. ( Production des nerfs, c'est-à-dirc des parties blanches, 
tendineuses, membraneuses.) Production des nerfs de l’occiput 
au loDg du rachis, au long de la hauche, aux parties honteuses, 
aux cuisses, aux pieds, aux jambes, aux mains ; d’autres aux 
bras, partie aux chairs, partie au péroné ( radius ) jusqu’au 
pouce; ceux des chairs, aux autres doigts; d’autres à l’omo- 
plate, à la poitrine, au ventre, aux os, aux ligaments; des 
parties honteuses, au long de l’anus et de la cavité cotylo'ide ; 
l’un en haut du fémur , l’autre en bas , aux genoux , de là 
étendu avec le genou, allant au tendon, au talon, aux pieds; 
un autre au péroné; d’autres aux reins. ' 

4. {Des reins.) Ces veines ont, de chaque côté, une bifurcation 
qui est la plus grande, l’une de çà, l’autre de là de chaque rein, 
et elles ont des pertuis aux reins. Les reins ont la forme d’un 
cœur, et ils sont eux-mêmes creusés d’une cavité. Le rein gît 
ayant son creux tourné vers les grandes veines ; là naissent de lui 
les veines qui vont à la vessie; et la boisson est attirée aux reins 
par les veines; puis l’eau est comme iBtrée par les reins et 
par ces mêmes canaux intérieurs qu’elle suit. Car ce qui con- 
duit d’eux à la vessie est spongieux , et là l’urine se filtre et se 
sécrète du sang, aussi est-elle rouge. Il n’y a pas, pour aller 
aux reins, d’autres veines que celles qui ont été dites, ni, autant 
que je sache, de lieu où la boisson s’écoulerait. 

5. [Peines et artères se distribuant dans les régions costales.) 
Les veines s'étendant le long des côtes sont au bas de chaque 
côte, non vers la tête, plus bas que l’artère et en dehors. L’ar- 
tère ensuite, passant par-dessous , distribue aux côtes. De la 
grosse veine, hors du cœur, il en revient une inclinée à gau- 

xai.... I/ovoi J. — "* ôtà pro Si ô Mack.-Post ôt) addunt xxi IIKLP', Llnd. 
-tlç J. — " wapà L, Llnd. — 1! éxiaïp Krob., Mack. — 13 f,Q’ HJKL.- 
Oitopsüaoiaa vuIg.-tiTtoppsûaaa». JKMN. — " xapôiri; pro r.n-ytir,; J.-ei; J. 
-éYxex>£wp£»p oiIg.-iifxsxXiaiiévT! F.-CYxexXipivri L, Lind . — u toïol SsSioïai 
(addual xai Interprètes, Llnd., Mack) toiaiv àpinepoïci vuIg.-omox'.Sa i. 
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TT,<nv ipimep^ffi Siac^(S«( • 1 àXXr, fsac piv, àv<i>TÉpw&Ev Si iv xoïst 
Se^toïa-tv diroT/J^sxixt . 

6. flapi Si xXt,Îooç IxaT^pa)? twv içXeStüv Sûo plv Svto, Sûo Si 
(m b t!> 9tt)0oç, a! p.v iç ûEçii, .al Sà i; ipiOTïpi intoylaOr,oav 
âxor/tStç, *itpo; aù/Évo; piv paXXov aZrea • Sûo Si irpo; xapStrjv 
pâtXXov, al uàv in \ Ssïià, ai Si Ète’ dpiaTspct • à®’ IxatÉp?); irapi 
ri; irXsupa; * xa'i ùtc’ ouemov ajaitep al xoÎtw i<r/jX, ovto, (At/piî Stou 
Ç uvspii'av t9J xxtio 7EaXtvSpop7](jâ<r-fl «.-ko xa pSt7)C. 

7. 'H oÈ alpôji^ou; ixo Trj<; cipTripÎYiç TawTï|Ç StiroÛTO Sayi'aÛr], Sri 
p.ET«opo; 3 £vTaüOâÈaTi Stà xapotr,; 7EopEuop£V7j.T& oî xotrto itXEupswv, 
dj aluop^ouç T) ita/eîï) xaXsopEYT) ■pXÈ’i Toïat * a^ovSuXoïatv aùOtç £»’ 
ftootïjî SiaotSot, xai ivtaûOa 7tpoo£/£Tat, xai oùx Iti xpsuaTat SxjKta 
aveu ot’ IjiEaTOC loüca. ^EiTt Si xaxi juv 5 oasùv avw ï) àpTr.ptT], 
uteoxcctm 8î atjxo'^ou; 8 ^ «tto toü ^traTo; Sti çpEVtSv IXOoüaa jaet- 
£wpo;, 7tapà Ta iiît OE'ià TÎjç xaoîirjc; ipÉpsTai if pi xXr.focov, ’àîtX^, 
teX^v ooov aÙTr, TT) xapStr, xoivwve'ei. Tà jJ-iv xat’ aùtr,v a^iÇôpEEva 
* £7TtTEoXaiÔTEpa, tS[ Sà T^|V XOtX(r)V 17) Ç XapSlTJE OlÉ/OVTa, ETEElTa 0710 
tt)Ç 9 xapSÎT)ç tÔ Ite’ àpiaTEci xdOrjrat a7rXîj 10 7rpo; pâ'/iv, î) zaXiv- 
SpopiEei i; ptiv to 11 ivo> toü awptaTOE â'/pi twv àvoixoÉTto 7rXeupÉwv • 
xai aTCooj'ioaî à®’ Éau^ç £/ji Trap’ lxâ(rrr,v 7rXeupà)v TrapatsTapiÉvai; 
xaxà tpùaiv dyot ot^ôeoç 13 ouvoxwy^ç xai Ite’ àptimpà xat IteI oE'id' 
xai to lOb auVlT.ç 7tpôî 15 aoovîûXwv aîXXov Iotiv **rj S Tr,E txpTTr.pfirjç 
tovO; xai 6 TTj< <X7E0 toü T^TEaxoç <pXEéd<;. IIpoç Si to xotTto piipoç TT)Ç 
xopotTjÇ 6 ptÈv lOù; tovoç ixte’ auxlr,? Ttpoç ,5 <j^ovSûXtov (/.SXXdv Èotiv 
î) 6 TT)Ç «XpT-XjpfTTjÇ, le 6 OEUTEpOE 6 Trapà xapStr,v, xai iç Ta XOtTW ptEpT) 

* i .O . ’ ’ 

‘ r • ’ 

1 ’AW'Xgolz vuîg.-àX>n ïca; est une conjecture de Cornarius, qui, dans 
ce passage douteux, me paraît probable. -tyjti 3e£i7j<Tt GHUK.-à7u<rxtÔ£; 
Aid. — 2 Ante -irpo; addunt eàv DFGIJKM^, Aid., Codex mediceus ap. Mack. 

— 3 èv TaOrn J.-xapÔî^; H, Lind., Mack. -y.ap8ia; Yulg. — 4 <nr. DGHJK. 
-éauTrj; J. -étau-roc; D (H, al. manu). — 5 Ô'tçûv vulg.-ôtyçùv J.-àpTr,p{>j 
HJ.-àpTYjpi'oc Tulg. — 6 f, J.-êiuoé$ta Frob., Lind., Mack. — 7 dntX^ HL. 

— 8 âtriTCoXaioTepov J.-xapîcaç vulg. - y.apocric HJM. — 9 xapota; vulg. - 
xapSîr,; HP', Lind., Mack. -arc* Aid. — 18 [xai] itpô; Lind.-fà>riv J. -4) 
DHIJKMN (y) L, Cod. Florent, ap. Mack).-^ om, vulg.- Mack met un point 
après Êà/iv. — 11 Post àvaj addunt |iipo; DHJK.-p.gypt (MN, in niarg. t<ro>c 
pépt;), Aid. — ,2 «luvoxwxixrj; (sic) J.-trjvoyjîî; (D, restit. al. manu) L- — 
*3 <x^ovovXti) vulg. (<rn. HJ). -<yqpov8uXti>v Lind., Mack. — 14 -Tj J, excmplaria 
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che. Puis, une va par le milieu des vertèbres jusqu’à l’extré- 
mité des côtes, distribuant des branches, non d’une façon égale, 
aux côtes droites et aux côtes gauches. Une autre en distribue 
d’égales, mais elle se divise en haut dans les parties droites. 

6. (freines se distribuant dans ta région claviculaire.) Au 
long de chaque clavicule , les veines ont fourni des divisions , 
deux en haut, deux sous le sternum, les unes à droite, les autres 
à gauche, mais davantage vers le cou ; deux vers le cœur da- 
vantage, les unes à droite, les autres à gauche; de chacune, le 
long des côtes; et de là elles se divisent, comme celles d’en 
bas, jusqu’à ce qu’elles se soient confondues avec celle qui 
revient du cœur en bas. 

7. ( Distribution de la veine sanguine qui parait être la veine 
cave , et de l’artère qui parait être P aorte.) La veine sanguine est 
séparée de l’artère dont il a été parlé, à cause que, là, elle est en 
haut, procédant à travers le cœur. Quantau bas des côtes, la veine 
sanguine, dite grosse veine, distribue derechef aux vertèbres, 
est attachée là, etn’est plus suspendue comme en haut etallantà 
travers le foie. Aux lombes, en haut est l’artère; en bas la veine 
sanguine qui s’élève du foie à travers le diaphragme ; elle se 
porte à la droite du cœur jusqu’aux clavicules ; simple , si ce 
n’est autant qu'elle communique avec le cœur même. De ce qui se 
partage là, une partie est plus superficielle, l’autre partie traverse 

ventricule du cœur. Puis, venant du cœur, au côté gauche, la 
veine gît vers le rachis, simple et revenant vers les parties 
supérieures du corps, jusqu’aux plus hautes côtes ; elle fournit 
des divisions étendues régulièrement le long de chaque côte 
jusqu’à la connexion du sternum, à gauche et à droite; sa por- 
tion droite est plus vers les vertèbres que le cordon de l’artère 
et celui de la veine venant du foie. A la partie inférieure du 
cœur, le cordon direct qui en vient est plus vers les vertèbres 
que le cordon de l’artère ; le second est celui qui est au long 

quædam ap. Foes. -àpvripiaç J. — 15 an. HJMN. — “S’ (3’ omisit Cornar.) 
Ivepo; (Sevupoî pro S’ ’ést po; L) vulg. 
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tppevwv ÉTpocTCETo j ti spbç pd)t toç 1 rjpTVjpisva • Ivteüôev Si dsoff-^tSeç 
s; 16b â’xaarat isttpipovTai, St’ ost£o)v xai oapxwv sepaimSetoat àX- 
X^Xatç. 

8. Ai çXîëît Si al sotysïat wSe setpuxatrtv • ix tou ôîpÔaXptoü 
1 sapi tX,v ôspùv, Stà tou vwtou sapà tSv sXEuptova 8 uso toü <rzr\- 
0eoç • vj ptsv ex toü Seçioü iç xb àptarspbv, ^ Si ix toü àptarEpoü iç 
to Seçtov. 'H [iiv oûv ix toü àpiaTEpoü Stà toü ^iraTOç iç tov veçpbv 
xal tov %tv, *-f| Si ix toü Seçtoü iç tov osXîjva xal vetppbv xai 
S pyiv * Taürflat 8è to (Troua atooîov. ’Aso Si toü Seçioü tit0oü iç to 
apiarspov îayfov xal iç to cxeXoç * xal àsb toü dpiaTspoü iç rà 
8e$td. 'O Si àpOaXptbç 5 Seçtbç ix toü àpmrEpoü xal 8 S Sp^iç, xarà 
tov aCixov rposov ix xoü Seçioü S àpioTspo'ç. 

9. G At sayurarat twv tpXsëwv Ji8e se»ûxaoi * Tsaaapa Çeüyed 
Etaiv iv tw awjxaTt. K al al ptsv aÙTemv àsb rîjç XEtpaXîjç SstoOev Stà 
toü aùyivoç, eçwOev sapa Tr;v ' £ct/ iv tvflcv xal evGev e!ç Ta layîa 
àoixvsEtai xal iç ai (jxiXsa - eserra Stà twv xvrjptE'wv isl twv oipu- 
pôiv Ta cÇw xal iç touç sôSaç à^njxEt. Ast oùv ràç cpXséorofnaç 8 isl 
twv àXyvipMTwv twv iv tw vwtw xal iv To'iatv layloiatv àso twv 
lyvûwv soiisoOai xal àsb twv trçupwv içwQsv. Al Si Seurepat tpXéëeç 
ix TTjÇ XEtpaXîjç sapa Ta wt« S là toü où‘/_ivoç, otpaylTtSeç xaXsoptEvat 
eomOev sapa t-^v 2 pay iv ixaTspwOsv ipipouoi sapà ràç ’iôaç iç touç 
op^taç xal iç touç pojpobç, xal 10 [Sià] lyvüwv ix toü eawôev juipEOÇ • 
ssEtra Sià twv xvTjptéwv 11 isl Ta tnpupà rà iawOsv xal touç sôoaç. 
Aeî 18 oSv Tàç (pXeêoToptlaç sotéjoQat spbç Tàç SSüvaç Tàç àsb twv 
')/owv xai twv Spylwv, àsb twv lyvûwv xal àsb twv ortpupwv eowSev. 
Al Si TplTai tsXiêeç ix twv xpoxàiiwv Stà toü aûyévoç 13 isl ràç wfio- 

1 “Hpruitéva HK. -èvOtÜTEv Mack . - ëxacrtou vulg. -ëxaarat L, Lind., 
Mack.-isifÉpETai J.- Ante Si’ adiiit xai J.- Erot., p. 306 : sspaiwGsïaai) 
elç àX).7)).aç cruvvtüaaoai war’ éxavépav Xaëeiv xéXoç. — 3 sspi G. -ôçpüv 
vulg.-oçpùv J.-svsvpova DHJ. — 3 Stà J. -ottiGso; P'Q', Lind. -arriGouç 
vulg. — • ij.... Spx'.v oin. (D, rcstit. al. manu) FGHIJK. — * 6 om. Mack. - 
xavà [6s] Lind. — 8 sspi çXeëwv in tit. 1). — 1 f5/tv J.-ëç Lind. - àç>- 
ixvëovTai LiM, Lind. -içixvtïTai J. — ■ àso D. - ÇipTTii*a àvayxaïov tiç Tàç 
<pXsëoTop.ia; 80sv XPB sotsîv t àç àsoxsvwoioç in tit. DHJ. — 9 pâyiv J. 
-çspovxai L, Lind. — 18 [Stà] L, Lind., Mack.-Sià om. vulg. -Stà est fourni 
par le texte parallèle, de la Nat. de l’homme. - £;<oOsv vulg. - eïawOev L, 
Corn, et Foes. - ÉawGsv est donné par le texte parallèle. — n üxd L. — 
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du cœur, et il se tourne vers les parties inférieures du dia- 
phragme , celles qui sont appendues au rachis. De là, des divi- 
sions se portent chacune directement , allant les unes vers les 
autres, à travers les os et les chairs. 

8. ( Disposition croisée des veines : de T œil gauche au foie et au 
testicule; de l'œil droit à la rate et au testicule. Cette disposition 
fantastique est de Syenncsis de Chypre , dans un fragment qiù A- 
ristotc cite, Hist. des animaux, III, 3.) Les grosses veines sont 
ainsi constituées : de l’œil, le long du sourcil, à travers le dos le 
long du poumon, sous le sternum ; celle du droit au gauche, celle 
du gauche au droit. Celle du gauche, par le foie, au rein et au ^ 
testicule; celle du droit, à la rate , au rein et au testicule, hjf 
ces veines les parties honteuses sont l’abouchement. De la ma- 
melle droite, à la hanche gauche et à la jambe; de la mamelle 
gauche, aux parties droites. L’œil droit, du coté gauche , ainsi 
que le testicule; de la même façon, du côté droit, l’œil gauche. 

9. ( Morceau qui est textuellement dans le livre de la Nature 
de 1 homme, § II,/. VI, p. 58, et qu' Aristote , ibid., cite en 
l'attribuant à Pu/ybe. Quatre paires de veines, hu première paire 
part de derrière la tête et va aux hanches et aux membres infé- 
rieurs. La seconde paire {jugulaires ) vient de la tête près dès 
oreilles et arrive aux testicules, aux cuisses et aux malléoles in- 
ternes. Im troisième paire va des tempes aux omoplates et au 
poumon, et, se croisant, va, celle de droite a la rate, celle de gauche 
au foie ; elle finit à l’anus. La quatrième paire va du devant de la 
tête aux bras, aux mains, au foie, à la rate, au ventre, aux parties 
génitales. Outre ces grosses veines, il y a des veines qui du ventre 
portent la nourriture aux différentes parties du corps. Enfin, les 
grosses veines elles-mêmes donnent des veines qui vont dudedans au 
dehors et du dehors au dedans, et qui communiquent entre elles.) 
Les plusgrosses veines sont ainsi disposées : il y en a quatre paires 
dans le corps. L’une de ces paires, partantde derrière la tète, passe 

■’ yoüv J.-vj/ouv JN, Frob. — 13 u-è L, Mack.-ûitè est la leçon du texte 
parallèle. - voue pro ràç GH. 
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irXdxa;, ETretxa ÇuptipÉpovTat Ë; xbv 1 * 7t),eùu.ova, xa't «ptxvéovxat Jj 
(aÈv aTtb xîiv ît;twv Ë; xi àpuxepà * ûiro xov ptaÇbv xat Ë; xbv tJJrXâjva 
xat Ë; xbv V;X/pov, 3 * J) Si <xtco tSjv ctpttrxEpwv Ë; T* Se;tà Ëx xoü 
* tiveuptovo; uîtû xbv paÇbv xxi Ë; xb f)7txp xat È; xbv veicûv • xeXeu- 
xwat Si ë; xbv dp/bv aSxat dpupoxEpat. Ai Si xëxapxat ditb 5 * xoü eja- 
•jtposGîv xr;; xsipaXï;; xat xwv SpSabptwv btro xbv aùysva xat 5 u;tb xà; 
xXvjîoa; • Éiraxa 7 dtxb xwv (îpay tôvwv avuiûtv urtb xi' ÜuYxajATxd; ■ 
Itreixa Sti xwv mj/emv ë; xov; xaprroù; xai xoù; oaxxvXou; • ËttEtxa 
irdXiv dxb xwv SaxxùXwv Sti xwv 8 axr,6éwv xwv yttpwv xat xwv irr\- 
yswv Ë; xi; 9 ;uyxajj.”(x; • Sti Si xwv jîpayiovwv xat xou xaxw0Ev 
^pte'pEO; Ë; Ti; |Aaay_ot/,a; • xat 10 Ëx xwv trÀEupëwv avwSev ^ jxiv Ë; 
^pbv «ritXîjva dtptxve'exat, f. Si Ë; xb ^mxp • £7t£ixa “ uTtip xîj; yaoxpb; 
Ë; xb aiSoiûV TsXEuxwoiv djAtpôxEpat. Kat al jaev ,J 7ta;retai xôiv <pXe— 
6wv oCxw 7tE(pûxastv. Etat Si xat arco xîj; xotXîr,; tpXÉê;; àvi xb 
cwaa ixoXXaî xe xat itavxotat, St’ wv •/] xpoipb 18 xw owptaxt Ëpyexac. 
<I»ipou(ji Si 14 * xat <x7tb xwv •jtayEtwv cpXeêwv Ëç xr,v xotXîy)v xat xb 
dXXo owpta xat arco xwv ^ëijwxdxw xat àxb xôiv ëtrwxdxw, xat Ë; 
dXXr,X a; StaotSoaciv 16 a? xe IowOev Ë;w 17 xal ai Ë;wÛ£V éaw. ïi; 
oüv <p/.e6oxo(jtta; ■xoteEaôat yp^ xaxi xovoSe xoù; xpottoo; * Ëxtxr]-> 
Seueiv 18 Se Sei xi; xopti;, à; irpoawxdîxw xaptsîv 19 àxb ywptwv, 
ËvOa av al SSûvat uejaxQv-jXwci vivEaOat xai xb aîpta • 

oüxw yàp àv ^xioxa rj xe fAExaêoXrj yivoixo (AEyaXn Ë;a7ttv7);, xat 

1 IIv. HJ. — ■ Ante vttb addit ex xoù itXeûpovo; L. — 5 ^.... veçpôv on. 

(D, restit. al. manu) FGHIJK.-ô’ MN. — * itX. MN, Frob., Lind., Mack. — 

J 1 xwv MN. — 8 vicb otn. J. — ! iixtèp L, Lind., Mack. - Çu^x. H. -ouyx. vnlg. 

- ouyxatnrxà; 1). — 8 axyjÜEWv (sic) J. -ax7]6éajv xat xcùv "r,y£wv t(7>v ys ipâiv 

vulg. -axr|0Étov xai xwv yetpwv xai xwv itrixÉwv (sic) L.- oxri6Éwv xwv yet- 

pwv xai xwv mj/Ewv Lind., Mack. - axr,6£wv xai xwv 7tÿ‘/Ê(iJ'. xai xwv -/ELpàW 

F. - trrrifléwv, qui, dans le texte de la Nature de l'homme, n’est donné que 

par le ms. A, est ici donné par tous les mss. — 8 a. vulg.-Ç. MN. -Çvy. 

xapTtxà; 1)H. — '“àfto L, Lind. — 11 * vitro L.-xô om. K. — 18 Ttaxvxaxat L, 

Lind., Mack. — 13 xoù awptaxo; G. — 14 a! pro xai Lind. -xai ai Lind. - 

itayEiwv (sic) Frob. — 41 15w L.-üaw Lind. — 48 at xe I£w0ev êow xai ai 

£aw ëtwOev J. — xai al ££w ÉawOev HiK. — 18 6è om. 1)11 IJ K . — 19 àx6 

xwv x- L, Lind., Mack.-wSOvat (sic) Frob.-pApaOrixaai vulg. - pepaOb- 

xoert HMN.-peua0i)xw3i DIJK, Aid. -Le subjonctif est exigé par ia par- 

ticule ôv. Ce texte et celui du traité de la Nature de l’homme sont tout à 

fait semblables) et il n’y a pas à noter uue variante de quelque importance. 
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par le cou, parcourt en arrière le rachis, et arrive à droite et à 
gauche aux hanches et aux membres inférieurs, puis gagne 
par les jambes les malléoles externes et les pieds. 11 faut donc 
faire, à la partie externe des jarrets et des malléoles, les sai- 
gnées que l’on pratique pour les douleurs du dos et des han- 
ches. Les veines de la seconde paire, nommées jugulaires, 
viennent de la tète près des oreilles, passent par le cou, lonr 
gent le rachis en avant des deux côtés, et arrivent le long des 
lombes aux testicules et aux cuisses , puis par la partie interne 
des jarrets et par les jambes aux malléoles internes et aux 
pieds. Il faut donc, dans les douleurs des lombes et des testi- 
cules, faire les saignées au côté interne des jarrets et aux mal- 
léoles internes. La troisième paire de veines se rend des tempes 
par le col aux omoplates, puis se porte au poumon et arrive , 
celle du côté droit à gauche, sous la mamelle, à la rate et au 
rein , celle de gauche allant du poumon à droite sous la ma- 
melle, au foie et au rein, toutes deux finissant à l’anus. La 
quatrième paire va du devant de la tête et des yeux sous le 
cou et les clavicules, puis d’en haut par les bras au pli du 
coude, puis par les avant-bras aux carpes et aux doigts, puis 
des doigts elle remonte par les paumes des mains et les avant- 
bras au pli du coude, par la partie inférieure des bras aux 
aisselles , et d’en haut , par les côtes , l’une se rend à la rate , 
l’autre au foie, toutes deux allant se terminer par delà le ventre 
aux parties génitales ; telle est la distribution des grosses veines. x 
Il est aussi des veines venant du ventre qui sont distribuées dans 
le corps en grand nombre et de toute façon, et par lesquelles 
la nourriture arrive aux parties. D’autre part, les grosses veines 
en fournissent qui se rendent, tant du dedans que du dehors , 
au ventre et au reste du corps, et qui communiquent entre elles 
les unes de dedans en dehors et les autres de dehors en dedans. 
C’est donc d’après ces dispositions qu’il faut pratiquer les sai- 
gnées j mais il faut avoir soin qu’elles soient aussi loin que 
possible du lieu où les douleurs se font sentir d’habitude et où 
le sang se rassemble. De cette façon, en effet, il ne se fera pas 

TOM. ix. 42 
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-rè Mo; 1 «.ETotoTr'aeiot; àv, ojote (jujxÉti if toiutÔ /wpfov ;uXXé- 
Ytorôat. 

10. ‘H Si * f,iraTÏTtç èv ooævt jj.éÿ'pt tou u.eyotXov otitovSûXou 
xarwôsv, xaî oicovSûÀoiai 3 irpoaoiSoî, évTEÙÔEV (AeTtwpoç oi’ l;:taTo; 
xal Oià cppEvSv if xapStjjv. K al piv tùOda è; xXtjîoa;* êvteuôev 8k 
at [xev if TpxyvjXov, aî S’ in’ mu.o-irXixTaç, al Si <xicoxa|ju{i0Etffai xoctoi, 
itapà (nrovSûXou; xal TcXeupà; àitoxXlvouoiv. ’E; àpiurepSiv piv pCa 
IfYÙî xXrp&ov, èx 0 £;iojv Si èni xi 3 aÙTri jçiop £ov. 'AXXjj Si éxaTÉ- 
pwftev ànoxapif Oeioa , d/.Xq os aiuxpôv ‘xaTiorÉpat à7rox«ixçOEÏaa, 
Î9ev j*èv èxeîvti iirÉXutE, vtpoasotoxe tt,(ti icXtupîjaiv, for’ av ttï 1 iit* 
aùrÉr,; t 9); xapSîïH Ttpoarû/71 EîrtxajJWCTopÉvT] èç Ta àplimpâ* àno- 
xapip0eïaa oi xâtio énl 8 açovOuXou; xaraSaivei, lor’ av àpc'x/]Tai 
5ôev vjpijaTO uUTewpiÇeaÛoti, ànooiSovaa TÎjai itÀEup^ît *tt)<jiv èiu- 
Xotirot; aicaoat;, xaî IvOsv xai ÉvÛev àirair/ÎSaç irap’ Exoîar/jv Siooüffa 
p.îa eoüca, ôiro 10 piv TÎj; xapSirj; Eitî ti jçioptov h toüjiv dcptarEpoïert 
pïXXov Èoùaa, incitai uiroxaTW t^î àpTr^irjî, ect’ av xaTavaXwÛîj 
11 xal èaOv) 6'0ev jj riit avili; ÈpsTEuipi'aOï). IIpOTtpov 2È orplv ^vrauS’ 
eXôeîv, itapà xà; ÈcycÎTa; oôo irXeupà; ÈoiyioÔv) • xal r, pÈv cvôa, 
18 ^ 2’ Ivôa tôJv oipovSûXiov éXÔovoa xatYivaXcuOr) * r) Si eùôeta inb 
xap S lvjç irpô; xXvjîSa; Tslvouaa àvwôev tt,; àpTTipiïj; eutiv, âaite p 
xal irap’ bacpùv xc!tiuOev t>); 18 àptripiij;, xal àitb Taurr,; àiaaei if 

1 METaorriaa;, restit. al manu D. -tà avrb vulg.-Tioùrè Mil. — a ijita- 
TÎtic vulg.-iixaTÏTi; J. — J irpoaîiBoïev vulg. -Si’ rimero; Cornar., Ltnd., 
Mack. -ôi’ f,naTo; om. vulg. - lies mots nécessaires sont fournis par le texte 
- de Ép. II, T 4, 1 .-?pev6;G. — 4 r, vulg.-f,Es, que l’iotacisuie a pu con- 
fondre si facilement avec provient de Ép. H. — * aÙT§ Mack. -avTÉwv 
legisse videtur Cornar. -Je lis avril comme Ep. II. — ‘ xaraiTEpov vulg.- 
Lisez xaïuTÉpu comme dans Ép. II. -Ante inox, addit àxoxaTiintpov (sic) 
J. — ’ in’ vulg.-àn’ J. -itepiopiapô; ipXsêwv in marg. HJ. — * an. HJ, 
Mack. - dupixTirat • xal êvOev (66 ev G1JI.Q', Lind.; sine xai DHK, Focs in 
not., Mack.) vulg. — 9 xal ttiC.v vulg. - Effacez xai avec Ëp. 11. -tt|v ini - 
).mjo v quædam exemplaria ap. Focs. — 10 6È pro pèv rp; D.-Tîj; oui. 
GH1JK. — " xai êXOn L, exemplaria mss. ap. Foes in not., Lind., Mack.- 
xai e/Oif) oui. vulg. -v)naîtu; vulg. -rinaTinri; L. - p.tv;ropia(rrj (sic) DK. — 
11 èv-aù6a HJMN, Aid., Frob., Lind., Mack. -ÈSiwx^r) M. — IJ i) £’ àvOa 
repclilur D11JKMN, Aid. -on. 111J.M.N, Mack. — 11 8’ H. -àpriipia; vulg.- 
àpTYipir,; HJ, Lind., Mack.-Ante liontp addit xai àito Taûtr,; vulg. -Ces 
mots sont de trop ici ; c’est dans la ligne suivante qu’en est la place. Ils 

# 
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soudainement un grand changement, et, en rompant l’habitude, 
vous empêcherez le sang de continuer à se rassembler dans le 
même lieu. , 

10. ( Morceau qui se trouve textuellement dans Épitl. II, 4, 1, 
t. V, p. 120. Description de la veine hépatitide , qui est la veine 
cave; ses rapports avec l’artère. Indication de cordons qu’il est 
peut-être loisible d’identifier, du moins en partie , avec de véri- 
tables nerfs.) L’hépatitide est aux lombes jusqu’à la grande ver- 
tèbre en bas, et est en communication avec les vertèbres; de là 
elle s’élève à travers le foie et le diaphragme jusqu’au cœur. 
Elle se dirige droit vers les clavicules. De là, des veines, les unes 
vont au cou, les autres aux omoplates, les autres, se recourbant 
en bas, s’inclinent à côté des vertèbres et des côtes. Du côté 
gauche, une est près des clavicules; du côté droit, elle occupe 
‘un certain espace. Une autre est recourbée des deux côtés; 
une autre, recourbée un peu au-dessous, communique, à partir 
du point où la première a cessé, avec les côtes, jusqu’à ce que, 
se recourbant à gauche, elle rencontre celle qui part du cœur 

même. Recourbée en bas, elle marche sur les vertèbres, jus- 
^ * 

qu’à ce qu’elle arrive au point d’où elle a commencé à s’élever; 
communiquant avec toutes les autres côtes, et donnant à chaque 
■côte, deçà et delà, des rameaux, étant unique, et placée, à 
partir du cœur, dans une certaine étendue, plutôt à gauche, 
puis au-dessous de l’artère, jusqu’à ce qu’elle se dépense et 
arrive au point d’où l’hépalitide s’est élevée; mais, avant d'ar- 
river là, elle s’est divisée vers les deux dernières côtes, et 
ces deux divisions se sont dépensées en allant l’une d’un côté 
des vertèbres, l’autre de l’autre. Celle qui va droit du cœur 

y sont en effet, et c’est là que le copiste les a pris pour les répéter iudû- 
mem.-oovfüv MN. — 11 l’ost àpt. addit éati, punctis notatuin, N.-xcil 
àni> oui., Liml., Mttck. - Cette suppression, indiquée par Je texte 

parallèle d’Ep. 11, n’est pas bonne, du moins si maintenant je comprends 
exactement le passage. -ètù pro î; J. iXXo • iSf); àçopp$ (àpoppyj H; 
tupoppoï M; àçoppéei Lind. ; à?opjj.T)x£t L, Maek; àçoppEi JM) xet; (xsl; oui _ 
M»ck; é; pro xei; Liud.; xsl U) op.ixpov (puxpèv DtiJKMN, Aid., Frob., 
Litid.) vulg. 
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T o ^ttap ^ (xèv Èict itûXaî xai Xoëov, SI Iç to aXXo IÇîjç à^topar'xii 

(TfAIXpÔv XaTwOEV (ppEVWV. <l*p£V£; Si 7TpO(77rESUXaTt tw firatt, S; où 
pâitov y wpicai. Atoçal S’ a7to xXï] t ïwv , a? u.sv IvOev, otî Si evôev 
Gtto otyjOoî iç r,zçav ' 07:01 'SI ËvtïuOev, ouirrn oiSa. l I>pivEÇ Si xaxà 
tov trirôvSuXov tov 1 xâtw twv TrXEupËwv ?j vEspix; E; àpTTjpîrjç , 
TauTV] àu.®ië£ëvjxutat. ’Apr^pîat Se ex toute'ou £X7rEipuxa<Tiv ËvGev 
xai ËvGev, ’ <xpT7ipi7iç Tpônov Ëyouerat. * Taûr/j m) TtaXtvSpou.v}<jaaa 
^7to xapSîr,î ■î) ÿ,7taTÏT!ç IXtiYev. ’Aitb SÈ tv]? ^7raTÎTiSoç Sià twv opE- 
vwv ai fxéytaTtxt Sûo, vj asv ËvGev, ^ Si evOev ‘tpE'povTat [ÆTËwpoi, 
iroXuayiSEÏî 6 Si Sià twv çpsvwv eitiv àpiçl Taura;, xai TtEaûxaatv 
avwÛEV Si œpEvwv, aurai 7 Si paXXôv ti fpcpavE'EÇ. Aûo Si *7:ayETç 
tÔvoi ait’ tyxESaXou ûtto to Sîteov tou |aey<xXou * cçovouXou àvw0EV, 
xai 7 rpS< tou axoptâyou u.SXXov ixa TÉpwÔEv tt)<; àprçpîv)? TtapEXOwv 
ixdtTEpo; ,0 eîç iauTov 7jX0ev ÏxeXoç ivî • Ë7t£tTa ^ mpôvSuXoi xai ippEVEç 
iTEcpûxotfftv, ÈvTaüS’ èteXeutwv • xai tiveç SvSoiaoroi irpbç 'fjtrap xai 
C7:X9 ;vx àn'o toutou tou xoivwvr'|AaToç èooxeov teÎvecv. 'AXXo? tovoç 
I xaTÉpwOEv ix twv xaT& xXvpo a 11 cipovSüXwv Ttapi £ây_tv 7rapETEivsv, 
ex îrXaYiou mpovSûXou, xai Tvjai 7tXeupr,cnv à7tÉVE[AEV ■ wa7tEp ai <pXÉ- 
6 eç, n outoi èti cppEvwv iç |A£oevT£ptôv aot SoxÉouai 15 te(veiv, ëv Sè. 
TOUTEOISIV EçeX'.tov, au?i; S' SOev ÇpÉvEÇ È;E7rEpÛxEOaV a 710 14 toutou 
Ç uvsyÉE; idvTEç, xatà (aÉoov xoitwOev <xpTTr,p£yjç - 15 to È7ttXoi7rov Ttapà 
aTtovSûXouç dmotSouv, ùia7tEp ai çXÉës;, uiypt xKTV)vaXwGv)aav 7tSv 
SieXOÔvteç to ispov Sîteov. 

j ' A’ MN. — 1 xarà vulg.- xâtoi Codd. mss. ap. Foes in not., Mack. - xiru 
vient du texte parallèle.-TtXEupwv HJ. — ^ J.-àuç iSeS^xoi (àpjpiëtfi^xci DJLHK, 
Foes in not., Lind., Mack). Al Si àp-niplat (àpT7)piai om. J) (ai àp-niplai Sà 
DHMN, Aid.) vulg. -Prenez la leçon de quatre mss. et d’Alde, réunissez 
&pup’.ëeër|xoi et al, et vous aurez à(j.çtëeênx'JÏai, comme dans Ëp. il. Ou reste 
je ne puis comprendre cette description qu’en donnant ici i àprr,piai le sens 
de conduits, que je rapporte aux uretères. — » àpTT,plri<Ti vulg. - àp-ntpinjc 
J.-tôvov Foes in not., Lind., Mack. — ‘taûnq TÎj aaXtvêpoiJir.ffàaTi'vulg.- 
I.iscz, comme dans Ép. II, Tauno r.r, xaXivSpopviaaaa. -iinauTi; MN. — 
s pETÉwpGL «pépovTai D. — e SÈ om. O.-TaÛTai; vulg. -Il vaut peut-être 
mieux lire Taura? comme dans le passage parallèle. — ’ Sri Mack. - to: pro 
ti J. — ‘Ttayét; Lind. — ’im. HIJ, Mack. — '• èç Lind.— r,X8ov DHN.- 
eïxeXo; H.-ïxe>.oç N.-iiTEita ol <7s. vulg.- Lisez i comme dans le texte 
parallèle. -cir. H, Mack. -èvTaüO’ (ivtaûOa HJKMN, Aid., Frob., Mack) ou 
èteX. vulg. - Supprimez où comme dans le texte parallèle. — 11 en. H, Mark. 
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aux clavicules, est au-dessus de l’artère, comme aux lombes 
elle est au-dessous, et, s’en séparant, va au foie, d’une part 
aux portes de ce viscère et au lobe, d’autre part dans le reste 
immédiatement, un peu au-dessous du diaphragme. Le dia- 
phragme est uni au foie, et il n’est pas facile de l’en séparer. 
Deux veines , à partir des clavicules, les unes d’un côté, les 
autres de ^nitre , se rendent sous la poitrine à la région sous- 
ombilicale ; où elles vont de là, je ne le sais pas. Le diaphragme, 
vers la vertèbre située au bas des côtes , là où le rein tient à 
une artère , est déployé. Des conduits partent du rein deçà et 
delà, ayant la manière d’une artère. C’est là, sans doute, que, 
revenant du cœur, l’hépatitide s’est terminée. De Phépatitide, 
à travers le diaphragme, s’élèvent les deux plus grandes veines, 
l’une deçà, l'autre delà, et, se ramifiant à travers le diaphragme , 
elles sont autour ; elles sont aussi au-dessus du diaphragme, et 
celles-ci sont un peu plus apparentes. Deux cordons (nerfs) 
partent de l’encéphale sous l’os de la grande vertèbre en haut; 
et chacun, longeant l’œsophage de chaque côté de l’artère, est 
venu à lui-méme semblable à un seul ; puis ces cordons se sont 
terminés là où les vertèbres et le diaphragme sont unjs, et quel- 
ques-uns, douteux, ont paru, à partir de cette réunion, se rendre 
au foie et à la rate; un autre cordon, de chaque côté, partant 
des vertèbres adjacentes aux clavicules, s’étend le long du ra- 
chis sur les parties latérales des vertèbres et communique aux 
côtes. Comme les veines, ces cordons me paraissent se rendre 
à travers le diaphragme au mésentère; mais ils se sont arrêtés 
là ; derechef, du point d’où le diaphragme est né, les cordons, 
étant continus vers le milieu au-dessous de l’artère, ont com- 
muniqué, du reste, aux vertèbres, comme les veines, jusqu’à 
ce qu’ils se soient dépensés, ayant parcouru tout l’os sacré. 

-jiepl vulg. -vrapà DFGIilJK.-pâ^iv J. — 11 avvai vulg. - oS toi (D, aixat 
al. manu) FGH1.IKMN, Aid. -avivai oûtoi Foes in not.. Mark. — 13 Tttvciv, 
ôUev ôé ouvat iÇsXraov (tv toutéoiciv Toîtviî llack), aîôi; Êv0£v <pptvy vulg. 
-Corrigez ce texte d'après le texte parallèle. — " toü vulg. -tgûtov Foes 
in not., Mack. — 13 vo [8’J Lind. -àiuôiôou vulg. - àrceSiôouv Lind., Mack. 
-xaTava/,tàOri<x«v vulg. - xaTïivaX<à0r,irav I)K. -ôieXévvt; SI, Aid. 


DE LA NATURE DES OS. 


182 

1 1 . Ti oxxsa Tto (TWjAart axxffiv xal ooQo’xT.xa xal eTooç 1 itap- 
é^ovxat • ti cl vcùpa xau.<iiv xal çùvxaijiv xat Éxxaijiv ' aï oè câpxeç 
xal xô îeptia s 7tivxu)v £ùvSeijiv xat £ùvxa;tv. Aï oXeSeç oti tou aii- 
jjtatoç XE/uuEvat irveùjAa xal pEÜua xal x{w)<rtv ixapÉyovTat, dito 
[Atrjî itoXXa't otaëXa<rxdvou<rat, xal aü-nr) uiv ^ pua 6'0sv s ^pxxat xal 
^ teteXeut^xev oùx olSa • xùxXou vip YEy£v>ius'vou dpy_-)| oùy_ *&pÉ9r). 

Tiç S’ àitoyudoaï auT^ç, #0 ev *^ptr,VTat xal rj Ttaùovi^ tou <joj- 
ptaxoc, xal ai; y, pt(r] TaÙTr,<riv SjxoXoYÉEt, xal iv ôirototç s t<j7coii; 
xexavxat xou uwjAaTO;, Èyw Sr.Xoïaw. 

12. Ilspl u-sv Y«p 6 xr,v x$<paXl|v xaxi xo uexov ex ixXaYtou Txepï- 
xeixat X) tpXÈ<]/, 7 aùxr, TtXaxEÏa xal Xeirrl|, où TroXùatfioî * xtji vàp 
Ü lYXEtpâXip xaxà xi{ appiovtaç sv'ppiïoixE xtoXXi xal XeitTa cpXÉêta, 

xal icepl xrjv 5Xr]v x£paXX,v s iysTctpawxai pitypt xoü ptExomou xal 
xtôv xpoxottpwv. 8 Aùxr| os <x7n0ùùtxai eç ToùittffOEv tt)ç XEpaXrjç èxxo; 
10 7raci xâ5<; dxctvOrjc xo SÉppta ‘ IvteuOev ci xadiexat irapà xi|v eçwÔev 
xal r)]V eïaioüev tpXE’êa xôiv èv Tï-oi ctpxYÎi'Ji. IIÉpr,v SI x9jî àxorjç 
11 ÛTtoa/tsSsïaa àirb x9)ç yÉvuoç eçoiOev xeivei ira/Etr) • àm Sè xat/rriç 
é; t^v YXwaaav itoXXa't xal XEXxat - tcX^v ls x) ûitb xrjv YXwaaav îj ûtto 
touç Yop?‘ 01 >î- AÙxt) Si Tta^EtT) Stà T^< xXrpooç xaOiçxEi ûito tt,v 
15 tbptoTtXotnfjv • xal xaùr/) air’ aùx^ç pi6>.d<JTï|X£ ^Xè | Sià toü veùpou 
tou [iTto x^v imoptîSa “ vi cirtoutoiYi SvofaaÇopi e'vr,. 18 Aùxd] cl aïixô£- 
fou; xal aï|AaxcôSrjc xal Sutjîï|TOç, r,v £*YTi ïj qTtaoOî; * t^ |«v Yap 

' ■ ‘ - v -- r * ' i 

. * . t .i. • 

1 TlapÉ^Exai J.-ffùvxaatv 11J. — ! wdvxtov om. J.-orùvS£atv J.-îùvtaatv 
DHJKL, Lind.-al [SÈ] Lind. — 3 Çjpxai vulg. - r t pxxat DH, Focs in not-, 
Lind., Mark.-ÿpxy-ai Cod. Medïc. ap. Mack.-oî pro ■{ J.-yey evvt i! ji -I vou 
M ack. — ' f.pxr.xat DHIJ.-oIJ. — s xo»toiai Mack.-xÉxaxxat vulg.-xéxaxai L, 
Lind.-tÈxavxat Mack.-C’est la bonne leçon. — 0 xi^ç xEça/vj; vulg.-xriv 
XEtpaXiiv ex emendationc MN. — ’ aüxr, H.-xai où DIIK.-tpkeSîa HJ. — 

8 ÈxxEoaàpauxat t ulg.- êxxExàpouxai MN, Foes in not., Lind., Mack.-Érot-, » 
p. 3G0 : xexàpowxav) itëitXâxuTat, ixTÈxaxat. — 9 aux» H.- àmSuvxat vulg. * 
-à7it0ùvExat F'oes in not,, Lmd., Mack. -xoOpitpooÔEv K. — 10 it£piGMN, 

. , Aid. -xaOtsvxat vulg. -xaOtEïxai DFGH1JKMN, Aid., Frol». - xaStExat Lind., 

Mack.-<jçaYix,!Jt DFI1JK. — 11 àltoa / . J, ~ xotvuv vulg . -teîvei J, Cornai - ., 

Lind. — 13 ?, om. L. — 13 (ùuoTiXàxiv ai. manu H. — 11 xfjç ixoïptaixii; (èitto- 
piStr,; DGHIKLP'Q'; ÊTrupiSo; J) ovopasoué/rj; vulg.— Ji ÈiaoptaCr, Svopa- 
ïottivri Cornai - ., Mark.- Il faut sans doute prendre le nominatif, d’aprCs la 
conjecture tie Cornarius, et èitupiSto;, d’après la remarque de Lobeck sur 
les adjectifs de cette forme, Phryn. Ecl., p. 557. — 13 aütn H. 
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< 1 . (Ce morceau jusqu'à la fin est te texte connu de Galien 
sous te titre de tà itpo<weît/.*v« tS> MoyXtxÇ. Idée générale des 
veines' qui n’ont point de commencement , pas plus qu'un cercle 
n'en a.) Les os donnent an corps le maintien, la rectitude et 
la forme; les nerfs, la flexion , la contraction et l’extension; 
les chairs et la peau , la liaison et l’arrangement de tout ; les 
veines, répandues dans tout le corps, le souffle, le flux et le 
mouvement, les veines qui proviennent nombreuses d’une seule ; 
et cette veine unique, où elle commence et où elle finit, je ne 
sais ; car, un cercle étant accompli, le commencement n’en est 
pas trouvé (Des Lieux dans l'homme , § <). Quant aux ramifi- 
cations, je montrerai d’où elles sont suspendues, en quel point 
du corps elles cessent, comment l’unique leur correspond, et 
dans quelles régions elles sont étendues. 

<2. (Veine partant de la tête ; allant en arrière le long de 
l'épine ; divisée au delà de l’ouïe ; se rendant à ta langue ga- 
gnant l'acromion (Fauteur remarque que vers cette région la 
veine est sujette à des ruptures de guérison difficile) ; finalement, 
se distribuant dans le bras et la main.) Autour de la tête, dans 
le milieu, latéralement gît la veine qui est plate, mince, et 
contenant peu de sang; elle implante, dans le cerveau, aux 
sutures, beaucoup de vénules ténues. Elle est étendue tout au- 
tour de la tête jusqu’au front et aux tempes. Elle se dirige en 
arrière de la tète, en dehors , au long de la peau de l’épine. 
De là elle descend le long de la veine externe et de la veine 
interne parmi celles qui sont à la région jugulaire. Divisée au 
delà de l’ouïe, elle s’écarte de la mâchoire et chemine en de- 
hors volumineuse; d’elle se rendent à la langue beaucoup de 
petites veines, si ce n’est celle qui est sous la langue ou sous 
les dents molaires. La veine même, volumineuse, descend par 
la clavicule sous l’omoplate ; et par là se développe une veine à 
travers le nerf (tendon) qui est sous Yépomis ( acromion ), veine 
appelée pour cela épomidienne. Cette veine est sanguine et 
pleine de sang qui coule ; elle se guérit difficilement si elle 
éprouve rupture ou distension. D’un côté un nerf large, de 
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1 aÙT’Jjv veüpov xtEpteXfi xrXaxù, xî) 3è ydvopoç • xi 81 (/.sxa'b ’aùtwv 
aùxq Te 'uveyei xat uu.r,v apptior,; • àdâpxou 3 o3v sovro; xoü toixoo, 
SrfiSIitiç ^yvoxat, oùx syouffa irEpitpÛEoOat eâpxa; ■ "çv te &7roSpet|/.y) 
*xo aTua d; toüto xô fiépoç, il rtxuybv EÙpuycopIïiç, oùx eyei <nra\- 
Xaydiv , ttXXSt <rxX7)pouTas * 5 axXtipuvôèv oè voüuov TOXpéyEi. c K ai 
aùrJi [aIv 7 cepot{vei f[ itpo'xEpov elitov. 'H 8s &xrb xùjv WjA 07 tX«Tr,v àiro- 
6e6Xâ<rrr,XEV uni xoïat uaÇoÏGt Truxvÿot xal Xeimitri xat £m]XXaYfAe'- 
vrjai ®Xei|'î ‘ xal 8tà 7 t9;ç £7to>u.!2o<; irapaXAâ<roou<ra xov ydvopov, 
8 aùxX, vépOsv tnrovE[AOptivT| d; xov (ipayfova xet'vei, xbv jaüv dv ctpt- 
orepâ r/cusa. 9 'II ol éçâjç oy îÇexat auxq itept xov toixov xat xoü 
iyxüvoc; x^v avio ptotpav • xb S’ dvxeüOsv otaTtesuxe xoü dyKÛivoç Ixa- 
xiptoôev • lt, £7T£txa aùOtç sxapà xbv xapirbv xîjç y_£ipdç • evteüOev ci 
à)OT) àtrop^éouda 8t’ SXou àvà x^v yetpa TtoXutrXavwç djSpîÇtoxat. 

13. 'II 8’ etpyair, tpXi^, v£(Aopi£viri 11 txapà xù|V axavOav, otà ci xoü 
ptexatppÉvou, '’xrjç otpafTiÇ xai xov ppdyyou, dfAiretpuxsI» dç xr,v xapSûçv 
dp’ iooux^ç pXeëa '’eùiAEféOea itoXûuxoptov xaxà xdjv xaponçv • dv- 
xeù0£v 8È d; xb avoua daupIyywxEV, djirep àpxniptr, 8ià xoü M tcXeu- 
ptovo; ovopaÇlxat, SXîyatuô; te xat xrveuiAarœSïiç. ’Ev yàp EÙpuywpfy 
xal àpato'xjtt cTTÀotyyvou iroXXayîj pièv xoü TtXeûptovoç àysxeijExai, 
18 yovopdjoeiç Si xoùç dtXXou; irEitotTixat. )6 Atb SJj xaî xi d; xaùxaç 

' Aùxe'î vulg. - aùxe'riv Cornari, Lind. - Bonne correction, du moins pour 
l’accusa tir. — ’xüv pro aùxwv DFHIJKMN, Md. -xûv est peut-être la 
bonne leçon, étant un archaïsme pour aùxüv, et le texte paraissant fort 
ancien. — 3 yoüv J. — 4 èc xi alpa xoûxo vulg. -xi atp.a i; toüto Llnd.- 
Très-bonne correction indiquée par les traducteurs. -xi J. -xi om. vulg. - 
eùpvywpta; J. — 5 axXnpwOÈv F. -®xiïipu6èv GHl.-voüaov xaî xtdvov iiicoot 
DFGHILQ'.-irôvov xal voüaov Siitoat JK.— voùaov xaî nôvov itapexet N, 
Aid., Mack.-voüaov itapdxet xai itivov ôiSuoiv Codd. mss. ap. Focs in not.— 
• xal J, Lind. -xai om. vulg. -aüxri H. -ùpo7t).àxiv D (II, al. manu). — ’xijî 
om. P'.-èn<i>(iiaiifiç vulg. -ix<û(i(r); DP'.-Jc pense qu’ii faut lire éitwnîôo;. 
-napaXàooovaa J . — 8 aûxri H. - aOxr.v Corn., Codd. ap. Focs in not., Lind. 
-aùxénv Mack. — 9 ^ Si Ssltri vulg. -Cette leçon ne me paraît pas pouvoir 
être gardée. Il s’agit des veines du membre supérieur; il ne peut y 
avoir de différence entre le côté droit et le côté gauche. En conséquence 
je lis ^ Sè éÇrj;.-aÙTT| 'TyJÇcxai D.-aüxri H. — 10 litEtx’ MN.-itepî MN, 
Aid. - ào(i(5éou<ja (sic) Frob. -Stôlou J. — 11 nepi vulg.-wapà DFHJK. — 
" [Cuti] ttî; Lind. — 13 EÙ(i£yeO£a al. D'anu H. — 11 itv. HJ, Mack.-xt; pro 
xe J.-itiEupiaxüiiïi; Mack. — 13 ymSgùCTii vuig.-xovSptiôEtç GJKMN.-Ce 
texte parait altéré. A quoi se rapporte ce masculin pluriel xoùç iXXou; 1 
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l’autre un cartilage l’entourent; l’intervalle qu’ils laissent est 
occupé par la veine même et par une membrane d’apparence 
écumeuse. Ainsi, le lieu n’étant pas charnu, la veine se rompt 
facilement, n’ayant pas de chairs qui croissent autour; et si 
du sang se répand dans cette partie, il trouve de la place, et, 
retenu, il se durcit ; induré, il cause une maladie. Ainsi cette 
veine chemine par où j’ai dit plus haut. Celle qui est sous l’o- 
moplate produit, sous les mamelles, de petites veines nom- 
breuses et impliquées. Dépassant, A travers l’épomis , le carti- 
lage, la veine, distribuée en dessous, se dirige au bras, ayant 
le muscle à gauche. La veine qui vient ensuite se divise autour 
de l’épaule et de la partie supérieure du coude; à partir de là, 
elle est disposée des deux côtés du coude ; puis au carpe de 
la main; de là, s’écoulant complètement dans l’étendue de la 
main, elle y erre beaucoup et s’y implante. 

•13. {Suite de la distribution de. la reine primitive, de celle qu'on 
a laissée pour suivre les ramifications dans le membre supérieur. 
Celle-là gagne la région jugulaire et projette dans le cœur une 
très-grosse veine. Opinion d’après laquelle cette veine forme la 
trachée-artère . Explication des conditions qui rendent fréquentes 
et dangereuses les maladies du poumon, entre autres la phthisie. 
V auteur admet qu'il passe de la boisson dans les voies respira- 
toires.) Quant à la veine primitiv#, à celle qui se distribue au 
long de l’épine, à travers le dos, la région jugulaire et la 
gorge, elle projette dans le cœur une très-grande veine qui a 
beaucoup d’orifices au cœur : de là, gagnant la bouche, elle 
forme le conduit qui, à travers le poumon, est dit artère ( tra- 
chée-artère )■ conduit qui a peu de sang et beaucoup de pneuma. 
Dans l’ampleur et la laxité de ce viscère, elle y a un grand 
nombre de canaux, devenant cartilagineuse dans les autres 
conduits. Aussi arrive-t-il que , dans ces voies du poumon , 

Peut-on sous-entendre ôyrreic P — Î16 8i| (5r, om. PIIIJKl”) xaî r,v ti 
(ti; DFGHJKMN, Aid.) vuIg.-Cctlc phrase ne peut Être construite qu’en' 
supprimant f,v. Remarquez eu conUrwalion que, mCrne dans vulg., xœt- 
r,vÉ/_tlïi est à l’indicatif. 
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xarï)V£y 0 ï) xàç 8t88ouç toü rXc'jaovoç twv di^Owv, ?) ëv tm iroTw X, ev 
TT) TOU irveufAOtTOî TE Xal oïtATTOÎ 6tÔ8w, 8 . TE TWV »Xs6wV TOtOUTEWV 
1 EOUOËotV, Xal TOÜ CTrAOty/VOU 57t(>YYOEt5Éo; TtoXÜ TE &YP® V Suvaçtsvou 
SËçasÔat avw te ttecouxotoî * twv yào 1 iacôv :o>v &YP“ V vojjmk xaO- 
ÉOTTjXEV. 'Ett TE TO oTlAX oià TWV tfXsëwv * TOUTWV où TToXÙ TtEpi- 
<j»iYY eTal ' xal Ta/Étoç ywpéov oüx è;«yei t 4 èt/inxTOVTa • oü^r 
£ijrE;aYO|Asvwv oùtwv, àXX’ ËjAtievôvTwv, yivtxai *irwpo<. OCtw; 
Si txTtoXXÜETat to TtXv)aidÇov Tr,ç Tpo:pr;c, Taurr) soutnt); tt)ç 7rpoa- 
aY<*iYT)ç toü XâpuYYo; xat irpo; t 4 i\m. ’EYxaTaXaiiSavouËvwv Si twv 
S ldSwV 'J7TO TOÜ 6 WWOOU, TI/OTVOlà te xal Sùïirvota Xir/tt, C TÎjOE 
jJL-J) ùuvaiAÉvwv r}|v <pÜ!XT|v Ël;tÉvat, tt)8e oüx tù-ôpto; iyjh twv xava- 
tntav. ’Ex 3 X; 7 toioutswv al TOtaÜTat voüsot Y> v ovTa'., oTov aoOuaTa 
xat 8 ;T)pat çOtvâoE;. Hv 8s £v aùroioi SuvtaxaaEvov TtXsov to uy?Ôv 
xpaTijoT], (cote aË) SüvaaÔat irayuvOÈv 9 TraY?,vat, xal tratrpàv tov 
10 irXeüptova iroi&i xat xi TtXT)Ttotî[ovTa, xat Y fvovrat Èjxituot te xal 
tpOtvwùsEî • 11 YtvETat oË toc voutjT)aaTa xaüxa xal St’ aXXaç alrtaç. 

14 . ’EvteüÔev te 1 ) <iiXÈt|/ aùrr] xats'yEi tov irXeüjAova, xal 8 t 4 twv 
X oëwv twv 8Ü0 “twv (AEYaXwv twv |( jw TETpaptfAEvwv Citô t 4 ç “tppÉvaç 
EEtTETatai TÎ) dxâvOT) Xeuxt) xal v£upo>8T)Ç, 8taTt£|Airou(ja tpXéôta 8tà 
toü âXXou owaaTOt ttetuxvwjasvou, ** EvTova 81 , 8tâ te twv 15 ffsov8û- 
XwV TtUXVOÏtri ®Xs€lOt<ïlV l; TOV VWTlXtOV tlUiXÔv £Y y .tffT£Ü£Tat . Kal 
al (Aîv aXXat tpXËêtç Ëv tw awptart ls TSTauévat, Ex 7tavTwv twv jjtEpwv 
auvTEivouaai Ëç tt;v axavOav,, XeTTOTaTov xal slXtxptvËoTaTov «xâ- 
OTT) iUVOtYOVOa, ,7 ÈVîaü6’ ËÇEpEUYETat. A(JtT| 8Ë 1 ) EXtTETajAEVT) 8ti 

1 ’Eoutwv J.-xeœuxôte; FGHKMN, Alt». — ? eimôvTwv vtilg. - stSiôvtmv 
C odd. ap. Foes in not. -èteôvtmv HK.-4o0ôvtwv (sic) GJMN. Aid. -Êotôv- 
Ttov P". — S T 0 UT£WV Mack. -TcepinpvyyeToi-. vulg. - XEptaçiYreTai FHJKMN, 
Lind.-xwpéwv DI. — • xopo? J.-oûto; vuIg.-oÛTu; Cornar., Focs in not., 
Lind., Mark. - àxoXÜETat J.-Tairn; vuIg.-TauTT) Cornar., Mack. -Cette 
correction est un remède h cette phrase altérée. -louait; J. -L’auteur pa- 
raît considérer les voies respiratoires comme un conduit qui apporte une 
part de l’aliment. — 4 xôpou J. Lind. — 8 twv ôè vuIg.-En place, 

üscx tt)os ; en effet il s’agit ici de l’obstacle mis d’une part à l’expiration, 
et d’autre part à l’inspiration. -çüatv vulg. -T’vor.v Foes corn interpretibus, 
Lind., Mack. - Correction excellente. -igetvai vulg. - ËÇtvai (sic) HK.- 
JWvas D. - oùô’ Foes in not., Lind., .Mack. — 7 to-jtëwv J. — 4 Jr.pà çüi- 
viiÔEEî JP'.-ip0tyti5£E; DK. — «pay^vat Mack.-xXayîivai FJMN , Aid. — 

. ' ‘ f : _• ■tt’. • 


J by Google^ 


I 


DE LA NATURE DES OS. 


187 


s'introduit quelque chose d’étranger, soit avec la boisson , soit 
avec le passage du souffle et du sang, les veines étant telles , 
et ce viscère étant spongieux, capable de recevoir beaucoup 
de liquide et situé en haut; car là est le partage des liquides 
entrants. En outre, le sang n’est guère étreint dans ces veines ; 
et, ne cheminant pas vite , il n’emporte pas ce qui y tombe; 
ces corps étrangers, n’étant pas emportés, demeurent, et il se 
forme une concrétion. Ainsi dépérit la part d’aliment qui est 
voisine „ le larynx ayant son accès et de ce côté et du côté du 
dehors ( 'voy . note 4). Les voies* étant interceptées par la con- 
crétion, la respiration s’accélère et devient difficile, vu que 
l’air ne peut être d’une part expulsé et d’autre part attiré 
facilement. De là résultent des maladies, telles que les asthmes 
et les phthisies sèches. Si le liquide qui y est rassemblé prédo- 
mine, de sorte qu’il ne puisse pas y avoir induration et con- 
crétion, il produit la corruption dans le poumon et dans les 
parties environnantes, et le patient devient empyématique et 
phtliisique. Ces maladies s’engendrent aussi par d’autres causes. 

14. ( Continuation de la veine,, qui s'attache à la moelle épi- 
nière, aux reins, à [anus , aux testicules, à l’ épididyme .) De 
là cette veine occupe le poumon, et, par les deux grands lobes 
qui sont tournés en dedans , elle s’étend sous le diaphragme 
jusqu’à l’épine ; elle est blanche, nerveuse, et envoie, à travers 
le reste du corps, qui est condensé , des veines petites , mais 
qui ont de la tension ; puis, au travers des vertèbres, elle s’at- 
tache comme un lierre à la moelle épinière par de nombreuses 
vénules. Les autres veines, étendues dans le corps , et se ren- 

10 Ttv . HJ, Mack.— n yîvovxat D.-xaî oui . DH. — 15 Tsiv oui. L. — 13 çXéêa; 
D. -çXsSîa HJ -mjxvwpivou DH1K. — 14 ïvOa vcl JvtaOSa L.-évreü8sv 
Corn., Foes in not., Lind. -Lire èvtevOev au lieu de ?vtov«, qui est sans 
variante, me paraît une violence faite au texte, qui müme n’est pas suffi- 
samment restaure ; car il faut ensuite supprimer le te qui est aprfts Sut. — 
13 oit. IlJ.-vôtiaïov J.-èyxidtÔETai M. — 14 TETayuÉvai vulg. -TETixuévai J. 
— » êvT<xù0a HJMN, Frob., Llnd.-ivTEûÔev Mack.-4^iTETay(j.évr, FMN, 
Aid., Mack. -x*8t)[jiévü>v IIKC -■nXExvâvwv (sic) H. - —Xsxvaveiav (sic) J . — 
Gai. Gloss. : rcUxTavécov) irXeypâTUV , àuaprnpàxcov •nepuiXexTtxfiv. 
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TMV XaOstUBVtO» TrXEXTavÉwv Iç TaÙT^ * ^UVayEl ' IvaeCOtv SI xat iç 
Toù; vEtppoùç «7T£^tÇ«Tat itapl tX|V vo'Oov irXtup'Jiv Xeitaâiïl xal îvo>- 
os'ii o A e t , xal’ 9 aô iv teCOev auvasîvouaa ÇupiirîituxvuToii , Itmaa 
xal vEveupwaai irpôç aov àpyov, 3 méectca te aoù; çovayoryÉaç l[A7cÉ- 
ouxev aCaît • aqv te xûoatv xal tou; opytaç xal toÎi; 'Ttapaeaâ- 
aa; l^iÇtoxt TOXuirXoxonri XE7rtr;<JC te xal caspE7)at xal îvwôeui 
«pXE'jn'v. 

15 . ’EvteüOsv aùaî); ~h mxyÛTaaov xsl tOuaaaôv svctitaXtv apairÈv, 
7tposxExauXr,xEv oirep ecttiv atSoïov • èv 31 tt] àvaxâjatJ/Ei Ivîjpaai * e; 
ai aiai aaüaa, xal Sti toü xtevq;«kvü) Cto to SÉppta aîjt; 6 yasapoî ex 
aïji; <pXë6ôî aiiTtr^ç oippi^xact Tipôç aiç xarto tpipoutraî, at iç àXX'q- 
Xaç eTroy ETEuovxat • Siarspûxxei 31 xal Sti aoü atcofou tsXs’ëEç ita- 
ytîai xal Xe7rrsl xal toxvsI xal xaunuXat. Tyet SI 6j)ÀEtr,<jiv ’aC-r^i 
iuvTEivsi iç ai; pcqTpaç, 8 È; tyjv xûoatv xal i ç T àjv oùp^0pr,v SvteüÔev 
SI ïOuTOpr,xE, xal tï)<ji yuvat!;l ptlv Ttepl ai; ut^apaî 9 ^pruiaai, aolei 
os appEst te pl aol;; ooytaç EOTtEipoiaat. Ati aaûar,v arjv tpûetv a Cal] 
X) tpXl'l/ xal ai yôvtua TrXeîaaa ![uXXau.6avet • <xto yip awv idtlerwv 
xal EiXtxpivEuaâaoJV jAEptôv 10 apE^optÉvr), ôAtyaiiiOî te oüca xal xei).7) 
xal veupûttayuç xal TtveuptaawSiiK, IvteivojaÉv») te ut :3 tSo atootoù, 
ai 11 xxÛEtjxsva iç arjv axavOav <pXs'6ta placerai, ai 19 SI jCtaÇopiEva 


•m " 

‘Euvayciv vuig. - Jju vayet L Foes i n not , Lind.-»ô0r,v DHUKMN.-àe- 
Ttaoïtri D. — 1 ai om. Uncl. - au art. vulg. - Supcrc. J . — 3 mt<r i; pro 7tiÉaaaa , 
K (D, méaeiîl.-late cum vacuo, pro xu'aaoa te J. -msars (sic), al. manu 
supra lin. r. ^ e ; te , pro nUaaai te H. -<tuv. J. — * Gai. Gloss. : irapa- 
oaàa aç) ?àç Iai3iôu|tiîa; iv Ttj> lÏEpi çke 6tôv, 8 apoXEitai toi MtqrXixi). - 
TOXuîrtôxotcri te }.E7tTÎÿn xal N, Aid. — 4 ci; J. — 6 faaTpô; xat tt); ç) eEôî 
aÙTÉr,; ûpiipxaoi (wpptpxe Foes in not., Lind., Mack) vulg. -Pour trouver 
une construction à cette phrase) Foes a lu tôppRxE. Mais, même avec cctle 
correction, qu’est le sens? 11 traduit : » Sub ventris et venæ ipsius cule 
prorumpit. » Comment ce rameau réfléchi de la veine principale peut-il, 
passaAt sous la peau du ventre, passer sous la peau de cette veine 1 et 
qu’est-ce que la peau d’une veine? Je pense qu’on trouve un sens plus 
plausible en lisant èx au lieu de xat, et gardant (iipjxrptaat, dont le sujet serait 
à-oa/tÔE; sous-entendu. -al M. - ÈTw/ETE'javTat MN, Frob., Lind. — ’ aOrn 
H.-auv. vulg.-Çuv. MN. — ‘ [xal] iç Lind. — 9 r,prr,vTat (sic) J.-aCtT] H. 
-YÔvupta J. — 10 TpEçopivwv J.-èoüaa Lind. — 11 xaOXpeva vulg.-xafl- 
etpe'va J. -tt; H.-ç).Eêta H.-at8oïa (lia pro çXsBta J. — 11 Se jxàj (p.r) oin. 
Coru., Lind., Mack) piaÇ. vulg. -La suppression de pù est une excellente 
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dant de toutes les parties à l’épine, apportent chacune l’humeur 
la plus ténue et la plus pure, qui là se dégorge. Celle-ci, qui 
est étendue par-dessus, aboutit au même point par les plexus . 
qui y sont introduits ; de là elle s’enracine aussi dans les reins 
près de la fausse côte par des veines ténues et fibreuses; de là, 
s’étendant , elle se condense ; puis elle devient nerveuse à 
l’anùs, et s’y insère, pressant les muscles qui resserrent; dans 
la vessie, dans les testicules et les épididymes, elle s’enracine 
par des veines entrelacées, ténues, solides et fibreuses. 

■15. ( De même qu'en haut la veine avait produit la trachée- 
artère , de même , ici , en bas, elle produit la verge. Distribution 
aux testicules et à la matrice. Explication de l’érection et de la 
sensation du coït.) De là, la partie la plus grosse et la plus 
droite de cette veine, revenant sur soi, se forme en verge, ce 
qui est le membre génital; dans sa rctroflexion, elle s’adapte 
aux mêmes parties ; et, à travers le pubis, en haut, sous la 
peau du ventre, les rameaux de la veine meme se portent vers 
les veines descendantes qui débouchent les unes dans les au- 
tres. Le membre génital est aussi traversé par des veines 
grosses et ténues, denses et recourbées. Chez les femmes, cette 
veine se rend à la matrice, à la vessie et à l’urèthre. De là elle 
marche droit, chez les femmes se suspendant à la matrice , 
chez les mâles se contournant autour des testicules. Par cette 
disposition de la nature , la veine en question contient abon- 
dance de choses génitales; en effet, nourrie des parties les plus 
abondantes et les plus pures, ayant peu de sang, étant creuse, 
grosse comme un nerf, et remplie de souffle, elle force, quand 
elle est tendue par le membre génital, les petites veines jetées 
dans l’épine ; ces veines, forcées sur elles-mêmes , comme une^ 
ventouse, transmettent tout à la veine supérieure ; il se lait 
aussi, des autres parties du corps, un épanchement dans cette 
veine ; mais la plus grande quantité, comme il a été dit, afflue 

correction.- Ante üsnep addit i; ttiv àxavQav çXÉëia, sed punctis notatum 
N.-tumà; HIJK. 
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(j'<T7rgp otxuti ii liouxà itàvxa exotSot iç x^v àvu» ipÀéGa • 1 auXXetSetat 
8b xai ix, xüiv àXXwv jaeXÛv xoü oiijxaxo; £; xauxi] v • xo 8b itÀEÏaTov, 
mc7ceo tïjWjxai, 5 cnrb xoü |aueXoü auvaXi^Exai. 'H ob jjSovb) toutew 
itapaYtVExat xi]; (jiXeëbç xauTiji; itXi)pEU|AÉv7iç xrjç Yovîjî - 3 EunOuîvjç 
ouv xbv otXXov ypôvov uipxtptou xe slvai xai itvEupwtTmoeoç itXv)p£utAÉv7)ç 
xe xai 6spjEaivopL£vr,<, xai çup^e'ovxoç xâxo» xoü ffTrÉppuxxoç, rapt- 
Gvlyyu xà fiv 4 EcuoTvj. Tb 8b itveüpia xb eveov xai r\ itapoüaà fiiy) 
xai 6 rj ôeppioxTjî xai xûv ipXeëîtov itavxa^ôÔEV r) Çuvxovtvi fxpyxki- 
apibv èptirotbei. " ’ > ‘ 

16. ’Exeivrj 6 8b à<p’ Éwuxr,? otÉêXaoTi, 8ti xe xoü fiExaçpÉvou 
xai ttîç oipaY^ç itapà xr,v dxavôav VEpLouiv»), itoXXoïat toXEotoiat xàç 
itXsupàç 3 8tait£7tXoy£ * xai xobî cipovbüXûuç oià xwv orapxôSv tirqX- 
XaYpivojç ÇujAiteitüxvwxEV, mare xpopipioî xe xai Évat]E0ç clvat. Aux-b] 
8b itapà xbv yXouxov 8 tetat, oià xoü (iubç, uiti xôi ptripS» uitoêpu^îv)* 
itpbç 8b xoü yÀoutoü x^ 9 xotuXigc xoü pipoü itapà xriv XEipaX^v 
ÈaxETpüx7;xE fXeëi, 7|X£p àva7tvor,v xî» (£7) pii TtapéyEt • 10 xai itspï 
xbv peqpbv itapà xvjv itpoç xb yôvu 11 xaputiiv ’ Ét£'pr,v 8b itapà xbv 
(îouéûiva xaOî-xE iruxivoppiÇov xai SuffxpânsXov. 'H 8b 8ià xoü ptuoç 
xeivouoa itept xe xb y<>vu eoTtetpioxai, xai 8tà xoü ouxe’ou xoü 1! xvvj- 
fiiaîou àxpou CEouptYYwxc ipXéëa, ^ xpÉpsi. xbv ptoeXiv, xai bÇo^e- 
xeüexai Sià xoü vspxâxou 13 xoü xvripuatou, itapà xrjv évbeaiv xoü iro- 
Sôç. Aùxbj 8b 8tà xqç ÈxtYouvtboî it xb Èvtoî 8ià xvjç xvr'u.i)ç xoü 
jaub; 14 Ppuyjvj xÉxaxat, xai Ep,xÉ7tXoye Sià xoü oçupoü tvxbç ita/Éï) 

'3. Lind.-[te).Éwv Lind.-xoù DFGHUKN.-xoü om. vulg. — ’ èx J. - 
(jajeXoü xoùto (xoûxo oui. J ; toutou Cornar.) ovvaX. (5uv. Lind.'; auvauXî- 
Çetat MN) vu]g.-In uiarg. raie Jj iv xr, ouvouata Xcovr; , H. — 4 £(oOeir,; K.- 
Eo>0uii); HM. — * aùxô 1)HK. — 4 r, oui. J. — 6 6è "#1 (éj oui. J) àf’ vulg.- 
SiéêXaoxai vulg. -ôiaëéÊXaaTai LP 1 , JL.i i ici. , Mack. -ôioëiËXaaTai csl uue 
mauvaise correction, puisque cette forme n’est pas grecque. La correction 
# est très-simple : lisez êitêXainE.-xïiî DFGHIKMN, Aid., Lind., Mack.- 
tôjç om. vulg. — 7 êiaitÉîtXe^E M.-cn. HJ, Mack. — 8 îstai M. — 9 xotuXiôt 
Lind., Mack. -xoxuXr,Sôvi vulg. -Gai. Gloss.: xoTuXiox) Tr)v xotOXyîv xoü 
Ix/tou i-j te xotî itpooxeipévoi; xip Mc/Xt/ai xiv tii ÔEuxépo) Ilepi voûaoiv 
Toi p.EicG'vi. — ,u èx itEpa xoù [cTj g ou vulg. -Je lis xai itepà xàv pnpov, sans 
être sùr du texte, cela est vrai, mais devant approcher du sens ; car, com- 
parant la description de la veine qui se rend au membre inférieur avec 
celle qui se rend au membre supérieur, on voit que notre passage doit ré- 
pondre k celui-ci, p. 184, 1. 10 : ri ôè é$r,; existai aùxn rapt xiv ùpov 
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de la moelle. La volupté s’y joint, quand cette veine est rem- 
plie de semence. Habituée, le reste du temps, à contenir un 
peu de sang et du souffle, alors qu’elle s’emplit et s’échauffe 
et que le sperme coule en bas, elle se contracte sur ce qu’elle 
contient. Le souffle qui y est, la violence présente, la cha- 
leur , et la tension, de toute part, dçs vénules, excite une 
titillation. 

16. (Continuation de la veine, qui s’enlace aux vertèbres et aux 
côtes , gagne la fesse et se rend au pied ; veine qui perce le 
fémur; à lu jambe, autre veine qui nourrit la moelle.) Cette veine 
donne des ramifications, et, se distribuant à travers le dos et la 
région jugulaire le long de l’épine, elle enlace les côtes dé beau- 
coup de petites veines, elle pénètre alternativement les vertèbres 
à travers les chairs , de manière à être bien nourrie et*{)11ine 
de sang. Quant à elle, elle marche le long de la fesse, à travers 
le muscle, enfoncée sous le fémur. A la fesse, vers l’articulation 
de la cuisse , auprès de la tète du fémur, elle perce par une 
veine qui procure la respiration au fémur ; puis elle passe au 
delà du fémur, vers la jointure du genou. A l’aine, elle enfonce 
une autre veine à racines nombreuses et difficile à détourner. 

Celle qui chemine par le muscle , s’enlace autour du genou, 
et, à travers le haut de l’os de la jambe, elle jette comme un 
conduit une veine qui nourrit la moelle ; elle débouche par le 
bas de l’os de la jambe, à la jointure du pied. La veine elle- 
même s’étend profondément, par la rotule, à ('intérieur, à tra- 
vers le muscle de la jambe ; elle s’enlace à la malléole , en 

dedans, étant grosse et pleine de sang; et là, autour de la 

*ir 

xai toû à'fxdivo; vr,v avu poïpav. — ” xapirri)v DGK . - ituxivôpiÇov HJ.- 
itvxvôppiÇov D.-SiaorpàirriXov I.-8v5Tpànr)).ov DFGHK (N, mut, in 8ucr- 
•tpdntEiov).-8ueTpâm)Tov vulg. - SuaTpàiteXov LM. - SvietpséoiTov (sic) 

Codd. ap. Foes in not. — "’xviripaiov (Lis) Lind.-xvTip.sov (Sic) L. — 11 tov 
om. ü.-avin H. — H ppa/ùri (sic) D.- fipuytiïi H. - têtaxtai UK. -Ipitc- 
xXsxs (H, al. manu èpxéxXttx 6 ) vulg. -ipicwXox* MN.-mxxe») MN.-pe- 
pvppnxev (sic) M.- pspiipvxev DIIJK, Foes in not., Mack. - pepvpnxev vulg. 

-Gai. Gloss. : pspùpnxev) ovvturixtv • àxo vüv pvpiopsvwv (legs pr.pvo- 
pévwv) èpûdv. 
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xai îvaiy.o;, xai èvxaüOa xcept xb otpupbv xai xov xévovxa ôuuxpîxoui; 
çXt'Sa; pttuiiptiXEv. 

17. 1 AixT) os OroîsSpaa^xs xaxioüfv xoü itoSbç ûrcb xov xapsov. 
Kat svxaüOa 8t«irXé!;aera 1 * * 4 * * * * 9 xai s; xbv tj. e y xt v 8âxxu/.ov IvEpsicaoa 8t- 
itXïjv tvatuov oXs'êa, âvcoOsv Cnrb xo Sippta Sx xoü xapcoü txvaxs'xa|A- 
Ttxai, xai TO'pavxai ■nayuYÔEÏtxa -api xo ixxbç xoü aipupoü, xai vsue- 
xai âvo) T.'iù't xoü àvxixvrjatou xr,v àvTi£EêXr ( [/.sv7]v xspxîSa • itapà 
ÔÈ xbv yatjxpoxvr t uÉ»iv oiov c(j>£v6bvY)V 7rsTroir,xai • xb S’ evxeüOev xé- 
xaxat ixxpà xoü yoûvaxoï xb Ivxôj ’ lictSs£Xi]XE 31 xsl xîj ETriyouva- 
xiôi (pXs£«;, xai xaxà xb Ivxo; xtjç littyouvaxtSoç InixoïXov 5 èjxixs- 
tcXe^e <pXs£a - r]v xtç t\ irovvjor,, xâytoxa luvâyet /oXioSea tyôipa. 
AtmptU|XS 8s *abxb) xaxà xb svxbç xai xoiXov xoü yoiivaxo? 1 àuoxsxâp- 
tooxs SI xat si; xà; lyvûa; itoXunXôxou; <pXÉ£a;, *at IvteüOev itapa- 
xsîvw^àt xaxà xà ûicoxâxoj veüpa xoü * [ir;poü xaxEj^iÇtnvxai 8; xoù; 
SpZ taç xat lç xbv àpybv, 7 xat xxep’i xb tspbv Si otxxéov XeXsJtxuoptsvai 
bjvoiptÉvat ixtpixETavxai. 

18. 'H os (xiptyptévri Ttasà xoü youvaxo; xb *8vxb; avto irapà xoü 
jjtï)poü xb svxbç àvtsxat iç xbv (îouëwva, xai 8tà xoü toutou ir*pr)V 
xrpbç xb)v àxavOav xat xr,v 9 <{/ûav Èxxb; e/osjox, xta/sta xai xrXaxEÎa 
xat svatao;, àvto 10 tbptxxat xxpbt; xb r,xap * xat Siaxpaixiv 8x»ûaaaa 
svatptov, xaxs'yst 11 * £? xbv vs^pbv [xai] xbv osijibv Xo£ov xbv bjiraxtaïov. 
11 Aux») os u7xoxâxw xoü bjiraxo; uxovr l 5au.t'vr 1 , btusc/ttxxat 8; tpXe’êa 
■xa/sr.v • 13 b 8’ àixoxapt^Ostffa la: ts'tpuxsv 8; xb xrayïi xoü ijiraxoç' 
xai xb ptèv aox^ç 8irt7toXctÇov lui xoü tncXoty/vou itétfuxsv, 8v <j>7cep b) 

1 Aüxr) H. — 3 vit: à pro xalè; J.-piYa Ald.-StTtXrjv Mack.-âvtoOsv (pXe'ëx 

Ëvatpov, ordine verborum restituto al. manu, N. — 3 lp.7iÉ7tXEUxe (sic) JK.- 
èltnéxXExe HMN.-ljv xt; novintni DFHJKMN, Aid. — ‘aüxri H.-^ovaxo; J. - 

Ërot., p. 76: àitoxsxàpTuoxsv) àxofieë/.aertrixsv, ànoYSYÉvvnxev.-è; Lind. — 

4 al J, Frob.— • (iTjpoü xa!(xai om. L, Lind.) vulg.- Bonne correction.- xax- 

Eppt'wxat M. -xaxtjSpiÇovxat Frob. — 7 xat acepl 8è xô Itpôv ôaxÉov J.-XeX. 

[xs xai] Lind.-évti)|isvai rulg.-rivopEvai L. - ^vtopévat J, Lind.-xÉxavxai 

G. — * l‘ost èvto; addunt xoiXov Cornar., Lind.-àvioüxai vulg.-àvrjxxai 

Lind.-àviexat Foes in not., Mack.- àvïxxat L. — 3 <j/ôav DHK.-iXOoüaa 

Lind.-xe xai xXatEÎa L, Lind. — "> êpeûyExat legisse videtur Calvus.-ôta- 

xp£7|v vulg. - ôtaxpaCnv Lind. -Stxpairiv Cornar., Foes in not., Mack. — 

11 Si pro È ; J . - [xat] oui. vulg. -xai uie parait indispensable. — 13 aù-rfj 

MN. -On. xà (xà oui. D) xoü vulg. - iircovsp.T|aap£v7i vulg. - ôaov^o-aaE'vT) 
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malléole et du tendon , elle enchevêtre des veines difficiles à 
séparer. 

17. (Réfléchissemcnt de la veine qui du pied remonte le long 
de'la jambe et de la cuisse jusqu’aux testicules , à tanus et au 
sacrum.) Cette veine court en bas du pied sous le tarse, et là, 
s’étant enlacée et appuyant sur le gros orteil une double veine 
pleine de sang, elle quitte le tarse pour se réfléchir en haut 
sous la peau ; elle se montre grossie en dehors à la malléole ; 
en haut elle se distribue le long du tibia , sur le rayon qui y 
est opposé (le péroné); à la région gastro-cnémienne elle fait 
comme une fronde ; de là elle s’étend le long dp côté interne 
du genou; elle jette aussi à la rotule des veines, et, en dedans 
de cet os, elle enlace une veine creuse qui , s’il y survient de 
la souffrance , amasse très-vite une humeur bilieuse. Elle pé- 
nètre dans le dedans et le creux du genou ; elle jette dans le 
jarret des veines à replis nombreux, lesquelles, s’étendant de 
là aux nerfs inférieurs de la cuisse, s’enracinent aux testicules 
et à l’anus, et qui, vers l'os sacré, s'étant atténuées, s’unissent 
et s’étendent tout autour. 

18. ( Continuation de cette veine réfléchie ; elle gagne le foie, 
se bifurque , et tient au rein. Distribution analogue du côté 
gauche , sauf les différences en raison de la rate.) Celle qui 
est venue au dedans du genou se porte en haut, au dedans de 
la cuisse, jusqu’à l’aine ; allant par la hanche au delà jusqu’à 
l’épine et aux lombes, elle est en dehors, grosse, large et pleine 

• de sang ; elle arrive en haut au foie. Produisant une veine 

* bifurquée pleine de sang, elle tient au rein et au lobe droit du 
foie. S’étant plongée au-dessous du foie, elle se fend en une 

grosse veine; et, s’étant réfléchie, elle s’insère au gros du 

% 

Lind., Mack.-Érot., p. 37G : unovritia(jivT|) OnooiopeOiraca, à7te).6ovaa. 
-Gai. Gl. : ûnovïiaap.ÉvTi) ùjroxolvpLêéoaaa, ù-kùûoùgv..- M.— “fiv 
8’ DFG1IIJK, Aid. - àiroxauOeÏTa vulg. - {iTtoxavÔEÏaa II. - viiroxauOeîoa 
DFG1JK, Aid. -Forte ànoxauÀirillsïaa L. - àicoxauçOtüra (sic) Mack.-àito- 
xapspOEïara Focs in not., Lind. - àjtoo^taOeîoa Cornar. - De ces leçons, la 
> meilleure est celle de Foes et de Lind. 

TOM. ix. i 3 
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yoAr' 1 ioxt, xai l(OAÛ$tÇo; xai Sià xoü IjTrxxo; 7te7tXsxTavu>tAÉvv) • xb 

Si Ôtà TMV IvTOÇ 5 O'jTOÜ (iiy ETEUXai. A'JO 8 s ÈX7rE7t).0)Xa<Tt ®As6sî [AS- 
xa£b 8uo 3 Xoêwv xwv 7t).axi(ov • xai jAta iasv ôtà xwv xopuotov xai xoü 
SépjAaxo; Staa^oüaa ix xoü ôptçaXoü àvr.xtai • ^ Si htpY) Tttéoaoa 
tç x/jv âxavOav xai iç xov vstppbv ‘■^•(Ttupo?ôXr l xat iç xijv xôtrrtv xs 
xai xb atootov. ’lix Si xoü iayjou àpyojAEVï) ctviÉvat £7ti xo r,xpov, 
TtoXXàç àirE7r\âv>](jE <fXÉ6a; - xai xâç te itXEopà; xat xoù; E opovôû- 
Xoo; iv ExptxojŒE itpoç xijv axavôav, xai 6 xaüxaç itapa®uàôaç e'veïXe- 
êoxôja^se, xai xà tvxspa xai tJjv vïjôùv IvetXîÇaxo. Kat ai [a!v à no 
xoü trçxpou iç te xoù; aaÇoù; xai brèp àvÔepEtüva xai xàç àxpwtAtaç 
7 iiropt;âu£vai xaxExXâxir)5av • f, S’ dvi-fu.ivr, napà xo 7tayù xoû 
^ttaxoç xat 3 àroouprfyMoaaa xX,v jroXïjv avw ûko xX,v àxavOav ve- 
ptExat 8tà xSv epEvtôv écbv itonr)aa[A£vv]. 'H Si ix x<3v àptoxEptbv 
tpXÈij/ xà [AÈv àXXa xr,v # aùxr,v tpôoiv ij5£t£o)xat Xfl Iv xoïot Ssijiotctv, 
10 ix xcov àptaxEptôv 8; xà fprap àvtoüoa oùx èxêàXXst, âXX’ iç xbv 
<T7rX7)va e’u.~é®uxe xaxà xr,v XE®aXrjv xr,v Iv xôi irocyet aùxéou • èvxsü- 
0 ev Si xaTEOtisaxo £ç xo evxbi;, "xai jgpa^vîuxc xoü airXv)vbç svai'jAOtat 
spXeStoKTiv • 8 ôà 8Xo; éx xoü iziTtXôou utwpeîxat xoîatv il étouxÉot» 
tpXtëtotoiv '* ÈvaijAaxojca; aùxo. Ai 8s dm xr,c XEsaXr;; xoû oirXr,vbt 
ixpb; xà|v àxavbav 13 È^X pîwtoUTOt ôtà xtôv tppEvôiv ôttoptAirçxaaiv. 

19. ’EvteüOev Ôà xàxco xai r\ "3e;tà) xai ÿ| àpioTEpà) £17x0 xbv itveû 
[A ova ÈXr'Xaxat • ai 8È ivaiptovei; loüaat 13 uit’ aùxbv èJo^eTeüovxai É< 


' ’EaxC te (addit xaî K) noX. (itoXüpt(o; HJ) (addit xai J) ôtà vulg. -- 

* aùxcôv FGMN, Aid. - 6xexeüexat vulg. - ù/ExeOExat DH, Frob., Lind.- 
tiyixEuxai J. -Gai. Gloss. : ùyeTEÜxai) ÈxpûoEi; xai ôteioôou; xÉxxiixai. — 
' Xaêtôv, al. manu ioëûv N.-îtaoyotioa DFGH1JK, Aid., Frob., Lind., 
Mack. - îtayoüaa vulg. — ‘ àyxupoëôi.riTai FK.-àirxypoëoiEÏxai 
xupoéoXeïxat L(J', Lind., Mack.-Av xupoëoÂr.xai I. -f,v xupoëoÀ-fixat Ald.- 
îjv xypo66).r,xat ilN. -Ërol., p. 174: ^yx'jpoëôÀr.TC ) xaxiQvri)o£v • T, pexa- 
çopa àxà xûv xa0opp.iîo(jLiviov itXottov EÏpTjxai. - Gai. Gloss. : liyxupoëoXi)- 
xat) èyxaxaitéçuxEv àyxüpa 6potu;.-[xai] i? x^v Llud.— 1 oit. HJ.-tvExp£- 
xuixe M.-Érot., p. 156: JvExpÉxtooEv) ivcSuoev.- Dans la glose d'Érotien, 
lisez êvéÎTioev, comme le veut H. Estienne. — 8 ta; te (xaûxa; pro xàç te 
DQ', Lind., Mack) itap. vulg.-Érot., p. 156 : ÈvEçXEëoxopnoE) Daxyeïoç iv 
vptxti» çt.oW, Sxi Gttï/fv etc ieXeiouç xéitoo; xà; ipXÉëat xai olov ipiptaxv. — 
1 iit<i>pEid|Ævat HJMN, Frob. -Gai. Gloss. : ÈitopEÇàpsvat) iitcxxaSctoat. — 

• Èrot., p. 76 : àxoouptyytioaoa xr)v xoXriv) olov àitoçuoiioaoa s aùxij; 

FKM (N, al. manu). -xi) v pro xp DGH1J. — 10 ix [ôà] Lind., Mack. — 
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foie. Une partie <le la veine est sur la surface du viscère où 
est la bile, ayant beaucoup de racines et de tresses à travers le 
foie ; l'autre partie chemine dans l’intérieur de ce viscère. 
Deux veines se déploient entre les deuv lobes larges; l’une, 
passant à travers les tètes des lobes et la peau, émerge du nom- 
bril ; l’autre, pressant sur l’épine et sur le rein, s’ancre à la 
vessie et aux parties génitales. Commençant à s’élever de la 
hanche il l’hypogastre , elle envoie beaucoup de veines vaga- 
bondes. Dans l’épine, elle attache les côtes et les vertèbres, 
produisant ces ramilications et enlaçant les intestins et le ventre. 
Celles qui viennent de l’hypogastre, s’enchevêtrent en s’éten- 
dant aux mamelles, au menton et au sommet des épaules. Celle 
qui vient d^s le gros du foie, creuse le conduit de la bile et se 
distribue en haut sous l’épine , s’étaut fait une voie à travers 
le diaphragme. La veine du côté gauche a, en tout, le même 
enracinement que celle du côté droit, sauf que, s’élevant à 
gauche, elle ne se jette pas dans le foie; mais elle s’insère 
dans la rate, à la tète de ce viscère, dans le gros; de là, elle 
s’enfonce dans son intérieur, et elle y dispose un réseau de 
veines pleines de sang. La rate entière est suspendue à l’épi- 
ploon par les veines qui viennent d’elle, et elle lui fournit le 
sang. Celles qui viennent de la tête de la rate, s’attachant à 
l’épine, traversent le diaphragme. 

19. ( Continuation . La veine droite et la veine gauche vont 
sous le poumon , et pénètrent dans le coeur. Le .coeur est assis 
dans un passage étroit , comme s'il tenait les rênes de tout le 
corps. C’est à la poitrine que le sentiment est le plus perçu. 
Explication des colorations qui vont et viennent. Si , de cette 
description confuse , on essaye de dégager ridée que l'auteur se 

" rjpayvîw xa! pro xa! tip. (D, restit. al. manu) GHIJK (M, 9)pxavtu) N , 
Al(l.-Tjpày_vr,v Codd. ap. Foes in not. -Gai. Gloss.: ^pa/viMXtv) Xentoi; 
4 jjl« xa! iro'/.Xoï; çXeftoi;, üanep àpctyvr,; Oçàau.aTa ôiaxéftXcoxe. — ” èvai- 
jia-rciaaca vuig. - évatpaTwoa; KL , Foes in not., Lind., Mack.-àvai|ia- 
TÜaaaa I)F. — 13 èfxpiiAXTOuaat DHMN. — u SeÇià J. — '* etc J. - aÙTQv 
xal ££. vuig. -Ce xai doit être supprimé. -et; J. 
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otÙTOv. ’OXfyaîJAOi fil xal XExrai al cforo 1 toü icvsûjjiovoç l«o6ev yci6- 
(itvat TŸj ouest *<xpatoü iivTOç, l{ t^v xapSirjv, &xe 6ir’ aùxsou s?- 
adiljôuevat, * iyxeya'klvwJTai moi xlt wx « auxETiC, xal Iç x& xoîXa 
xà Ivtoî 8tE(55ur,xaciv, ’EptëtxXXouet fil xal al rrpdxepat xal aurai 
éç aùnîv • iv yàp exevo'/wpfy t5jç * StôSou MSpuxai u>ç Ix icavrbc 
xoü aojjAaTo; xàç ’^viaç iy ruina. • Sto xal ixavxôç toü in/maxoç irepl 
xàv 9iôpT|Xa ptâXiexé lauv ^ atoffyei;. Kal xîüv ^ptojAàxtov a! * pie- 
xaëoXal ytvovxat, xaûxïiî àiroeptYY<xjeriî xàç tpXéëaç xal 7 yaXojexiç • 
yahîiarfi p.lv otîv, IpuOplc xi * yjiwpara yfvexat xal Euypoa xal Sta- 
çavsa ' aovaYOÛxrj; fil, yXwpà xal itEXifivâ • xà xoiaüxa fil irapaX- 
Xaeaet Ix xtov irapso'vxtov Ixaexrn j'pwudxMv. 

1 Toü J.-xoü om. vulg. — 1 àpEOü J.-aùxiou HJQ'.-aùxo^vulg.— ’èyxe- 
vaXitovxai (sic) Lind.-Gal. Gloss. : i'f/aXivunai) yaXivoïç i[upept3ç mplxmat. 
-ojxa om. M. — 4 8i6$ôSou D. — s tv£aç vulg.-Tvac Focs in not., Lind., Mack.- 
iiviaç D, Corn. -Swpaxa M.-ln marg. 6xi i] aleôïxit; jjôtXXov iv x<j> Otôpaxi 
iaxlv BJ. — * (XExetXXayat ai. manu H. — ’ StayaXtiox!; DFGHIJKLQ'. -j^a- 
Xuovic om. Aid. — » ocifiaxa P' ex conjectura Scaligeri in libelle de Liene, 
p. 23, auctore Ulmo, Lutetiæ, 1578; probat Foes in not.- 11 n’y a rien 4 
changer; voy. xpupa juxétopov, Ep. vu, 6. -ytvovxat vulg. - ytoexat J. 
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faisait du système veineux, on voit que, suivant lui, une veine 
essentielle partait de la tête , allait au bras, gagnait le coeur et 
s'étendait jusqu'aux parties inférieures, à la jambe et au pied. 
Là, la veine remontait et regagnait le tronc, le foie , la rate et 
le cœur ; c est ainsi qu'il concevait ce cercle dont il ne connais - 
sait pas le commencement . Il avait aussi l'opinion que la veine 
donnait naissance àMi trachée-artère et à la verge ; cela tenait 
à l’opinion qui prcmlait que le pneuma passait de la trachée- 
artere aux veines, et que ce pneuma était essentiel à l'érection 
et a l’excrétion spermatique.) De là, la veine droite et la veine 
gauche sont conduites en bas sous le poumon; étant pleines 
de sang sous lui, elles se versent dans lui. Celles qui viennent 
du dedans du poumon , viscère lâche naturellement, devien- 
nent ténues et pauvres de sang, vu qu’il les épuise, et, se jetant 
en forme de frein dans le cœur autour des oreillettes, elles 
pénètrent dans ses cavités. Ces veines et les précédentes y 
envoient aussi des ramifications ; car ce viscère est assis dans 
un passage étroit, comme s’il tenait les rênes de tout le corps. 
Aussi est-ce à la poitrine que.de tout le corps^le sentiment est 
le plus perçu. De leur côté, les changements de coloration 
sont produits par le cœur resserrant ou relâchant les veines ; 
quand il les relâche, le teiijf devient animé, de bonne cou- 
leur et transparent ; quand il les resserre, pâle et livide; ces 
nuances varient en raison des colorations préexistantes eu 
chacun. 


FIN DU LIVRE DF. LA NATURE DES OS. 
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ARGUMENT. 

Ce petit traité, après avoir indiqué quel doit être le médecin 
quant au corps et quant à l’Ame, nous place aussitôt dans 
Vof/icine, ce lieu maintenant bien connu où, dans l’antiquité, 
l’homme de l’art avait toutes choses disposées pour une foule 
d’opéVations , scs instruments, ses appareils pour les panse- 
ments et pour la réduction des fractures et des luxations, et où 
il ouvrait des abcès, saignait, ventousait, et traitait les cas ou 
légers ou urgents. C'est là que l’étudiant en médecine com- 
mençait son éducation. 

Il est vrai que le livre du Médecin n’a aucun point d'appui 
extrinsèque : il n’est mentionné ni dans le canon d’Érotien ni 
dans les écrits de Galien ; aucui* auteur ne le cite ; et, si on 
s’en tenait là, on ne saurait à quel temps et à quelle école le 
rapporter. Mais les témoignages intrinsèques ne permettent pas 
une telle indécision , montrant qu’il appartient au temps et à 
l’école hippocratique. 

M. Pétrequin en a très-bien mis en lumière les rapports 
avec le traité des Plaies. Il est dit dans le traité du Médecin, 
§ 12 ; «Les linges, dans les cas où l’emploi des applications 
médicamenteuses paraît bon pour la lésion, doivent être ajus- 
tés exactement à la plaie ; la substance médicamenteuse sera 
mise tout autour du lieu blessé; cette manière de se servir 
du cataplasme est conforme aux règles de l’qrt et rend beau- 
coup de services. » Parallèlement dans le traité des Plaies, 
§ 1 0 : « Quelle que soit l’application médicamenteuse qu’on 
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juge convenable, il faut la faire non sur la plaie même, mais 
sur les parties voisines, afin que le pus ait une issue et que ce 
qui est induré s’amollisse. » (Voy. aussi § 1 .) On a encore dans 
le traité du Médecin, § 6 : « U est des parties du corps qui ont 
promptement un flux de sang, et il n’est pas facile de l’arrêter ; 
telles sont les varices et quelques autres veines ; là les incisions 
seront étroites ; de eette façon il n’est pas possible que l’écou- 
lement soit excessif; or il importe parfois de tirer du sang de 
ces vaisseaux. * Parallèlement, dans le traité des Plaies, § 25 : 
« Quand il y a au-devant de la jambe une varice, soit appa- 
rente, soit dans la chair ; quand le devant de la jambe est noir 
et qu’il semble nécessaire d’en tirer du sang, il ne faut au- 
cunement pratiquer des mouchetures ; car le plus souvent il 
en naît de grandes plaies, à cause de l’afflux du sang par la 
varice ; mais il faut percer de temps en temps la varice même, 
suivant l’opportunité. » On lit dans le traité du Médecin, en 
parlant des ventouses, § 7 : « Si la fluxion est fixée loin de la 
superficie de la chair, il faut que le col de la ventouse soit 
court, mais que la ventouse même soit ventrue, non allongée 
dans la partie que tient la main ; avec cette forme elle attirera 
en droite ligne et amènera bien vers la chair les humeurs 
éloignées. » Parallèlement, dans le livre de l' Ancienne Méde- 
cine , § 22 : « Les ventouses qui, larges au fond, se rétrécis- 
sent vers le goulot, ont été imaginées pour attirer les humeurs 
hors des chairs, * 

De son côté, M. Daremberg a insisté sur les rapports qui 
existent entre le livre du Médecin et celui de l’Officine. Us ont 
été rédigés pour le même but, qui est d’enseigner à l’élève les 
éléments de la pratique. Pourtant celui-ci devait s’adresser aux 
maîtres au moins autant qu’aux élèves ; et celui-là, l’auteur a soin 
de nous en avertir afin qu’on ne l’accuse pas des lacunes qu’on 
y remarque, était spécialement destiné aux commençants. Cela 
aide à se rendre raison des différences et des points de contact 
que fait reconnaître l’étude comparative du Médecin À del’O/"- 
ficinc. M. Daremberg n’a pas oublié non plus la rêcommanda- 
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tion relative, dans le premier paragraphe du Médecin et dans 
le Serment, à la discrétion que le médecin doit apporter en ses 
relations avec les personnes de l’entourage du malade. 

On peut encore ajouter un autre exemple à ceux qui sont 
rapportés par les deux savants critiques. L’auteur du Médecin 
condamne en ces termes, § 4, les vanités de la chirurgie : 
* On laissera de côté les bandages élégants et de disposition 
théâtrale qui ne servent à rien ; car cela est misérable, sent 
tout à fait le charlatanisme, et souvent apporte du dommage à 
la personne en traitement ; or, le patient demande non de la 
parure,* mais du soulagement. » Ce passage n’a rien qui fasse 
dissonance avec celui-ci du livre sur les Articulations, § 78 : 
« Obtenir la guérison de la partie, est ce qui, dans la méde- 
cine, prime tout le reste ; mais, si l’on peut atteindre ce but 
de plusieurs manières, il faut choisir celle qui fait le moins 
d’étalage : cette règle est celle de l’honneur comme celle de 
l’art, pour quiconque ne court pas après une vogue de mau- 
vais aloi. » 

Je vois encore une analogie en ceci : « Il est vraiment hon- 
teux, dit l’auteur du Médecin , § G, que de l’opération il n’ad- 
vienne pas ce qui est voulu.» De meme, l’auteur des Fractures, 
parlant des moyens mécaniques, § 30, dit : « Il fattt s’y bien 
prendre ou y renoncer ; car il est honteux et indigne de l’art 
de faire de la mécanique qui trompe les intentions du mécani- 
cien. » Les hippocratiques n’aimaient pas que le médecin 
échouât, et lui recommandaient de bien examiner ce qu’il fai- 
sait, afin de n’avoir pas le désagrément et la honte d’une opé- 
ration mal terminée. 

Savoir user, pour son instruction et pour sa pratique, de ce 
qui est écrit, c’est-à-dire des livres, est une recommandation 
digne d’être consignée et qui prouve que tout l’enseignemerit 
était loin d’être uniquement oral. Cette recommandation est 
dans le Médecin, §1 3 : « Quant aux temps opportuns pour l’em- 
ploi de cSiacun de ces moyens et à la manière de s’instruire des 
remèdes ét*its, il n’en sera pas question, attendu que cette 
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étude s’avance loin dans la pratique médicale et appartient à 
celui qui a déjà fait, dans l’art, de grands progrès. » Elle 
se trouve aussi dans les Épidémies, III, § 16 '. « Je regarde 
comme une partie importante de l’art de la medecine 1 habiieté 
à porter un juste jugement sur ce qui est écrit. » Du reste, les 
remèdes écrits sont plusieurs fois mentionnes dans la Collection 
hippocratique : le livre dit la Pharmacie (des Affections, § 18), 
le livre dit les Remèdes (il., § 27) ; les substances à pessaircs 
écrites au livre des Lieux dans C homme, § 47. 

Ces concordances du livre du Médecin avec d autres livres, 
suppléant à l’absence de témoignages extrinsèques, lui assu- 
rent une place légitime dans la Collection hippocratique. 

A l’aide de ces renseignements on entrevoit comment un 
étudiant faisait son éducation. Il était, ainsi que l’indique le 
Serment, d’ordinaire de famille médicale ; sinon, il s’agrégeait 
à une de ces familles ; il commençait de bonne heure ; on le 
plaçait dans l'iatrion ou officine, et là il s exerçait au manie- 
ment des instruments, à l’application des bandages, et à tous 
les débuts de l’art ; puis il voyait les malades avec son maître, 
se familiarisait avec les maladies, apprenait à reconnaître les 
temps opportuns et à user des remèdes. De la sorte il devenait 
un praticien, et, si son zèle et ses dispositions le favorisaient, 
un praticien habile. Dans tout cela il n’est question ni d ana- 
tomie ni de physiologie ; c’est qu’en effet ces choses-là n’exis- 
taient qu’à l’état de rudiment, et dès lors ne servaient pas de 
fondement à une éducation. Un médecin pouvait, comme celui 
dont parle Hippocrate, croire que l’apophyse styloïde du cubitus 
et l’apophyse de l’humérus, qui est dans le pli du coude, ap- 
partenaient à un même os (des Fractures, § 3), ou, comme un 
antre dont il se raille aussi, prendre les apophyses épineuses du 
rachis pour le corps meme des vertèbres (des Articulations, § 46); 
ceux-là, on le voit, n’avaient pas la moindre notion, je ne dirai 
pas d’anatomie, mais de l’ostéologie la plus élémentaire. Les 
hippocratiques, sans avoir une vue distincte des r appor ts de 
l’anatomie avec la médecine, nous montrent les premiers essais 
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pour sortir de l’empirisme primitif, obligé nécessairement de 
se passer d’anatomie et de physiologie. Hippocrate avait une 
connaissance très-précise des os. Passé cela, son école n’avait 
plus rien de précis ; des notions, en gros, sur les principaux 
viscères, des efforts infructueux pour débrouiller la marche des 
vaisseaux sanguins, une méconnaissance complète des nerfs 
proprement dits, confondus sous le nom de vcüpa avec toutes 
les parties blanches, et, pour me servir du langage hippocrati- 
que, la mention de deux cavités qui reçoivent et expulsent les 
matières alimentaires , et de beaucoup d autres cavités que con- 
naissent ceux qui s'occupent de ces objets {de l’Art, § 1 0). Les 
fchoses étant ainsi à l’état rudimentaire, on ne s'étonnera pas 
que toute la partie théorique roule essentiellement sur les 
quatre humeurs et leurs modifications; la spéculation ne pou- 
vait se généraliser qu’à l’aide de ces éléments qui avaient assez 
de réalité apparente pour permettre quelques tentatives de 
théorie. Mais ce point de vue suffit pour faire apprécier, sans 
plus de détail, ce qu’étaient ces systèmes primitifs qu’on a si 
longtemps surfaits, et qui ne peuvent pas mieux valoir que les 
bases qui les supportent. 

Dans ce traité du Médecin , il est question de la chirurgie 
militaire. Il ne faut pas entendre par ce ihot quelque chose 
d’aussi étendu que ce que nous entendons aujourd’hui ; la dif- 
férence des armes a produit une très-grande différence dans 
les blessures. Alors toute la chirurgie militaire résidait, pour 
ce qui la séparait de la chirurgie civile, dans l’extraction des 
traits. Pour s’y exercer, l’auteur recommande au chirurgien de 
se mettre à la suite des troupes soldées. 
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ÉDITIONS, TRADUCTIONS ET COMMENTAIRES. 

Aphorisrnorum Hippocratis sectiones septem ex FraDcisci 
Rabelæsii recognitione, quibus ex Antonii Mus® commentariis 
adjecta est octava, et quædam alia. Lyon, 1543. (Le livre du 
Médecin y est contenu.) — Joannis Gorræi in Hippocratis li- 
bruin de Medico annotationes et scholia. Parisiis, Wechelus, 
in 8°, 1543. — Hippocratis Coi, medicoruin principis, libri ali- 
quot ad artem medicam præparatorii, recens per Joannem Cor- 
nariumlatina lingua conscripti. Basile®, in 4°, 1543. — Zwin- 
ger. Hippocratis Coi viginti duo cdnmientarii. Basile®, 1579, f 
in fol. — Heurnius. Hippocratis Coi prolegomena. Lugduni 
Batav., in 4°, 1597, 1607 et 1609. — Stephanus Manialdus 
(dans ses opuscules chirurgicaux). 1619. Voy. t. III, p. 180. — 
Discours sur l’institution du médecin suivant Hippocrate, par 
de LaPrade. Lyon, in 8°, 36 pages, 1822. — Traités d’Hippo- 
crate, des Préceptes, de la Décence, du Médecin, etc., par de 
Mercy. Paris, in-12, 1824. — J. E. Pétrequin. Recherches 
historiques sur l’origine du traité du Médecin , suivies d’une 
traduction nouvelle de ce livre, avec notes et commentaires. 
1847. Extrait de la Revue médicale. — Ch. Daremberg. Œu- 
vres choisies d’Hippocrate, 2' édition. Paris, 1855, in 8°. 

1 Voy. pour la description de ce mss. t. IV, p. 76. La collation du 
livre du Médecin m’a été communiquée par M. Dartnnbtrg, explorateur de 
toutes les bibliothèques d’Europe, et qui fait libéralement part de tout ce 
qa’il y a recueilli. 
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1. 15 Ir|Tpotj {xtv * e’axi «pooraanrj, 6pî)V euypiuç xs xa'i euaapxoç 
repôç t^v Hmxpyounav aùxw tpûaiv • àçioîivxat y^P utto twv iroXXâiv 
oi pii) eù SiaxsîaEvoi xo * acôua oôxtoç, oui' av ixÉpwv £mpiEXr|Or|vai 
xaXCi; - s É7xciTa xi irepl aùxôv xaOxpioiç Éyciv, Èrj99)Xi ypr,axÂ xal 
yofeuaTiv * eùdSaoiç, dSii^v Éyouaiv àvuTrdirxaiç • irpàç aitavxa xaûxa 
yip rjSloiç cyeiv çupêaîvEt xoùç voGÉovxaç. Act 1 ci oxotte'eiv xaSe 
TTEpi xi,v ij/u/i)v xbv erttxppova, pii, pidi/ov *xo cnvav, àXXi xal 9 7t£pl 
tov flîov [xô] itâvw Euxaxxov, pLeYf^xot yàp Éyet itpôç SôÇav àyaôà, 
xo Sè vjôoç tîvai xaXôv xal àyaOôv, xoioüxov S’ Ovxa 10 7x$<n xal ceuvov 
xal siXavOpioitov - xo yàp xrpowtxè; xal xo itpdyeipov xafa^poveixai, 
xàv ixâvo yp-^ortpiov 5) • 11 oxeixxÉov SI eixl xî)ç i£oua«K • xi yop 


1 Ti pXv Ypâapa loxtv 5r)xpoû irpooxaab) (npaoxaairi sic C) xai (xal om. 
Kühn) 7iapàff£).|j.a 7t<5ç (xû; Mack) -/PX xaxaaxEuiÇeiv liixpcïov addit ante 
Inxpoü piv vulg. -M. Ermerins ( Hippncratis liber de rictus ratione in 
morbis acutis, Lugd. Bat., 1841, p. 114) a supprimé ces mots comme 
, étant une note marginale passée dans le texte. Quand on les considère 
attentivement, on ne peut guère être d’un autre avis. — 1 eîvat wpoaxatririv 
éprjv (addunt û; L, Zwing. in marg., Mcrcur. in marg., Lind.) Evxpw? xe 
xai eOaapxo; îaxat ixpà; vulg.-èaxi wpoaxaciï) op^v eü/pcd; xt xai eùaapxoç 
xp è; Ermerins, ib. - Bonne correction, et qui parait valoir mieux que celle 
de ô>;, proposée très-anciennement. — 3 a'ixû oîoav E.-à£i6ovxai Mack. - 
— 4 oûpa oüxio; à; oùS’ vulg. -awpa où8’ àv éxÉptov [Sûvaoûai] ex. xaXûç 
Ermerins, ib. -M. Ermerins supprime aûxw; Je crois qu’en effet u>; 
doit être supprimé et qu’il provient de la répétition de la finale ouxwi;. 
Mais, quant à oiixwç, il me paraît pouvoir être conservé ; c’est un pléonasme 
avec cl, mais un pléonasme qui n’est pas inacceptable. — > Ixcixa ircpi 
aùxwv xaOaipeiv (aùxoû xaOoprjv pro aù. xaO. L.) &c lyeiv ésOi-xi (ante 
Xp- addit xprjaOai Lind.) ypr.oxvi vulg. -ünetxa xà rtcpi aùxèv xaOapü; £ysiv 
Mercur. Var. Lect. 3, 20, Zwing., Lind. -Êxcixa rtpenci aùxèv xaOapitoc 
£/eiv Èoûi)Tt te xp T iXx?, Ermerins, ib.-Le changement de «Epi en xp éne t 
pro|iosé par M. Ermerins est inutile} l’infini liT étant régi par xpooxaoii) 
snus-enlendu. Dès lors la correction de Mercuriali me parait devoir être 
reçue; rien n’est plus commun que l’omission’ de xà après lirsixa; rien 
n’est plus facile que de lire aùxov au lieu de aûxüv. KaOatpttv wç est une 
corruption de xaOapîu; (et non xaOapiSî). — * eùâSpoi;, ôS|xr,v £))o\jaiv 
àvurtoxxuç vrpàç àiravxa - xoôxo yàs vulg. -EÙôSpoiç' npà; Sxavxa xaüx 
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(Comment le médecin doit être pour le corps et pour l'âme.) 
La règle du médecin doit être d’avoir une bonne couleur et de 
l’embonpoint, suivant ce que comporte sa nature ; car le vul- 
gaire s’imagine que ceux dont le corps n’est pas ainsi en bon 
état ne sauraient soigner convenablement les autres. Puis il 
sera d’une grande propreté sur sa personne, mise décente, 
parfums agréables et dont l’odeur n’ait rien de suspect ; car, 
en général, tout cela plaît aux malades. Quant au moral, 
l’homme sage non-seulement sera discret, mais aussi il obser- 
vera une grande régularité dans sa vie; cela fait le plus grand 
bien à la réputation ; ses mœurs seront honorables et irré- 
prochables, et, avec cela, il sera. pour tous grave et humain ; 
car se mettre en avant et se prodiguer excite le mépris, quand 
même ce serait tout à fait utile. Qu'il se règle sur la licence 
que lui donne le malade; car les mêmes choses se présentant 
rarement aux mêmes personnes sont bienvenues. Quant à 

yàp Ermerins, tb. -11. Ermerins supprime iSjtviv lyouan àvurtôirre»? ; mais 
cette suppression n’est pas justifiée, et ces mots ont un sens très-accep- 
table. Puis le même critique, au lieu île npot; Snavxa - toüto yàp, lit «pèi 
Ænavta toiütoc yàp. C’est une correction que je trouve bonne et que j’a- 
dopte. — 1 8è toütov (toüto CU) oxoîiéeiv xàSe nepi vrjv cüippova 

(awçpcüva U) vulg.-Celtc phrase ne peut rester telle qu’elle est. Toütov est 
évidemment de trop; je pense que toütov est une correction de toüto; 
que toüto est une glose de xiSe, mis à la marge et puis introduit dans le 
texte , et qu’un correcteur, voyant l’incompatibilité de xàSe et de toüto, a 
changé ce mot en toütov. Je le supprime donc. De même atéçpova sans 
article n’est pas bon ; il faut lire ou t^v ou tôv. Je préfère tôv. — 'mil. 
— " irepi om. Linii.-[To] om. vulg.-Unc correction est nécessaire. Linden 
a supprimé nepi. Mais l’article devant eiyqiv me paraît appeler un article 
devant iütixxtov. — 10 notai xai çiXàvôpioitov xai imeixéa • xi yàp EQ’. — 
11 axorcàv vulg . -oxoüeïv conjicit Foes in not. - uxetitéov Pétrequin.-Je 
pense qu’il faut adopter l’une ou l’autre de ces conjectures. Quant au reste 
de la phrase, qui est fort difficile, j’adopte le sens de M. Daremberg, déjà 
à peu près indiqué par Dacier. 
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otùtà 7tapà toi; «ùte'o t; eirotvin»; 1 lyovta àyairâTatt. oc, 

àno plv irpootoirou oûvvouv (if, Trixpto; • * aù0dSr,ç yip ooxéet tTvat 
xal jAt<r«v6p(i)7toç, à 8c tï; yÉXoiTX qvtEttsvo; xat Àtyjv tXocpo; tpopxixb; 
uTtoÀaaÇàvETat • tpuXaxxsov Sè ~'o toioûtov oj/_ vjxicxa. Alxouov oi 
irpo; itSoav ôfJLiXtyjv eTvou • ypï t yàc iroXXi EirixoupÉetv * Stxatoaûvifjv* 
7tpo; SÈ ÎT|T pov où aixpà ffuvaXXâyu.ot7a xoïat ‘voooûcrlv iativ • xatl 
y à p aùxoù; Û7roy_Etp(ou; -kq'Âo'xh Tôt; îr,Tpoî;, xsl Ttôtaav tSpTjv Èv- 
Tuyyotvouat yuvatÇ’iv, Ttap&Évot;, xal toï; i*l oi; irXelorou xTqpia- 
utv ‘ EyxpaTEoj; ouv Seî 7rpb; aitavca Éystv xaÛTot. T^v ptÈv ouv 
dtuy^v xaï xo otopLx ouxto oiaxEÏoOat. 

2. Tà SÈ 5 è; tJjv îr,TpixTiv xl'fyry TrapayytXtxaTa, St’ 5v fiiTtv 
tlvat Tejrvixov, cbt’ apyr,; ouvottte'ov, àç’ tov xat |ixv0otvsiv e o»v0po)- 
iro; àfpçatxo • Ta xotvuv 7 èv IrjTpEup OEpaiccuôaEva o^eSÔv u.ay9ctvôv- 
tmv ci rrlv. AeÎ Sè irptoTov ptèv ’roitov ejttiv oIxeîov , Ésxai 5È toûto 
iàv p.r]TE Ttveûpia 9 2; aùxbv itapaytvôptEvov ÈvovXîj ptyÛ’ jjXto; ^ 
aûyyj ’HuttÉii]. <1>S»; Si T»]XauyÈ; "roi; u.Èv ÔEpotTrEuoutrtv aXuTtov, oty 
ôjxot'io; Si toï; 0Epair£uopiÉvoi; b-rtâoyci • TrâvTto; piv ouv Toiauxv)v 
r}]v aùyÈ)V fiâXnrra 19 tpsuxTEov, Si’ - ?,v çutiêatVEi tou; Stp0aXutoù; vo- 
altv) ■ tS ptlv ouv tptô; toioûtov oTvat TrapyyysXTOt • toûto Si, Situ»; 
pt^Sapt»; Ivavxîu»; S;ei tS TrpotJtSirtp xi; aùyaç • irpooEvoyXeî yàp 
xijv Sj/tv àaÛEvéoj; tyoucav • irSoa S’ IxavYj irpo-paot; àaOevÉovxa; 

, Sp6otXaoù; ETtTapâïcit - xtjS ptiv ouv tptoxl toïïtov xôv xpôxov j'p’çaTÉov 
ioTtv. Toi»; oi ls oitBpou; SptaXoù; ETvai xoï; uij/eatv Sxt ptaXtoTa, &rtw< 

- " ivK 4. - : . i .*/$■' ' ’H' ■ ?• 

1 'Eyouotv vulg. - Je Ils îyovra. — 1 aOSaor); ‘(sic) C, Aid. — * Stxaiooôvi) 
CIL- * àpptooTÉouoiv EP’.-aûxoù; Zwing., I.ind. — * i; C. -et; vulg. — 
* dvOptoito; vulg. - Lisez üvdpanco;. — 7 tie pi ïr,Tpetou in raarg. E. — * Toitd» 
1/etv -ri); oîxtri; vulg. -Ce texte est insuflisant; car il y manque l’idée de 
commodité qui est absolument exigée par ïorxt SI toûto. En conséquence, 
au lieu de t> 5; olxip;, je lis olxeïov, supposant que la faute aura été com- 
mise de cette façon-ci : oIxeïov aura été ou mal compris ou changé en 
oîxîr,; par erreur; puis, par correction, on aura ajouté l’article. — 9 È; C. 
-tï; vulg. -êmytvéuEvov l”Q'. — 19 CU, Frob. - — p^yaaTa izaoiyci E 

(P 1 , wapéxrt). — 11 (j.Èv xoï; C. - oùy_ Su. om. CU, Aid. — 19 ç. om. CU, 
Alii.-Sio pro Si’ f,v CU, Aid. — 13 StçOpou; (sic) C. - La phrase est obscure. 
Cornarius: aScilæ autem xquales allitudiue sint, quantum ejus fieri po- 
test, ut in ipsis ægri collocentur. *• Foes : a Scilæ, quoad ejus fieri potest, 
altitudine sint squales, ut illis sese accommodent, i M. Pétrequin : « Que les 
sièges soient bien de niveau et, autant que possible, d’une hauteur pro* 
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l’extérieur, il aura la physionomie réfléchie, sans austérité ; 
autrement il paraîtrait arrogant et dur ; d’un autre côté, celui 
qui se laisse aller au rire et à une gaieté excessive est regardé 
comme étranger aux convenances; et cela, il faut s'en préser- 
ver soigneusement. La justice présidera • toutes ses relations, 
car il faut que la justice intervienne souvent; ce ne sont pas 
de petits rapports que ceux du médecin avec les malades ; les 
malades se soumettent au médecin, et lui, à toute heure, est 
en contact avec des femmes, avec de jeunes filles, avec des 
objets précieux ; il faut, à l’égard de tout cela, garder les mains 
pures (voy. le Serment). Tel doit être le médecin pour l’âme 
et pour le corps. 

2. ( Préceptes par lesquels on commence son instruction. Of- 
ficine du médecin. Ce qui s'y traite est du ressort de l'étudiant. 
Disposition de l’officine ; lumière ; sièges ; instruments ; eau ; 
linges ; éponges.) Relativement aux préceptes touchant l’art 
médical, à l’aide desquels on peut devenir artiste, il faut d’a- 
bord considérer ceux par lesquels on commencera son in- 
struction; or, ce qui se traite dans l’officine est à peu près du 
ressort de l'étudiant. D’abord il faut avoir un lieu commode; 
et il y aura commodité si le vent n’y pénètre ni ne gêne, si le 
soleil ou l’éclat du jour ne causent du malaise. Une grande 
clarté est inoffensive pour celui qui traite, mais elle ne l’est 
pas semblablement pour celui qui est traité; par-dessus tout, 
il faut fuir cette clarté par laquelle il arrive aux yeux de de- 
venir malades. 11 est donc de prescription que la lumière soit 
telle. De plus, on aura soin qu’en aucune façon le jour ne soit 
reçu en face ; car cela fatigue une vue qui se trouve affai- 

-35»»’ -, ■ -‘Si • fi . i nji • 

portlonnée à la taille des malades, afin qu’ils puissent s’y asseoir convena- 
blement. » M. Daremberg : a Que les sièges soient , autant que possible, 
unis, afin d'être bien proportionnés [pour la hauteur] à la taille des ma- 
lades. s Toi; OtjyEciv détermine épaÀoù; et ne lui permet pas de signifier 
uni. Dès lors c'est cette égalité de hauteur qui doit servir à l'explication 
de xerr’ aOvoù; axuv, qui est la partie douteuse. L’égalité de hauteur des 
sièges met le médecin de niveau avec le patient ; et c’est ainsi que j'inter- 
prète xotx’ aCivoOc. 
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xax’ aoxoù; tootv. XaAxtôjxaxi 8 e xXf,v xâiv ép-yaviov ur ( 8evl y pr'sOw 
xaXXwiciapLÔç Y*p xtç eTvcii p.ot Soxsï spopxtxùç 1 oxeueoi xoiouxeokti 
ypTjoÔat. To S’ ùèoip xapé^etv Seï xôxip.ov xoîç OepaitEuoptévoiç xai 
xaôapov. Toïç 8s dmouatYp-aatv xaôapoîç xat piaXôaxoïç ^pîjafiai, 
Ttpoç |xèv xoùç 8^,0aXu.^ç oSovtoiç, irpôç Si xà xp#û[xaxa ctcoyycuç ' 
aûxdptaxa y“P *aüxa po>)0etv Soxeï xaXôôç. Tà 8’ opYava -jrdvxa 
tùi^pï) Ttpôç TT|V ypetav uitâp^stv Set xtô (aeysOu xat papa xat Xs- 
Trrotï)Tt. 

3. Tà 8t * irpoo-pEpôpteva jtitavxa p.sv y_pr] auvop9)v STttoç'ouvoîtJst' 
(xotAtaxa ci irXeïaxov, eî ôptXeïv ‘pts'XXst xû vouoüvxt pte'pcf xaüxa 
8é esx'.v ÈirtSsaptaxa xat tpapfzaxa xal xà 7tspï xo saxoç oOôvta xai 
xi xaxaitXâoptaxa • itXetaxov Yif XP° V0V Ta ùxa xrep t xoùç voasovxctç 
8axt xoxouç. 6 'H 8i uitxà xaüxa âcpatpsoriç xoûxtov, àvàt|flj£{ç xs xat 
irsptxâSapatç, xal xiüv ‘ùoâxtov xaxâvxX^atç, SXiyou xtvôç e’oxi y_pô- 
vou • 6 xal 8«ou £p^| ptSXXôv xs xal ’^jsaov IsxsipOat 8sï ' xouxwv Yip 
SptœoxÉptov ^ / pîjaiç euxatpôç xs xal y £ vo(j.£vüjv pteY<x\r,v iyti 
Sta^opiîv. 

4. *Eaxt 8è otxsty; 8 ÈmSeatç x^ç^rixptxîjç, d<p' rjç tîxpsXEtaôai xàv 
9 OepaireutSpLSvov [8sT] * ixtyurza 8i üi^eXsï 8ûo xaüxa, oTç saxt ypr,- 
axéov, irtéoat 8xou Set xal dtvsipivoiç I7tt8îi<iai • irpôç Sk xoùç j^povoùç 


♦- 


1 Iïspi crxsuâiv xal àxop.aT[i<XTwv xal iXXiav ipyâvuv Inxpôiou in marg. E. 
— 5 xpopEpopteva Zwlng. — 3 auvoiaip vulg.- aûvoiai (sic) U, Ald.-aûvot- 
<nv C. -Lisez auvoiaet. — ‘ [loüXei, supra lin. p.^X).Et (sic) U. — 5 el pro f, 
CU. -xatinriv pro xaüxa U. - àvàxriitç pro àvài};. C. — 6 xat xi xoiïjaai âxou 
(Sxou CU) vuig. - Cornarius : a Diligenter autem considcrare, quid liorum 
facieudum sit, oportel, et ubi magis aut minus ea adiiibere convenu. » 
Foes : <c In quibus, si quid facienduni, magis an minus adliibendum sif, 
diligenter attendere oportet » M. Daremberg : « 11 faut considérer d’abord 
ce qu’il faut faire, et ensuite à quel point il est nécessaire de le faire en 
plus et eu moins, dans chaque occasion. » M. Pétrequin : «Et, s’il y a quel- 
que chose à modifier, il importe de déterminer quand il faut faire plus ou 
moins. » Ces traductions supposent un texte où il y aurait xal xt xotrjxéov 
xai Sxou, ou bien eî xi xoinxfov. En effet xt xotijaai n’est pas intelligible; 
mais, si on le supprime, on a une phrase régulière et claire. Je pense donc 
qu’il a été intercalé; qu’un annotateur, ne comprenant pas bien de quoi il 
s’agissait dans Sxou y_pï] pôt>Xôv xe xai f,aaov, a mis en marge xi xotrjoat, 
que faire ? et que finalement celte annotation a passé dans le texte. Je 
supprime donc ces mots. Ces deux clioscS (àpçoxÉpwv r, yprj-rtç), qui se 
font ou ne se font pas (pr) yEvopivoiv), ne sont pas l’alternative du plus ou 

i * 
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blie ; et toute cause suffit pour troubler des yeux faibles. C’est 
ainsi qu’on se servira de la lumière. Les sièges, autant que 
possible, seront de hauteur égale, afin que le médecin et le 
patient soient de niveau. On ne se servira d’airain que pour 
les instruments ; car, employer des ustensiles de ce métal me 
paraît un luxe déplacé. On fournira aux personnes traitées de 
l’eau potable et pure. Les pièces à ahsterger seront propres et 
douces, à savoir des linges pour les yeux, des éponges pour 
les plaies ; car tout cela, par soi-même, paraît être d’un bon 
secours. Les instruments seront d’un maniement facile pour 
la grandeur, pour le poids et pour la délicatesse. 

3. ( Conseils généraux sur te pansement. Affusions d’eau). 
On fera attention à ce que tout ce qu’on emploie serve au ma- 
lade , surtout ce qui doit rester en contact avec la partie affec- 
tée ; tels sont les bandages, les médicaments, les linges disposés 
autour de la plaie, et les applications en cataplasme ; car ils 
demeurent beaucoup de temps à l’endroit lésé ; au lieu que ce 
qui suit, à savoir l’enlèvement de ces applications, le rafraî- 
chissement, le nettoyage, et les affusions d’eau ne sont que de 
quelques moments ; on examinera quand il faut nettoyer et 
arroser plus ou moins ; l’emploi de ces deux choses a son op- 
portunité, car il y a une grande différence à les faire ou ne pas 
les faire. 

k. ( Des bandages. Recommandation contre le charlatanisme.) 
Un bandage est véritablement médical quand il rend service 
à la personne en traitement. Or, les deux eonditions les plus 
utiles et dont il faut tirer profit, sont de faire porter la pression 
sur le point convenable et de serrer modérément. Quant aux 
époques de la saison, on verra quand il faut habiller ou non le 


du moins, niais le nettoyage de la plaie et les affusions. Ceci Tortille encore 
la suppression de t£ itotijuai. — ’ Vjrrov E. — ' itepi êmSéoio; im-rniScia; 
toîç SEpaueuopivoti; in marg. E. — 9 8epa7t£ÜovTct (OepaireuôjiEvov legit Foes 
in not.) Yulg.-[ÔEÏ] oni. vulg. -SI l’on garde <!>çeXcïa8at, il faut lire 0«pi- 
rreuopEvov, comme a fait Focs. D’une autre part, cet infinitif demande un t 

verbe ; aussi ai-je ajouté Ssï entre crochets. 
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Tri? 1 rôti iîï oxriroiffTixwg xal (X-J), suvopriv, 3xw; ’puqSô [tov] 

doSevî; XeA7)87), wî woripu» toutwv ivtayou yprjaTÉov • eipûOjj.ouç oè 
È- iOEaia; xal OeijTpixàç {xrj oèv waEXouaaç dTroyivwaxEiv • <poprixôv 
yàp tô toioütov xal navTEXôj; àXaÇovtxôv , TtoXXaxiç * te (iXâovjv 
oisrov tw 0£pi7TEuopiivîu ’ bb ô voaéwv où xaXXwTticptov, a XX à 

tÔ m>(xtp/pov. 

5. ’Eirl os twv /Etpoupytwv, frai Sià toja5)( eioiv f, xaûmoç, tô 
rayitaç v\ flpaSîwç ôpioi'w; étraiveïTat • ypTjcrt; Y“P i**tv djzçorspwv 
5 aùtwv. ’Ev oTç p.Èv yap lori Sti jjnr^ tOfMrjf % ystpoupy ta, ypi| 
TtoiÉEsOat Tor/etav r}|v Stalpeatv • tvcel yip auptêatvEt tou? repivopié- 
vouc 6 7cove'eiv, tô Xuiréov piv d>î èXàr/t«Tov ypovov Seï itapetvat • 
toüto Si Itrnxi TO^eîvjç Tvjç topi? ytvou.E / vr l ç. ‘'Oirou Si itoXXi? dvay- 
xatov ytvéoO at t4c Toptàç, (ipaSstT) yprjaTsov xîj -/Etpoupyfa • 7 tô plv 
yôp tayù $uv£yrj itotÉEt tÔv irôvov xal itouXûv * 8 rô Si itoXtirôv ocvx- 
•jrauatv ey et Ttvà tou irôvou toïç ôepaitEuopiévoiç. 

6. Tô S’ aÙTÔ irtl twv ôpyâvwv XsyotT’ <£v • toi; ‘Si piayaiptoi; 
S\in te ypîjaÔai xal irXarfjtv oùx £itl itavrwv ôleoIwç 7tapayyÉXXo- 


1 IIotè vutg. -L’habillement des plaies se rapporte à différents para- 
graphes du livre des Plaies où il est parlé des bandages qu’il faut mettre 
f ou ne pas mettre par-dessus les applications médicamenteuses. — ’pr.Sà 

àaflEvvi ).eAyî8ô>; ().eAi;9ô; CU) itoTÉpu toûtmv fvioy.oü (éviayoü U, Heurnins 
ex conjectura. In comment., J». 163; fviayjÇ legisse videtur Cornar.) ypr,- 
otéov vulg.-Dietz, ïltpl ipâjç voûiou, p. 126, dit: «Legcndum dubitanter 
propono : 6xg>; (ir,5t iaSevéa ). Or, Oit ) zi (at èncSsaei;), iroTÉptp toùtwv êvtct- 
yov ypr,(rT£ov, ne ægrotum latcant, utro horum interdum titcndum sit. 
Dietz ajoute qu’il est inutile de rien changer à la phrase àtp' rj; àrç>tXitc8au 
tov OspaaEûovTa, p. 208, 1. 18, si integrum habebis subsequentem hujus libri 
locum cum uiultis hoc genus, § 7 : Ste pèv yàp évve<jtïixô; Ttôfpw Tij; 
èmçatvopE'vr;; oapxiç, tov |ùv xvxl.ov aÙTÎ;; (tij; aixûtiî) eivat îeï ppayûv.» 
-Ce passage est manifestement altéré. Cornartus : «Yidendum est, ut 
neque debili ueque fortiore alterutro horum u taris. » Focs : « Yidendum.... 
ne imbecillitatis ignarus utro horum utcndum sit hæreas. » M. Pétrequin : 
« Il importe de connaître les parties faibles, pour n’étrc pas alors embar- 
rassé sur celui des deux partis à prendre. * M. Daremhcrg : « N’hésitez pas 
sur le parti à prendre, en prétextant que vous ignore* si les parties sont 
faibles. » Ces diverses traductions supposent des remaniements considé- 
rables dans le texte et ne sont pas d’ailleurs très-satisfaisantps. En examinant 
attentivement ce passage, en y voyant àcflsvtj, il m’a semblé qu’il s’agissait 
de quelque chose qui intéressait le malade; et ce qui l’intéressait, c’était 
d’être averti qu’en effet eu certains cas son mal ne devait pas être pansé 
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lieu affecté, de manière que le malade lui-même n’ignore pas 
jju’il faut, suivant les circonstances, habiller ou ne pas habiller. 
On laissera de côté les bandages élégants et de disposition 
"Théâtrale qui ne servent à rien; car cela est misérable, sent 
tout à fait le charlatanisme, et souvent apporte du dommage 
à la personne en traitement ; or le patient demande non de ia 
parure, mais du soulagement, j 1 L () ' 0 ^ 

5. ( Opérations qui se font par incision ou par cautérisation ; 
célérité, lenteur.) Quant à celles des opérations qui se font 
par incision ou par cautérisation, la célérité ou la lenteur se 
recommandent également , car on les emploie toutes les deux : 
quand l’opération n’exige qu’une incision, on la fera avec cé- 
lérité ; l’incisé devant souffrir, il faut que ce qui fait souffrir 
soir présent le moins de temps possible ; résultat qui s’obtien- 
dra par une incision rapide. Mais s’il est necessaire de pratiquer 
plusieurs incisions, on agira lentement; en effet, la célérité 
rend la douleur continue et intense, tandis que mettre des in- 
tervalles procure quelque relâche aux patients. 

6. ( Des bistouris effilés et des bistouris larges. Cas où il 
faut se servir des uns ou des autres.) Un raisonnement ana- 
logue s’applique aux instruments : nous ne recommandons pas 


extxcfjTtyw;. De là découlent aies corrections , avec lesquelles concourt 
d’ailleurs la variante ivuxxoü fournie par U. J’y suis arrivé indépendam- 
ment de la conjecture de Dielz, que je u’at consultée que postérieurement. 
Cette coïncidence est aussi une confirmation. — 3 84 pro tc C. — ‘ <ri- 
Ttîvat (adtiit Si LiraL) S vulg.-Ç»|Ttîv« est pour Çriteï 6 ». — 1 cnltwv CD, 
Zwing. in marg. - aùxüv om. vulg. — "uovtttv plv tô Xtraéarv (tô Xvitsov 
ptv Zwing. ; tô pèv Xvraov Lind.) vulg. -Bonne correction. — 5 6 |ùv yàp 
vayù; vulg.- Voy. la note suivante. -woXùv Zwing.— * i St (vé « CU) Sux- 
Xucùv (oiotiwiôvTa CU; StaXwtôv Aid.) àv. i. vtvà toùt»v (toùtojv om. Aid,; 
voûtov où pro toùtiov Cü) toî; vulg.-fipimov est une bonne leçon; car 
le masculin de vulg. ne se rapporte à nen ; et cette correction entraîne 
celle de S.... vayù; en tô.... va/O. Quant A xoùtwv, qui est isolé daus la 
phrase , on pourrait le supprimer avec Aid., si C et U ne fournissaient la 
vraie leçon, toütov où donnant, par un changement très-léger, tov icovov. 
— 3 Sri, in marg. 54 Zwing. -ir.iot Set (Si pro Set C-, Seïv m marg. Zwing.) 
Xptio&ai vulg - Scîv est une conjecture de Zwing. Mais C indique ia vraie 
leçon ; Si est une erreur de copiste pour tc, erreur qui est fréquente.! 
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jxev ‘ uéprj ydp Tivd 1 tari tou aiouaTo;, & Iv tâys i piÈv e / e i t}|V 
jSùjjnrjv tou aïjiaioî, xal xaTaoy.EÏv lariv où £r,i8iov • * Taux» oi imv 
oï ts y.îpaoi xaî Tiv£; âXXai çXÉfis; - Ta; piv tou.4; ypr ) eîvai tSIv 
toioute'iov otevoÎ; • où yip’owv te tJ)v £ùatv ysvÉaOat xataxop^ • 
^upufiÉpti Se ttote àjtô tmv toioutIwv aîpaTo; àcpai'pEoiv TtoiÉesôat. 
IIpôc Sè Toùç àxivoûvou; to-itou; xal 7tepl où? uè) XetttÔv lari to aTpa, 
7tXaTuTÉpoi; jçpïjaOai toîç pa^aipîoiai * to yip ataa Ttopeuo^t’ àv, 
aXXin; Si oùSapcùî • icavu * 8’ eariv aiaypôv ptrj Çupëaîvtiv àiro rrjç 
^etpoupyîr,; 8 ti ÔeXei. 

7. s Aûo Sè Tpotrou; fxuiv ^pTiofjiou; dvai oixuwv 8xe pèv yàp 
peùp.x Zuvean)xoç noppu tî]; lirtifatvopèvr,; aapxô; '[lavi], tov pèv 
xûxXov oÙtîî; tîvai 1 Set ppaybv, aùrrjv Si yaaTp<oSir|, pè| irpopi^xr) 
xb irpoç Tr,v ysîpa pépo;, pè, flapiîav • TûtauTïjv yàp ouaav fXxeiv I; 
Î6ù £up6aîvei, xaî tou; àtfeaTâira; ïjçâipa; xaXü; àvEffitaoOai rrpô; 
t)]v adoxa * toù Sè irôvou * [Sià] tcXeiovo; xaTeaxeSaapévou tr); aap- 
xi>;, Ta pèv àXXa 7tapaTrXï)a(ir)v, to» Si xûxXov pe'yav • o3tio yàp Ix 
■JtXEioTwv pepôiv EupTjiiEiç ayouaav I; 8v ôeï to Xutioüv T07rov • où yàp 
s oTôv te plyav sîvai tov xûxXov, pèj auvayopsv-/;; wj; aapxô; Ix 
•xXeîovo; Torou. BapEia 10 S* ouaa pinei xal I; tou; avoi tÔitou; • xoÎtio 
SÈ pâXXov tt,v d^at'peatv 11 [iroilftv Set], xal iroXXàxi; 67toXeîir£a8ai 
t4ç vouaou; [ÇupêaivEt]. Total piÈv ouv w |(p£aTü>ai £tupaai xal pa- 

1 ’Eari.... xaraoyeiv om. Ald.-ÿfjSiov U.-pniiîio); Rcg. Cod. ap. Mack. 
— 3 Taûro CU.-iaiv (sic) pro lariv U.-ç).é6at (sic), supra lin. e; U. — 
3 otovTat CU. — ‘Si C.-alaypü; vuig.-alay.p0v Lind. — 5 x£pi Tpôxwv 
aixuiâv xaî ptyfBou; aÙTûv in marg. E.-8ùo 8 r) Tpôwou; <pap.èv ypnoipouc 
eîvai aixuüv E.-atxuûv or) (Si C) Sûo Tpanou? eîvai (addit çxp-ev P*) ypnoi- 
pouç Vulg.-U faut prendre ipapev de E. — 6 [êari] oro. vulg.-J’al ajouté fan, 
qui paraît indispensable. Voy. pourtant la remarque de Dietz, p. 2 10, note 2- 
-■ri)v pro tov Zwing. — ’ Siâgpayuv pro Jeî pp. CU.- aùnriv St pT| yaarpiiîri 
(yaaTpüSii (ièv Reg. Cod. ap. Mack), (addunt |jlt) EP') npoprjxr! vulg.- 
M. Daremberg a adopté piv^li^nt : aùrXv Sè yaarpwSn piv, prj Si t . qo - 
pVjxTj. C’est, je crois, le sens; seulement, pour le grec, je préfère consi- 
dérer le pr) comme déplacé seulement, et ne pas ajouter Si. - (lapeiav C.- 
àvEaitâaôai vulg.-àvaanâaôai L. -Liseï àvean&adai. — * [îià] om. vulg.- 
il manque ici une préposition, qui doit être Siàou xatâ; c’est ce qu’a senti 
L, qui ajoute Sià devant aapxô; , lisant Sià aapxo;, sans rij;. Mais, outre 
qu’il ne faut pas supprimer ttR, Sià se trouve , de la sorte , mal placé ; car 
xXeCovo; reste en rapport avec itovou, tandis qu’il tient i aapxô;. J’ajoute 
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de se servir, dans tous les cas également, de bistouris effilés et 
de bistouris larges. Ill est des parties du corps qui ont prompte- 
ment un flnx de sang, et il n’est pas facile de l’arrêter ; telles 
sont les varices et quelques autres veines; là les incisions se- 
ront étroites; de cette façon il n’est pas possible que l’écoule- 
ment soit excessif ; or, il importe parfois de tirer du sang de 
ces vaisseaux {des Plaies , § 25)^ Quant aux lieux sans danger 
et où le sang n’est pas ténu, on se servira de bistouris larges ; 
de cette façon le sang coulera ; autrement il ne sortirait paÿ du 
tout, Or, il est vraiment honteux que de l’opération il n’ad- 
vienne pas ce qui est voulu. 

7. {Ventouses. Deux espèces. L'une attire de la superficie ; 
Vautre de ta profondeur. Ventouses scarifiées.) Pour ce qui est 
des ventouses, nous disons que deux espèces sont en usage. 
Si la fluxion est fixée loin de la superficie de la chair, il faut 
que le goulot soit étroit, mais que la ventouse soit ventrue, non 
allongée dans la partie que tient la main, et non pesante ; avec 
cette forme, elle attirera en droite ligne et amènera bien vers la 
chair les humeurs éloignées {de l' Ancienne Médecine , § 22). 
Mais si le mal est répandu dans une plus grande étendue delà 
chair, la ventouse, semblable du reste, aura un large goulot; 
vous trouverez ainsi qu’elle appelle, de l’étendue la plus con- 
sidérable possible, l’humeur peccante au lieu convenable. Le 
goulot ne peut être large sans contracter la chair dans une 
assez grande étendue; pesante, elle presse aussi les parties su- 
perficielles ; or, il faut que la soustraction s’exerce de pré- 
férence dans les parties profondes ; si bien qu’il arrive souvent 
que le mal est laissé dans la profondeur. Donc, pour les fluxions 
fixées et fort éloignées de la superficie , les ventouses à large 

donc 8ià devant itXeiovo;. — * oîovrai vulg. -olov te Gorr., Foes.- C’est 
en effet olôv te qu'tl faut lire. — “ cÀ CU. — 11 [itoiéeiv îst] om. vulg.-La 
phrase est évidemment incomplète; le sens indique la restitution que j’ai 
faite ; car ici l’auteur explique pourquoi la ventouse ne doit pas être pe- 
sante.- tmoXeoteTou L.-Ceci est une correction qui n’explique rien.-voû- 
c ou; CU. -vôaov; vulg.-[5'j(i6aivEi] om. vulg.-ll faut ajouter ;vip.6atvet ou 
quelque verbe de ce genre. — 11 àçstrtMijt L. 
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xpôtv inr/iuru.'i ành xwv 5vw wjtmv oî irX* r*T< xùxXot itoXXà 1 * * * 5 * * Çuv- 
eiruntwvTai wapi tri? oTXXt,; uapxô; 1 ItroxpooDeïv otiv ÇujxëalvEi xX|v 
^VTEU0£V * fXxOU.XvV|V VOTtîx TW ÎUVKYOUÉVW X*TW0EV Î/Wpt, xa\ xi 

jjiiv ivoÿrXEUvra &rcoXt(itec0at, xi S’ oùïlv XtrTt/avxa àçaipEÏcflat. 
Mey£0oî 2è aixûr? xt ypr'eiuov irroyâÇiaOat yp^j itpôc xi f/ipr, xoü 
ertouaxoc, oT ç ftv Ssi) 8 * TtpoaSoîXXEtv. "Oxav SI xaxaxpouï], xdtxtnOev 
?XxEoô*t • tÔ vip «Tia« eavepôv elvat Stï xwv ys; po’jcvouuî voiv rô- 
7T(*jv • ÆXXwç * SÈ oùîè tov xûxXov tov éXxuoôfvxa y p-Xj xxxaxpoûetv * 
eùxoVtoTE'pr; yâp l«xiv Y| <r4p; tou irov^xavxoc • uay xipîoiç SX xotî 
xapL7cûXot( IÇ lîxpou fx-X) X(x)v (rrevoTç’ évt'ote y®? Ipyovxat 

y\i<r/ poi xa\ Ttayetç, 8 xi'vSuvoç o3v èmw 6ito«xî)y«i xîjat xoptïjtrtv, 

Sxav 8 oxEvat T(xn)OÉwxiv. , 

8. T4; 8 SX iîtl xwv jJpaytôvwv (pXXSaç xîjfft xaxaXityeaT y pXj <puXd!a- 

<mv • ^ vip xaJ.uirrouoa càp; itoXXoiî * où xaXwç ouvrçpptoaxai xîj 
çXe6i‘ t^c y^P üapxôç 2Xtfl6v]pïjç ou<jt]<, où xa9’ éauxàç ÇuptCatvei 
xaç xofiAç àpupoxÉpojv Y' vso '® œl ’ Tqv Y^P *Xx®uo8«9ai çujxSaî- 

vei xaXuipSstffav, xai tV ivmv tou aîixaxoç xwXÙEffflat, TxoXXoïat Si 
xai 10 Il mioç Sià xoüxo Çuvt<rxa<i0ocr Soxeî Si) Su o pXâêaç tpXpEtv P, Tot- 
aux»! ^ÉtpOupYÎxi, TM jxiv T[AT) 0 ÉvTI IttîVOV, Ttj) SX TEIXVQVTl TtoXXXjV 
i8o5îr,v • xà S’ aùr'o xaxà iraowv tTap^YY 8 ^™ Y' vt(f ^* 1 * 

9. T4 pXv o3v xax’ ÎT)xpElov ^vayitaïa SpY«va, xaX itepi £ Ses 

1 S£itia7tt5vxai (sic) E.-iXr,? (sic) C. — 1 elXxopivriv CEU, Aid., Frob., 

Zwing. -Struve, Progr., Kônigsberg, 1818, remarque : « Cornartus vertu t 

Contingit Igitur humlditatem inde dctractam apponl coliecto Interne sub 

cucurbita seroso humori. Atque sic fere Foesius, quasi fampooOtTv essct 
ab È7CHtpo<rrt(h||M. Verte : Quo fit ut Inde collectes humor antevertat, 
atque impedimento sit seroso humori ex inferiorihus partibus collecte.» — 

5 itooaSdiXsiv (sic) E. - xaxaxpoueiv (xaxaxpoûp CU ; xxxaxpov»)? L ; xaxa- 

xpoùit Lind.), xâxwflev ÎE^ctrftii vulg. - xàxwSEv îéxeïfiat de vulg. ne pré- 

sente pas de sens. Cornarius, lisant 5iy_r|rat et supprimant yàp, met : «Ubl 

vero scarirtcationem subtcr cucurbilam adhibere velis, sanguinem scari- 

ficandorum locorum conspicuum esse oportet. • Focs : * Ou ni vero per- 

tundcre voles, altlus sealpellum adigere oportet. • M. Pétrequin : « Quand 

Il y a des scarifications à ajouter, on doit les faire assez profondes. » 
M. Daremberg : ■ Lorsqu’il est nécessaire de scarifier, on doit le faire pro- 
fondément. » Ces diverses traductions supposent toutes quelque, modifies- 
Ion au texte, qti’en effet je crois altéré. Le sens de ce membre de phrase 
est déterminé par xô yàp atpa çavepjv eTvat îeî; si le sang doit être ap- 
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goulot attirent beaucoup hors des parties circonvoisines ; l’hu- 
midité attirée de ces parties prend les devants sur l’ichor qui 
vient dtydus bas ; et de cette façon, ce qui nuit est laissé, ce 
qui ne (ait aucun mal est enlevé. On jugera de la grandeui 
convenable à donner il la ventouse d’après la partie du corps 
où l’on doit l’appliquer. Quand vous scarifiez, la ventouse doit 
attirer des parties profondes; car il faut voirie sang des parties 
opérées ; autrement, on ne scarifiera même pas le cercle sou- 
levé, la chair du lieu malade étant trop résistante ; on se ser- 
vira de bistouris recourbés et pas trop étroits de la pointe, 
attendu que parfois il vient des humeurs visqueuses et épaisses; 
et elles risqueraient de s’arrêter aux incisions, si les incisions 
étaient étroites. 

8. {Bien assujettir les veines pour la saignée.) Les veines des 
bras doivent être assujetties avec des ligatures, la chair qui les 
recouvre n’étant pas, chez beaucoup, bien unie avec la veine. 

La chair glisse, et de la sorte il advient que les deux ouver- 
tures ne se correspondent plus ; d’où gonflement venteux de 
la veine recouverte, obstacle à l’écoulement du sang, et, chez 
beaucoup, à cette occasion, suppuration. Une telle manière 
de faire entraîne deux inconvénients, à savoir souffrance à 
l’opéré, et un grand discrédit à l’opérateur. Le même précepte 
s’applique à toutes les veines. 

9. ( Résumé sur les instruments qui sont dans /’ officine, et au 
maniement desquels t étudiant doit s'exercer.) Tels sont les in- 

parent, c’cst qu’on l’aura appelé d’en bas. Je pense donc que l'auteur a 
voulu indiquer kl l’emploi des ventouses dont l’action se fait sentir dans 
les parties profondes; et je lis xâ to>0ev ë/xeoSou. — 4 ?' CU. -àTOviovépui 
legissc vldetur Cornar. — 9 8ti xivSuvo; OçûxTixTatkaï: vopaî;, otxv ote- 
vêv T|iï]9c5<r!v in marg. E. — * orsvatov (sic) P’. — ’ 8’ CEU, Frob., Mack. 

— * où oni. Aid. — 9 é|içuoâo0ai leglsse videtur Cornar. — 10 xùo; CE. - 
Sr, îoxeî vulg.-8ià ôoxeî L.-8oxsï 8^ Zwing.-xat Si) Boxti Kühn.-La cor- ». 
rectlon de Zwing. ou çclle de L sont naturelles. A la vérité, la collation de 
U, que M. Daremberg m’a remise et qui a été faite sur Kühn, ne porte pas 
la note de la suppression de xai ; mais, vu l’uniformité des mss. et des 
éditions, je pense que cela est dû à une omission de celui qui a colla- 
tionné. 
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Tt/vixôv ttvat tov ji«v6âvovra, tout’ éorriv • 1 oSovrotypriGi y*P xal 
aia^uÀâvpriît ypôjaôai tov TuyôvTa éorlv * airXîj yip lj yprjan aùrmv 
eîvat ooxtt. 

10. Ilepi Si çu(idttu>v xal éXxs'tov, ôxôaa ptEtÇovtov IutT vour^d- 
twv, ta piiv tpilfiara TeyvixtoTaTov * CiKeiXvitpévat Set Suvaoôat Sta- 
Xde iv, xat t4ç avaraoEtç aÙTtôv xtoXuetv • éydusvov oè toute wv, <jtsX- 
Xeiv eïç tov iiritpavîj To'irov (Su elç ppayuTaTov, xal rJjv odtrractv 
éptaXcôç oià 7cbvt èî itoteïoôai toü (pû(j.atoç • àvuiptaXux yàp lyovToç 
aùroü, Jayvivaî te xal SuoÔEpâireuTov to tXxoç xîvduvd; ioTi YEvÉaôat' 
iijofiaXtïeiv te y p-J) ’itéaaovTa Travoptottoç, xal (e^te SiatpEÎv irpdrspov 
u.V]Te aùtoVaTOv îyjv pafTjvai ■ t4 Si * ixiuijtai Suvâjxeva iixaXtoç iv 
ixEpoiï E*pr)tat. 

11. Tà s Si fXxsa Soxeî noptlctç ?ystv Tetnrapa;, ptîav piiv 6 è; j 

(îaOoç’ TaÜTa S’ sort Ta auptYY<* > $ T i xal Soa SrcouXâ fort, xal IvSoQsv 
xexotXaaiEe'va • r. S’ eteov; et; t 4 7 6ir£paapxEÜvTa • Tp(nr) St' 

iurtv tlç itXaTOî • Taüta * SÉ itr Tt Ta xaXtdjEeva lpir»)<TTtxâ • TETaoTr. 

dodo ettiv ’ [I; çdufpoatv] ' aurr, Si {jlovxj xxt 4 cpûaiv tlvai ooxset 
xw)®tç. AuTai (tiv o3v 10 Jupiçopal ToiaÜTai aapxo; elat * 11 itôîaat Si 
xotval toü ÇupiîpüovTOç ■ xal t& uiv toutiov iv iTÉpoiç ar,[E£ta SeS^- 
Xtorat, xal tj y_pr t OT£ov èotiv Èiti|EeXEta' Si’ wv 17 oi to Çujxtpudptsvov 

* 

1 '08. E. — 3 Oit. xal (8tî pro xal CU) SOvaoOat vulg.-ôeï est la bonne 
leçon. — 3 xsaévTa Cü. — ' êxxsio}'® 1 0 , Aid. — 1 8’ U. -mapEÎa; C. — 

• tl« vulg.-i; C. - oupiyx<ô8ri C. - aupvyyutor, ü. - Ivtooüs C. - êv-roOîv E, 

Frob., Lind.-lvToa0Ev U, Aid. — 7 OitspcaoxvsOvTa (sic) C. — *8’ fart U. 
-IpitvoTixâ Lind. - êpmr)aTtx« U. - 4pit tattxà vulg.-Anle iôo; addit,8è 
Zwing. — 9 [è; ÇOmntatv] oni. vulg. - Il V a ici «ne lacune : aü-rri paraît 
Indiquer précisément que le 656; avait été déterminé. Aussi Foes dans ses 
notes, Martin, Linden et Dacier ont-ils supposé que la lacune devait être 
suppléée par eî; ifiaXé;. Mais cela n'est pas satisfaisait : une plaie qui 
marche en tout sens, uniformément, n’a rien qui caractérise là terminai- 
son. Je pense que le^not omis est fourni par to (uieçuoijlevov, qui est un 
peu plus bas; et je lis i ; Çùpcpuatv. - povripa Ta pro povp xarà Aid. -|up- , 

evai; pro xtvtQot; Zwing. in marg. — 19 Çupieopà TotaüTa Aid. — 11 irâaai; 

8è xoivôv to oupçépov P. -xtvai pro xotval Zwing in marg.- Cette phrase 
est fort difficile. Cornarius: a Omîtes aillent comniunem rationem habent 
ad hoc, quod ipsis conducil. » Focs : • Quæ omnes comniunent habent 
utilltatis rationem. > Dacier : « Pour tous il y a les mêmes remèdes. » 

M. Pétrequin: «Tous présentent à l’étude un intérêt commun.» M. Da- 
remberg : « Le même mode de traitement convient à tous. » Le guida 
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struments necessaires dans l'officine et au maniement desquels 
l’élève doit être exercé; quant aux instruments pour arracher 
les dents et pour saisir la luette, le premier venu peut s’en 
servir ; car manifestement l’emploi en est simple. 

10. (Des abrès et des plaies considérables . — Abcès en par- 
ticulier ■ résolution ; maturation. Indication d'un livre où il a 
été parlé des moyens maturatifs .) Passant à ceux des abcès et 
des plaies qui sont des maladies considérables, il faut, pour les 
abcès, être convaincu que les dissoudre et en réprimer les 
engorgements est le plus habile ; puis, quand cela ne se peut, 
les faire aboutir au lieu apparent et le plus rétréci possible, et 
les rendre homogènes dans toute leur masse. S’il n’y a pas 
homogénéité, il est à craindre que l’abcès, se rompant, ne laisse 
une plaie difficile à traiter. On obtiendra l’homogénéité par 
une maturation uniforme ; et, auparavant, on ne l’ouvrira ni 
on ne le laissera s’ouvrir spontanément. Nous avons traité ail- 
leurs des moyens propres à procurer cette égalité de matu- 
ration. 

i i . ( Plaies ; quatre espèces : fistuleuses, fongueuses , serpi- 
gincuses , marchant à cicatrisation. Indication d’un livre où il 
a été parlé de la mardi# des plaies.) Les plaies paraissent avoir 
quatre marches : l’une en profondeur, ce sont les plaies fistu- 
leuses et toutes celles qui sont cachées sous une cicatrice et 
creusées en dedans; l’autre en hauteur, ce sont celles qui 
bourgeonnent excessivement ; la troisième en largeur, ce sont 
celles qui soDt dites serpigineuses ; la quatrième vers la cica- 
trisation, c’est le seul mouvement qui paraisse être conforme 
à la nature. Telles sont les conditions de la chair ; toutes ont 
en commun la cicatrisation. Il a été exposé ailleurs quels en 

pour déterminer un sens, me parait être icôurai xotvai j toutes ont quelque 
chose de commun ; ce commun est to (upçÉpov ; et je traduirais : « Tontes 
sont susceptible? d’être amendées. » Néanmoins je suis disposé à croire 
qu'un mot aussi vague que tunçÉpov-co; n'est pas celui que l'auteur avait 
employé; et je propose de lire ÇupçûovTo; : «Toutes ont en commun la ci- 
catrisation. » Cette correction est en rapport avec UDe autre que je propose 
aussi un peu plus bas (ois/EuuErai pour Sial.vfl'ûffsTat). — 11 3è om. U. 
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* SteXeÛMrat, xa'l tb irXi)psu|«vov, ?| ‘xoïXov Yevbuevov, î| ttjv ei< 
7tXdtToç s Trope fav xrotoûu.EVOv, xtpcxrrixdvTox; irepl xouxéorv iv aXXoïc 
*eïpK)T«i. 

12. ‘Ilepl 3* xoft«itX«ij[J.dtT<ji)v £Se • tïïv È7riTt0eu.lvt>>v ô8ov!tuv 8xou 
âv f| ypîjtrtç xatà toü voetimaxot; àxpt(W|ç cïvat 8oxlv] , *[xai] Tto 
fXxet âpudÇou t4 £7hti0!|/£vov bSôviov, tS 81 xaTaxrXdofjtan 7rpb< 
t8v xuxXoi TOTtov tou ?Xx£ 0 <; ypo) • XP^ fft 5 Y^P ®6 , **l xotT*itXdffpuxT<fe 
7 itmv fvT*xv<fe te xa\ itXeïora ùçeXeîv îuvotpLs'vv] • lodxEt yàp T “ 
[aÈv IXxei poïiÔeîv twv irepiTtôeptdvwv Sôvautiç, to 8’ èOdvtov * <pu~ 
XasoEiv • ri 8’ tf-oi fxàv tou IXxeoc xb xaxdxtXasjwx ôtpïX&t. T^v ftlv 
oùv XP^i ariv «brlwv elvai 8sï TOtaûrqv. 

13. Il Epi SI xatpûiv, ôxdxe toutoiç îxâ<TTOiî XP 7 ! <tteov lerr), x«\ 
xàç Suvâpuaç &ç xP^i T “ v Y e YP a P-! Jl ^ vwv xaTap.av8avEiv, itapaXs- 
XEi7CT*t * 8è t4 TOtaüxa, Ira) ttXeTov irpoxjxxat t^; xax’ “Ir^pix^v 
ETttu:sXEtaç xai ito'pfto toü Tïjc zéyyr^ jjSr, ixpoeXx)Xu0bTOî ettiv. 

14. ’E/ôpiÊvov SI xoutcov la tI xai xst 4 11 tTTpxx!-)]v yivo|jLÉvo)v Tpto- 
(EOtTtOV yilpOUpYtT] TTEpi xl|V 8?0tîp«<JlV Ttüv fkXlwV. ’Ëv T^Ol X<Xt 4 
"ittdXiv Siotxpiêrjtn ppayeîd ti; Sort toutewv d] ypîj cr t <; • oXiy<xxi; yip 
Iv xocvti tS ypôvtp yîvovTai TroXixtxai 18 expatriât xai itoXspitxaf ' 

1 AiaXuOiioCTat vulg.-StaXÛEtv xo Çupçuéjuvo!/, séparer ce qui s’est réuni, 
pourrait très-bien se dire; mais StoXéetv n’est pas' applicable à n).ir)peû(tf- 
vov, encore moins à xoïXov yev6|iEvov et à xviv eU xXtxxos xopetav -xoioOixe- 
vov. Il est évident que l’auteur parle ici des quatre marches que peuvent 
prendre les ulcérations : xo Çup.:pu6|i£vov, celle qui marche spontanément 
à la réunion ; xà uXripEÜjuvov, celle qui est végétante ; xà xoïXov •yevôp.evov, 
celle qui creuse; xà t9)v etc xtXâxpç xopetav Ttoiovpevov, celle qui est ser- 
pigineuse. De là résulte que, plus haut, celle à laquelle la dénomination 
manquait par ia faute du copiste répondait à xà ÇupçuàpEvov, et que I; 

, Ïûp 9 u<nv que J’ai proposé doit être la vraie restitution. Quant à SiaX»(tp- 
otxai, il faut, en place, quelque verbe qui puisse convenir à ces quatre 
cas. Je conjecture 6iE).eû«xai. D’abord ce verbe va avec Si’ 8>v : Per quæ 
transibit. Puis il empêche la tautologie, inévitable autrement, avec le 
membre de phrase qui précède immédiatement. Enfin j’y vois un certain 
appui pour la conjecture de Éupupûovxo; en place de ÇupçÉpovxo; : ce qui 
est commun, c’est le travail cicatrisatcur, par lequel passent, 8t* S>v 8t- 
eXeüoexixi, et l’ulcère qui se réunit, et celui qui végète, et celui qui creuse, 
et celui qtd est serpigineux. — 1 xoi/èv (sic) U. — 5 nopîav C. — 4 ctpurai 
ariu.sïa (<rn. ont. Comar., Zwing.) vulg. — * ircpi xaxaxXaopàxtov ln marg. 
E. — 4 Ce xai est de trop; je l’ai mis entre crochets. -àppéÇov CU.-4p- 
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sont les signes et de quel traitement il faut se servir, de même 
qu’il a été dit autre part, comme il convenait, par quelles phases 
passera la plaie qui se cicatrise, celle qui est fongueuse, celle 
qui est devenue creuse ou celle qui fait sa marche en largeur. 

12. (Applications médicamenteuses, dites cataplasmes. Linges 
ajustés sur la plaie. Le cataplasme se met autour de la plaie et 
non sur la plaie.) Voici-ce qui en est des applications médicamen- 
teuses ou cataplasmes.) Les linges, dans le cas où l’emploi des 
applications médicamenteuses paraît bon pour la lésion, doivent 
être ajustés exactement à la plaie ; la substance médicamenteuse 
sera mise tout autojur du lieu blessé ( des Plaies , § 1 et § 10). 
Cette manière de s’en servir est conforme aux règles de l’art 
et rend beaucoup de services. effet, la vertu des substances 
mises autour parait utile à la plaie ; le linge la protège, et les 
parties extérieures à la plaie sont soulagées par le cataplasme. 
Voilà donc l’usage qu’il en faut faire. 

13. (L opportunité de l’emploi des choses et les propriétés des 
remèdes écrits appartiennent à une étude supérieure , c'est-à-dire 

; dépassent celle qui se fait dans C officine.) Quant aux temps 
opportuns pour l’emploi de chacun de ces moyens et à la ma- 
nière de s’instruire des propriétés des remèdes écrits, il n’en 
• sera pas question, attendu que cette étude s’avance loin dans 

J : la pratique médicale et qu’elle appartient à celui qui a déjà 

: fait dans l’art de grands progrès. 

14. ( Chirurgie militaire , c’est-à-dire celle qui regarde l’ex- 
traction des traits. Troupes étrangères soldées. Indication de 
livres où il est traité des plaies par armes de guerre.) A notre 
sujet se rattache la chirurgie concernant les blessures par armes 
de guerre quant à ce qui regarde l’extraction des traits. Dans 
les résidences en ville, il n’y a guère d’occasion de s’y exercer; 
car il est rare, dans toute la vie d’un homme, d’y voir des 

• 

(loÇov vel àpiiâÇeiv L. — 1 iauv C.-i<rnv om. vulg. — * çXâsoeiv legit 
Cornar. — 9 Je prends Sk dans le sens de 5r h - iri CU, Zwing. in marg. - 
n).Etùi CU. — Irjtptîov Zwing. in marg. — " <npaTEÎT,v Liild.-YivopEvriv 
C. — 11 itô).iv Mack. — 15 <rcpaxeï«i l.ind. 
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'uaëottvtt Si xà xoiaüxa 7vXet<ixâxtç xai ^uveyjaxaxs ittpt xàç^evtxàç 
axpaxtà; yivicOat. Tôv pèv oùv p.£ÂXovxa yeipoupytiv cxpaxEtkaOai 
Sgi xai*itapi)xoXûu8i)xévai «TxpaxEÜuacri îevixoîç' oôxto -/“p âv 1 Ï 7 ; 
Y^YopivaiipiÉvoi: itpè; xaûxT|V x^v y peiav. *0 8» tTvat Soxeî rapt xaüxa 
xtÿrvtxwxepov, ’eip^aexai - xtüv ^àp SuXiov èvovxtov xai ar, as ta itrito- 
pîajat xé'^vr); èaxl TtXsïaxov pis'poî *<*î xîjp ixpôç xaüxa £EipoupYW|C * 
xoûxou y®? &rtâpÇavxoç, oùx àv rrapaXtTiaixo xpwuaxfaç 5 àyvor.Ottç 
8xav y_stpoupY?i tai p^l icpoarjXÔvxu»; • [xôvoç 8’ av b tmv cnjpgftov ?ix- 
ictipo; eîxôxujç tict^ctpofa). Iltpi Si xouxétov 4-JtdvxMv £v ixtpotç 
Y&YP a ( A P £V0V éartv. 

Tevixàc C.-Ctvo9f| trrpaxià est la métne chose que xô Çevtxèv dans cette 
phrase d’Aristoph. : t 6 ô’iv Koplvôw Çtvtxèv oüx oixoç xpéçtt; Plut., 173. 
C’est une troupe soldée de soldats étrangers. — * etpvjaflai vulg, - Lisez 
Elprjacxai. -xttpoupyia; vulg. -xetpoupTftric CU, Zwlng., Mack. — * ôyvw- 
7if)ei; (sic) C. - xeipoupytTytat legunt Exempt. Regg. ap. Foes. - intxatp*ni 
E, Frob., Zwing., Lind., Mack. 
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combats entre les citoyens et contre les ennemis ; au lieu que 
ces accidents sont très-fréquents et presque journaliers auprès 
des troupes étrangères qui se louent. Donc celui qui veut de- 
venir chirurgien doit s’enrôler et suivre ces troupes; de la sorte 
il deviendra exercé dans cet office. Ce qui là-dessus paraît 
être particulièrement du métier sera exposé ; car bien con- 
naître les signes des armes restées dans le corps est une partie 
principale de l’art et de la chirurgie militaire. Avec cette in- 
struction on ne laissera jamais un blessé sans reconnaître 
quand il n’est pas opéré convenablement ; or, celui-là seul qui 
est habile dans les signes opérera bien. Il a été traité de tout 
cela dans d’autres ouvrages. 


FIN 1>U LIVRE DU MÉDECIN. 
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ARGUMENT. 

Appeler l’attention <lu médecin sur la manière dont il doit 
se munir des choses nécessaires à l’exercice de son art et se 
comporter à l’égard des malades, afin qu’il obtienne une juste 
renommée parmi les hommes, tel est le but de cet écrit. 

L’établissement du médecin exigeait un iatrion ou boutique 
dans laquelle il avait des médicaments, des instruments, des 
machines et où il pratiquait une foule d’opérations plus ou 
moins importantes. C’était aussi là que commençait l’instruction 
des élèves. On leur enseignait tout le détail des pansements, 
des bandages, des machines et des opérations. 

Outre ce qui garnissait X iatrion, le médecin avait un appa- 
reil portatif qui lui servait dans les voyages, et où les choses à 
son usage étaient placées dans un ordre commode. 

Le médecin était probablement aussi pharmacien. Du moins 
il avait chez lui les médicaments qui lui servaient dans sa pra- 
tique : topiques, potions, purgatifs, substances conservées ou 
substances fraîches. Les médicaments qui le comportaient 
étaient préparés selon la formule; d’ailleurs nous savons qu’il 
y avait des livres sur les médicaments et les formules. 

Si notre opuscule ne contenait que cela, il ne mériterait pas 
la réputation d’obscurité qui lui a été faite. Mais il commence par 
un long morceau dont les difficultés sont tout à fait désespérantes. 
Outre les incertitudes et les incorrections du texte, pour lequel 
les manuscrits ne fournissent que peu de lumières, la suite des 
idées est, par elle-même, obscure et, du moins pour nous, 
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mal cohérente. Il s’y agit de ce que vaut la sophie (aofla), cette 
forme nouvelle que le savoir général prenait parmi les Grecs, 
dont les adeptes les plus actifs avaient le nom de sophistes, 
el qui inquiétait, par scs discussions bruyantes et dissolvantes, 
les vieilles moeurs et les vieilles opinions. 

Il y avait des sophies de toute espèce ; et, au fond, le mot 
était d’un sens fort peu précis. Notre auteur ne prétend pas 
recommander celles qui dissertent sur des choses sans utilité ; 
cependant, même alors, et pourvu qu’elles ne soient pas accom- 
pagnées de la honte morale et de la soif de l’argent, il leur 
trouve un mérite, c’est d'exercer l’esprit. Les sophies qui vivent 
de honte et de lucre séduisent, à la vérité, les jeunes gens ; 
mais les hommes mûrs en rougissent, et les vieillards les ban- 
nissent des cités. Notre auteur décrit alors les gens de ces sortes 
de sophies comme des charlatans de place publique, attiraut 
la foule et vêtus magnifiquement. Faut-il voir là une allusion 
aux célèbres sophistes qui en ce temps occupaient la Grèce, 
ou seulement aux charlatans médicaux qui faisaient concur- 
rence aux médecins élevés regulierement suivant la tradition ? 
Peut-être aux uns et aux autres. 

A ce tableau l’auteur oppose celui de la vraie sophie, où il 
dépeint le philosophe grave dans ses maniérés, orné des vertus 
morales et habile à bien dire. 

Il y a deux manières de tomber dans la fausse sophie. 
La première est celle dont il vient d’être parlé, c est-à-dire 
celle qui provient d’une dialectique mal employée, ou, pour 
mieux dire, d’une philosophie vicieuse ; c’était la philosophie 
des sophistes. La seconde est celle qui provient d’une étude 
insuffisante de la nature, étude dans laquelle on substitue à la 
réalité l'hypothèse ou l'opinion ; autre manière non moins 
sûre de tomber dans le charlatanisme. 

C’est pour cela qu’il importe de transporter la philosophie 
dans la médecine, et la médecine dans la philosophie : la phi- 
losophie dans la médecine, afin que celle-ci ne soit pas étran- 
gère aux conceptions générales ; la médecine dans la philo- 
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sophié, afin que celle-ci ne soit pas étrangère aux conceptions 
réelles. C’est là la réunion des deux discours Ç/.oyoi) dont il est 
parlé § 4. 

C’est après ce préambule que l’auteur s’occupe du médecin. 
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nensis, mecliei Parisini) Dissertatio. Parisiis, in-4°, 1646. — 
Andr. Mongaglia, in libro de aquæ usu in febribus. Florent., 
10-4", 1700. — Epistola ad G. Ph. Gesneruin, de habitu 
medicinæ ad religionem secundum Hippocratem üto'i titrer, - 
pooûvTjî. Auctore Georg. Matthiæ. Gottingæ, in-4°, 1739. — 

1 La collation de ce manuscrit m’a été communiquée par M. le docteur 
Darcmberg, qui a parcouru les principales bibliothèques de l’Europe avec 
tant de fruit pour lui et aussi pour les autres. 
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Tractatus de philosophia medici, sive 'ImToxpaTouç Ktoou jr*p\ 
eù(ryr l u.oa , ijvr 1 ç , Hippocratis Coi liber de Honestate quem recen- 
sait, interpretatione latina notisque perpetuis et commentario 
illustravit, itemque prolegoniena de statu antiquæ philosophiæ 
et medicinæ græcanicæ et caetera præmisit, et, ex communi- 
catione v. exp. Henr. Christiani Crugeri, med. d. et phys. 
Luneburg. adhuc inedita græca scholia et gnomas ms. biblio- 
thecæ reg. Paris, hujusque et edit. Aid. Venet., 1326, varie- 
tatem lectionis atque ipsius laudati \iri animadversiones in 
eumdem librum adjunxit Georgius Matihiæ. Adjccta est com- 
mentjtio ïlspl xpéouç iotodtx-ou, eodem auctore, Gottingæ, in-4°, 
1740. — Claudii Francisci Atthalin, professons medici Bison- 
tini, dissertatio médira de requisitis in medico dotibus. Vesun- 
tionc, in-8°, 29 pages, 1764. — ’latpbç çtXdaoipo? hroOsoî, hoc est 
Medicus philosophus deo æqualis ; effatum Hippocraticum com- 
mentatione academica illustratum a Samuel Detsy. Trajecti ad 
Viadrum, in-4“, 1777. — Traités hippocratiques. Préceptes. 
De la Bienséance. Traduction accompagnée d’une introduction, 
de commentaires et de notes par MM. Boyer, professeur, et 
Girbal, agrégé à la faculté de médecine de Montpellier. Mont- 
pellier, 1853. 
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1. Oùx oXoyw; ot -npoSaXXôfievoi T7,v 1 aoœîriv 7rpo; iroXXà elvat 

pTjatuTjV, TaÛTTjv * ô-Jj r^v {’v xw [i w) . À? yàp vcoXXal 7tpo; TtEpisp- 

Yi’ïjv tpatvovxat •|'£yevr 1 u.Évat • Xe'yio 5s, aurai ai 8 p.r,5iv e; yps'oç twv 
icpè; S StaXÉyovTai" Xïj'iOsîvi 5’ Zcv toutewv (jLs'psa*!? èxetvo, 5xt otzt { 
oûx àpyfr), où5s p.X,v xaxîrj • to yàp (%oXoiÇav xal aTrp^xxov “ÇrjTs'st 
È; xaxérjv xal àtpsXxEixOat • to S’ EypriYopo; xal itpôç ti t^v Stavoiav 
ivTSTaxôç 6 ÈçEiXxodaTÔ Tt TÛlv irpoî xaXXovrjv pi ou 1 TsivovTtnift ’Ëûi 
5È toutsojv tou; pT,îèv iç ypiof itnrtouaa; SiaXÉçia; • •/apisTTspT) yàp 

8 x, 7tpb; sxspov 8 asv ti I? tÉ/vxjV 7tE7toir 1 u.év7) ) Teyvajv oè 10 xr,v jrpo; 
eùa/ïijxoïTÛv^v xal 8d;av. 

2. 11 Flairai yàp al ur, (xet* aloy poxspSsÎY)? xal àa^vipioirûvr,; 11 xa- 
Xal, -p ai uÉGoSô; ti; loüaa Tsyv ixr| Ipy^exat • 18 âXX’ eÏ ye |/.X„ (jet) 
7rpo; àvaiTir.v StupiEUTÉai. Ns'oi te yàp “aÙTSoidv IpurlirTOuaiv * 

1 Philostrate a donné une définition de ao?ta qui, bien que relativement 
très-moderne, convient ici : — optxv fiYiipeOa y. ai xà xoiaÛTa psv, oïov 91/0 - 
<709?, oai, y. ai tiweîv oùv té/vt], -oiTiTixè; te &paa6ai, xai pouaix'è;, xal 
Yewperpîa;, xai vi) dia, àcrpovopia;, inouï) pr, neptTTïi • oocpia ôè xai to 
xoap.^oai axpaTEiav, xai Sxi Ta xoiaüTa, laxpix^ nacra xal ÇuYpaçfa, xai 
rrXaartxî) j xal àya/;jLàï(i>v EÏSr) xai xoïXoi XiOoi, xai xoîXo; aiàï]po; (De la 
Gymnastique,!, ed. Darembcrg). On voit par là que coopta est toute science ou 
tout art qui tient au vrai ou au beau. — 1 6 è a. — 3 piSè P'.-l; om. vulg. 
-Cet if doit être ajouté, même sans mss; il se trouve plus bas, 1. 8 : p.r)Sèv 
if )çpéo;.-Toü dans Kübn, par une faute d’impression. — * if Êxsîva, X ôxi 
(6 thi Zwing. in niarg.) oùx àpyit] (àpYEiï) Aid., Frob., Zwing., Mack), oùSè 
(oùîepu'in pro où8è E, H in marg., Zwing. in marg.) xaxiri vulg.-Tout 
ce préambule est fort obscur, à cause de l’altération du texte. Voici com- 
ment je le comprends en son ensemble : « La philosophie qui règle la vie 
est utile; mais beaucoup d’arts sont stériles; cependant on pourrait les 
tolérer, à cause qu’ils servent d’exercice à l’esprit et qu’ils ne le laissent 
pas dans l’oisiveté. Mais il n’en est pas de même des arts honteux ; ceux-là 
sont, à bon droit, bannis des villes. » C’est d’après ce sens général que j’ai 
fait, comme j’ai pu, dans le manque de mss, les corrections. — s Çïixéei 
è; xaxtxv xal àosXxETat vulg.- Je lis àç s'XxEoôai. - 6s YP’iyop^î E. — 6 êaetX. 
(icpcX. P’Q') te (te om. P’Q'; xi EFHIJKL, Zwing. in marg., Und.) tûv vulg. 
-xaXov^v H. — ’ TEivôvxiov éauxoü (IwuvoO FG111JQ') toutetov xà; vulg. - 
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\. ( Sagesse ou philosophie; son utilité générale.') Ce n’est 
pas sans raison qu’on présente la sagesse, du moins celle de la 
vie, comme utile à beaucoup d’égards. A la vérité, la plupart 
des sagesses paraissent appartenir aux curiosités ; je parle de 
ces sagesses sans utilité dans les choses dont elles dissertent; 
mais on en accepterait des parties sur ce motif que là où n’est 
pas l’oisiveté, n’est pas non plus le mal. La paresse et l’in- 
occupation tendent à dégénérer en mal; mais la pensée, éveillée 
e(' dressée vers un objet* amène avec soi quelqu’une des ten- 
dances vers la vie honorable. Je laisse de coté les dialectiques 
qui n’abo u lisant à aucune utilité ; mais mieux venue est celle 
qui, faite en vue de quelque autre but, devient un art., je dis 
un art pour une vie honnête et digne de louange. 

2. f Fausse sagesse ou fausse philosophie. Ce passage a sans 
doute en vue les sophistes auxquels Socrate faisait de son côté 
une rude guerre.) Toutes les sagesses qui ne sont pas avec un 
lucre honteux et avec le déshonneur sont bonnes, quand il s’y 


Je mets un point après teivôvtwv ; et je lis lu oè pour iautoü ou éwuvoü ; 
corrections expliquées par le sens que je donne au passage dans la note 2. 
— * yàp xa! vulg. - Je lis f] au lieu de xcu. — n pivroi Zwing. in marg. - 
nsjioir.pÉvr) EHK, Zwing., Ltnd. - irMtowipévï] Zwing. in marg. -uewooipi- 
vijv vulg. — “ t^,v EFGUIJLP',-t#,v om. vulg. — 11 itâua yàp f, Ltnd.- 
sOayyipooûvïic EK. — 13 y.axeivoKji pro xaXai •ças vulg. - La phrase est in- 
complète; M. Dûbner conjecture xaX.at, ai; au lieu de xqxeivowt. C’est 
une conjecture de ce genre que le sens indique. Calvus, qui a mis pro - 
band.r, y a-t-il été autorisé par une leçon de scs mss? — 13 àXX’ et qt pù 
xpo; àvatTtvjv S^peurai (ÔEaprwal J ; Sr,p.£Ü£tai Zwing. in marg.. Focs in 
not., Mack) vulg. -Pour faire concorder cette phrase avec ce qui suit, je 
lis SYipruvsat ; et dès lors je suppose qu’un pr, a disparu après le pù de 
vulg. Au reste je remarque que Schneider regarde àvamr; comme un mot 
douteux. I.cs traducteurs mettent : Calvus, ctsed si ad innoccntiam probi- 
tatemve non tendant, populares vilesve sive vulgares sunt ; » Cornarius, 
«quod si non innocenter fiat, raptores sunt;» Foes, «quod nisi extra cul- 
pam sit, publicatur. » — 11 aO-rv.; clsiv L. 
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âxuâÇovxE; os Si’ 1 Èvxpomijv îopiüxa; x(0£vxat pXsirovxe; * rtpEdêüxat 
Sk Sià 7uxpi7)v vo[Ao0Eotyiv xi'0£vxat àva(pEdiv Èx xmv itoXewv. Kai 
yàp à'foor^ IpYaÇôpiEvoi, ’ouxot piExà s pxvau<7i'?); <xtoxxeovxe;, xaî èv 
irôXeatv àvaxuxXÉovxEç oî aùxoî. 'Icoi Si xt; * av xal ère' È<r0îjxo; 
xal Èv xîjfftv aXXrjn irEpiYpasîjat' x$v yip éwctv &7t£pT)<pav£ci>; xexo- 
aiATjjAÉvOl, 7t0uXÙ UaXXoV (pEUXXSOt XCtl (AKHIXEOI XOÏdl OecUfAEVOldtV EÎd'.V. 

3, 8 TijV SÊ Èvavxnr ( v y_prj 5îe erxoraEtv oî; où ôiSaxxi) xaxaaxeuÈ|, 
OÙ3È iupup'/ir l • ut xe Y&p TtEptSoXrj; xal xvj; Èv xauxa) eÛit/t)Jao<tuv 7); 
xal 6 ocepsX. etT,ç, où Ttpo; TrepiEpYiriv xretpuxufo);, àXXi uaXXov irpo; 
EÙ3o;tr,v, xô xe ’auvvouv, xai xo èv vô> ixpb; êtouxob; SiaxEÏaOat, 
Ttpo; xe x^v 'TropEtVjV. 8 OÏoi Ixacrxoi oy^utaxi, xoioüxot' 9 àStct^uxot, 
ctB:Ep{EpYOi, irixpoi itpb; xi; auvavxifcia;, 18 euOexoi irpb; xi; iiro- 
xpîcria;, y aXerrot irpb; xi; 11 àvxnrxaxna; , irpo; xi; ôptoiôxr)xa; 
suoxo/ot xal bpnXijTtxol, 18 Euxp7]xoi xtpb; a7tavxa;, 7ipb; xi; 13 iva- 
axâdia; oiY*ixixot, irpb; xi; àrroiitYx'ffia; Èvbuptriuaxtxoi xat xapxE- 
pixol, Ttpo; xbv xatpov euOexoi xai 14 Xriaaaxixoi , 7tîb; xi; xpotpi; 
Euyp^oxot xai aùxâpxEE;, 16 &7ro|AO\nr]xixol I6 7tpo; xaipoü xr,v &7toptov^v, 
irpo; XÔyou; 17 àvuorxoù; Ttav xb UTCOOEiyOèv ÈxtpÉpovx;;, EÙETtfy ypeo- 
piEvot, yâpixt Staxi0ÉptEvot, So;y] xrj lx xouxéiov SiicyupiÇôiiEvoi, È; 
aXri0£tiiv Ttpo; 18 xb uTCQOEiyÔÈv àwoxEpptaxtÇôpLevot. 

1 ’Evxpoxbv Llnd.,Mack.-Cornarius parait avoir lu tSuotot^ Matthias pro- 
pose de lire ê; ISpiixa;. Mais la leçon de vulg. peut se comprendre, -xiüov 
xai (sic) J. — 3 o'jxot vulg. -Au lieu de oûtoi , Je lis oüxoi; ce qui d’une 
part rend oi auxol de la Un de la phrase susceptible de construction, et 
d’autre part permet de donner à (jttxà jîavauaîi); le sens de avec stupidité, 
qu’on trouve dans les lexiques et qui semble le seul compatible avec le 
passage. — 3 pavauoioi; J. -ànexéovxe; E. - àitavtéovxe; P’. — 1 àv EHK, 
Matthias. -àv om. vulg. - év a.-êv om. vulg.-xoXv vulg.-xouî.u 1IJ, Ald.- 
çeuxxéov x*î p.iar)x£ov r. 0. êuxiv EFGHJKa, Aid. — s xoï; SX ëvavxioi; 
XpriiiStc; • cxoïreeiv Sè xal oX; L. -xriv Sè (S’ H) évavvinv xpeiûoe; erxometv 
ol; vulg. -xrjv 8è Jvavxir)v, èaxàXOai Xixü; Q*.- Je lis y_p; ù>ûz ; ypr, a>Se est, 
par l'iotacisme, la mémo chose que ypeiûSe, et le a provient du <r suivant 
de crxoTOeiv. — 6 àçeXeiri; EH.-àçeXtr,; vulg. — 1 auvvouv, itâymv, Peêïixà; 
Scholia ap. Mattliiæ. — * oî te (eXxe L; £v xe Weigel ex conjectura) éxâotcp 
cy. %. vulg.- Lisez oîoi ëxaaxot oyÿaaTi, xoioùtoi, d’après M. Dübner, dont 
la correction me parait excellente. — 8 Coray, Heliod. 2, p. 235, après avoir 
dit que les anciens appelaient la joie Siâyuoi;, ajoute : iÇ Êvavxia; 8È xôv 
(xôvvouv xe xal xpà; xà oejivôxepov ÈppuO|uop.Évov àSiâyuTov ÈxàÀEaev ’Ix- 
Tcoxpâxr,; , ôtrep oùôei; xw xwv È£riYviaa|i£v(ov xà ‘Ixnoxpàxou; auv>)XE. — 
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forme une méthode technique ; sinon, ce n’est pas sans raison 
qu’on les proscrit. Les jeunes gens s’y laissent séduire ; mais, 
devenus hommes, la honte, à cet aspect, leur fait monter la 
sueur au front; et, devenus vieux, ils font, dans leur amer- 
tume, des lois pour les bannir des cités. Car ce sont des gens 
qui rassemblent la foule, trompent non sans adresse et vont 
par les villes. On les reconnaît au vêtement et au reste de leur 
attirail; car, s’ils sont parés somptueusement, il faut d’autant 
plus que ceux qui les voient les haïssent et les fuient. 

3. ( Peinture de la vraie sagesse ou philosophie.) La sagesse 
opposée, on la reconnaîtra à ces traits : point d’arrangement 
étudié, point d’affectation, un vêtement plein de bienséance et 
de simplicité, fait non pour le luxe, mais pour la bonne opi- 
nion, pour la gravité, pour un esprit qui se ramène en soi- 
même, et pour la marche. Tels ils sont dans l’apparence exté- 
rieure, tels ils sont en réalité : sérieux, sans recherche, sévères 
dans les rencontres, dispos aux réponses, difficiles dans les 
contradictions, pénétrants et parleurs dans les concordances, 
modérés envers tous, silencieux dans les troubles, résolus et 
fermes pour garder le silence, bien disposés pour l'opportu- 
nité et la saisissant; sachant user de la nourritur#avec fruga- 
lité; patients à attendre l’occasion; produisant, autant qu’il est 
possible, par des discours, tout ce qui a été démontré ; usant 
du bien-dire ; gracieux par disposition ; fortifiés par la bonne 
réputation qui en résulte; tournant, dans ce qui est démontré, 
le regard vers la vérité. 

“ eûOfcot, evxoXoi Scholia ap. Matthiæ. — " Rien de plus incertain que le 
sens de avu'maxii; Ici. Cornarius le rend par a cher sus resislentes; Foes 
met a cher sus altercantes. On n’a pas d’autre exemple que ce passage môme 
pour appuyer le sens qu’on donne à àvnirruai;. Mais ce qui me parait le 
Justifier, c’est qu’àvriirruxn; est ici opposé à ôpoiOTT);. — “eüxprroi EL. — 
13 àva<rrn<na; I. — 14 XnppaTtxol, ir:r l 6o\oi, çpovtpot Scholia ap. Matthis. — 
14 Ù 7 TOavr/j.nixoi L.- ûitopevriTixot a. — 11 itpoî xaipôv (xaipov L) itpè; ÙT.a- 
ptov^v vulg. - Il faut sans doute lire xaipoù t r,v ûko|jlovt|V. — ” ôvvcjtoùç a. 
-àvverol vulg.-itpiç pro itâv K. — 18 toùto Sei-^fièv L. -àitoT£>|j.aTitô|j.£voi 
vulg.- àjroTQÀp.aTiîôp.evoi K.-ànoTeXpaTiofiïivai a.-ànoTEppanÇoiievoi Coray 
ad Plut. Rom., p. 369. -Coray explique dans sa note ce mot par ànoëXéitovTs;. 
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4. l 'HytuevixiovaTov u^v ouv toutsiuv âiretvrwv twv 7tpottjnj(àtvo>v 
V) <fuai; • xaî vàp oî tv vey vaiaiv, rjv irpocr/j aùvtoiai toüto, Sti 

TrâvTOJV TOUTtlDV ’ 7T£7rdp£UVTai TWV 7lpOElp7j pLEVOJV. ’AÔlOaXTOV vip 

to '/pto; 3 jfv tt TÎ) aopt'r] xai tv tîî tÉ^v») • * trpdaôt (xiv r| SiSayÔïj, 
3 è; to op^v Xaëtiv fi puai; xaTtppûr, xoti xr/uxai, * -p îj aopfi] 
if To *îS»ia«t Ta «a' aÙTST); TÎj; ipuato; irouupitva. Kaî y&p iv àp.- 
pordpoiai 7 Toïai Xô^oiui itoXXot xpat7)6evTs; oùSapîj 1 cuvaiKpoxepoiaiv 
ijrprçaavTO Toïai 9 Trpr'Yfxaaiv if ôei;tv • 10 £7a)v o3v ti; oùtsuiv iÇ- 
£TâÇr| ti 7tpô; 0X7)6* fa) v Ttôv tv ^aei TiOtpitviov, oùSsptîj Ta itpè; ®u- 
aiv aÙTÉotai ytopr'ati. Eup(axovTat yoîj't oStoi u TtapairXïjafyv ** 63ôv 
ixei'votat ittuoptupivoi. Aidirtp ditOYVfàVoûptsvoi t^v itSaav. eiupitV 
vuvrai xaxi'r]V xaî Ôtiu.i't]v. “KaXôv yàp sx tou àiSayÔtvTO; epyou 
'Xâyo; • Ttôtv yàp to itoiTjOèv te^vixw; tx Xôyou àvïjvtjr 0r) • to Si firfjiv 
Ttyvixiü;, pi-Jj itoiTjOtv Si, 14 pttOdSou àvi^vou oeiXTixov èycv^Otî * to 
vàp oïsaôai usv, pr) 7rpv"'aattv Si, àuocOiri; xal ckîyvft); 15 CTiptiôv 
ioTtv • oÏtjoi; 16 y® p [tâXiara iv ÏTjTpixrj alTt7)v aiv toïoi 17 XEy ppjit- 
. . .. ' 

' KupuSiaTov, àpyixûtaTov Schol. ap. Matthias. -oîv om. L.-Téyvpaiv 
H, Llnd.-xpoa^v EFGHJa, Aid., Frob. , Zwing. — 1 irpoawoptùovTat 
vulg. - npoaiîoptuiovTsn Frob., Zwing. , Mack. - itpoiroptùovTai Llud. - 
îrpoatrépcuvTo^ I.-irpoiuiéptiwai J.-7rs7i6peuvTai EHKa. — 3 £v Tt ooçiip 
rulg.-iv tt t* aoç«r] Lind.-La correction de Llnd. est bonne. — 4 «poo* 
fltjiÉvr, SiSax^P (StîaxSii; L) vulg.- Au lieu de ces mots, qui ne paraissent 
pas intelligibles, je lis wpoaOe p.ev î| Siôayjtëj ; et je mets avant ces mots un 
point qui n’y était pas. — 3 ti; (£; HJ) to àpyr,v XaSetv • r, îè çùct; vulg. - 
J’ôte la particule Si et simultanément le point qui dans vulg. est après 
StSaxSn. — “vjj 8s aopiip vulg. -La marche de la phrase demande n oè. oo- 
çtr,. — 7 toïoi EFGniJKL. - rotai om. vulg. — * aùv àpgoTépoiaiv vulg. - 
auvaii-çOTEpoiaiv L. — 3 itpr,Y(i. a. -Ttpâypi. vuIg.-IvôeiÇtv pro è; îtt?iv 
EHUKLP'Q', Zwing. in tnarg. — lo éwàv, éicr,vixa Schol. ap. Mattliiæ. -ÈÇs- 
ts (tütTàÇniTai EHK) (ti pro Tt Cod. Vinar., Llnd.) vulg.-tûpiaxovTt; 
Kiihn par une faute d’impression. — 11 Ante wap. addunt où L, Cornar., 
Zwing. in marg. - La négation devra être acceptée ou omise, suivant que 
l’on prendra ixsivotai dans Je sens des gens sans charlatanisme ou dans 
celui des gens è charlatanisme, -éitoiav Schol. ap. Matthlæ. — n ln marg. 
xai oî;j.ov H.-oïp.ov a. — 13 xoùo; L. — 14 ptù.... icpr ( aasi v om. FG. — 
11 napaoraoi; Schol. ap. Mattliiæ. — 16 Post yàp addunt xal E (H, al. manu) 
K, Zwing. in marg. -aivir) Aid. — 17 xtatripivoiaiv Coray, Mus. Oxon. 
Consp., p. 4; voy. lltpi lIveupàToiv initia. -Oa y lit en effet : Eîai r.ve; 
Tôiv TtyvÉoiv, aï Total pèv xsxTri|i.évotaiv tlaiv fahovoi, votai St yptoptvoi- 
aiv ôvviiaTaa. Avec cet exemple, on est bien tenté de suivre l’autorité, déjà 
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V 

Ik^fassagc obscur, mais qui peut, je crois, se résumer ainsi : 
Enjtoute sagesse, en tout art, il y a la nature cl l’opinion, ou, si 
cous voulez, la réalité et l’ hypothèse. La nature, la réalité ont 
le premier rang ; la sagesse n’est faite que pour connaître la 
réalité, la nature. Ceux qui n’ont qu'une partie , c'est-à-dire 
l’opinion, î hypothèse, n'aboutissent pas, et dès lors sont rejetés 
vers le côté du charlatanisme, de la tromperie et du gain hon- 
teux. Mais ceux chez qui C intelligence est homogène, c’est-à-dire 
chez qui existe le juste rapport entre la réalité et P opinion, sont 
dans la bonne voie.) En tout ce qui vient d’ètre dit, c’est la na- 
ture qui tient le premier rang ; car ceux qui sont dans les arts, 
si la nature est avec eux, cheminent en tout cela. Savoir user 
dans la sagesse et dans l’art, ne s’enseigne pas. Avant qu’il y 
ait enseignement, la nature a sa pente et son inclination à 
donner le branle; et la sagesse, à connaître les choses laites par 
la nature elle-même. Beaucoup, vaincus dans les deux discours 
{ta théorie et t opinion), n’ont, en aucune façon, usé des deux 
choses {la nature et la pratique) pour la démonstration ; quand 9 ' 

si grande, de Coray et de lire, ici aussi, xexTnpsvoiciv. Mais ce qui m’a 
fait hésiter, c’est cette glose d'un manuscrit du Vatican (fonds Urbinas , 
n* 68, f°41) sur le passage même qui nous occupe: To xtxp*l!«voi; 6 
'Ircx^pisr,; éiti toi; tyouoiv iv iauxoi; ti èitlftpti, ixravei IXcyc Xîxrcpi- 
voi;’xo oïeoOai yip (priât xàv laxpov, xotl [idya ippovsTv, xai ÈTtaiptaOai, ôxi 
dlèi xà xfj; taxpixïj; ci; âxpov, où ptôvov xoùxto xaxrjyopiav, àXXà xai 4Xe- 
flpov ènupepet xoï; itâa/ouai, xai xpcopivoi; xoùxo) üj; iaxpû' r, fâp oiï)ot; 
oùx ci npâxxctv â Seî, àpaOta; xai à~iyy ta; anptcîov X'jvyàvov • oùxe yàp 
flouXf)v, où oxctfov, oùx ùnop.ovr|v oioev oXco;, oc’ tov xà xaXà icâvxa àvùov- 
xaf oiortîp 4 xr,v oïrjotv iyesv oùO’ éauxov, oùx’ âXXov xaXôv cpvâaaoOat 
Sùvaxat. (Uareuiberg, Notices et extraits des manuscrits médicaux des 
principales bibliothèques, p. 208.) L’auteur de la glose a fort bien saisi le 
icns, qui est en effet celui que veut Coray, mais il n’a pas cru que la leçon fût 
suspecte. Non-seulement il l’avait dans le texte qui était sous ses yeux, 
mais encore il l’interprétait comme bonne. Il me semble même que la glose 
est rédigée de manière 4 faire croire qu’elle a été tirée de quelque com- 
mentaire dont le livre llcpi eùo/,ri|j.ocùvn; avait été l’objet. Quoi qu’il en 
soit de cette conjecture, x»xpri| rsvoç dans le sens de qui a est attesté par 
cette glose; et en effet Uuttmanu, dans sa liste des verbes irréguliers, dit 
que ce parfait à forme passive a la signification de : se servir toujours de, 
et, par conséquent, avoir. 
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VQldtV, oXsQpûV SJ TOÏdt j£pS0[ASV0iatV CTTt'pspSl * xat -fi p v)v Éuiutouç 
£ v Xoy 0101 ltst««VTEÇ oïi)9wcriv eloÉvat Épyov to ex piaS^uio;, xaOairEp 
’^puffOî CpatjXoî Èv TTupi xpi0£tç TOIOUTOUC aUTollÇ àlIECEt^EV. Kaitot YE 
•toiaÛTY) ^ TtpoppV|(7iî * àTrapriYOpTito;. 7 H oÛveok; by.oyvtrfi e’arcv, 
eù9ù to itÉpaç eS^Xwoe yvoxiK ' tmv S’ 6 y pôvo; tX,v te/ytjv * eùoSéa 
x«TÉ(îTïi<TEV , * y) Toïoiv I; ■rijv itapaTtXnifftniv olfxov ÈjAitiirtooffi xà; 
dsoppii; Sv]Àouq èiroôjoe. 

K. Atb s oeT àvaXaptêixvovTa toutewv tûiv Trpoeip7]U6vo>v é'xamct, 
(AETCtystv tt)V oo<piv)V tç tt,v lr,Tpixi)V xal tX]V îïjTptxyjv 1; rJjv <ioptï|v. 
’l^rpoc; yàp ‘ytXoaoço; Îco’Oeoç • 7 où îtoXXX) yip oimpoprj èm t k ÊTEpa’ 
xa'i 8 yàp Ivt Ta Ttpoî aosptrtv £v i^xpixîj irotvxa, oîçtXapYuplï], ÈVTpotr)], 
ipu9p!-/)5tc;, xaTaaroXri, ôô;a, xpiotç, ^ouyîi), * àirotvnîotî, xaOaptd- 
TY]ç, yvwiaoXoyiV,, EÎSijatî xSv irpoç 10 fit ou yprjoxiüv xal àvayxatMV, 

1 Ilupao; (sic) I. — * àîtapr.yôpiOTOv (àxapriYÔpitiTO; E) eî? aûvEcrtv 6p.o- 
YÉv£5iv (é[iOY£V£tnv HJ, Aid., Foes in not.) wî (addit 5’ Zwing. in marg.) 
Inriv £Ù9ù, *o itépo; iSrjXuot (f pnvuoe a) yywatt ' xûv 8’ 6 (ocra pro 6 L) 
ypôvoç xat r^v TEyvr ( v vulg. -Ce passage est inintelligible et certainement 
* altéré. Calvus: «Quamobrcm talis copia liis, qui ad prudentiam peritiamve 
bujus artis tendunt, spernenda est : nam rectum iter cognitio demonslrat; 
tempus autcm liarum reriyn artem facilem reddit. » Cornar. : « Quanquam 
talis prædictio nihil commovet ad prudentiam eos, qui sunt ejusdem ge- 
neris; quod autcm rectus sit finis, cognitio manifestant facit; tempus porro 
etiam artem facilem ac perviam facit » Zwing. : « Neque vcro alicujus est 
usus ad inteiligentiam cognatæ naturæ, cum, quam vera sit cognitiq^ipse 
finis indicet; aliorum e diverso artem et tempus ipsatn facilem ac perviam 
facit. » Foes: «Quanquam ejusmodi prædictio iis qui cognatam babcnt na- 
turam, ad inteiligentiam nullius est solatii , quod finis quam rectus sit 
cognitio indicet; at horum arti tempus expcditam viam constiluit. » La 
seule lumière, fort incertaine d’ailleurs, j’en conviens, que j’aie vue dans 
cette phrase, est une opposition entre eù8ù et xpôvo;; de plus, un certain 
rapport entre cette phrase et la dernière du traité où il est dit : « Ceux 
d’entre eux qui ont ainsi cheminé sont en renom auprès de leurs pères et 
de leurs enfants; et, si quelques-uns n’ont pas beaucoup de science, les 
choses mêmes leur apprennent à savoir. » La présence de xüv 8’ avait porté 
Matthiæ de son côté à conjecturer qu’il fallait ajouter tüv pèv devant ci; 
ïtrriv. Il propose en outre, au lieu de àïispr.YÔpviTov de vulg., de lire àtra- 
pay,ü>p7)Tov; ce qu! signifierait qu'un tel pronostic ne peut être saisi par 
les pseudo-médecins dont l’intelligence est comme l’auteur l’a décrite un 
peu plus haut. J’ai tâché, en touchant le moins possible au texte, de re- 
trouver une construction et, par la construction, un sens. — 3 eùiiôea Aid. 
-sùaôÉa EHJKP'Q’a, Zwing. in marg. -Ceci est la même pensée que celle 
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donc quelqu’un d’eux examine, auprès de la vérité, quelque 
point mis en discussion, rien de ce qui est de la nature ne pro- 
cède pour eux; il se trouve donc que ces gens suivent une 
route semblable à celle des autres charlatans; aussi, dépouillés, 
ils revêtent toute méchanceté et toute honte. La théorie qui 
vient d’une œuvre enseignée est une belle chose ; tout ce qui 
a été fait suivant l’art a été produit par la théorie ; mais ce qui 
est dit et non fait suivant l’art est l’indice d’une méthode que 
l’art ne dirige pas. S’imaginer, mais ne pas mettre en pra- 
tique, signifie défaut de connaissance et d’art ; et s’imaginer 
est ce qui en médecine cause surtout le blâme aux gens qui 
imaginent et la perte à ceux qui se servent d’eux; car, si, se 
persuadant par la parole, ils s’imaginent savoir l’œuvre qui 
procède de la science, ils sont comme l’or faux dont le feu fait 
voir la ; qualité. Un tel pronostic est inexorable. Chez ceux où 
l'intelligence est. homogène, immédiatement la connaissance a 
manifesté le but; et pour les autres le temps a mis l’art en 
bonne voie, ou a signale les procédés à ceux qui prennent le 
même chemin. 

S. (Il faut transporter la philosophie dans la médecine, et la 
médecine dans la philosophie.) Aussi faut-il, reprenant chacun 
des points susdits, transporter la philosophie dans la médecine, 
et la médecine dans la philosophie. Le médecin philosophe est 
égal aux dieux. Il n’y a guère de différence entre la philoso- 
phie et la médecine ; tout ce qui est de la première se trouve 
dans la seconde : désintéressement, réserve, pudeur, modestie 
du vêlement, opinion, jugement, tranquillité, fermeté dans les 

qui est exprimée à la fin du traité : Kfjv vive? hùte'wv pù woXXà y.'nixn.ia- 
oiv, Oie’ aùrÉMV tüv itpriYp.âxfov iî «tùveoiv xaèiotavTai. — * xal pro î) 
Zwing. in marg. — s ôiq pro Seî KGilJKa, Aid. — 9 çiXoOeo; pro çt Xénoeoc 
J.-âxoue to'jto (TJ xXeo; çiXooôçmv • Qeüv yàp Soxeï; xa! vjf/.àvEi; in 
marg. J. — ’ où L, Zwing. in marg., Foes in not., Lind. -où om. vulg. — 
• y«P F.FGHJKa, Aid., Frob., Zwing. in marg., Mattliiæ.- yip om. vulg. — 
9 àiràvnriui;, qui est si obscur, ne peut guère être expliqué que par àvr£- 
XeÇtç wpoç ta àuavTMueva, qui se trouve p. 238, dernière ligne. — 19 piou 
GlJa, Aid., Zwing. in marg.-ptov vulg. 
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1 àxaOapor»]; àitEiAitôXri'JK, <x8etci8at|Aov{T|, ùirepogJ) 0eta. 'Eyoucri 
yàp a Éyousi ~çb; àxo}>aoi7;v, ixpb; pavauci^v, -pb; à7tXv)<Txir)v, irpb; 
tiriOu|x«)v, —pot; àçatpEciv, itpb; 1 <èvai8sîr|v. Aurr, yip 3 fi yvMatç 
xtov rpoortôvxwv xal yprjatç xoîv irpôç ®iXt7]v, * xal ô>; xal ixoïtoç xi 
irpo; xsxva, irpb; yp^ixaxa. Taux-/) |aÈv oùv ÈnxoïvMvbç <jo®év) xtç, 
8xt xal Taux a 5 xi 7tXei«xa 6 lr,xpb; lyti. 

6. Kai yip uâXtaxx -f) itspl OeôW eÏSv.si; 6 Iv vôw aùr)| lfA7cXs- 
xexat • èv fip xoïciv aXXo’.ai ixâôsai xal èv <jupurTw|Aa<Tiv e&pt'sxexat 
xi TtoXXi 7tpb; &EWV èvxîfJUOC XE’.UEW] fj ÎT.xptX'Ô. O! 8È ÎTJTpol ÔEOÎOt 
TtapaxE^uipvîxaotv ’ où yip evi uEpixxbv sv aùxèr] xb «uvaaxEÙov. Kal 
vàp oOxoi itoXXi 7 (aÈv [AExaj^EipE'ovxat, xroXXi 8s xal xsxpâxr,xai aù- 
xsotat 8t’ iwuxètov. ®A 8è xaxa7rXsovexxeï vüv ®<j îr ; xpix^, IvxeùOev 
TtapéÇst. 'Eoxi yip ôoô; xt; Iv cvpir, 58e xal aùxÉoiaiv èxetvotaiv’ 
oüxto 8’ oùx oîovxai, ôjAoXoyÉouai 9 8à xi irspl oiofiaxa itapaYEvô- 
jAEva, a or, 8ti 7râor,t; aùxîj; itETto'psuxat, (AExaijy7|[AaTiÇ(>u.sva vj ue- 
xaTroioûaEva, i Sè u.sxà yEipoupylT); ttijAsva, â 81 povjÔoùiAEva, Ospa- 

1 KaOapaiwv (xaflapaâ); EHJKLa, Zwing. in marg.), àite(iis6)riatç vulg. - 
Phrase difficile, à cause surtout de àrtEjMiôXriat;. Matthias a proposé, au 
lieu de ce mot, àxooépnai; èv noXèai ; ce qui n’est pas satisfaisant. Il me 
semble que xaflapatri; , mot qui n’est pas grec, conduit il àxaOapenrj;, que 
dès lors on joint à àirep.ii6Xiiai;. Foes avait conjecturé àxaêapaiwv. ’Arsp.- 
TtoXàto veut dire vendre et, par extension, abandonner; de là le sens que 
j'ai douné à àiiEpxôXrioiç. — ! Post àv. addit èviÔEiv vulg.- èviSttv, qui ne 
se trouve pas dans les lexiques et qui d’ailleurs est tout à fait inintelligible 
ici, me parait provenir d'une répétition indue de àvaiSetnv; dtva i8tinv et 
èvi8eîv ont, par l’iotacisme, beaucoup de ressemblance. — 3 ti E, Zwing. 
in marg., Lind-, Matthiæ.-ïj om. vulg.- va npoaiovxa signifie le revenu, la 
fortune; et, comme on voit dans la même phrase xp^P»xa, on ne peut 
guère s’empêcher de donner ce sens à twv wpoaiévxwv dans notre pas- 
sage. — 4 xal w; (addunt xal EFGHJKLà) ôxoiw; (époiw; pro ôx. L) (xal 
i&; poi 8xw; mss. Itegg. ap. Foes in not.) xe (xà pro xe J) wpo; vulg. — 
s Ante xà addunt xai E (H, al. manu) K. — 0 xal pro èv K. -aùxvi J.-aOxîj 
vulg. - aùxoù vcl aOriji conjicit Foes in not. - La leçon avxù avait été con- 
jecturée par Car. Ph. Gcsner dans sa dissertation De divino. Hipp. § 4, 
not. d . — ’ pr, pro pèv J.-xpàxnixai K.-xixpixxvxai in marg. H. — 8 T) om. 
HK.-rcapèÜec xi; (xi; Aid.) y«P ôôè; xr,; èv <jo<pivj cbSc xai yàp aùxéoiaiv 
(avxèeieiv sic Aid.) èxelvouriv vulg. -Ce texte est manifestement altéré. 
Calvus : <x Quædam enim ejus via et pars in sapicntia vcrsalur, hoc modo : 
cum omncs in medicis inesse et esse falentur haie, corporum cognitionem....» 
Cornar. : « Quæ enim via ipsius sit in sapientia, haclenus dictuni est; nain 
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rencontres, propreté, manière sentencieuse, connaissance de 
ce qui est utile et nécessaire dans la vie, rejet de l’impureté, 
affranchissement de la superstition , précellence divine. Ce 
qu’on a, on l'a contre l’intempérance, la bassesse, la cupidité, 
la concupiscence, la rapine, l’impudeur. Là est la connais- 
sance des revenus qu’on possède et l’usage des choses d’affec- 
tion ; là est le mode de se comporter envers ses enfants et avec 
sa fortune. A cela participe une certaine philosophie; et le 
médecin a la plus grande partie de tout cela. 

6. {La médecine est pleine de révérence, à l’égard des dieux, 
devant qui elle s’incline. En effet, il y a dans les maladies beau- 
coup de choses et beaucoup de cas qui guérissent spontanément 
et qui sont dès lors attribuables à la puissance supérieure. Puis, 
par un passage d'idées implicites, t auteur indique que les phé- 
nomènes qui surviennent dans le corps par le fait du traitement 
sont la manifestation de l’ordre naturel qui' est dans les choses, 
et rassise sur laquelle la médecine repose.) Ç’est surtout la no- 
tion même des dieux qui s’enlace dans l’esprit. Pour l’ensemble 
des maladies et des symptômes, la médecine est, dans la plu- 
part des cas, pleine de révérence à l’égard des dieux. Devant 
les dieux les médecins s’inclinent ; car la médecine n’a pas une 
puissance qui surabonde. Les faux médecins font mainte entre- 
prise ; et maint cas guérit spontanément et de soi entre leurs 
mains. De là vient la force qui est présentement en la méde- 
cine. Car, même pour ces gens, il est, de cette façon, une cer- 
taine route dans la sagesse. Ils ne le pensent pas ; mais témoi- 
gnage en est rendu par ce qui, se passant dans les corps, fait 
la voie générale de la médecine, à savoir changement dans 
la forme ou dans l’action, et guérisons soit par la chirurgie 

et illis ipsls hoc modo se res habet. » Foes : « Nam et via ejus quædam 
secundum sapientiam se habet hoc modo; ctenim illis ipsis.... r> Je lis: 
Ènri yàp 656; tiî iv <ro® éj wîs xai aOtéoroiv èxeîvoietv. Le second y»?, 
qui gêne tellement le sens, me parait né de la répétition de celui qui pré- 
cède. — * ù5e vuig. -Lises St.-rcapayivépiva EHK. -avitén; Zwlng., Mack, 
-/tipoupyîoit (sic) J. 
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TTEudfitva Tj S'.aixiéusva. Tô Sè xeipaXattiiSéexaTov Éarw * êç xèjv 

XOUXSUIV EtO»)<JlV. 

7. 'OvXtDY OUV XOtOUXECOV XtüV TtpOEtp^fEEVtOV aitâvXMV, yp)) XOV 
îr ; xpôv Iveiv xivi EÙTcaitEÀîilv ixapaxEijAEVTiv xo yàp aù<jxï|pôv Sus- 
irpôutxov xai xoïaiv uytatvoum xai xoîot voïeouctiv. ÏY.pEtv Sè yp-è) 
loiuxcv Sxt (iaXioxa, |aè) iroXXi * ipaîvovxa xwv toù cwuoixo; pEpÉiov, 
(A-/î8È ItoXXà XE«yr,VEUo'!AEVOV XOtCÏV tStWTTlOtV, àXXi Tavocj-xaTa • * vo- 
pit^Eiv yip xtoùxè Bfy tTvai è; ixpôxXr,aiv Pepaitiiii];. Ilou'etv Sè xdcpxa 
fAr,Sèv irspic'pYOi; aùxèwv, |xr|SÈ * fAExi tpavxaaîr); • EcxètpOoi Sè xaïïxa 
xrâvxa, Sx toc 8 f| «roi 7tpoxaxY|pxiau.Éva iq xrjv euiropîrjv, &q Ss'oi * el 
Sè [*è|, £tcX xoù yoèouç * drropwi à-çSr';. 

8. MeXexôfv Sè ypf, èv ïr.xpur) xaùxa uexi iraur,; xaxaaxoX^c, 
rxtpl J/TiXaipi'iiî, xai 7 èy/ptaioî, xai * èYxaxavxXïjcioç, xrpàç xè|v eù- 
puO|At'l]V xSv yEtpÉtüV, “Epi XtXpâxtOV, 7C«pt aTtXr,vô)V, TtEpt ETEtSÉafXüJV, 
TtEpi xS)V ex xaxaoxâato;, irepi tpapuâxwv, éq xpauficcxa xai SçOaX- 
(iixà, xai xouxe'üjv 8 xà Ttp'oq xi ytvea, îv' f, «roi îrpoxaxY] pxnrfiiva 
opyavâ xe xai p.T|yavat’ xai ,0 a(Sr)poq xai xi éÇ5jç * ^ yàp iv 
xouxÉotatv ivropirj àarjyavlri xai pXâêrj è<m'v. ’Etrxto Ss «rot èxÉpT) 
11 irapéüooo; f, XixoTspY] 7xpôç xi; "«xiroSvijjua; fi Sii yeipt'aiv' tj S’ 


1 El; vulg.-ê; HJ.-xoiouxeoiv vulg. - xouxe'ojv HJK, Aid., Frob. — 1 çai- 
vovxai ElJa, Aid. -çaivwvxai II. - Xeoxiip.ov£uo|ievov EKüHIJK. - Xr/ôr.'io- 
veuû[A£vov a. - àôoXeoxoüvxa in niarg. L. - tînixoïatv J. — 3 vofùÇti y®P 
xoüxo {Sir) Etvai è; itposxXiiaiv (itpoxXïioiv Ziving. in niarg., Codd. Regg. 
ap. Cbart. ; irpôxXiaiv Heurn. in niarg. ; rcapâxXiiaiv Codd. Regg. ap. Focs 
in not.) t)Epax7)tn; vulg. - Calvus : « Nam hoc quoddam ad medicinatn illi- 
cluin esse putant. » Corn. : « Hoc enim violentia esse consuevit ad cura- 
tionis provocationem. » Foes : « Hoc enim vis quædam ad eiiciendam cura- 
tionem esse solet. » Ces traductions supposent vopiïow. ou vopiîexai; 
celle de Calvus omet pér,. D’abord il me paraît que xpoxXr,atv doit être 
préféré i xpéoxXiiaiv, me fondant sur ce passage de l'Usage des Liquides, 
§ 2 : « Aia xoüxo xai Yovîj ànà xoù Oeppoû ^îovai xai npoxXnaiE;, ànô Si 
xou i]/u/poü oXyviSove; xai àxoxpéijiis;. » Quant au reste, on peut lire, ou 

vop-iCsTou Yàp xoüxo pii;.,., ou vopüiEiv Yàp xcoùxo [j Je préfère cette 

dernière façon. — * xaxà çavxaoiïiv L. — s ii a- (sic) pro rj oot J. -npooxa- 
xiipxiapiva J.-è; HJ. - elç lulg. Aid. — 8 àxopii) àsi. psXsxâv vulg,- 
àitopir, aisl (àti FIL, Lind.) 6î| (Set EHIJLa) (aeXetôc v EFGHIJLa, Aid., 
Zwing. in marg., Mack.-Au lieu de iei îç ou îeï, je lis àri ôr,;. — ’ ÈYZP’i" 
aïoq FGIJK, Aid. -èyxpiij/to; (sic) H. — 8 ÊYxaxa^XrTto; K. - ÈYxaxaxXüoio; 
L. -xeX[«»x(<>v FGH1JP’. — “ xà EFGHIJK, Aid., Frob.-xà om. vulg. — 


Digitized 


by Google 


UE LA BIENSÉANCE. 


237 


soit par les secours de la thérapeutique ou du régime. Que 
le principal soit pour vous la connaissance de toutes ces 
choses. 

7. ( Remarques sur la conduite que doit tenir le médecin.) Ce 
qui vient d’être dit étant ainsi, il faut que le médecin ait à son 
service une certaine urbanité; car la rudesse repousse et les 
gens en santé et les gens malades. Il s’observera diligemment, 
de manière à ne découvrir que peu de parties de son corps et 
à ne pas disserter beaucoup avec les personnes étrangères à 
l’art, mais leur disant le nécessaire ; il pensera qu’agir autre- 
ment est l’équivalent d’une provocation au traitement. Il ne 
fera rien qui soit entaché de recherche ou d’ostentation. Que 
toutes ces choses aient été bien considérées, afin qu’elles soient 
prêtes d’avance pour le service, comme il convient ; autrement, 
le manque dans le besoin est une disgrâce. 

8. ( Recommandations au sujet du palper, des affusions, de la 
charpie, des préparations pour les plaies, des machines, des in- 
struments, en un mot de tout ce qui doit se trouver ou se faire 
dans t iatrion. Il faut aussi avoir un appareil portatif pour les 
voyages.) Il faut, en médecine, avoir diligence, avec toute re- 
tenue, pour le palper, les onctions, les affusions, la conduite 
élégante des mains, la charpie, les compresses, les liens, les 
choses de la constitution atmosphérique, les remèdes évacuants, 
ce qui regarde les plaies, les préparations ophthalmiques ; en 
tout cela il faut des arrangements par genre, afin d’avoir prêts 
d’avance les instruments, les machines, le fer et le reste ; car 
le manque en ces choses est impuissance et dommage. Vous 
aurez pour les voyages un autre apjltreil plus simple et por- 
tatif; le plus commode est celui qui est méthodiquement dis— 

" i!ô. 6 éÇf); (ôÇeïç, forte ôÇùç L; oÇv; Liud.) vulg. -Il me semble que la 
restitution la plus simple est : xat ■ci iÇij;. -ioxiv om. a. — 11 7capé{oSo( ne 
se trouve dans les dictionnaires qu'avec le sens d’issue accessoire ; mais a 
tous les traducteurs le traduisent par appareil, trousse, et avec raison 
certainement. — ” i7ti8»]p.taç vulg. - ànoSuptas Cornar. Focs 111*1101., 
Lind. 
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I EÙ^EpEoxotr/j Stàt (At&éowv • où yàp oïôv xi Stepjreaôat ixatvxa tov 
ïyjx pôv. 

9. y Eaxto oé 5 trot EÙpivri.uovEUTX cpâpptaxà te xa't î’jvâp.tE; àwXaî 
xa't àv«Y î Yp*( A , ul - ,va! > ECKEp “P® èotiv cv voo> xai xà orept voûotov 
lr,otoç, xal oi ’xouxétov xpôixot, ‘xa't baotyütq xa't 8v xpôwov itept 
êxtxoxiov éyouotv • auxvj yàp 5 r, àp/ji] èv Irjxpixâj xa't |xéaa xal xéXoç. 

10. 8 IIpoxaTaaxeoâaQw Si oot xa't [jtaXavu.otTotv ytvEx wpô; xàç 
ixâoxuiv ^pÉjOta;, 7 itOT7]ptara xeiaveiv Suvâptsva I? avaypasïjî soxeua- 
optÉva irpôç xà ytvEa. lIpoYiTOturiaOto cl xa't xà xrpôç 8 <papptaxtY]v 
[lç xètî xaOàpotaç], eiXvjptptÉva àuô xôitwv xûiv xaOaptovxwv, loxtoa- 
OjjtÉva eiç 8v 9 Stî xpôrtov, wpôç xà yévea xal xà pteYÉOea Eç TraXatinoiv 
pteptEXeTriptsva, xà SI xtpoopaxa uxtô xôv xatpôv, xa't xàXXa xaxà 
Xoyov. 

11. ’EtxtjV Se '“e’oitjç Trpoç xôv voosovxa, xouxltov oot àTxr.pxtotjLl- 
viov, ïva pt/j àTxopxjç , eùOex&iç lywv sxaoxa otpoç xô ■jtoiï)oo , ptsvov, 

II toQt ytvwoxtüv, 8 y pl, hoi/eiv ls Txplv loeXOstv • xxoXXà yip oùôi ouX- 
XoYtOpLOÙ, iXXà po^Osfaiî -SeÏTat xSiv rpoyptaxoïv. ,, IIpo8iaaxÉXXso9at 
o3v jrp^| xô Èx6r,oôu.Evov l/. xrî; £(AxrôtpÉxjç • ÉvSoçov yàp xa't EoptaOÉç. 

12. TEv SÈ ** xâj eÏoooco ptiptvvioOat xal xaÛÉopvK, xal xaxaoxoX9ji;, 
■KEpioxoX^;, “àvaxuptoiotoç, ppaÿ'uXoytr 1 î, ‘'àxapaxxoTOtvjoîr,;, 7tpoo- 
e8pt«]f, l7tt(jteXEtr,{, àvxtXétjtOî orpot; xà 17 à-xavxcéuEva , xrpô; xoôç 

1 EùaüeveaxàxY) EFGHIKL, Zwing. in marg. - eùoxeveoxixtii] J.-Matlliiæ 
dit ici : « Metliodi dicuntur hoc loco compendia quædani rei mcdicamcn- 
tariæ, cum necessariis instrumentis, sive ad pbarmaccuticam site ad chi- 
rurgicam, sive ad diæteticani parlcui pertineant; ejusdem gerïeris sunl 
quorumdam Metliodi practicæ, Euporista, etc.» — 2 oot wotvxa eùpv. J.-xe 
om. K'. — 3 xotouxeMv vulg. -jputÉtov ILQ', Zwing. in marg. — 4 xal a. - 
xal oui. vulg. — * r) om. ™g. -L’article est nécessaire. — pteenri H. — 
c wpoox.... IJL. — 3 Des critiques ont voulu lire xtoxr.paxà x’ àvûstv ôuvâ- 
psva. Mais on n’est pas autorisé à changer xÉpvetv, qui, eu définitive, donne 
un sens. — * çapptaxeoiv EH, Zwing. -J’ai mis èc x. x. entre crochets, ju- 
geant que c'est une glose de wpè; çappaxnriv, glose qui a passé dans le 
texte. — * 3r| vuIg.-ÎEt Zwing., Lind. - peHxt, pivot (sic) K.-ir.à xoü xaipoû 
conjicit Welgel. — "JoOtric a. — "ïoüt Si ^tv. vulg. -Pour que la phrase 
ait sa construction, il faut ou supprimer Si. ou le prendre dans le sens 
de 3j . -6 xt ypT] L. — ” vtplv ï, EFGI1JL , Aid. — ,3 jtpoo5.... HIJ. - 
oîv om. J. — 14 xri EFGHIJK, Aid., Zwing. -x^ om. vulg. — 13 àvaxupiti- 
oEtoc vulg. -ràvaxupuioto; H. - àvaxptoEu; quædam excmplaria ap. l oes In 
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posé ; car il n’est pas possible que le médecin ait la revue de 
toute chose. 

9. ( Mettre dans sa mémoire les médicaments, les formules et 
les modes des maladies.) Ayez bien dans la mémoire les médica- 
ments et les qualités simples et mises par écrit, si déjà sont dans 
l’esprit les notions sur le traitement des maladies, leurs modes, 
la multiplicité de ces modes et leurs variétés en chaque cas. 
Car c’est là , en médecine , le commencement , le milieu et 
la fin. 

10. {Le médecin était aussi pharmacien. Conseils sur cette 
pharmacie.) Ayez prêts à l’avance les différents topiques émol- 
lients pour l’usage en chaque circonstance, et les breuvages in- 
cisifs, préparés suivant la formule, selon les genres. Ayez aussi 
en provision les substances purgatives, prises dans les localités 
les meilleures, préparées suivant le mode qui convient, dispo- 
sées selon les genres et les grosseurs, et traitées pour être con- 
servées , puis les substances fraîches préparées au moment 
même, et le reste à l’avenant. 

11. ( Conseils au médecin prêt à entrer chez Le malade .) 
Quand vous visitez le malade, ces dispositions étant prises, 
afin de n’être pas dans l’embarras, tout étant arrangé pour 
ce qui doit être Tait, sachez, avant d’entrer, ce qui est à faire; 
car beaucoup de cas ont besoin non de raisonnement, mais 
d’intervention secourable. Il importe de s’expliquer d’avance, 
à l’aide de l’expérience, sur ce qui doit advenir ; cela fait bien 
à la réputation et s’apprend facilement. 

12. ( Conseils au médecin entré chez le malade.) En entrant, 
rappelez-vous la manière de s’asseoir, la réserve, l’habille- 
ment, la gravité, la brièveté du langage, le sang-froid qui ne 
se trouble pas, la diligence près du malade, le soin, la réponse 
aux objections, la possession de soi-même dans les perturba- 
tions qui surviennent, la sévérité à réprimer ce qui trouble, la 

not. -Auctoritatis conciliatio, dit Weigel. D'autres préfèrent àvdxpioi;- — 
“ àitapaxroitotï|<riri; K.-àTapïxtoiîoiïiiréT); (sic) J. — 11 à7txni|i6va K.- 
à7cavTÛ>|Aara quædam exempl. ap. Foes in not. 
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Syiouç xoùç 1 èitiYivotiivou; EÙaxaOttr,; xt)î ev loiuxcô, xrpoç xoùç Oo- 
pù€ouç éirorX^ijioç, Ttpôç xà; uixoupytaç Ixoïuadfriç. ’Eic't xouxéoioi 
(AEjAVïidO 7rapaax£u9;ç xrji; rfa>r/)ç' eÎ 8k pu}), s xà xax’ aXXa àSiâ- 
7rxo>xov, iî)v ■K<ipa'('(ùà,tTai e 5< éxotuaclijv. 

13. ’Eooooi ypco iruxvioi;, ETxidxÉTrrEO £7rip.£XÉoxEpov, Toidiv* àita- 
TEoiatvotdiv èdii xà{ pExaëoXà; àTravxôiv • ûïov ^àp £ fdy], àpia SÈ xal 
EÙuapsaxcpo; ear, • âaxaxa yip xà év Cypoîdi • Sii> xal eùpexaroi^xa 
‘ Citco «pudioç xai B U7xo xuyr,ç - àêX£7TX7)0Évxa yap *xi xaxa xôv xaipov 
x^ç ÛTroupYiïl? Ê®8adav ôppr'davxa xal ivEXovxa ■ où Y*p V xô iizt- 
xoupridov. HoXXà y&p aux xi 7 xrpoaiiîvxa xi '/akeitov • * xô Y^p xaO’ 
£v xax’ lnaxoXouô^div éùO£xo>xîpov xal Ip^EtpôxEpov. 

14. ’E7rmipEÎv oÈ oeï xoci xàç 9 àuapxtaç xôly xxuvôvxoïv, Si’ <J>v 
ttoXXoi itoXXaxiç oiE'j/EÙdavxo Èv xoîdi xrpodâppadt xwv irpoaçEpopi- 
vo>v 10 £7t£l xà ptdr,x4 Txoxr'paxa où XaufiâvovXE;, ?, <papp.axEuou.Evoi 
■/) 0£par£uop£vot, <xv7)pe'9r)oav * xal aùxôlv usv "oùy w; ôuoXoyiviv 
xpé7t£xat xo 7.oir,0Èv, xw ôè îr,xpôi xr,v aîxiïjv Trpodxjtj/av. 

15. ’EoxspQai os yç.^ xat xà irepl «xvaxXîaetov, â piv aùxltov 
ixpô; r$]v wpr,v, a oe xal itpô; xà fivez • ol p;v y®? 11 aùxÉtov £ç 
ù'l/T|Xoùç, oî oe Èç pi) u’j/ïjXoùç, oî 8k i( xaxaYetou; xal cxoxeivouç 
■zoizouf xà x£ 07x0 J/optov xal Sapwv, pôXidxa 8’ diro oïvou, “yeipo- 
xjprj y^P «Br»), <puY£~v “SI xal pExaxiOÉvat. 

1 ’Eiuyev. H.- cùaxa6îtrK F.IIIJ.-eùaxaÛiT); vulg.-éaux<j> vulg.- éiouxiû HP'. 
— 1 xà Lind. -xai pro xà E. Cette phrase est probablement altérée t mais, 
telle qu’elle est, on y entrevoit le sens qu’on s'attend à trouver. C’est pour- 
quoi je n’ai pas cherché à y introduire des modifications qui ne se présen- 
taient pas d’cllcs-mêmes. — 3 àrcaxsofj.évoiaiv vulg. -ànaxnipivoioi a.- 
àitaxeupÉvo'.dtv HJ. -C'est la forme ionienne. -xaxà pro ir.l a. — ‘ Ante 
Oitô addunt xai E (H, al. manu) K. — 1 imô om. E. — 6 xà om. (E, restit. 
al. manu) HK. — 7 xoiE'ovxa vulg. -Au lieu de xoiéovxa, qui ne me parait 
pas explicable, je lis npoaiôvxa. — ’xüv pro xô a. — 8 Èpiteipiac FGF', 
Aid. — 10 éxi EFGHIJK, Aid. -où Calv., Cornar., Weigel.-où oui. vulg.- 
où est exigé par le sens.-?, çapp. om. L. — " où irpô; ipo^oyiriv a.-èpo- 
Xoyiav vulg.-aixiav vulg. - aixiriv H. — IJ aùxÉiov i; fipôvouç (eüttvou; pro 
é; Op. exempt, quædam ap. Foes in not.) (irôvou; pro 6p. CEFHlJP'a, 
Aid.) pro aùxÉwv.... pr| i4dl^°ù« vulg. -Texte sans doute altéré; car Opô- 
vou; ne parait pas bien opposé à xavaysiouî et oxoxeivoù;. J’ignore au 
reste d’où vient cette leçon ; tous nos mss et Aide ont irôvou;, d’ailleurs 
inintelligible. C’est Cornarins qui a introduit Opôvou; , par conjecture ou 
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bonne volonté pour ce qui est à faire. En cela souvenez-vous 
de la disposition première ; sinon, ne laissez dans le reste rien 
manquer de ce qui est de précepte pour le service du 
malade. 

13. ( Faire de fréquentes visites. L' extrême utilité de ce pré- 
cepte est incontestable ; et, toutes les fois que les circonstances le 
permettent, il faut avoir présente à l'esprit F injonction de rail- 
leur hippocratique .) Faites de fréquentes visites, examinez soi- 
gneusement, remédiant à ce qui trompe dans les changements; 
vous saisirez avec plus de facilité, et en même temps vous 
serez plus à portée. Car ce qui est dans les humeurs est in- 
stable et se change aisément par la nature et par le hasard. 
Aussi des choses non aperçues au moment où l’on agissait ont 
pris les devants et causé la mort, vu que ce qui aurait secouru 
faisait défaut. Ce qui vient à la fois est difficile ; mais ce qui 
vient l’un après l’autre et à la suite, il est plus facile d’en dis- 
poser et d’en avoir l'expérience. 

14. ( Des fautes des malades. En écarter de soi la responsa- 
bilité.) 11 faut observer les fautes des malades ; il est arrivé 
plus d’une fois qu’ils ont menti au sujet des choses prescrites ; 
ne prenant pas les breuvages désagréables, soit purgatifs, soit 
autres remèdes, ils ont succombé ; et le fait ne s’avoue pas, 
mais l’inculpation est rejetée sur le médecin. 

15. (Du coucher. Des odeurs.) On considérera aussi ce qui 
concerne le coucher, soit quant à la saison, soit quant à l’es- 
pèce de coucher, les uns couchant en des endroits élevés, les 
autres en des endroits non élevés, d’autres en des endroits sou- 
terrains et obscurs. On prendra garde aux bruits et aux odeurs, 
surtout aux odeurs de ^in ; celle-là est la pire ; il faut la fuir 
et l’écarter. 

par manuscrit, je ne sais. Calvus met : a Nam aiiqui in locis altis con- 
tinendl sunt, nonnulli non altis, quidam in stibterraneis, obscuris et 
tenebricôsis. » Ce qui supposerait uu texte tout différent , d'ailleurs très- 
intelligible et très-bon ; aussi je l’ai mis en place du texte de vulg. — ,J yti- 
pWTOTÉpri vulg.- xEipoTspii EHK. -ifu-piv (sic) Aid.— 11 Seï pro îè WeigeL- 
On a aussi proposé de lire te ; mais il ne parait pas qu’il y ait rien à changer. 

TOM. ix. ' 16 
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16. Tlpifaieiv S’ Siravxa xaüxa fau/oif, ebcrtakiiaf, (AtO’ &7toup- 
ylr : i xi itoXXà xov voaÉovxa &Ttoxpu7rxü[Atvov * 1 S Si ypfj , 7rapa- 
xtÀE'JOVxa IXapwç xal eùSistvwç, ctptxtpa oè aitoxpeirojAEVOv, Spa piv 
ÉTtiitX^aaEiv psxà Ttixpîr^ xcà 1 ivzâauuv , Spa SI TtapapuHEEsOat 
{aex’ èrtiaxpOŸÎi; xal * uixo8é;io;, (Ar,Siv * uiroÔEixvûvxa xîjv iaopl- 
vwv îj IveaxiSxwv aùrÉoiai ■ noXXol yàp Si’ a !x(k)v 8 x'auxr.v iç’ Ixa- 
xepa àiKiéaftojoav, Stic x^v jrpô^vjatv xr;v Ttpotipr,|Aivr)v xûv iveax<é- 
xiov r, 6 iiceaojAÉv(t>v. 

17. Ttüv Si pLavôavôvxwv ioxw xi? b h f caria;, Sxwç xoiai uapa^- 
YÉXiiaaiv ’oùx axaipio; yp^atrai, nonjati Sè &7roupYiV)v xà rtpoaxa- 
jrOtv • txXt'Ytffôai 8 Si aùxérnv -^Syj xoùç if xà 9 xîj; xt^vTiî ïJXk)(ajaa- 
vouç, xtpoaSoüvat 10 xi xûiv if xô xptof, fj àafa^étüç irpoaevtyxtïv ' 
tixuif te Iv Siaaxi^fAaai 11 (Ar,Sjv XavOâvrj af ircixp&Trijv Si xoïaiv {Sué- 
xt)oi (xr,S:'itoxc SiSoùç Tttpi jAnSevà; - *1 Si |xJ|, xà xa/.toç 11 xxp-ri/OÈv tlç 
ai jtuipîjaai xov ij/oyo» £&• (a^kot’ àpupiêdXwç rf y,, i; àv xo (AeOoSeuÔiv 
yosp-fou, xal oû aol xov (j/ô^ov is ltepiâi|i£i, xal TEuyôèv Si Tpbç xo 
18 xXe'oç taxai • 7xpôXty£ oïv xaùxa icâvxa ln \ xwv irottujAsvinv, olç 
xai xà ÈNEYvSaÔai itpoxtixat. 


1 *Q8c vuig.-SSc Zwing. (Heum. in marg.) - & 8è Matthias. -â 8è me 
parait une bonne correction. - eOSîivû; vulg. - EÙSieivüç EFGHJK, Lind., 
Mark.-tùBivû; (sic) a.— 3 ivaxiatuv Zwing. in marg., Heure. -âvxitrtu; 
malit Gesner.-S pro 4[ia a. — 3 èmôéfWf exemplaria quædam ap. Focs in 
not., Zwing. in marg. — * éntB. E (H, al. manu) P'a. — 5 xa0xriv om. HJ.- 
ïtEpa pro ix. a.- à7tsi86ri<j*v vulg.~àne<ia8ï)'jav FGH, Aid., Frob., Zwing., 
Mack. — 6 èoopiviuv K. — 7 où wixpüç vulg. - Cal vus a : « Qui mandata 
non aspere amarevc exequatur. » Cornarius : » Qui instet ut prœceplis non 
amarulente utatur. r Foes : «Quo præceptionibus citra amarulentiam uta- 
tur. » Le texte n'exprimant pas le sujet de xpÉosxai, un doute reste, et ce 
peut être ou l’élève ou le malade. Si c'est l’élève, on comprend l’emploi de 
itixpÆ;, Calvus a exprimé clairement ce seng; mais ce sens ne me paraît 
pas acceptable. Comment se ferait-il qu’un élève fût laissé présidant afin 
de ne pas exécuter avec dureté les prescriptions ? ôxm; indiquant un but, 
on attend, si l’élève est le sujet, non pas où wixpû;, mais quelque adverbe 
signifiant diligemment. Tournons-nous de l’autre côté et prenons le ma- 
lade pour sujet de xp^aexxi. C'est ce qu’ont fait Cornarius et Foes ; c’est 
ce que Je pense qu’il faut faire en effet ; mais leur traduction nie semble , 
inintelligible, et par U je suis conduit à changer wixpû; en àxaipio;.- 
XPÉor.xai vulg. -noifja-g vulg.- Avec 8xmç on met l’indicatif du futur.— 

* fié dot’ (in 1 om. a) aùvéwv vulg. — » xfjc EHla, Aid., Frob. - itpoSoùvai FG 
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16. ( Faire toute chose avec calme et avec autorité. Ne rien 
laisser apercevoir au malade de ce qui arrivera.) On fera toute 
chose avec calme, avec adresse, cachant au malade, pendant 
qu’on agit, la plupart des choses ; lui donnant avec gaieté et 
sérénité les encouragements qui conviennent ; écartant ce qui 
est de lui ; tantôt le réprimandant avec vigueur et sévérité, 
tantôt le consolant avec attention et bonne volonté ; ne lui 
laissant rien apercevoir de ce qui arrivera ni de ce qui menace ; 
car plus d’un malade a été mis à toute extrémité par cette 
cause, c’est-à-dire par un pronostic où on lui annonçait ce qui 
devait arriver ou ce qui menaçait. 

17. ( Laisser un élève auprès du malade.) Vous laisserez un 
élève veillant à ce que le malade n’use pas des prescriptions à 
contre-temps et que ce qui a été ordonné fasse son office. On 
choisira un élève déjà reçu dans les choses de l’art et capable 
d’ajouter quelque chose si l’utilité en survient, ou d’administrer 
avec sûreté les aliments; il est là aussi afin que rien de ce qui 
arrive dans l’intervalle des visites ne soit ignoré de vous. Ne 
vous remettez jamais de rien sur les personnes étrangères à 
l’art ; autrement, le blâme de ce qui sera mal fait retombera 
sur vous. Qu’il n’y ait jamais de doute sur la marche et l’issue 
des choses faites méthodiquement ; le blâme ne s’attachera pas 
à vous, et, s’il y a succès, de la gloire vous en reviendra. Dé- 
clarez donc tous vos pronostics sur les choses que vous faites à 
ceux qui ont intérêt à les connaître. 

(H, al. manu wpooS.) IJ- àai p«Xû; 11J. — 10 « pro ti a.- itpotrEvsYjuîv signifie 
généralement, dans la Collection hippocratique, administrer JQiliments. 
— 11 puiSi J. — a irponxüèv FGIJ. -elç ai x“pfj<jei t6 ù i^oyou, làv (addunt 
éè exempt, quædarn ap. Foes in not., Mack) p.r,itOT’ àpieiëoXtoç vulg. -Ce 
texte ne peut être conservé; il ne se prête ni à la construction ni au sens. 
Aè est uu essai de correction qui ne remédie pas aux difficultés. Je lis : 
tî; ai xôv ij/ôyov ii‘ xtX. — 13 irEpii']/fie vulg. - itEpiâ^ei 

J. -xoi om., et In marg. eadetti manu yp. xal te'j/Oèv Sè tcoieou|jévo>v a. 
-Remarquez teux® 6v - Ces grammairiens ont exprimé des doutes sur cette 
forme; voy. Butlmann, au mot teùxm. Ici elle est sans variante. — " yévoç 
vulg.-ysvo; ne donne pas de sens.-xXéoî est une conjecture qui me parait 
aller par opposition avec ij'éyo;. 
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18. 'Toioutewv o3v sovxmv tù>v itpôç xotl tùoyritAOcûvriv 

tüv Iv XTj ffO^ît) X«l ÏTJTpiXËÎ X»\ Iÿ -njotv dfXXr)«Tt XIJÇVTJOt, JfpJ) TOV 
l-qxpov StstXr.çôxa xi * tAspeot irspl 5v sîpr'xapiev, itîptsvvûpicvov irctv- 
xoxs x^v s ÉXî’pr,v ôiaxxipjovxa vvïdoat iv, xa\ TtapaSiôôvxa ixotÉeoôar 

* £Ùx).tS vip lovia 7iS<J!V avOpoinotci StctjpuXbujosxat • oï xt St’ aô- 
xiiov SsEiiuavxi; coÇaarai îrpoç yovétov x*i rixvutv • x^v xive; aùxÉuv 
pti) 7toXXi yiviijxuxiiv, Oit’ aùiîiov xwv upr^fAoiTiov if cuveo tv xa6- 
(«xavxit. 

1 ToutÊtov Tulg. -Il me parait qu’on doit lire xoiouxéeov. Tovxfuv et xotou- 
xétov sont souvent confondus par les copistes. — 1 Voy. pour fispca p. 1. 

* ixax£pr,v Cornar., Zvving. in marg., Chart. - îx£pr,v se rapporte à deux 
routes dont il est question au commencement du livre. — 4 eùxXca vulg.- 
eùxXeà (sic) J.-tvxXeâ Zwing. 
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18. ( Conclusion .) Puisqu'il en est ainsi dans la philosophie, 
dans la médecine et les autres arts, pour la bonne réputation et 
l’honneur, il faut que le médecin qui a distingué les parties 
dont nous avons parlé (voy. § 1), se revêtant pleinement de 
l’une des deux doctrines, l’observe et la garde, l’exerce et la 
transmette; car ce qui est glorieux se conserve parmi les 
hommes. Ceux d’entre eux qui ont ainsi cheminé sont en 
renom auprès de leurs pères et de leurs enfants ; et, si quelques- 
uns n’ont pas beaucoup de science, les choses mêmes leur 
apprennent à savoir. 


FIN DU LIVRE PE LA BIENSÉANCE. 
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PRÉCEPTES. 


ARGUMENT. * 

J’ai placé (t. I, p. 415) les Préceptes parmi les traités qui 
n’avaient été cités par aucun auteur ancien, et qui dès lors 
n’avaient peur garant d’authenticité que leur propre contexte. 
Mais, depuis que j’écrivis' cela , les choses ont changé; et 
maintenant il est dans la Collection hippocratique peu de livres 
qui aient en leur faveur tant et de si bons témoignages. C’est 
une glose découverte par M. Daremberg dans un manuscrit du 
Vatican 1 qui a fourni les renseignements. Au premier rang 
figure Galien, des œuvres de qui la glose est tirée ; elle faisait 
sans doute partie d’un commentaire en règle sur les Préceptes. 
Des médecins, que Galien cite sans les nommer, s’étaient oc- 
cupés de ce traité. Archigéne, médecin connu par des écrits 
qui ne sont pas arrivés jusqu’à nous, avait interprété des pas- 
sages difficiles. Enfin, longtemps avant l’ère chrétienne, Chry- 
sippe, le célèbre philosophe stoïcien, s’était appliqué à élucider 
la distinction entre xaipô; et -p povoç, par laquelle le traité dé- 
bute. Ainsi, un livre qui n’était mentionné par aucun des textes 
conservés, si bien qu’il me parut et qu’il était en effet dénué 
de tout témoignage , avait pourtant une notable tradition 
d’écrivains qui l’avaient jugé digne de leur étude. 

Il est fâcheux qu’aucune de ces éludes ne nous soit parvenue. 
Car, tant par la manière d’écrire de l’auteur que par la faute 

tt-, 

1 Notices et extraits des manuscrits médicaux grecs, latins et français 
des principales bibliothèques de l’Europe. Paris, 1853, p. 203-203. 
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des copistes, ce traité est le plus difficile à comprendre de 
toute la Collection. Os n’a qu’à comparer les traductions pour 
se convaincre qu’en plus d’un passage le sens reste indéter- 
miné ; autrement, on ne verrait pas d’aussi grandes dissidences 
entre les traducteurs. Calvùs, Froben, Zwinger, Foes et Dacier 
suivent, dans les endroits embarrassants, chacun sa voie ; et, 
mainte fois, je n’ai fait qu’ajouter une divergence de plus à 
leurs divergences. 

L’expérience d'abord, le raisonnement ensuite, telle est la 
double base sur laquelle Fauteur fonde la connaissance de la 
médecine. C’est la vraie doctrine hippocratique. Jamais Hip- 
pocrate n’a interverti les rôles, ni mis le raisonnement d’abord 
et l’expérience ensuite. Il n’y a que dommage, dit l’auteur, 
pour ceux qui donnent le pas au raisonnement ; ils sont dans 
un chemin sans issue. 

Des médecins, appelés auprès d’un malade, s’occupaient 
d’abord de convenir du salaire qui leur serait alloué à la fin 
de la maladie. L’auteur reprouve ce procédé; cela, dit-il, 
inquiète le malade; et il vaut mieux s’exposer à trouver l’in- 
gratitude en fin de compte qu’à augmenter les chances mau- 
vaises de la maladie. Quant au salaire en lui-mème, il recom- 
mande de n’y mettre aucune âpreté, indiquant les cas où il est 
soit honorable soit charitable de donner des soins gratuits , et 
consignant cette belle maxime : « Là où est l’amour des hommes, 
là est aussi l’amour de l’art. » 

En regard de cette esquisse du vrai médecin, il met celle 
du médecin qui n’en a que le nom. Celui-ci est sans éducation 
médicale ; il est porté au pinacle par la faveur de quelques 
riches malades qui, dans le cours d’une longue affection, Ont 
obtenu une amélioration fortuite; il se garde d’appeler d’autres 
médecins; il a pour le secours une méchante aversion. Ces 
traits de la physionomie du charlatan médical, vrais il y a plus 
de deux mille ans, ont conservé toute leur vérité ; et le public, 
particulièrement les riches malades n’ont rien perdu de leurs 
dispositions^ se laisser, duper. 
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L’auteur quitte le charlatan et revient au médecin. Le mé- 
decin, quand il sera embarrassé dans un cas difficile, ne crain- 
dra pas d’appeler la consultation de confrères qui s’associeront 
à lui pour trouver le secours. Auprès des malades, il usera 
d'un langage de persuasion et d’autorité, il relèvera leur moral, 
il fera valoir les ressources de l’art, et ne les laissera pas 
s’abandonner à un découragement qui, par lui-même, est un 
danger sérieux. Il fuira le luxe et la recherche, mais, ne né- 
gligeant pas le soin de plaire, il trouvera la bonne grâce. Il 
ne cherchera pas les occasions de faire une exposition pour la 
foule, et, s’il la fait, il se gardera d’y ingérer les témoignages 
des poètes. Ce trait s’adresse sans doute à quelque médecin du 
temps qui aimait à pérorer devant la foule et à faire parade de 
lambeaux poétiques. 

Ici vient un passage véhément contre ceux qui apprennent 
tard la médecine. Il les représente comme dépourvus de toute 
sûreté dans l’action, comme ignorants de ce qu’il faut faire et 
ayant tout au plus la connaissance des opinions. C’était en effet 
un précepte de l’école hippocratique, de commencer de bonne 
heure l’étude de la médecine. Lisez la Loi, et vous y verrez 
que l’instruction dès l’enfance est nécessaire pour former un 
bon médecin. Au reste, la Loi mérite d’être comparée aux 
Préceptes pour ce qui regarde les charlatans médicaux. 

C’est là, je crois, que se termine véritablement le traité. 
Pourtant on trouve encore, à la suite, quelques propositions 
qui n’ont rapport ni au sujet du livre, ni entre elles. J’y vois 
donc une de ces intercalations que les copistes se permettaient 
quelquefois à la fin d’un traité, soit, comme dit Galien, pour 
grossir le volume, soit pour placer quelque fragment qu’on ne 
savait où mettre, et qui, autrement, s’en allait perdu. 
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MANUSCRITS. 

2285 = E, 2144= F, 2141 =G, 2142 = H, 2140 = 
I, 21 43 = J , 2145 = K , Cod. Serv. ap. Foes = L, lmp. 
Corn. ap. Mack = K', lmp. Samb. ap. Mack=P', Cod. Fevr. 

ap. Foes = Q', Codex Venetus S. Marci n° 269 =a. 

• 

ÉDITIONS, «TRADUCTIONS ET COMMENTAIRES. 

. t » 

Libelli Hippocratis præparatorii Jani Cornarii. Basil. 1543. 
— Zwinger, Hippocratis Coi viginti duo commentarii. Basil., 
in fol., 1579. — Heurnius, voy. t. II, p. 106. 
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i. 1 X povo; lortv tv S xatpôç, xal xatpô; b 5 ypo'vo; où iroXùç • 
dtXEOi; xpo'vo), ’ Ion ol $iv£xa na\ xottpiô. Asî ft a^v vaura EtSôva 
5 jx-J] XoYüJjxô) otpo'npov 7ti0avS irpoic'^ovTa îï]TpetÎ£iv, àXXà vpiéîj 
piEti Xôyou. 'O fi p Xoyiojxbç [xv^ur) tÎ; Ion £uv0etix^i twv (xet’ 
* atoôr'oioç Xr,<p0£v:wv * ltpavTaciw0T| yàp 5 Ivapyt'id; f\ aïoôr,si; oipo- 
otaGrjç xa\ «vanopiiràç loüoa Et; otavotav tm» ùtroxEtjjtÉvtnv * ^ ol 

1 La signification de xaipô; par rapport à xpôvo;, dans cette phrase, 
avait occupé les anciens critiques, Chrysippe le stoïcien, interprétant le 
' passage d’une façon allégorique, disait que xpôvo; ypfimait la théorie, 
qui est acquise par le temps, et xatpi; l’expérience, qui s’ajoute suivant 
l’opportunité, et qu’ainsi l’auteur nomme proprement théorie celle où est 
de l’expérience, et expérience celle où est de la théorie. Le philosophe 
stoïcien et son école, continuant, ajoutaient qu’en conséquence celui qui 
s’adonne à la médecine ne doit pas seulement s’en rapporter à l’intelli- 
gence croyable (ictflavà;), c’est-à-dire apodictique et théorique, mais con- 
sulter aussi l’expérience jointe au raisonnement; en effet, si la thérapeu- 
tique se trouve par voie théorique, comme dans cette proposition : Les 
contraires se guérissent par les contraires, il y a aussi des cas où l’expé- 
rience montre des choses dont la raison n’est pas connue. Enfin, suivant 
Chrysippe, le sage Hippocrate parlait ainsi pour recommander de s’attacher 
à l’expérience et non à la théorie seule, comme faisaient les sophistes 
d’alors qui tuaient les malades. Archigène (sans doute dans son livre Sur 
les temps des maladies) Interprétait ypovo; par la durée totale de la ma- 
ladie, et xcupo; par chacun des quatre stades qui la composent : commen- 
cement, angment (àvâêaot;), summum ou état (àxpri), déclin avec la coc- 
tion. D’autres, que Galien ne nemme pas, mais qui, d’après lui, s’approchent 
davantage du sens indiqué par la première proposition des Aphorismes, 
diraient : a Le temps, ypôvo;, est l’intervalle de la vie de chacun de nous 
dans lequel se voit l’occasion rapide, 60ùç 6 xniço;, à cause du flux inces- 
sant de la matière; et le xcupo; est le changement dans lequel se voit le 
court intervalle de la vie, comme si l’auteur disait : En la vie de chacun 
est changement et flux ; et par le changement et flux la vie de chacun de- 
vient plus courte. Par conséquent le traitement médical appartient à toute 
la vie, vu que la médecine est conforme à la nature, comme il est dit dans 
le livre TUpl çuawv (xav« çûoiv yàp if| laTpixr, voie àvfipidtrov; il); iv T<j> 
Iltpi ipuoüv Xcyevai, t. VII, p. 92. L’auteur cite inexactement : il y a dans 
le texte : cette médecine aütv) r, iavpixn) ; mais il appartient aussi au xat- 
pô;, lorsque des changements aigus rendent le corps malade. > Enfin Ga- 
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i . (Le temps et l'occasion. L'expérience raisonnée est le vrai 
guide , c'est-à-dire que f expérience commence et que le raison - 
nement s'y applique. La sensibilité et la raison ou intelligence. 

Danger de partir d'opinions et de probabilités. Disgrâce de ceux 
qui, pour la médecine, s'engagent dans cette voie.) Dansleteinjjs 
est l’occasion; et dans l’occasion, un temps bref. La guérison 
se fait dans le temps, parfois aussi dans l’occasion. Celui qui 
sait cela doit, pour pratiquer la médecine, s’attacher non pas 
d’abord à la probabilité du raisonnement, mais à l’expérience 
raisonnée. Le raisonnement est une sorte de mémoire synthé- 

licn, pensant qu’il n’y a aucune discordance entre ce passage et le premier 
aphorisme, dit: a Le temps (xpôvo?) de l’art est celui où le xaipo; change et 
modifie les corps ; le changement est cette phase où la puissance de l’art 
est courte et obscure. La guérison s'opère par l’art ; mais elle s’opère aussi 
quelquefois spontanément par une modification favorable du corps. » Tout 
ceci est tiré de la glose rapportée par M. Daremberg (Notices et Extraits, 
p. 200). Du reste, xpôvoî et xatpô; sont employés ailleurs dans la Collec- 
tion hippocratique, en une phrase qui en détermine le sens précis titvptfv 
Si Sxotov àv îoxÉT; xaipo; dvai ypâvov (des Femmes sté r., § 241). -irou>üç 
Llnd. — 1 Arcbigène (dans la glose citée plus haut) expliquait ce membre 
de phrase en disant : ® La guérison se fait dans le xoipèc, c’est-à-dire svant 
le déclin, quand une évacuation, naturelle ou artificielle, de l'humeur nui- 
sible s’opère dans le xaipôç. Par exemple, dans une fièvre sy troque, une 
hémorrhagie au quatrième jour délivre le malade ; dans une fièvre tierce, 
après la deuxième période, une évacuation spontanée ou provoquée a dé- 
terminé la guérison avant la septième période. 1) faut donc que le médecin 
ne s’en fie pas exclusivement à la théorie ; car la théorie veut que les ma- 
ladies se jugent dans le déclin. » — s xal E.-xal pro pù K. — * at- 
trtnoEto; vulg. - alaùryr.o; I. - fativ o5v 4 itupptivtto; Xôyoç pvrjpTi vit tôSv 
faiyopevwv Jj tûv éxtocroüv voovpivwv (Diog. Lacrt. IX, 78). D’un autre 
coté on lit dans Sextus Emp. (Pyrrh. Hyp., 2, 7) : «livra xal Sotnpsv cin 
xaraXapSavETat A çavtaaia, où Jûvavai xplveofia» xal xat’ aùxrjv va rtpà- 
Ypava' où yàp St’ iauvv); irttêàXXet tôt; èxxo;, xat ipavTaotoirtat T) Stâvoia, 
ûç çamv.» — 1 ivapyetof 1 )te atoôtioiç vulg. -Cette ponctuation ne peut 
subsister; Foes l’a bien vu; aussi a-t-il traduit : • Sensus uamque evidenti 
imaginatione conceptus.... » 11 faut donc Oter le point, et, par conséquent, 
effacer Te. v 

' ‘ 1 
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itapaoEçapivv) itoXXaxi;, oTç, 1 8-t, ôxoîw; Tr,prîoaca, xal if éumx^v 
xaTaOspivt), l[Avr)uôveucsv. EuYxaTaiviw jjlêv o3v xal tov Xovt<j(xôv, 
ijviTEp ex * TT'p'.TTT-t.'xnoç irotîjTai tijy àp/ljv, xal vr,v xavayopljv ix 
twv (paivoueviov 1 ueGoîeurj • Ix yàp twv IvapYEw; ijciTeXeotuvwv 
k î)v tt,v lp/l]v Ttotr'arjTai ô Xisyisuo;, Iv Siavofr.ç Suvaati ù-rcap/wv 
E&ptaxETai, TtapaSîj'jjjxcvïiî aü-vj; Exact» irap’ aXXtov, 5 ‘TtcoXïi- 
irréov ouv T/,v &iîaiv 6 &ir!> twv toXXwv xai xavtoîwv icpr^iKEtwy xivt)- 
ôrjvat te xal ôi8a/6qvai, (itTjç &iE*oùffv)ç- vj SI otavota irap’ auT/jç 
Xaêoüca, wç itpoEËirov, uarepov eî; àXr,9eîir|v ^Y a Y EV ‘ SÈ (xr) 1 1; 
IvapYEOc liooou, ix SI TrtÔoevî)ç àvairXàoio; Xoyou, TtoXXâxu; (îape(v)v 
xal àvtyjpV Ijdiveyxe StaOcatv. .OStoi SI àvoSirjv yeiplÇouct • * xl yitp 
àv xaxàv, yjv tà 9 ëirtyetpa exouËÇovto ol xi TÎjç bjTpixîjç IpYa 
xaxwç S/;uioupYéovtE<;; vüv Si toïciv àvamoiaiv loüot twv xafxvdvTuiv, 
Ôxôco'.atv où/ ixavXj lipaÉvsTo e’oüaa toü voceeiv plï), el p.1) 10 £uveXôoi 
T?j toü iyjTpoü dcTreipir,. 11 Ilepl fxiv ouv toutewv SXt; Ictio SieiXe- 
Yfxs'va. 

2. 19 Twv S’ wç Xo'you ptôvou Çu[X7t£paivo[xÉvt>)v al) eitj ixaüpacÔa!, 
twv Si wç IpYou evèetçio; ■ cçaXipI) y®P xal eu7ctaicToç f, jxet’ àoo- 
Xea/iïiî 'Meyùptatç. Aïo xal xaôoXou Set ÜyeeQat twv YtvoptÉvwv, xal 

1 'Ote xal (xai om. EFGHIJKa, Aid.) i(j.oiwç (ixoiw; EFGHIJK , Aid., 
Frob., Zwing., Mack) taüta (taOta om. I, quædam exemplaria ap. Foes io 
not.) nipiicaoa vulg. — 1 Épicure, sc servant de irepiitrwciç, disait: « Kal 
Yàp xal iravoiai nâcai àxàtüv aiaOnaewv ytYOva'n xatd te «eplirrwaiv xal 
dva>OYiav, xai ôpotânjta, xal evvOsatv. — 3 pedoîevet Aid. -(uSoîeüetv 
FGHUK. -èirrrckewpévwv J, Aid. — * ?,v om. a.-Siavota; EH.-eûp£axr|Tai 
Zwing. — i Épicure ( dans l)iog. Laert. , p. 409, ed. H. Estienne ) avait 
écrit : « ’A).)œ p.7|v OfoXrtxteov xal tt)v çutiv 7to/).à xal iravtoïa Oitô twv 
aütwv twv xpaYpatwv St8axd»jva£ te xal ava^xacfirivai • tôv îè Xo^topov 
tà Om Taüni; mp£YYVV)0ÉVTa xai ücttpov éxaxpt6oûvta xal npoaEÇcupt- 
axetv. > Le passage de notre auteur et celui d’Épicure sont copiés l’un sur 
l’autre. Le piq; (nceoüm); des Préceptes est l’équivalent de l’àvayxaa&rivai 
d’Épicure. — 'Ante Om addunt tv,v EI1JK. — ’èÇâpfEo; (sic) (H, ai. manu 4Ç 
ivapYÉo;) JK. -àp^s'oi pro êvap. E, Zwing. in marg.- ivepYéo; Heurn. In niarg. 
-àvaxX^cioç EP'.-àvii'ip^v E.-àvtapV)v vulg. — *11 faut prendre iwi/Etpadans 
un sens ironique; autrement l’interrogation. ferait contre-sens. Car l’auteur 
veut dire qu’il y aurait du mal à ce que les mauvais médecins reçussent la 
récompense. Aussi, doutant de ce sens ironique, j’avais songé, en sup- 
primant l’interrogation, à lire tfin eu lieu de xi; rfir, qui serait suggéré 
par l’opposition avec vvv 6e'. — 9 imxttpa K.-ém/eipca vulg. — . “ cuv. a. 
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tique de ce qui a été perçu par la sensibilité. La sensibilité, 
affectée d’abord et messagère des objets pour l’intelligence, a 
une claire représentation ; la raison, recevant souvent, obser- 
vant par quoi, quand et de quelle façon, et mettant en réserve 
dans elle-méine, se ressouvient. Je loue donc aussi le raison- 
nement, s’il prend son point de départ dans l’occurrence et 
conduit la déduction d'après les phénomènes. Car si le raison- 
nement prend son point de départ dans ce qui se fait manifes- 
tement, il se trouve être dans le domaine de l’intelligence, qui, 
elle, reçoit des autres chaque chose. Il faut donc croire que la 
nature est mue et enseignée par les choses nombreuses et di- 
verses , sous l’action d’une force nécessaire. L’intelligence , 
prenant à elle, comme je l’ai dit, finit par conduire à la vérité. 
Mais si elle part non d’une direction manifeste, mais d’une 
construction probable, elle se jette souvent dans une condition 
difficile et douloureuse. Ceux qui font ainsi entreprennent une 
voie sans issue ; car, quel dommage y aurait-il que ceux qui 
font mal les œuvres de la médecine en reçussent le juste prix ? 
mais il y a dommage pour les malades qui n’y peuvent rien, 
et chez qui la force de la maladie ne paraissait pas suffisante, 
si elle ne se joignait à l’inexpérience du médecin. Je ne m’é- 
tendrai pas davantage là-dessus. 

2. ( L'œuvre et non le raisonnement est utile. C'est elle qui 
donne facilité et sûreté à la médecine. Les remarques des gens 
autour des malades doivent être consultées. L’art a été constitué 
par f observation de chaque fin particulière.) Le fait est qu’on 
tirera parti non de ce qui s’opère par le raisonnement seul, 
mais de ce qui s’opère par démonstration d’œuvre ; car l’affir- 
mation qui est en paroles est glissante et faillible. Aussi, en 
général, il faut se tenir à ce qui est et s’y attacher sans réserve, 
si l’on veut obtenir cette aptitude facile et sûre que nous nom- 
mons médecine. Elle procurera une très-grande utilité et à 

• 

— 11 Tttpt toûtwv (ièv oîv a. - oîv oid. EJ. — '* Si a. -poüvov a. - 8’ <îk 
[ ix] Xôyov LInd. — 13 toyOprioi; vulg. -ttr/ûpitfi; E. 
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irtpl taûra (tJ| ika/iettin 'ylyviaOai, fAÉXXyi Içtiv fr,ïi£r|v xal 
dvauutpniTOv #;iv, S\ iv)Tptxj)v irpoffayopsuotAEv. Kotpta yip 
fuya Xr,v * wtpeXtTjV itept7tot^crei ’toïoI y* voofouat xal Toïut toutétov 
S7)u.ioupyoïaiv. M^| éxvéeiv $1 * xal Ttapi ioiomwv toTopÉeiv, ti 
8oxs't| auvoiaeiv el; xatpov Separat»);. 08 t«o yàp Soxito tijv i;û;A.w*- 
oav t^vï)v àvaSïi/Oîjvai, Stic to £5 Ixbotou * tou tIXooç rr,pT(&î)vat 

* xal tlç teuto ÇuvaXiaOîjvat. IlpSoty tiv oôv Ssî 1 ittpnrrûatt TÎj wç 
èîriTortoXù, xal [aet’ totpeXlvj; xai ^pe|A,atÔTr,Toç fiSXXov v) IrraYysAfa); 
xal dtiroXoyîvi; ttjç (xetJi itp^iaç. 

3. Xpr,at,oo; Si xal itotxlXoç Ttüv itpos<pepo(i£va>v Tui vooéovTt xal 
& irpoopiapicx, Sri fiovov ti TtpooEveyOÈv useX^tei 1 oô yàp * ’toyuplaiof 
oeï • navra yàp rà irâOvi 8 i& noXXàç ntpiîTctaiaç xal pLeraêoXi; 

* fiovî) rivl TrpooxadîÇct. 

4. 10 IlapaivE'aioç S’ îv xal toôto fot$er|8e£v| xîj; Stcoplv); • eî yip 
dtpÇato 11 napi puaOapitov, $uuëàXXet yap u “xal vS ^upunavri, t 5 
fA.lv àXylovTt TOiaûri)v Siavor ( atv ifi.ico«i(j«iç x^v 11 Sri anoXinwv 

• 

1 riveaflat EHJ. -pAX») IÇctv f. x. à. E{iv EFGHIJKa, Aid., Frob,, 
Zwing., Mack.-(AÉXXiji ÏEiv p. x. à. U*w vulg.-iaTpixr)v E. — 1 ùfeXeiviv EH J. 
— 3 roïai ytvo; lavai EJK, Aid. — * xai H1JK, Frob.-xai om. vulg.-tîui»- 
Tt'fwv EFGH1 JKP'Q'.-ôox£7) EHK.-îoxéei EvpipÉpov Et; vuig.-Boxoii] av- 
volattv et; a.-ÏEpaireivi; EH J. -ôepomir); vulg. — 1 roû, al. manu ti a. — 

* xal om., restit. al. manu, H.-raûta vulg.-tavri L, Lind., Mack.-avvà 
J.-xaùrd EHKP'Q'a, Zwing. in marg.- ÇuvauXiabîivai vulg. - Ço vaJuaôîivai 
a.-Schneider, dans son Dict., a remarqué qu’il fallait lire aviva).. et non 
«vvauX.; le ms a justifie son émendation. — ’ Ante wcp. addit r#i al. manu 
a.- 7tep. re rvj vulg .- te doit être supprimé.-sni tou hoXù (sic) J.-ùçîX<ft)ç 
EHU. -v)pepi6T»)To; l. - p.ETanp:nîio; Zwing. - per’ àupr.Çto; (sic) al. manu a. 
-npàÇio; J.-wpnÇio; vulg. -Je lis 7tpé,Çta;; un accusatif parait indispen- 
sable. — • lff-/vpr,ai'i; vuig.-Ioxoptoto; EHJ, Aid. -îayijpatoq (sic) Mack. — 
9 povï) EHJ, Aid. - wpoxaOtsEï EFGHKa, Aid. — " Dans a, une autre' main 
a mis au-dessus de xapouvéaio; une correction difficile à lire, mais que je 
crois être wapaiveueiv. -îe a.-Toûr’, in marg. toutéov a. — ère ôtrÎEiT) pro 
JtuJ. Coray ('Itht. xai l’ai, auyyp. 1816, p. 143). — 11 wspi EFGHJK, Zwing. 
in marg.-wepiptafiapUuv 1. — 11 xai om. EFGHIJKa, Aid. -Le membre <)c 
phrase Çup.6. y. r. x. t. Ç. est déplacé par Coray, ib., et mis après Oewpir);. 
Coray va même plus loin, et, révoquant en doute la leçon wapà p.ia8ap«ov, 
qui en effet est peu appuyée, il suppose, sans cependant en prendre la 
responsabilité dans son texte, qu’il faut lire le tout : fieuptr,;- £u|a6£XXeu... 
(Oprravrt • el yàp âpÇato wepi puofiapiwv ÎVjigàXXEtv, rû piv àXycovTi.... — 
,J fin oùx à 7t. vulg. -Je supprime oùx. Pour effacer, sans autorité de mæ, 
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ceux qui sont malades et à ceux qui s’en occupent. On ne né- 
gligera pas non plus de se renseigner auprès des gens, s’il y a 
quelque apparence que cela serve pour l’occasion du traite- 
ment. De cette façon je pense que l’art entier a été constitué 
par l’observation de chaque fin particulière et par la réduction 
en un même ensemble. Il faut donc, s’attachant aux cas daus 
ce qu’ils ont de plus commun, être utile et tranquille plutôt 
que promettre et s’excuser après l’événement. 

3. ( Utilité et variété de ce qui s'administre au malade.) La 
détermination de ce qui s’administre au malade est utile et va- 
riée ; il n’y a que ce qui est administré qui serve ; car ce n’est 
pas d’affirmations qu’il est besoin ; la médication est variée 
parce que les maladies, à cause de beaucoup d’accidents et de 
changements, s’attachent avec une sorte de constance. 

k. (Ne pas demander, étant appelé auprès d’un malade, que 
tes honoraires soient fucés tout d’abord.) Voici encore un point 
que j'engage à considérer : Si vous commencez par vous oc- 
cuper de vos honoraires (cela n’est pas sans intérêt pour le 
résultat final), vous susciterez chez le malade cette pensée que, 
h’ayant pas de convention, vous partirez et le quitterez, ou 

une négation, il faut que le sens m’y ait contraint. D'abord Je remarque 
que la phrase, correcte en apparence, ne l’est pas en réalité; en effet, si 
on garde oùx, il faut ajouter 6è après Çuvôejavoç, ce qu’ont fait Zwinger 
et Foes; puis, avec ce Si, on ne sait plus que faire du xoù (ou f|) qui le 
suit. Ce n'est donc pas une phrase saine et à laquelle il n’y ait pas à tou- 
cher que je modilie de la sorte; c’est une phrase déjà malade et deman- 
dant un remède quelconque. Ce remède est daus la suppression de oùx. 
Tout le raisonnement de’ l’auteur va à dire qu’il ne faut pas parler de prix 
au début de la maladie : cette pensée n’est pas favorable au malade ; 
l’acuité du mal souvent ne laisse pas de temps; un médecin honorable pré- 
fère la gloire au lucre; et il vaut mieux reprocher aux malades leur ingra- 
titude que de les écorcher dans l’état grave où ils sont. Tels sont les dires 
de l’auteur, et avec ces dires on ne peut réconcilier le précepte de débattre 
le prix d’abord. Oùx aura été ajouté par quelque Interprète malavisé qui 
ne comprenait pas la marche du raisonnement. J’avais rédigé cette note, 
lorsque je pris connaissance des corrections de Coray, qui supprime aussi, 
et par les mêmes raisons, la négation. Cette coïncidence confirme, je crois, 
pleinement une émendatlon à laquelle deux esprits isolés ont été conduits 
par la discussion du sens. 
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aÛTÔv iropsûini [*}) * ÇuvÔs'uevoç, y) & ri iuEXr'aEiç, xat * ovf &7to0iî<r£tç 
Ttvi tw irocpEÔvrt. * ’ETCtfXEXsîiïOat oSv où oet irepl oràotoç ataOoü • 
df/pr,<jTov yàp rflt’ju.tha. * £vOûi*T,ejiv ù^XeouÉvm tvjv toi«ùtt,v, uooXl» 
Si pt&XXov 8 èv ù;eï vomîjxaTi • vôsou yàp Tayùrr.ç xatpôv p.v] ôiooütra 
éç àvaCTpOiyjV OÙX élTOTpÙvEl TOV XüÀw; IvjTpEÙoVTB 6 Çv)T£Ïv TO XutTt- 

teXeç, l/iadai St Sd'vjç ptâXXov ■ xpÉooov 7 o3v aoiÇopiivotctv ÙveiSi'Çeiv 
y) ùXeôplwç ij^ovraç yrp'/fzùatmv. 

5. Ka( toi Évtot vooÉovte; 8 àXXcÉosoucri, to ^EVoyipEtTÈ; xal to 9 dSr ; - 
Xov itpoxpfvovTEÇ, d!i;tot piv tîixeXiYjç, où (aÉvtoi ye 10 xoXâuto; * Siô 
TOUTÉotatv àvttToivp eIxotwî 11 (iETaéoX^p fol cotXou itopsuouivoiarv. 

1 Post Ç. addit ôè Zwing.; probat Focs in not. - £uv0É|aevov Coray, ib.~ 
Coray le rapporte k aÙTov ; mais il est inutile de rien changer, Evv9é|eevoc 
se rapporte au sujet de Kopeû<n).-xa! ôti vulg. -Je lis il ôtu C’est d’une 
alternative qu’il s’agit : Si le prix n’est pas fixé , le médecin ou quittera 
le malade ou le négligera. — 1 rj pro où/. al. manu a.-ùno6r,aç Coray, tb.- 
ofko) ypaitTéov, dit-il, r; iwv.xÙTEpfjv ûxo6r,<reat, où/ ùicoôiiaEt;. Tfxo8É<i0ai, 
ovpSouXeüoai, çvierlv *H trùyio;. Malgré cette autorité, l’actif me paraît au 
moins aussi convenable ici que le moyen. — 3 iirtp.. Seï (Sri pro Seï al. manu H) 
oîv (oîv Seï a) xepi vuig.-impeXÉEcfiat Si] où sept Coray, ib. - L’addition 
de la négation est nécessitée ici par la suppression faite plus haut de oùx; . 
voy. p. 254, note 1 3.Je lis : ixtp. oîv où Seï. Remarquez que sans doute Calvtjs * 
a trouvé une négation dans ses textes; car il traduit : Non est curandum. 
-SEptoraotoc EJ. -7tept<m<irtOç (sic) pro ir. <rr. 1. — * iv6upvi<retv (E, entend, 
al. manu) FGHJa, Ald.-à/),EopÉvp (al. manu H), Coray, ib.- Coray a trouvé 
par conjecture la vraie leçon, qui est fournie par le ms H. -SxXeo|«vou ÏU, 8* 
-xovXù Ha, Aid., Coray, tb.-noXù vulg. — 3 r,v EHIJKa, Aid., Zwing. iu 
marg.-irtl quædam exempt, ap. Foes in not.-SÇù voovipô vt a.-vo«ovip«Tt 
Coray, tb.-voùo’ou Coray, ib. -Taxuvil; El, Aid. — * CtiTÉeiv Coray, ib. — ’ ûv 
Coray, ib.-irpoovùooEiv Coray, ib. -Cette correction a été approuvée par 
Schneider dans son Dict. Les raisons de Coray sont que c’est àxopÙTceiv et 
non irpopÙTTEiv qui répond au latin emungere; que Ttpopùrrsiv ne signifie 
que moucher la chandelle, et que les Grecs n’ont pas plus dit npopùvvEtv 
que les Latins præmungere. J’avoue que Je ne puis me rendre ni à l’autorité 
de Corjy appuyée sur celle de Schneider, ni a ses raisons. Il n’y a aucune 
variante ; et comment affirmer que wpop.ÙTTsiv n’ait jamais été employé avec 
le sens qu’il paraît avoir ici ? D’ailleurs la préposition npô est indiquée par 
le contexte ; il s'agit en efTet d’une extorsion pratiquée avant le commen- 
cement du traitement. Si, dans un pareil cas et avec une idée d’anticipa- 
tion, je trouvais en un texte latin præmungere sans variante, je me ferais 
scrupule d’y toucher. Remarquez en outre que vcpoxvùffoEtv, bien que fait 
régulièrement , n’existe pourtant dans aucun texte. — ‘ àÇioùoi vulg. - 
Calvus : < Sunt tamen languentes nonnulli , qui vel amicitia vel bospltio 
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que vous le négligerez et ne prescrirez rien pour l'e moment 
présent. Vous ne vous occuperez donc pâs de fixer le salaire ; 
car nous pensons que ce souci est nuisible au patient, surtout 
dans une maladie aiguë. La vitesse du mal, ne donnant pas 
d’occasion pour une reprise, excite le médecin honorable non 
à chercher ce qui est utile, mais à s’attacher à ce qui est glo- 
rieux ; mieux vaut faire des reproches à des gens qu’on a 
sauvés que d’écorcher des gens qui sont en danger. 

5. ( S'opposer raisonnablement au désir que certains malades 
ont de changer de médecin.) Certains malades changent de mé- 
decin, préférant l’étrange et l’inconnu, dignes sans doute d’être 
négligés, non pourtant d’être punis ; aussi vous vous opposerez 
raisonnablement à ces malades qui s’engagent sur la mer du 
changement. Car, au nom de Jupiter, quel médecin digne de 

vel aliqua re sibi nota cæteris sese prxponcndos putent, secumque initias 
amiciusve agendum; qui profecto si negligentia, pœna certc punilioneve 
digni non sont; quamobrem bis in lurbalionem ac mutationcm lendcntibus 
probus medicus sese rite opponet contraque mandabit. » Coru. : « Quan- 
quam aliqui ægroti id expetunt, liospilii jus et facilem inali depulsionem 
producentes, digni quidem qui negliganlur, non tamen qui aflllgantur. 
Quaprnpter bis te merito oppones, cum bolidis jactu m maris turbati 
fluctibus iter facientibus. » Foes : « Quanquam ægroti nonnulli liospilii jus 
aut nolitiam quamdam præponendam existimanl, qui negligentia quidem 
digni sunt, non tamen pœna puniendutn judicant. Quocirca bis inconslantiæ 
fluctibus agitalis siculi decet te oppones.» On peut dire que toutes ces tra- 
ductions sont inintelligibles ; car on n’y voit pas le méfait qui, commis par 
le malade, le rend digne sinon de punition, du moins de négligence. Le 
texte me paraît donc altéré. Prenant en considération tô Çev07tpEirè; et pe- 
TaSoXîjc, j'ai pensé qu’il s'agissait de cette circonstauce qui fait qu’un ma- 
lade quitte son médecin et s’adresse à un autre. C’est ce qui in’a suggéré 
àXXàeooudi au lieu de à'ioüat ; conjecture, il est vrai, mais conjecture en 
un lieu désespéré et pour lequel les mss sont muets. — 9 eûSi)Xov vulg.- 
âèïiXov Martinus ap. Foes in not.-Cette conjecture m’a paru plausible. - 
à|isXeéri; EHJa. — '• xoX. TrpoxplvovTeç ■ Siô vulg.-irpoxp. dclendum censet 
Martinus ap. Foes in not.-Ce irpoxp., ici inintelligible, provient sans doute 
d’une répétition vicieuse du copiste. -toioutéoi.kv a.-àvrvcâÇti EH.-pt£T« 
poXlôoç Corn., ce qu’il a traduit par cum bolidis jaclu.-(urà poXîj;, aiii 
peti péXou, Foes in not.-sni<jàXi>u, al. manu èiriôv uààXXoü (sic) a.-itov»)-» 
peyopie'voicri , al. manu ouei a.-Dacier traduit : «Dans ces rencontres le 
médecin doit se comparer à un bonuue qui, dans une grande tempête, est 
obligé de jeter son bien à la mer. » 
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Ti'ç yip S wpoî Atoç 1 * ^SEXtoioptivo; trixpôç îr,Tpeuatv itetor 0e(i) àxe- 
paftv(r) ; ôar’ èv âpy_r; *. 8 ivaxpîvovxa itSv rrotôoi; jjltj oùy uxoOlaOat 
xtvà çuuiçépovTa Iç 0spam}i7iv, àTOOepaireuoni ts xov yoaÉovxa xal 
fxl) irapiSetv. 

6. Tîjç S’ itttxapirfrjç, pr) lïveu tt,ç lirtax£uaÇouaï|t 'rcpôç fjLdtOvja-tv 
ImOujxfafc. IïapaxeX£iJOu.at Si X(tjv Éhravfiptoitfoiv EÎadystv, «SXX' 
àrro6X£7retv li; * ye prEptouaîrjV xal oùafrjV • 6x1 ol srpolxa, dvacpÉpeov 
jxvi-vTjv £Ù^«ptirtir|î -potéçrry irapsounav £Ù8 ox(ï)v. *Hv 81 xaipoç 
tir) ^opriy£r,ç Çevcp xe ‘lovxi xal docoplovxt, fiaXtaxa itrapxÉsiv votât 
xotouxt'oiatv • yàp icapîj çiXav0po)7t(ir|, itapeaxi xal fiXort^vli). 
'Evtot yip votjéovxeî fjoSvipivot xo vrepl lidUTol/ç 7tâ0o< pi) 6 èov Iv 
àacpaXelri, xal tôj toü îvjxpoü £7n£ixt(r) tù5oxtovxeç, pExaXXdttrcrovxai 
i( ôyiefaiv. E3 8’ lytt vooeôvtwv p.lv l7ttaxaxeeiv , fvexev ûyitfqç * 
ûyiatvovxwv 7 8s tppovxîÇetv, fvsxev 5voo£r)ç • tppovxîÇeiv xal 8 ûyiai- 
VOVTOJV , fvEXEV EÙayTffAOffôvyji;. 

7. Ut jj.lv ouv lôvxeç Iv puÔÇj dxe^vnjç twv TrpoXeXeypÉvotv oùx 
av aloOâvoivTO. Kal yip o&xoi iviYjxpoi iovxeç, ’IXéyyï), Ix .iroSoç 
u^'Ouevot, TÛy_r|ç y£ pl,v Seo'fJEvot, bn6 xtvwv 10 sÙTOtptov xal etsOeviov 

1 ’Hîrfçtdfiévoc GJa, Aid., Frob.-olxeïo? in marg. H.-olxEtupévoç (sic) 

K'. -IyitpeOu (inxptûoi a) «iaxei fi àx. vuig.-Foes met : « Qui genulnus 
est medicus, is fide magis quam duritate in medendo utitur. * Les autres 
traducteurs ont une traduction analogue. Mais c’est supprimer l’interro- 
gation pour trouver un sens qui. Je crois, est en effet le véritable. Je lis 

donc irttoOelr) au lieu de irioxei fi, et je mets l’Infinitif, ir.Tprikiv. — 1 àva- 
xpivéovxaî vuIg.-Le pluriel n’a pas de raison d’étre; le futur non plus. Je 

lis donc àvaxptvovxa.-SEÏ pro u.r) Cornar. ex conjectura, Zwing., Martinus 

ap. Foes in not. -xal pro pr-, Lind.-oùy a. -oOy, om. vulg. -La négation 

peut subsister, et il n’y a pas de raison de la changer en Îeï. - Sepxnfaiv 
vulg. - OepaïtT|tr,v DHJ. -itEpiSeïv Mack. — 3 * * èî a. — 4 te vulg.- Je lis ye. - 
TOpuxÎTjv (sic), entend, al. manu E.-fixe vulg. -éxè J, Lind. -8xt G.-Sè xai 
Mack.-eôxapt'rxsiviç J. -eùSoxtpir;* vulg. - e08ox!ï|v a. — * 8vtt E.-xou- 
réotatv EHJï y Q'. — * étov J. - cùSoxtpioutTt, pcxaXJâoaovxe; (pa) àaa'OVTt; J) 
vulg.-eùîoxtpéouat n’a pas ici un sens satisfaisant; eùîoxéouort convient 
mieux, ou plutôt EÙSoxéovxe», comme l’indique le xal qui unit ceci à nuOn- 

pivot. Dès lors ptTaWàooovxc; doit être mis à l’indicatif, et pexaX.Xà<j<iovTcri 
*sc présente aussitôt. -eU E. — ’xi a. — * éutviéwv, ôytaÇôvxwv Zwing. In 

marg. — 9 Deyyoi vulg. -Je iis êXéyx*l- J’avais aussi songé à àvEXéyxxot; 

du moins Calvus a : non redarguti. Gela voudrait dire : « ces gens à qui 

on n’a pas rabattu la jactance. » - xai (ix pro xai Codd. omîtes, Aid., Frob., 
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ce nom se laisserait aller à exercer son art avec dureté, de 
sorte que, au début, examinant toute affection, il ne fit pas 
quelques administrations utiles au traitement, menant à terme 
la cure et ne négligeant pas son malade ? 

6. ( Conseils honorables pour les alaire. Point d'âpreté. Re- 
commandations d’exercer la charité.) Quant au salaire, on n’y 
songera qu’avec le désir qui va à la recherche de l’instruction. 
Je recommande de ne pas pousser trop loin l’âpreté, et d’avoir 
égard à la fortune et aux ressources ; parfois même vous don- 
nerez des soins gratuits, rappelant ou le souvenir passé d’une 
obligation ou le motif actuel de la réputation, (s'il y a lieu de 
secourir un homme etranger et pauvre, c’est surtout le cas 
d’intervenir; car là où est l’amour des hommes est aussi l’amour 
de l’art. Quelques malades, sentant que leur mal est loin d’être 
sans danger et se fiant en l'humanité du médecin, recouvrent 
la santé. Il est bien de présider à la maladie pour la guérir, à 
la santé pour la ^rtiserver, à la sauté aussi pour y mettre la 
bonne grâce. 

7. ( Charlatans portés soudainement au pinacle par des per- 
sonnes riches qui ont éprouvé quelque amendement .) Ceux qui 
sont dans les profondeurs de l’ignorance de l’art ne compren- 

Zwing., Mack) (xai lu Lind.) itoSà; vulg. -xai pour èx dans vulg. ne peut 
être qu’une faute d’impression.- 8é (te al. manu, a) ptv pro ye jir,v EFGHIJK, 
Aid. — 10 EÙTrôpujv xai (Ix pro xai conjicit Cornar. ; Zwing. in marg. ; pro- 
bat Foes in not.) trrevwv (a aOevèwv conjicit Zwing. in marg.) èv6. ivaXa|x- 
ëàvovtai (àva>a(iëàvovTe; H, a al. manu) ■ Èx avepoi texaiepen; al. manu a) 
Èni xsûxsai v (È7tiTtù/E(jiv H ; éitiT£uy_éaiv , al. manu TE'jyo'jciv a) eOSoxt- 
(iéovteç vulg. - Phrase très-obscuiu et sans doute altérée puisqu'aucuu 
traducteur n’y a trouvé un sens plausible. Calvus : aCasuque et fortuna 
egentes, quædam recte peragunt; quarc fidentes in pejus decidunt. » 
Calvus a sauté les mots qui font la plus grande difficulté. Cornar. : 
« üivilibus quibusdam ex angustiis remissionem acquirunt, semperque 
ab opéra gloriantes. r> Cornarius a lu èx au lieu de xai et ixatrr ote au lieu 
de éxôtepot et donné à ■ztoyean le sens de opéra. Tout cela, fort douteux, 
ne fait pas que les idées se suivent. Zwing. : «Adivitibus quibusdam 
ægrolis incremenluui acquirunt ; utriquo igilur propter successtim glo- 
riantes.... » Zwiugcr lit àoÔEvÉtov au lieu de xai otevwv : mais que signifie 
utrique ? puis ivôouiv n’a pas le sens de incrementum. Foes : a Per divi— 
tes quosdatn ex angustiis emergunt, utrique ex eventu nominis ceiebri- 
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tvâociv àvxXajiêotvôvToiv Éxax£ pr, Itutu^i't] sùîoxijxÉouot, xat ‘Stairt- 
irxo’vxtov lirt xb yeipov, xaTOt^Xtîeüai xaxau.Ej«).ïix<>TSî xi xvjç xéyvrfi 
àvu7rtû6uva - I®’ ol; à» ÎTjTpbç iya9bî * àxuâÇoi 6[XCTE/vo; x*XeÔ;xevoç • 
6 SI xàç àxlsta; , àva i u.otpx>jTOu; pifi'iSiio; limeXÉtov oiôiv av xoutewv 
7Eapa6aiV|, 4 où itâvxTj XTiotvEt xoù SùvaaOat • où yàp aTtiaxôç Iffxtv àç 
iv àStxt?). n P b; y*P 8 Ûepot7rr,u)v où -(i\orta.i, oxoïréovxeç Stâ0£ffiv 
* œGivojûEa, tpuXaxoôuiîvoi Ixlotov IvjxptTiv lirEiaotyMy^v, 7 Ivovteç Iv 
ptKroirovïjpîr] (5oT]6^crtoç. O? te vooIovtsç 8 àvisuLEVot vr^ovxai Irct 
IxaxÉpi] aoyOripivj u^| rptEXStptxo'xs; IojutoIç £<ii{ te'Xouç tt) Iv xîj 
xéjr vr) ieXei'ovi 0£paTtr,ir| • 9 Ævesi; yotp voùoou xtvbç xajxvovxt napéjtet 
|AEjfâXv]V àXetoprjV • Sib Ssouîvoi x~f)V ùyittv^v ohxôeoiv, oùx lÔÉXouat 
x^v aùxr,v yjfrpw ai£i TrposSs'/eofiat, 10 p. 7, voe'ovte; î^xpoo TtotxtXtr.v. 


tatem adepti. d Cette traduction n’a guère de sens. Essayons donc la 
correction et l’interprétation. La conjecture de Zwinger me parait singu- 
lièrement heureuse et tout à fait sûre : 11 faut lire àaÜEvüv au lieu de <rre- 
vüv. Tout le sens de ce passage me parait rouler .sur ceci : Les àv(r,xpoi, 
les charlatans, ont la chance de rencontrer des ricli#qui sont malades et 
dont la maladie a une rémission fortuite; ce succès leur donne du renom; 
et ils négligent tout ce qu’il y a d’irrépréhensible, d’assuré dans l’art. Je 
ÜS donc : àvaXrepBavôvTwv au lieu de àvaXau6âvovxai (ou àvaXap.6àvovxc;, 
car c’est aussi une leçon de manuscrits); fmxuxti] au lieu de èni rwyjai'/, 
et ixaxs'pi} au lieu de ixâxepot. La double chance de ces charlatans est de 
rencontrer de riches malades et une rémission fortuite pendant leurs soins 
prétendus. Dans l’hypothèse de ces corrections, la phrase veut qu’on change 
eù£oxt|ssovxec en EÙSoxtpeouat. 

1 Ataxintovxe; vulg. -Ceux dont l’état empire ne sont pas les charla- 
tans, qui, moralement, n’ont rien à perdre; mais ce sont les malades 
dont l’état s’était amélioré. Je lis donc SiartiTruôvxuiv.- Ante èiri addit 
ye al. manu a. - xaxax^'ôoOat vulg. xaxxxlûSiùoi EHJ. -xaxaxXfSEvot (sic) 
a.-xaxax>tS<â(Tt L.-xaïaxXiSlovai Q'. - xaTap.Ep.eXeTï]x6xE« E (al. manu 
H). -xaTa|iE|JL£)ixoTEî Aid. — 2 àxpuxîn K. — 3 àvapexp7,xou; (E, al. manu 
in marg. àvapapxijTou;) LP'Q'. -Calvus : «Medelas sine mensura. » - oùôèv 
M ack.-àv a.-àv ont. vulg. — 4 8 pro où a.-7tavxi vuIg.-Lisez itivxvi.- 
àSixtœ vulg.-àôixin EHa. — 1 ÔEpairôiv vulg.-Oepaîtemv Ha. - 8spxmr)friV 
EFGJ, Frob., Zwing., Mack. - oùxoi pro où Zwing. in marg. — ‘ t8oy- 
ytéSea vulg. -ïÇjEyYcùôea FGJ (Q', adscribit ptyaXoppfipova, irnupplvov) a, 
Aid., Frob., Zwing., Lind., Mack.-çXeyyiiÔEa (H, al. manu çOeyytiîta) K. 
-tp8tvti8ca conjicit L.-IpywSsa conjlcit Marlinus ap. Foes in not. - Calvus : 
« Non spectata mala venarum arteriarumve dlspositionc ; » il a lu sans doute 
çXeêfjSovwîEoc. - Cornarius a mis perniciosam, par conséquent il lisait çOi- 
vüSes. Struvc, dans le Suppl, au Dict. de Schneider, au mot çÔEyyiùSta, 
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draient pas ce qui vient d’étre dit. Ces gens, sans éducation 
médicale, opprobre du monde, portés soudainement au pi- 
nacle, ayant besoin de la chance, tirent gloire du double suc- 
cès que leur procurent quelques malades riches dont le mal 
se relâche, et, quand il empire de nouveau, ils font les fan- 
farons, négligeant les parties irrépréhensibles de l’art, là oit le 
bon médecin, celui qui est dit enfant de l’art, prendrait sa 
force. Car lui, qui fait sans peine des traitements irréprochables, 
ne violerait aucun des préceptes, non certes qu’il ne le pût ; 
mais, n’étant pas dans l’injustice, il n’est pas dans l’infidélité. 
Au lieu que ceux-là ne se soucient pas du traitement, voyant 
un malade qui périclite, se gardant d’appeler d’autres médc- 


donne sa pleine approbation à cette conjecture de Cornarius. Je m’y 
conforme à mon tour. — ’ oùvoûvtec vulg. - ivévveî a. -ivovtt; inc paraît 
une excellente leçon. - pEooitovn pin J. — * àvupevoi conjicit Matthiæ, de 
Honestate, p. *0. -àv.id>pevoi vulg. -I.a conjecture de Maltbiæ m’a paru 
plausible. -âTfpn pro èx. J. - ifxcyctprixoriç HIJ. -Oepouoitn EHIJ, Aid., 
Frob., Zwing., Mark. -ôepaneiij vulg. — 9 axesi; vulg.-avetftç EFGHIJKa, 
Aid., Frob., Zwing. — 19 ôpoioûvTEç tr,Tpoû iroixtXég. noXuveXeiy); (noXu- 
veXér,; sic E) >àp ànopéovenv ol vooéovtec, xaxoTportiri trpooxuvevvTE; 


(itpooxtveüvTe; H) xai à/. J. Suvatol 5' (S’ om. EHIJ Ka) cùiropÉEtv (ànopÉEiv 

J), S. H. p. à. i. V. E. EÏVEXEV (Ivt'/Ev E) i. T. fj Y-, àppOVTKTTÉOVTE; —Ept 

aÙTÉMV Xap64vsiv vulg. -Cette phrase est extrêmement obscure. Pour le 
montrer, il suffit de citer les traductions. Calvus : « Eumdcm semper usum 
non expectant, noluntve suscipere, similes cum sint medici varictati mo- 
dove. Perfecto enim sensu lanRuentes carent, maleque cum agitentur, mo- 
rosi, non grative sunt, cumque valetudinem abonde consequi possint, 
exhauriuntur absumunturve, præmiisque cum sancscere cupiant, négocia- 
tiouis, lurri, fœnorisve, vel agricolationis causa, non curantes de bis ca- 
pere, nihilve impensæ parcunt. » Cornarius : « Eumdem semper usum 
admittere non volunt, medici varictati se assimilantes. Sumpluuni equidetn 
I opulentia ægroti carcnt, morum improbitate adorantes et ingrati evaden- 
tes ; quum autem consequi possunt ut ditentur, de mercede asseveranter 
affirmant, sani esse volontés, quxslum nimirum ex usura aut agricultura 
alTore producentcs, et postea de ipsis quæstiun faccrc négligentes. » Ztviu- 
gerus : aEorumdem remediorum usum semper admittere nolunt, ntedicum 
sua; cupiditati in medicamentis variandis obsecundare gestientes. Opulentia 
carentes, ob morum improbitatem orant primo medicum, mox vero in- 
grati evadunt : ut quam maxime opulentia sua mcdicos slbi conciliarc 
queant, et sani esse cupiant, circa mercedem tamen difficiles sese præbent, 
qusstus ex fœnore aut agricultura cessantis prætextu, cum tamen interea 
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IIoXuteXeïç fàp txiropéoutjiv IÔvteç, xaxoTporcfy irpotjxupEÙVTeç xal 

or/orpuTTSOVTEÇ ÇuVTU/EÏV, SuVCtTOl EOVTEÇ EVTCOpÉsiV , StaVxXlÇovTat 

ir£p\ puaQapîwv, àxpexswç IQe'Xovteç ôyis'e; Etvai eÏvexev Èpyasi'r,!; 
TOXWV î) Y £co pY^' r l^» àtppOVTtUTÉoVTE; IX-J-j UTtèp «ùxÉtov XafzêavEtv. 

8. ‘Ilspt C/jlJLaffl'ïiî TOlCtUTT|Ç #XlÇ E5T10 * tXVEUtî yàp *«t ètUTOKJlÇ 
votjsovxo; * È7Tivsij.r 1 (riv îyjTptx^v x£-/pr,vTai. Oùx s a<7yr](Aov oè, oùS’ 

TIÇ ïrjxpoç (TTEVOJ^topÉtüV TM TtapEOVTl £7Tt * TIVt VOdÉoVTl Xat E7TI- 
(JXOTEÔpiEVO; T7j «TCciplr, xeXeuï) xat Éxlpouç EtSdtyEtV ElVEXOt TOU Ix 
xotvoXoviV,; t<7Topî)<Tat xà rapl xov votjéovxa, xal ouvEpyoùî yEvéoOai 
eç EUTtopivjv (ior^aiGç. 5 ’Ev y»p xaxoTraOsîr,; mxpEopnj, Ittiteivovtoç 
tou ntxôeo;, 8i’ 6 (XTropiViV xi TcXsIoxa ÈxxXivoufft xûS itapEÔvxt’ 7 0ap- 

fructum inde perciperc supcrsedcant. » Foesius : aEumdem semper re- 
mediorum usurn recipere récusant, medici varietatem imitantes. Sumptuum 
quidein magnificcntia cum ægroti careant, morum improbitatem veneran- 
tur, et ingrati evadnnt, utque facultatum copiant consequi possint, de 
merccdc plurimum laborant, cum vero sani esse velint, quæslum tamen 
ex fœnore et agricullura percipere negligunt. » Dacier : ails n’ont plus 
que du dégoût pour leurs premiers remèdes, et brûlent d’envie d’essayer 
d’autres médecins. S’ils n’ont pas le moyen de faire beaucoup de dépense, 
lis sont bassement rampants, et ne se font pas une affaire d’être ingrats 
dans la suite ; et, s’ils sont riches, l’envie extrême qu’ils ont de guérir fait 
qu’ils s'épuisent et se ruinent en promesses : ils ont tant de maisons, tant 
de rentes ; mais, sont-ils guéris, ils sont pauvres et seraient bien fâchés de 
rien prendre sur leur revenu pour payer leur médecin. » Boyer et Girbal : 
a Les malades, désireux d’obtenir la guérison, ne veulent pas s’astreindre 
toujours â l’usage des mêmes moyens, imitant en cela la versatilité du 
médecin. Les malades pauvres qui manquent de bons procédés sont in- 
grats ; d'autres, ayant de la fortune, font de belles promesses au sujet du 
salaire, voulant avant tout guérir: ils s’excusent ensuite sur la modicité de 
leur fortune et du revenu de leurs propriétés, pour ne pas remplir leur 
engagement. » Je ne discuterai pas ces traductions : cela ne jetterait aucune 
lumière. Je me contenterai d’expliquer mes conjectures. Au lieu de éptoiouv- 
teç îvivpoù icoixtXi;, je lis [lïj voeovie; IrjTpoû rtoixi/ir.v ; outre que èp.o:oûv- £ 
teç est actif et qu'il faudrait é(io:oO|xevoi pour traduire comme on a fait, 
il est clair que ce que le malade reproche ici au médecin, c’est de ne pas • 
varier le traitement. Pour cela je mets pi] voéovteç; car dans un traitement 
en apparence uniforme un médecin peut user de moyens très-divers. Je 
lis icoXuteXeï; yàp àitopéoumv èôvte; ; d’abord on ne voit pas pourquoi ol 
vtXTÉovTE; serait répété ; puis il me semble qu’il s’agit toujours de malades 
opulents. Je suppose que npouxupeüvxE; doit être substitué à xpouxuveOv- 
tec. Avec plusieurs mss j’efface 8'. Aiavx) tÇtmai est un mot que Schneider, 
dans son Blet., note comme douteux pour la forme et le sens ; Cornarius, 
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cins, et ayant pour le secours une méchante aversion. De leur 
côté les malades, ayant un amendement, nagent dans un double 

méchef ( n'êtrc pas guéris et être exploités), pour ne s’être pas 
confiés jusqu’au bout au plein traitement qui est dans l’art. 
L’amendement d’une maladie procure aux malades un grand 
soulagement. Désireux de guérir, ils ne veulent pourtant pas 
recevoir toujours le même traitement, ne concevant pas la va- 
riété dont use le médecin. Ils sont dans l’opulence et ils man- 
quent, s’attachant à la méchanceté et se fâchant de la rencontrer ; 
ils peuvent faire de grandes dépenses et s’épuisent en salaires, 
voulant complètement guérir pour aller faire valoir leur argent 
ou leurs terres, et ne s’inquiétant pas si en retour ils n’obtien- 
nent rien. 

8. ( Dans les cas qui se prolongent et qui sont embarrassants , 
le médecin fera bien d'appeler des consultants.) C’en est assez 
de ces indications. Le relâchement et l'aggravation, chez le 
malade, requièrent l’administration médicale. Il n’y aucune 
disgrâce, si un médecin, embarrassé dans quelque occasion 
auprès d’un malade, et ne voyant pas clair à cause de son in- 
expérience, réclame la venue d’autres médecins avec qui il 
consultera sur le cas actuel et qui l’associeront à lui pour 


en place, a lu SuoyoptÇovTai; je n’ai pas trouvé le contexte assez clair 
pour accepter cette conjecture. ’A^poviiotéovre; itepi aùtswv Xapëtxveiv est 
tout i fait ^bscur ; je propose p») Gttep; clans cette idée qu’il y a une op- 
position enlre'le désir des malades d’achever leur guérison et l’insouciance 
qui les fait se remettre à des charlatans. En somme, je suis loin d’élrc sa- 
tisfait de mes explications; et le passage entier reste toujours sujet aux 
plus grands doutes. 

1 Ilapaoripaoiriç vulg. - mpurcpowir,; Q'. — irept ar,pamYi; E (H, al. manu) 
LP, Zwing. in marg. — 3 ëni vÉpmonv H. - imvtprivoiv Frob. , Zwing. , 
Liud. - xEXTnvvai vulg.- xi/piprcai, indigent, Coray, Mus. Oxon. Consp,, 
p. 4 (avec l’accusatif, comme plus haut, Seopevoi rèv ÜY lEtv r,v ôiaôeeiv). — 
3 àuxVipcov EFGHIJKa, Frob., Zwing.-Sè EHKa. -Sr; vulg. — < ti E.-èiu- 
«Txoveùpsyo; J.-xeXsùoi EFGHIJ. — s si yàp xaxoxaObi; ( xaxonodietvi; 
EilIJ; xaxonaôeîa; a) irapîSpiv); vulg.-iv yàp xaxonaOoj; racptSpôi L, 
Zwing., Foes in not., Liud. , Mack. — c Dans a, il y a, à ce mot, une cor- 
rection douteuse, qui est peut-être ànovéeiv. — ’ pr| 0afï. oùv conjicit llar- 
tiuus ap. Foes. 
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fr,Tîov ouv èv xatpw xoiouxew • oùcÉ-oxe -fip xô 1 xoiovxo opteü- 
(J.QCT , Su 1 f; t iyyt] xt'xptxai te p'i xoute'ou. Mr,SÉTOte (piXovEtxÉaiv 
Tpoaxupt'ovTaî dXXtrçXottxi xai xaxasiXXafvEtv • 8 fàp âv puô’ Spxou 
Ipéi», oùôÉitoTE îrjTpoü 3 XoYtapb; tpSovrîtiEtEV av IxE'poi, *àxi8vô< yap 
av (pavEtT] • àXXi ptaXXov oî «YX ,<rtE ' 30VTEÎ ifoptlr^ ipyttaîrjÇ wp^o- 
ffoudi xaüxa E'jaopÉoK. Kaixoi ys oùôi 'j/EUOEin; xaxavevô/jxai • ieoeetï] 
yàp Europir] 5 à7toptv) Èveaxi. 

9. ‘Mexà touteiov ci toÎvteov jxEya av XEXur'piov ipav£Îï| Çùv xàj 
oùcéfl xr,; xé^vr ei xtç xxXêtç IrjxpEÛiov Tpoaayops'joio; xoiauxq; 
(a^I àTOfftaÎT), xeXeucdv xoïfft voae'ousi u.r,SÈv fyXeîïôat xaxi îiàvoiav, 
Èv xio oteuSeiv àtptxsirOai 7 è; xatpbv <Jü)XT|Otr,;. 'HyeuatOa yip 
s £ yp^i è; xrjv Cyietry, xai Tpo<rxai<j<rô(xevoç ye où Siapiapxqirei. Aùxoi 
(iiv yàp ol voaÉovxeç Èià xr,v dX^Eiv^v SiâÔEiiv àTauSÉovxe; * éiou- 
xoû; xe [à7tojif itxovxes] (AExaXXoîoffouai xîj; Çtoïj;' ô S’ ÈyxEy_eipi<rpt.Évoç 
xov vooéovxa, làv ditoSEi^rj xi xâ); xlyyry ,0 È;sup/5;j.axa, ccôÇiov ”oùx 


1 Toioûxov EHJK.-Zwinger traduit ôpiEopai par cxterminio dignum. 
duxero; ce qui me paraît impossible. — 5 xvj pro ë Zwing. in marg. - Ante 
xrepl addit xai Lind. C. -xéxptxai, 7tepi toutêou prjSÉTCOTE çiXovtxÉetv (çi).o- 
VEixéstv EFGHI, J al. manu ipiXovixieiv, K, Zwing., Lind., Mack) 7tpooxu- 
peovta; immoiai xaxaoiXXaivEiv vulg. -Le texte de vulg. n'est pas suscep- 
tible de construction; car ululai est nécessaire quelque part. Les traduc- 
teurs mettent un point avant Ttepi, excepté Focs, qui lie les deux phrases. 
Pour moi, je mets le point après totmov. Au lieu de iuuxoïai qui ne me 
paraît pas Intelligible, je lis àXXëXoïot xai. Un xal a pu Tacitement tomber 
devant xava du mot qui suit. Voici les traductions. Corn. : « Nunquain 
enim ego taie quid decerno, quod ars ipsa judicat. Et de hojj nunquani 
contendcrc oportet aüirmando, ac mutuls Inter se conviciis flecertando. » 
Zwing. : « Nunquani enim ego id cxterminio dignum duxero, quod artis 
esse judicalur. Nequc tarnen de hoc ipso contentiose disputandum, ne dc- 
risui sese exponant. » Focs : a Neque enim unquatn taie quid definio, cum 
id ad artem pcrtinere censcatur, de eo minime ambitiosc conteudere, se 
ipsos ludibrio exponere. » Calvus paraît avoir eu un autre texte : a Quod 
nuuquam quid ars décernât, delinirem, dicercmque contcndcndum, præ- 
scribcndum perjurgandumve esse; tarnen hoc obsecrabo, cumve jureju- 
rando dicain, ne unquatn tnedici verbis, præscntibus languentibus, disccp- 
tent ; nam hoc existimationem elevat. » Dacicr : « Car pour moi je suis 
persuadé qu’il n’est jamais permis de rejeter ce qui vient de l’art et qui 
est selon les règles. Et alors H ne faut pas s’amuser il disputer ensemble et 
à se moquer les uns des autres.»— 3 auXXoyt<jp.à; EKK'P’Q’. — ‘ àabevr,; K’. 
— * àit. Oin. 1. — * psTa 8è x. t. J.-;ùv EH.-aùv vulg. — ’ ei; vulg.- 
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trouver le secours. Dans une affection qui demeure, le mal 
devenant plus intense, l’embarras fait qu’au moment beaucoup 
de choses échappent. 11 faut donc, -en une telle occasion, 
prendre confiance, car jamais je ne poserai en principe que 
l’art ait décidé là-dessus. Les médecins qui voient ensemble un 
malade ne se querelleront ni ne se railleront mutuellement, car 
ce que j’affirme avec serment, c’est que jamais le raisonnement 
d’un médecin ne devrait envier celui d’un autre ; ce serait 
en montrer la faiblesse ; ceux qui sont voisins des métiers de 
place publique se laissent aller facilement à cela. Ce n’est point 
faussement qu’on a songé à la ressource des consultations ; car 
quelle est l’abondance où il n’y ait pauvreté? 

9. {Unie du médecin honorable auprès des malades. La bonne 
complcxion est le fonds par lequel il faut agir.) Avec tout cela, 
ce paraîtrait un grand témoignage de l’existence de l’art, si un 
médecin honorable ne cessait de s’adresser à son malade, lui 
recommandant de ne point se laisser troubler l’esprit en se bâtant 
d’arriver au moment de la guérison. Car nous sommes les guides 
de ce qu’il faut pour la santé ; et, recevant les prescriptions, 
le malade ne commettra point d’erreur. Les patients, à cause 
de leur situation douloureuse, muets et s’abandonnant, perdent 
la vie. Mais celui qui est chargé de les soigner, s’il montre les 
découvertes de l’art, sauvant la nature sans la changer, chas- 
sera le découragement présent ou la défiance immédiate. Car 
la bonne complexion est une certaine nature produisant natu- 
rellement un mouvement qui, loin d’être étranger, est pleine- 
ment en harmonie : elle opère par le souffle, par la chaleur, 


l' H. — 8 àxpuiOTiriv vulg.-oùx à/prioTÎTiv conjicit Corn. -C’est quelque 
conjecture de ce genre qui est de mise ici. Au lieu de àxP T l <rt ^ v . j e h* 

& XP'Ô et V?]V VIYls!l1V.-1Cp0Ta<T(jÔ[iSV0Ç Vlllg. -ItpOOTIKTffétlSVOÇ HIJK, Aid., 

Frob. , Zwing. — 8 iuuroO; te p.cnxXXâseo'Jui vulg.- Évidemment il manque 
ici un participe. Je suppose àaofS£t7tTOvT£;, que j’ai mis entre crochets. — 
18 tUépep-ctTo vulg.-èÇeuprip.!xTa EL, Zwing., Mack. — 11 î) pro oOx con- 
jicit Martinus ap. Foes in not.-àXXoîriv vulg.- àXXoûov L. -àXXotwv Cornar., 
Martinus ap. Foes in not., Zwing. in niarg.-àXXotüv parait une très-bonne 
correction. 
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dXÀoiwv <pûot», axolotl tJ)v xapeoüoav ‘wxplqv î| tJjv irapautlxa 
àxKTTtïJV. ‘H yàp ivôpwwou eùï;») <pûfft; TIÇ SOTl ipOOEl 7TEpl7tE- 
7 coiK)fx 6 viri x£w)oiv oùx àXXorpir)v, àXXà Xlrjv * ye eùapnooTtüaav, 
xveuptaTt te xal Oep|xaai'v] xal y_up.Ù>v xarspyaofy, 5 xâvv») te xai 
Ttacyi 8 mir») xai Toîat îjopotaai SeSïiptioupyripLÉvir], ? ( v p.»] * ri 8x ye- 
VETÎji: rj àx’ àp^rjî IXXetupw $ • ! rjv oi ytsr^ai rt, 8;tTqXou lôvroç, 
itttpâffôai Içouoioüv -nj ùxoxeipivfl* xapà yàp cpùmv ri p.ivûOr)aa 
xal 3ià jfpôvou. 

40. 4>euxrÉr) 81 xal 6 ôpu^cç exixpaTtîwv 8tà xpo<rxupr,<jiv àxeaioç, 
68a») rt xEpttpyôî ’ 8 là yàp txavX.v 7 à;uv»jÔEi'ï|V oiaëoXïjV xéxrriaat, 
8tà 81 rf,v 8Xt'yr)v, EÙa^rjptoaûvriv • tv yàp piépei xôvo; oXtyoç, cv 
8 xaai ixavdç. e Eù^api<rrir)v 81 où xeptatpsw àçé/) yàp bjTptxîjç 
xpoaTaaîr,;. 

44. 10 Ilpoofisotoi; 81 St’ Spyâvtov xal «ifiavrixtov IxtSetÇtoç, xal 
twv TotouTOT poxcov favr) 1X7,7 xapeîvat. 

42. '‘Hv 81 xai etvexa JpuXou ôéXrjç àxpôaaiv xoofaaoôat, oùx 

1 ’Extxapxinv vuIg.-W) (sic) pro 9] H.- êxixapx£*jv ne me parait pas pou- 
voir être conservé. Calrus : a Præsentem fructum utilitatcmve reporta bit; 
si minus, subitam perfidiam parvamve (idem aut existimationem. » Cornar. : 
«Præsentem auferet remunerationem, aut contra, (idem suam statim amit- 
tet. » Zwing. : « Præsentem polius confidentiæ fructum quam difiidenliæ 
daninum ab ægro rcportabit. » Focs : « Præsentem fructum reportabit, aut 
ei statim nulla (ides habebitur. > Dacier : «il remportera sur l'heure même 
la récompense de sa sincérité, c’est-à-dire la confiance du malade, au lieu 
que, s’il tient un autre langage, il n'en sera nullement cru.» Boyer ctGirbai t 
«Il ne tardera pas d’obtenir un bon résultat (la confiance); s’il >e conduit 
autrement, la défiance.» Zwinger suppose un autre texte. Quanta Cornarius 
età.Foes, ils prennent le même mot, àxoiosi, dans deux sens différents, 
l’un avec èxixapxi7)v et l’autre avec àxi<rur,v; cela n’est pas possible. Pour 
moi, je pense qu’il s'agit de deux conditions du malade : l'une, âicumv), 
l’autre cachée ■sous èxtxapxéi). C’est dans cette vue que je conjecture m- 
xpîviv. Les malades sont en effet dits xixpoi dans la Collection hippocra- 
tique, par exemple, du Régime dans les maladies aiguës , S 12, L II, 
p. 312 : xepiXuxoi ve xai xixpo’t yiyvovvai, xai irapappovÉoviffi. 1 1 Ixpir,v a 
pu, sans grande peine, être transformé par les copistes en ixixapxlr,v, 
d’autant plus que ce dernier mot se trouve déjà dans ce traité. — ’ve vulg. 
- Je lis ye. -«Oapp.o<rreûoav K. -i0ap|io<müjat, al. manu oa, H. - eùappo- 
avevoa vulg. — 3 xavvi te xâvvi) ve xai wxarj 8iaiv»)v a. — - ‘ vi; vulg.-vi K 
(a, ex correct.). -txyevEvvic (sic) H. -O.ippa (H, al. manii injmarg. iXXqia) 
IJ, Aid. -ê),Xijxjj.a EFGK.- IXXipa K'. — 1 9, pro î)v IJ.-r, a. -8’ ôv vulg. -61 



Digitized by Google 


PRECEPTES. 


267 


par l’élaboration des humeurs, par toute façon, par le régime 
entier et par chaque chose, à moins qu’il n’y ait quelque man- 
que dès la naissance ou dès le commencement. Mais s’il survient 
quelque manque, il faut s’efforcer d’assimiler à la nature sous- 
jacente ce qui est atténué; une atténuation, même de long 
temps, est contre nature. 

10. {Le médecin, sans négliger le soin de plaire, doit fuir le 
luxe et P élégance outrée.) Vous fuirez aussi le luxe des mou- 
choirs de tète en vue de gagner des malades, et les parfums 
recherchés. En vous éloignant beaucoup de la coutume vous 
ferez tenir de mauvais propos ; en en restant près, vous trou- 
verez la bonne grâce ; c’est ainsi qu’un mal dans la partie est 
petit, dans le tout est grand. Pourtant je n’interdis pas le soin 
de plaire ; ce soin vaut la peine d’étre recommandé au médecin. 

11. {Ce qu’il faut avoir dans la mémoire.) Il importe d’avoir 
dams la mémoire l’emploi des instrumente, la démonstration de 
ce qui sert de signe, et le reste. 

12. ( Ne pas rechercher ? occasion de faire une exposition 
devant une assemblée, afin de gagner la faveur de la foule.) 


sine qtv E (H, al. manu) K. — 6 rptyt; vuig. - 0pO<J«{ Triller. - Cette conjec- 
ture de Triller est approuvée par Kühn dans des notes que m’a transmises 
M. le docteur Rosenbaum. -On a deux explications de h ttxpxuSwv. Hcsvcliius 
a èruvcporuSiov, qu’il rend par x<xXupp.a; et Photius, Lexicon, p. 102, ed.Pors. 
Lips. , a : btxpaxîoeç, al èvuxpaTiès; • £cm Sè tièoc OiroSi^iiato;. Ainsi, sui- 
vant Hesychius, c’est une sorte de mouchoir ou de linge; suivant Photius, 
une sorte de chaussure. Kühn, dans les notes susdites, propose de lire 
tçixpaitîe;, sorte de souliers, ainsi dits du géuérai Iphicrate, qui les in- 
troduisit dans les troupes athéniennes. Mais une pareille correction ne 
pourrait être admise sans de bonnes autorités; car la recevoir, ce serait 
décider une question de chronologie hippocratique et placer notre traité 
du temps d’iphicrate ou après lui. D’autre part, malgré l’autorité du 
Lexique de Photius, je ne puis admettre que èuixpaxiîe;, qui a pour radi- 
cal xpa;, la tête , ait jamais eu le sens de soulier. — ’ àÇvveuiriv vulg. - 
Au lieu de ce mot tout A fait inintelligible ici, Triller avait proposé Jéivo- 
aùvrr» ou IsvixiV. Kühn, dans les mêmes notes, propose àÇuvriOeénv, que 
j'adopte. — * zcarçi vulg.-icâot Zwing. in marg. — * eùxapipv a.-eùx*- 
purtix] a certainement ici le sens de : tenue qui plaît, et non de reconnais- 
sance. — itpouüéaio; E.-ôpyavov FG. - mjpavTtxàv EFGH1JK, Aid. - ita- 
pt)vat Aid., Frob., Zwing., Lind. 
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1 àyaxleûi ÈirtSotXE'eiç, |xJ| [xévtoi ys [xeià (xapTupinç itotViTixviç • 
àSuvafxlïjv yàp èpitpatvït * siXottovur] ‘ àirapvéofxat yàp Etç ypîjijiv 
iTtpvjv çtXottovtvjv (xtTà itôvou 8 îffToptEujxsvr^v , îtô iv iuyj-zÿj jxoûvr, 
«ïpeaiv * t/ousav yapteaaav • 8 tcec i7toiq«$ yào xr,<pîjvoç uerà itapa- 
itotxirîj; (xatoioxoTti'rjV. 

43. 8 Eùxteï] Si xal StâOsïiç exto; iovaa ôàiuaQir^ • irapEovitov 

jxiv oÙSÈv IïCITsXe'eI’ OTtEOVTWV Si [AV^UIf] dvtXTT r TlVETai TOtVUV 
7 7râjx|xay_oç uxu/it], (XErà 8 Xuixt)<; veapïjç, àçpovttCTeüaa EU7:ps'KtT l ç > 
6piff|xoïc te xal eitOEYyeXÉTia'iv Spxot; te TtafAjAEyÉSeai, 8emv eÎvexev, 
îy ] t pou TEpooTaTe’ovTOî 9 vocou, ovafvûxjio; ijuvE^elï-ç, te 

Iouotecov 10 tptXaXutrrE'cov Xoyou; ix (XETOtpofr,ç SiolÎJt,/.euo(xÉvou, 11 xal 
wpivi| v ouate xaTaTTopÉcuaiv vjSpo'.atxÉvm. Tùiv (xiv o3v toioutemv 
. Sîtoi âv xal iiridTaT^aaijXi, oùx av 1! iirl Bepan^triç ÇuXXôyou aÎTr)- 
aaijxi av Sapo-aXeu; |Jov)8£tv’ terToptr); yip sùa/^jxovo; auvEtriç iv 
toutÉokîi 18 SiEçBapjxévvi. “Toute’wv ouv Si’ àvâyxvîv àçuvtTtov Eov- 
tioVj irapaxeXEuo|xai ■/_pi)alu.r l v tîvai rrpi xpiêijVj 15 (xv| trjV Tçp-qaiv 

1 ’AyaxXéwî EHJ, Mack. - ayr/XiiÉo); a.-èm9up.îïic IJa. — 1 çtXoxovvriî 
vulg. -Je lis ç;Xoitovir|. — 3 i<rropi6V|AEva J. — * èoüaav vulg. -Je lis tyou- 
aav, pour trouver une construction et un sens dans cette phrase.- yapic- 
aav (sic) HJ. — s itepiitoir,(r£i EHK.-xripX|v EÎSo; (uXiaeri; xaxà ypa|A|xaTt- 
xouç - ëoTi Si àpyov 5) oi OSpopôpot tûv |asXij<jôJv in inarg. J.- ÊToipoxpnîriv 
Tulg. -Schneider, dans son Dict., dit que ëxoïpoxoTtip est une leçon dou- 
teuse; et Wcigel, dans le Suppl., qu’imlubitablement il faut lire, en place, 
paxaioxonip. Dans un passage aussi difficile, cette conjecture m’a été bien- 
venue. Quant à |xsvà 7tapano|xxîjc, je n'aurais su rien y voir, si, dans cette 
obscurité, la glose de J ne m’avait offert une lueur, peut-être trompeuse. 
Cette glose dit que les bourdons sont les porteurs d'eau des abeilles. Il 
faudrait alors entendre que les abeilles n’ont pas besoin d’eau et que les 
bourdons en apportent par p.xTaioxonip. — 6 eùxTaip EFGHIJK, Ald.- 
ôvj/'.ixaOatrjî K. - ôijupiaS.ip J. — ’ irpipayo; (E, resliL al. manu in marg.) 
L. -irpr,uxy_o; (H, restit. al. manu in marg.) K. — 1 Xoipipç vulg. - Xoip.tr,; 
(E, ai. manu in marg. Xoipc'cc) HIJK, Zwing. in marg. -Xupiriç, eadem 
manu XoqÛTic, a. -Dans le Dict. de Schneider il y a : aXotpîp vcapi| signi- 
fiant Xo'.pô; vEavtxô;, mais douteux.» Ce mot est effectivement inacceptable. 
Je propose X.ûpi);. - veiapŸj; vulg. -veapSiî EHJ, Aid. - EÙttpEiteiTiç EHJ.- 
Èax-jyEXip (éxayyEXtp'jiv al. manu a) v ulg,- ànayyî X{-»j J.- itap-pefEOEov vulg. 
- nap.(i£Yéfit<Ti EH, Mack. — 8 voûaou Zwing., Mack. — 18 çpX. vulg. -çù. 
EFGHIJK, Zwing., Mack. - Cornarius , traduisant fugitivorum, parait 
avoir lu çiXaXr,T<3v. -SiaCpXEuépsvov vulg. - Sia(7)Xeuo|££v<i>v Zwing., Foes 
in not., Mack. -J’essaye S'.xspXeuoptvou. — 11 xai om, Mack.-itupiwi pro 
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Vouloir faire une exposition devant la foule n’est pas un désir 
bien digne d’admiration ; du moins vous n’emploierez pas les 
témoignages poétiques ; car cet effort laborieux indique l’im- 
puissance. Je n’accepte pas pour la pratique un effort de 
labeur et d’érudition qui, étant autre, n’a que pour soi seul 
un attrait et une grâce. Cç serait imiter le vain travail du 
bourdon et de son transport (voy. note 3). 

13. ( Réprobation de qcux qui se mettent tard dans ia méde- 
cine ; leur désarroi et leur insuccès. Ces tard-venus n'ont que 
des opinions qui sont sans valeur en face de C expérience ; la 
pratique leur fait défaut.) 11 faut souhaiter la disposition où ne se 
trouvent pas les vices de ceux qui ont appris tard la médecine. 
Les tard-venus n’effectuent aucune des choses présentes ; ce 
n’est que des choses absentes qu’ils se souviennent tolérable- 
ment. Alors survient un insuccès qui s’attaque à tout, juvéni- 
lement nuisible, ne tenant pas compte de la convenance : dé- 
finitions, annonces, grands serments, prenant à témoin les 
dieux, de la part du médecin qui préside à la maladie, lecture 
continuelle, instruction donnée aux gens du monde qui s’agi- 
tent, recherche de discours dans la métaphore, même avant 
que les gens, rassemblés, soient sans conseil devant la mala- 
die. Certes, partout où je présiderais, je ne voudrais demander 
le secours de . tels consultants pour un traitement. Car, chez 
eux, l’intelligence d’un savoir honorable est détruite. Vu que 
leur ignorance est nécessaire, je recommande comme utile 

ispivfi EFGHJK.-xrraxopéo) (xaraitoppéu sic J; xatareopéuv al. manu a, 
Mack.) ÇvvT|0poi<r|jivoi ({vvniflpotiqiÉvwv a, al. manu, Zwing., Foes in not., 
Mack.) vulg.- La phrase est inintelligible. Je lis xaTaitopébxriv TjfJpotapivoi, 
supposant qu’on a coupé ces mots en xavatTtopéii» <ruvï|9po«rp.ivoi, puis 
changé ovv en £vv. — 12 èroibiç (sic) pro èm 0sp. J.-0eparr|tr,î EH, Aid., 
Frob., Zwing. -0epoxe(ïi; vulg. - ÇviXXéyou (ÇuXéfou E.)- oûtt, croupi 6’ 5v 
vulg. -Cette ponctuation ne donnant aucun sens, je la supprime et, avec 
elle, 8\-poü<i0ï|v ((îoT)0eîv Mack.) vulg. - Pour ce mot, qui n’est pas grec, 
Foes propose de lire (Jor,0eîv ou PotiOeCtiv. — u SiEenaputvr, vulg. -Au lieu 
de fiEOTiappéw), qui n’est pas d’accord avec àÇuvéTiov, je lis SufOappivpi 
— M votouTéwv a. — 15 p.e0’ 0<rtépr,<rtv vulg. -Au lieu de ces mots dont le 
sens est bien peu satisfaisant, je lis p.^ -riv vnpno-iv. 
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SoY(i.«TO>v {«rtopfiiç. Tf« yàp i: tt6u|XEÏ 1 Soyfxaxwv TCoXu<jyi3(r,v âxps- 
xltoç Icxope'Etv, y e X* , P 0T P l ®' T l î «TpE(xeôrr|Ti; Stô 8 xrapaivéoj 
Touiéoict Xéyouci uiv itpoos'y etv, 7toiÉouat 8è 8 lyxoïmiv. 

14. Suv£<jxaX[iivïi; ôiaiTTjç , fi-Pj ptaxp r)v iyytipteiv ' xoü xa- 
(AvavTOi; y pOMtr, Ij iiriQupfa]* dtvitrrrjai xai Çuyywpfo) £v ypov(i^ voùaw, 
Ijv xtç Tcpoaey») TufpXÇ) xt> Séov/Ü; txEyàç ipoêoç cpuXaxxéoç, xal yotpaç 
Seivo'xvp;. ’Hepoç aicpvto(v) xapay^j tpuXaxxÉT). ’Axf/.i) l)Xix»)c roxvxa 
(yzi yaptevxa, «x7c6Xr)Çtç Sè xoùvavx(ov. ’Aaa<p(i] yXonvr^ yîvExat 
î| Sià 7tâQo;, î| oti xi ouaxa, xtpîv « * itpdtEpa tçaYyetXai, Extpa 
fatXaXEÎv, Pi TTptv xô 8tav£vo7][j.£vov EÎitEty, exe p a liciSiavoeToOai • xo 
•jxèv âvEu TcâOou? ôpaxoü XeX E ypivou jaaXuiTB 5ujx6a(vei (ptXoxeyvoü- 
aiv. 8 'HXix£r,<;, aaixpoù àSvxoç xoü uïcoxEtjiE'vou, Sûvapu; tvîoxe irau- 
muXu(. 7 Nouoou dxa5(r, (a^xoç <rr,ua£vtt • xptatç Sà ànôXuaiç 8 voû~ 
<jou. MixpPj alxw) s axEai Xûexat, r|v pj xt irspl xotcov 10 xa!piov 

1 Aoy. |isv ttoXuaxEÎfrlv (noXuaxiSirjv EHIJK, Foes in not.) àxp. ÈSD.etv 
iox. (iaxopiEiv J) (j.r,T£ (pexà ex correctione a) y. àxpEiiEoxrjXi (àxpEptiTaxov 
K ; àxpEiiEOTaxov, al. manu àxpEpÉovxi H; àxpEp.E'ovxi I*) vulg.-pàv n’ayant 
point de correspondant, je l’efface. ’EOélsiv me paraissant faire double 
emploi avec èmOupEï, je l’efface aussi. Enfin, au lieu de pr,xe, je lis y.r, y£. 
— 1 irapaivü EI1J. — 3 dyx. (ÈyxünxEiv Macfc.) ÇuvtaxaXpÉvTi; (luvmxapÉvrî;, 
E cmend. al. manu, HK ; iKiveaxapévii; sic J) 8. \ii\ p. iyyctpéetv (éyywpdetv 
ex correct, a), toü (toü om. a) xauvovio; (vocéovxo; a) ypovinv èiriôupiïiv 
àviaxTiai. K ai Çvyyutpiri (Çuyyiopoiïi E) èyypo'/ir) voOoou (iv ypovin voûau E). 
’Hv xi; np. T'jpÀ* xo Séov (xapa xo ôéov Zwlng. in marg.), <!>; p. ç. 
xxéo;. Kai yàpiv (yàpa al. manu a) Si’ ■?,; évôtr,; (ivùxri; sic J) fjfpo; (àépoc 
EHa, Aid. ; aipo; sic J) aipv. xaoayri (xapayr, Zwing.) puXaxxÉ») vuig. -On 
jugera combiyi ce texte est fautif par les traductions. Calvus : « His qu! 
dicunt, menlem adhibendam esse; (lis vero qui faciunt, occurrendum ofli- 
ciendumve esse. Et impcdimento suaderem hoc, ne diutius cibum sublra- 
herent , et si languenlts appetentiam excitât morbutuque retundat. Quod 
si quis cæco mentent, quemadmodum opus est, admoveat, quod magnus 
metus vitandus observandusve est', ne multus aer subito et improvisus in- 
gruat , quod perturbai, quæ turba fugieuda est. » Corn. : « Hoc admoneo, 
ut dicentibus quidem attendant, facientibus antcm incuuibant, et contrac- 
tant victus rationem non diu præscribant. Ægrotautis enim diuturuam 
concupiscentiam erigit indulgentia quoque in morbo dtuturno. Si quis cæco 
anintum adverlat, vclut res magni timoris cavendus est et gratis despe- 
randa per quant unitas constat. Æris repenliua turbatio vitanda est. » 
Foes : « Hoc uitunt suadeo, ut eorunt verbis quidem anlmunt advertant, 
opus autem in subtrabenda victus ratione interpellent , neque eatn diutius 
instituant. Ægri enim diuturnam appetentiam erigit indulgentia, quæ in- 
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l'expérience, non la recherche et la connaissance des opinions. 
Qui en effet désire de connaître exactement la diversité des 
opinions, sans posséder fermement la pratique de la main? 
Aussi je conseille de faire attention à ce qu’ils disent et de 
s’opposer à ce qu’ils font. 

1 4. ( Diverses remarques de détail, sans connexion avec le livre.) 
La diète étant ténue, n’y insistez pas longtemps ; l’appétence 
du malade est de longue durée ; l’indulgence relève dans une 
maladie chronique, si l’on condescend, comme il convient, à un 
aveugle. Il faut prendre garde à une grande crainte et à une joie 
excessive. Une perturbation soudaine de l’air est dangereuse. 
Dans la fleur de la jeunesse tout est gracieux ; dans le déclin, c’est 
le contraire. La difficulté de la langue vient ou d’une maladie ou 
de l’ouïe, ou de ce qu’avant d’avoir prononcé une chose on en 
dit une autre, ou de ce qu’avant d’émettre une pensée, une autre 
pensée survient ; cela, sans affection dite visible, arrive surtout 
aux amateurs de l’étude. La puissance de l’âge, quand le fond 

terdum morbum fovet. Si quis cæco quantum opus est morem gérât, is 
velut res borrenda vitari debet, et gratia vitanda per quam unitas dépérit. 
Æris repentina turbatio vitanda est s Boyer et Girbai : a N’insistez pas 
trop longtemps sur une diète sévère; car elle produit une appétence exa- 
gérée. Trop d’indulgence néanmoins prolonge aussi la maladie. Ne doit-on 
pas se garder d’accorder à un aveugle tout ce qu’il demande ? Je proscris 
cette condescendance qui romprait l’unité de vues. Les brusques variations 
de l’atmospbére sont dangereuses.» Voici mes corrections: Je mets un 
point après è-yxosTsiv et un après êyye tpéetv. Au lieu de ypoviriv istOup.ir,v, 
je lis y_pov£u) lm0up.Hr,, et, ôtant le point qui est après àviowioi, je le 
mets avant Je prends èv ypovnj vovcco de E, et je change en virgule le 
point ; au contraire je change en point la virgule avant d>ç. J’accepte la 
correction de a, x<zpa ayant pu fort bien être adjoint à 9060;, et dès lors, 
lisant x<xpac, je change St’ -rçe èvÔTr.ç en SetvoTï];. Enfin je prends vapayri de 
Zwjjiger. — 4 spotépr, F. -litidaXeïv vulg.-C’est imXxXeiv qu’il faut lire. 
— 1 Post p.èv addit al. manu oOv a. - ôpa toü E. -XeXeyp.sva al. manu a. — 
XsXoYiopivov J, Zwing. in marg. — 6 é|Xixi»i vulg.- Lisez ■îjXixCriç, le <7 
s’étant perdu dans celui de vpixpoû.-sôpsoXoç vulg. -xôp.irouXvç 1 (a, al. 
manu sapnouXtiO, Aid. — 1 vooou vulg.-voûooo E (H, al. manu), Mack.- 
àTaparîr) vulg. - Fausse leçon. Lisez àva(i>|. — 8 vàirou vulg. -vovoov EHJ, 
Mack. — 8 àxiuiv vulg.-âxeci EH 1 JK (a, axtoi; al. manuj.-Xvevai, al. 
manu yNe-tcu a. — 18 xüpiov Zwing. in marg. 
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irecOrj . 1 Atoti ;uuncot8r,<Tt(; îmo Xôro;{ ioïïuot t; ÎTt'poo crot/.- 

itaOE^ç Tivi< b/Xtuvrai. Kaxauîr.au; XurrÉtt. <l>iXoTrovi'r,i; * xpaTEpvjç 
Btco, ’irapalvsctç, àXea, cî>Sr| , T07to; ovyjCTupopoç. 


1 Cornarius et Foes mettent quandoquidem ; Ils ont donc lu è<(ote. 
Pourtant je crois qu’â la rigueur le texte de vulg. peut être conservé. - 
oupiit. Mack.-Ç\j(i7râ8r,(jtv EFGH1JK (al. manu <rop.iïâ6iriott a), Aid., Frob.- 
Lc nominatif est, comme on voit, une correction due à Foes-, les msset 
les anciennes éditions ayant l'accusatif. — 3 xpotaîr,; EFGHIJK. — 3 x«pai- 
tti-ji; àl.ûioîri; lôitoç vulg. -Ceci n’est pas intelligible. Schneider, dans son 
Dict., au mot àXvûSnç, que d'ailleurs il ne traduit pas, se contente de le 
désigner comme douteux, disant que d’autres lisent àXuàô»; ou AXtiSr,;; 
c'est sans doute de Cornarius qu’il veut parler ; ce traducteur a maritimus; 
mais ni àXiwSnî ni àXwôr,; ne sont grecs; il en faut dire autant de àXuztô- 
ir,;. Focs, qui a mis ameenus, a lu sans doute à/.oùôr,;. On remarque que 
toute cette fin est composée de phrases coupées qui n’ont guère de liaison 
ni entre elles ni au sujet principal. Je pense qu’il s’agit ici des gens fati- 
gués par un travail violent, pour lesquels l’auteur conseille quelques pré- 
cautions. Ces précautions, j’essaye de les reproduire en lisant irapiivroi;, 
à Xsa, C>Zr t . Au reste, je doute moi-mème beaucoup de ma conjecture; et, 
pour mettre le lecteur en état de choisir, je rapporte les autres traduc- 
tions. Calvus : « Loquutio molestât cum labore cmissa ; defeclio prælabore 
fit; locus apricus salubris est. » Corn. : « Vociferalio alDigit; fortis laboris 
studium subterfugiendum est; maritimus locus ad sanltatem comntodus 
est. s Zwing. : « Vociferalio aflligit ; propter vehementem laborem indul- 
genlia; locus amœnus ad sanitatem comtnodus. » Foes : « Vociferatio do- 
lore afflrli; præ laboris vehementia indulgens concessio; locus amœnus 
utilitatem affert. » Dacier : el.e grand bruit est ennemi des malades. Dans 
de grandes douleurs on peut avoir pour eux quelque complaisance. Les 
lieux agréables sont utiles à la santé. » Boyer et Girbal : « Le grand bruit 
Incommode-, il ne faut pas se livrer & un travail excessif; une atmosphère 
maritime est utile. » 
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du mal est petit, est parfois bien grande. L’ataxie de la maladie 
en indique la longueur. La crise est la solution de la maladie. 
Une petite cause se dissipe par les remèdes, à moins qu : il n’y 
ait quelque lésion dans un lieu important. Comme la sympathie 
venant d’un chagrin cause de la peine, de même quelques-uns 
éprouvent du mal par la souffrance d’autrui. La vocifération 
fait du mal. Pour l’excès de travail, encouragement, chaleur 
du soleil, chant, lieu salutaire. 


FIN DES PRECEPTES. 



IIEPI KPIZIÜN 


DES CRISES. 


ARGUMENT. 

H n’y a rien à dire de ce livre; ce n’est pas un ouvrage 
original ; c’est une compilation de sentences tirées principale- 
ment du Pronostic, des Épidémies, des Aphorismes et des 
Prénotions de Cos. Tous ces renvois ont été notés; il n’y a 
qu’un très-petit nombre de passages qui n’aient pu être re- 
trouvés dans d’autres ouvrages de la Collection hippocratique, 
et ces quelques passages ou présentent des traces d’altération ou 
offrent des sentences visiblement conformées sur des sentences 
qui existent ailleurs. 

Celte compilation a été peu reproduite. On ne la trouve 
que dans deux de nos manuscrits. 
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ÉDITION ET TRADUCTION . 

Joh. Rod. Zwinger, Magni Hippocratis Coi opuscula apho- 
ristica semeiotico-therapeutica, una cum jurejurando, grsece et 
latine, ex interpretatione Anutii Foesii alioruinque exarata. 
Basile* , in-S”, 1748, p. 417-436. 
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1. Qui xptoîuiv ^uvtojaoiv ixl to afuivov Ta fiiv itÀtîuTa Taùvi 
larlv, ânip’iç uylr\v acacia. 'IoptSuç yip apiaToi Etoiv xai variera 
xoperov xaùovTe; o! £v TTjcrt xpiaipcgatv X,uÉpir)ai Yivé|ASV6i xai xe- 
Xéuç tov xupExôv àxaXXtxaaovTsç • aYa9ol Si xai Soot Sià xa vto.; tou 
oiojzxtoç yivopiEvoi tùxeTEiiTîpo); to ! vd<r»)ua (pÉpuv xoiviaoinjtv • ot 
S’ âv toutsiüv ti pt-J) ‘ épYoiatDvTai, où XuatTsXseroyari yivéatvoi. 

2. Ila/ûvtaOai Si y_pX| to Sta^idpijixa xpoç ri)v xp£aiv ioucrr,? tîîî 

* vôiou • Éoto) Si üxoxupjjov xat u.ij apo’Spa SuaâiSeç • Excr^Sîtav Si 
xai £X[itv9aç ÈîiÉvai xpôç rr,v xptatv. 

3. Oupov Si aptavôv il Ttv, 8 av £-/7) * XeuxôtaTov &xô<JTT l u.a xai 
Xeïov xai ôpiaXov xapà xavra tov ypovov £inç av xpt65j to 7 vôtnijiia • 
OT|U.a!vti yàp iapaXéa xai Htyo/povirjv r)jv voùoov (oeeQ ai. *Hv 
tSpûiTo; ÈYYEVop.evoo 8 X, vous o; èxXi'xvi, xai to oSpov xujtyov 9eMpr l 9îi 
XtuxTjv ùxôsTastv e>v, toutcoisiv aùOrjatpov &xosTpo^ , f| toù xupe- 
toî! Y'vtTai, o5toç xai iv xevte àxivSùvidî xptvsTai. 

4. Totcriv ÈXa^éjTtp '/ po’vw [aeXXoiktiv &y <« î*o9at litY'ora s^usla 

* axa; ylveTaf ixovté TEpoi y«P ôiaTEXoüsiv xai àxivSuvot, xai si; 
vùxTa; xoijxsovTat, xai t& ÜXXa sr)u.EÎa xpopaîvouorv àspotXÉa. 

5. OT; èv xupeTÔ) aij ÛavarwCti XEtpaXîiî oXfr^n xai Ta aXXa' 
10 xsptesxixà sr,piETa, yoXi] toutÉoov xpaTiî. * 

6. 11 Ol; av âp'riTai S xôvo; zrpi xpomjsiv ^piiprisiv, TETapraîo£ 

' Su vt* Mack. - tout’ vulg. -Taùrà Lind.- Bonne correction indiquée par 
les traducteurs. — 3 iç om. - ûy l Ô pro iç Oyiriv E.- û'yîri; sine U Lind,, 
Mack. — 3 vous. Llnd.-xonioiooiv vulg. -Lisez xoitiooiisiv* — 4 èpvâaovTcu 
Mack. — s voùsou Lind., Mack. -St t 6 ûxoxuppov vulg. -Supprimez t 4 d’a- 
près le Pronostic. — * Post X. addit St C. — ’ vous. Aid., Mack. - <rr,pjx£- 
veiv C. — • oivo; pro ij voùoo; G. — 3 àxav vulg. - Je pense qu’il faut lire 
£xaÇ. -àxovÔTEpoi Aid. -tùxvoùartpoi malit Foes in not. - xoiuÉtovxai Aid. 
— 14 xEp’.É<m)xa C. - x6piésTT,xE vulg. -Lisez xtpieimxâ. IlepitoTixôî est, 
à la vérité, un mot dont on doute ; niais il se trouve assez souvent dans la 
Collection hippocratique pour qu’il soit possible de l’admettre U où les 
manuscrits et le sens le donnent. Yoy. ce que Schneider en dit dans son 
dictionnaire. — 1 1 oïstv Lind. 
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1. ( Pronost., § 6.) Dans les crises qui marchent rapidement 
vers le mieux, la plupart des signes sont les mêmes que ceux 
qui indiquent la marche vers la santé définitive. Les sueurs 
les meilleures et qui apaisent le plus promptement la fièvre 
sont celles qui surviennent dans les jours critiques et enlèvent 
la fièvre complètement ; sont bonnes aussi celles qui, répan- 
dues sur tout le corps, rendront au patient la maladie plus 
supportable; mais celles qui ne produisent aucun de ces effets 
seront, survenant, sans utilité. 

2. ( Pronost § H.) Les selles doivent s’épaissir, à mesure 
que la maladie s’approche de la crise ; elles doivent être d’une 
teinte tirant sur le roux et n’avoir pas trop de fétidité. Il est 
bon aussi que des vers soient expulsés à l’approche de la 
crise. 

3. {Pronost., § 12.) L’urine est la meilleure quand elle a 
un dépôt très-blanc, uni et homogène pendant tout le temps, 
jusqu’à ce que la maladie se juge ; car cela indique absence de 
danger et brièveté du mal. Si, la sueur étant survenue, la ma- 
ladie cesse et que l’urine se montre rouge avec un dépôt 
blanc, en ce cas la fièvre récidive le jour même, et il y a une 
crise sans danger en cinq jours. 

4. Chez ceux qui doivent guérir dans le moins de temps, 
les signes les plus importants se montrent à la fois : la 
douleur s’apaise, le danger s’éloigne, il y a sommeil pen- 
dant la nuit, et les autres signes qui donnent sécurité appa- 
raissent. 

5. Chez cçux chez qui, dans une fièvre non mortelle, il y a 
céphalalgie avec les autres signes annonçant le salut, la bile 
domine. 

6. [Pronost., § 24.) Ceux chez qui la souffrance commence 
dès les premiers jours, sont accablés davantage le quatrième 


Digitized by Google 


278 


DES CUISES. 


te (xSXXov xal TrejxirT«ïot itilÇovxai • èi Si t)|v I68Ô|xtiv dmaXXâa- 

aovxai tou irupExoü. 

7. Ot 81 TXUpETOl XpfvOVTat Iv T^OIV «ÙT^r|5lV ■?!U.£pY]Tl TOV <Xpt— 
ôpiov, èi <Ev <Î7to'XXuvTa i ot av0pw7tot xal s; 5v TrEpiyfvovxai • ol' te 

yio EÔr)9É(TT0ITOl’ XWV TupETWV xal lui (DfjpLEtOJV àcrÇaXE5T!»T(UV TETap- 
Tatot 1 7taûovTat r| Ttpo'aOsv • oï te œovtxwxaxoi xal lirl inrjizEtwv Sei— 
VOTaXWV YlVOpiEVOt XETapTxtoi XTEIVOUOIV * ?| TTpOd(j£V ' 1] |liv OUV 
TTpWTTJ ÉsoSoC oSxWÇ TeXeuTÏ. 'H S’ t T E pTj U IkzSl VipiÔtytl, 1| 81 
xptrvj i( tX,v Iv8ExaTr,v, 81 TEtapTU] iç Tr,v TEsaapEOxaiÎExaTïjv, 

Si itÉiiTtTTi 1; tyjv l7rxaxai8ex<XTr]v, Si Ixxr] s; t)]v EtxocTr'v • aSxai 
|xlv o3v litl twv S^utaToiv 8ià Teaijàtpmv 1; tocç Etxoat irpooôÉdEtç. 
Où Sùvaxai Si SXaic ■fiuiÉpaK 5 oùôèv toutswv àpiOuEÏaOat tÎTpExÉwî" 
oùSl yip ol iviautol te xal pûjve; SXatç IjtMpai; * raipùxaaiv. 

8. ’Ev Total xaùaotm t4 iyaOà «ifzeïa Y lvo V £va > £V 'tùtiriv 
&Y>ît v otai Y £ YP alrTOtt ’ P t£ '- ova u-lv lovTa Iç TpiTïjv âveaiv SrjXoï, ita- 
•/ ùtEpa Si ' aùpiov, Tavu itayÉa 81 aù0ï]piEpo'v. 

9. ’Ev Toîat xaùaonnv rjv lêoouaîw BaxEpov lxiY£vv)Tai txxspoç, 
* 85)Xov dviSpwxoç • to yip vôar|ua où oiXssi 1 eu tSpoùv, oùSl âXXr) 
àptVraaOai oùîaurj, àXXà * uyi^ç ylvtxai. 

10. ’Avâyxr, tou 0ep[ioù ’ àTuovxoc [xal] Èo’ Iwuxo to uyobv £X- 
xùaavTOç, tw ixupETw xpîaiv yEVcirOai w oi4 t4 o3pa xi dtjrOYwplovra 
rj xal 11 xi ciaywpi-uaxa xoiXir,;, r) atiiaxo; Ix xwv pivéwv £ûciv, rl 
oôp7|Ttv xoXXï)v, ”î| Sia^oîriv Ir/up^v, w î| tSpwra, rj euetov, yuvaixl 
14 Si xal £7 uijlT|VÙi)v SSôv • puxXnjTa pilv ouv Taüxa ttoieei xpi'aiv, r| 
8 ti àv toutÉwv lyyùt; “ ytvri Tai • itoiÉsi Si xal ItEpa xp{o£i<, ^ttov 
fxèv toutIwv. 

1 üaùwvTai Aid. -oO pro ?1 C. — 1 fi om. C. — * oùStv Mack. — * xeçû- 
xamv, où2è tuveairpiaaiv (auv. Mack) (oùSè £uv. oui. E) Èv viilg. — * aùpiov 
xivu, nayjx vulg. -Déplacez la virgule, et lisez : aùpiov, itàvu r.xyéx 6s'. 
Ces xaxéa se rapportent à des évacuations, soit urine, soit crachat. — 
* 8rAov lopûtoc vulg.- Lisez àviêpwro;. Le av a pu facilement tomber après 
la finale ov ; et, dans tous les cas, c’est le moyen de retrouver le sens donné 
par le passage parallèle, p. 280, 1. ln.-voùnn|ia Lind., Mack. — 7 iÇiôpoüv 
vulg. -Lisez ÊTi iôpoùv, comine plus bas. p. 280. — • ûyiè; Aid. — 9 èm- 
axiovvoç (sic) Ald.-[x«î] Lind., Mack. -Très-bonne addition. -iuuviv C. 
-t 19 xal (5ià pro xai Lind.) x» vulg. -Très bonne correction. — 11 x» om. 
Mack. — n 5) 6ii ùypiriv (ùiaypirjv pro 8ià ùyp. C) (ôiappoiriv Vatlc. ap. 
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et le cinquième jour ; mais , au septième , ils sont délivrés de 
la fièvre. 

7. ( Pronost ., § 20.) Les fièvres auxquelles les malades suc- 
combent et desquelles ils réchappent se jugent dans le même 
nombre de jours. Les plus bénignes, celles qui ont les signes 
les plus rassurants , cessent en quatre jours ou plus tôt ; les 
plus meurtrières, celles qui ont les signes les plus effrayants, 
tuent en quatre jours ou plus tôt. Telle est la limite de leur 
première période- La seconde période arrive au septième jour, 
la troisième au onzième, la quatrième au quatorzième, la cin- 
quième au dix-septième, la sixième au vingtième. Ainsi les 
périodes des maladies les plus aiguës vont de quatre en quatre 
jours jusqu’au vingtième. Rien de tout celà ne se peut compter 
exactement en jours entiers ; car de jours entiers ne sont com- 
posées ni les années ni les mois. 

8. Dans les causus, les bons signes, survenant comme il est 
écrit dans les conditions de la santé, annoncent, s’ils sont 
moindres, le relâchement pour le troisième jour ; s'ils sont plus 
forts, pour le lendemain ; s’ils sont très-forts, pour le jour même. 

9. Dans les causus, si l’ietère survient tardivement le sep- 
tième jour, manifestement il sera sans sueur ; car dès lors la 
maladie n’a plus de tendance à suer ni à produire aucun autre 
dépôt ; et la guérison survient. 

10. (Voy. Coaque, § 148.) Nécessairement, quand la cha- 
leur s’en va et qu’elle attire l’humide à elle, la crise vient à la 
fièvre par les urines qui sont évacuées, ou par les déjections 
alvines, ou par les épistaxis, ou par des urines abondantes, ou 
par une forte diarrhée, ou par une sueur, ou par un vomisse- 
ment, ou, chez les femmes, par la venue des règles ; ces phé- 
nomènes ou des phénomènes très-voisins sont ceux qui font 
crise le plus souvent ; d’autres phénomènes font crise aussi, 
mais moins souvent que ceux-ci. 

Foes in not., Lind., Mack) vulg. — ° (Jjv om. CE; fi pro rîv Lind., 
Mack) vulg. — •• Kl om. 0. — 15 yîvETai vulg.-ll faut le subj.-ivépaç vulg.- 
Je le corrige en Itepa, pour répondre à -aOta. 
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H. 'Ixxepo; Oc î,v £éôojxai<j> £irtyÉvr,Tai, rj oatepov èv xaùatp 
xal 1 SuayepEta, atdXou iroXXoü diroywpr.ai; ' Iv te * toï; xauad>Seat 
mipEToï; xal to.ç aXXoi;, ïjv, ixr^tvô; touteiuv xSjv OT,jjLEÎo)v * yivo- 
[aîvou, àtptT) à trupexô;, àvâyxri xoidaS» xpiaia; à vil touteojv ysvÉaSai, 
r, œuudxoïv (xtyaXtov 4 àito'axaatv , rj SSùva; îayupà; àiro xr,ç àjro- 
axaato;, rj TriXEoôvaç iwv ûyptüv £x tou 6îpaoü. Kpiatz; SI xaî dat- 
ait; xwv xaüaov oripiaivôvTWV, (xaxpoTÉpa £[ voüao; ’ xtôv SI layvpwv, 
ôavaxo; <î); Snl to ttouXû • ot Sè Xoiirol àaçaXÉE ç Ttaùovxai xaüaoi 
lêSoptaîoi îj TeaaapEoxaiSExaratot. 4 >iXs'ei SI xal S; , Xtmipô)v rrîpt- 
(axaaôai, xal XajxGdvtt piaXtaxa TEaaapaxovxa ^aépaç xal s;r,itia- 
Xoüxat • xal 't\ Xi7ruptT] xrj; aÙTÏj; ^uE'pif); XajxGfltvEi te xal [/.ESfvjat • 
yivsTai SI xal x5j; xs®oXtî; SSov7j* làv SI (/.rj UEÔir) aùxov £| Xoxuptv] 
ev Taï; TEiirapaxovTa Ijjxe'pai;, àXX’ 8 àyfJrj xal SSûv») e/tj rJjv xEipa- 
X!)v, xal ipXuyjpÉY], lïtixâ6r,pov aùxov. Arîyovxo; SI xaùaou, av Imyé- 
vrçxai fxTEpoç, où çiXÉei eti tSpoùv, 1 oùo’ aXXg («iptcTaaâat oùoapû), 
dXX’ 6yiv|; ytvETai. yjtât 

12. Tpcraîo; * xptvEtai Iv Inxi Ttepiôooiaiv oj; èteI xà nouXù. 

13. ^Oxoooi; Iv àsoprÎTOi; xtupEToi; tï) ISSop.7), vj TÎj • èvdc-ryj, ^ 
TtaaapeaxaiSExdxT) ixxspot yi'vovtat, àyaOov, tiv u.7| xi Se;ic>v ûteo- 
yôvSpiov oxXr,pov ytvrixat* el SI |xt), ÈySotaaTOv. 

14. Tà 6;tà I# voa^jxaxa xptvsxai Iv XEaaafsaxatOEXa IjfxÉpvjatv 
ù>; ETtl XO TCOuXÙ. 

13. 'ISpôiTE; "wipExaîvouetv r|V yivtovxai xpixatoi; xal xceuxtxatoïc 
xal ISSofiatot; xal '’evaxatoi; xal ÉvOExaraiot; xal TEaaapeaxaiotxa- 
xaîot; xal n p. 1 ' 7 ] xal eîxoaxatot; xal xpiTixoaxaîoi;, oùxot ot ISptüxt; 
vouoou; xpîvovaiV ot SI jj.I| oStoj; yivdutvot irôvouç aijtzai'vovaiv. 

16. At KE7tâvoie; t&v oup<ov xati puxpôv IxwitaivdjiEvat , tv 

1 Awr/tpiiq vulg. -SvayspEta Macb. -Lisez Svaylpeta. — 1 xoïai (bis) 
Lind., Mack. -itupetoîot Hack. -iXloioiv Lind., Mack . — 3 yevo pivwv vulg. 
-Lisez yr.op.ivov. — ‘ ^ 4it6axaai; C. — * Xstit. (ter) Lind-, Mack. — 
• ax0m vulg. -Il faut sans doute lire à/Bri de iyw.-ïxei E. — ’ d>; 6’ pro 
oOS’ C.-lçi9xa<i0ai vulg. -àçlaxaaSat Foes in not., Lind., Mack. -Il faut 
en effet àçioxoujBat comme plus haut, p. 278. 1. 19. — * ylvcxai C.— "Iwàxiji 
Lind., Mack. - yivuvxai Aid. — "voua. Mack. — " itupsxafvovtt vulg.- 
tvuoexalvouat L, Lind. — B évvaxaloi; Lind., Mack. -xal IvSex. om. C. — 
” piYixaittxoaxaloi; Lind., Mack. -xpiax. Lind. ; 
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11. Dans le causus, s’il survient le septième jour ou tardi- 
vement un ictère et du malaise, il y aura salivation abon- 
dante. Dans les fièvres causodes et dans les autres, si, aucun 
de ces signes n’étant venu, la fièvre cesse, nécessairement de 
telles crises se feront en place de celles-ci, ou un dépôt de 
grosses tumeurs, ou des douleurs intenses résultant du dépôt, 
ou des colliquations d’humeurs par la chaleur. Avec des crises 
et des rémissions dans les signes du causus, la maladie est plus 
longue ; avec des signes graves, la mort d’ordinaire ; les autres 
causus se terminent sans danger le septième ou le quatorzième 
jour. Il lui arrive aussi de se changer en lipyrie ; il dure en- 
viron quarante jours, et prend la forme de fièvre épiale. La 
Npyrie attaque et cesse dans un même jour ; et il survient de 
la céphalalgie. Si la lipyrie ne quitte pas le malade dans les 
quarante jours, et qu’il y ait souffrance, céphalalgie, délire, 
évacuez-le. A la fin du causus, s’il survient un ictère, il n’y a 
plus guère de tendance à suer ni à quelque autre dépôt ; et la 
guérison se fait. 

12. ( Âphor ., IV, 59.) Une fièvre tierce légitime se juge gé- 
néralement en sept périodes. 

13. ( Aphor ., IV, 64. Coaque, 118.)Les ictères survenus dans 
les fièvres difficiles à supporter le septième ou le neuvième ou 
le quatorzième jour, sont de bon augure, pourvu que l’hypo- 
condre droit ne soit pas dur ; autrement, il y a du danger. 

14. {Aphor., II, 23. Coaque, 143.) Les maladies aiguës se 
jugent en quatorze jours généralement. 

45. [Aphor,, IV, 36.) Les sueurs survenant dans les fièvres 
sont avantageuses le troisième jour, le cinquième, le septième, 
le neuvième, le onzième, le quatorzième, le vingt-unième et 
le trentième ; ces sueurs jugent les maladies ; mais celles qui 
ne surviennent pas de la sorte annoncent des souffrances. 

. 46. Les codions d’urine se faisant peu à peu, si elles arri- 
vent dans les jours critiques, résolvent la maladie. U faut pren- 
dre les plaies pour image des urines : les plaies, si elles se 
mondifient avec un pus blanc, annoncent une prompte guérison. 
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1 T^at xpiaffAotç iitv ireicavOwai, Xuoum r)|v voüoov. JlapâSeiYjia 
Se~ xtov ouptov xi IXxe« irotéecrôat • Ta te ^Xxta, ?)v p.iv dvaxa- 
8a(pv)xat ttjw Xeuxôî, xxYtfvyv départ £tr,v Sr)Xoî • i&v Si [xexaêotXXT) Iç 
xoù; fytëpaç, xaxor'ôr, ’ffvsTai’ tSv aùxôv Si xpôïcov xal xi oùpa 
(jYijxaîvEt. ’Eàv e’x ttovou Xsirxa yevïitœ», attè xîjç irpotpâato; Seî \ayi- 
Çsaflai, * ^ xo votre, ua izxptyéweto, xal xaùx7)v *6pSv iirst iraùexat • 
*û)ç xaûxr,ç îmoXeeropiivï];, xtov aXXwv cnQtuttov lirtYtvoue'vwv oit ov 
Séï, oùx eÜvat àxaXXaYi|V ‘-ni vouaw oîtqte'ov. ’Eàv àX ysrj X, XEsaXi), 
xal àitô to'jteou ixupExôç Imytvr^at, 7 [xat] xouxÉou pti] xaxamxutrr)- 
xat, p.r,5i xîjç SSùvqç TauouÉvr,;, où xpîaipio; 6 mipexdç. Kptaeo); 
uiaxpvjç l ti ircl xô apteivov, TcXelaxa *xaÙT’ ierxl xal iitl xouxeiov âtirep 
i; CyiriV lôvxa. 

17. ’Ev xoïatv SiroyovSptoiaiv olS^aaxa (/.aXOaxà xal ctvcéSuvâ 
xal uTTElxovra 9 ÊitEt 0iYY«vyi; aùxiou, ^povitoxipai; uèv xàç xptoia; 
atoiéet, rjaaov Si tpoêEpàç xwv ivavxfwv .xouxeoii; tpuptdxwv àaaùxojç 
Si 10 eysi xal Ttspl xtov iv xr; aXXv) xotXf») cpuu.dxt>>v. . 

18. 11 Ouptov Si î,v xo piiv oùpr/jiv xaOapôv -/[, xb S’ uwiaTYi/a 
Xeuxov xe xal Xeïov t/r\, 19 ypovttoxÉpv] 1) xpîatç, Î, xal ^esov dcpaXÈç 
x où pEAxiaxou oupou • ?,v Ss itoxe CiTtipuOpov 19 [xô] oupov xal xo ùitô- 
axT,u.a UTtsp’jOpov xal Xeïov, TrouXuypovicixEpov (isv xoüxo xoo ’* irpo- 
xipou, ai>jxr,piov Si xâpxa. 

19. 'Oxdoa Si ,s itoSaYpixi voa^uaxa Yl’vtxai, xaüxa iv Tsuaapd- 
xovô’ YipLi'paiç às<XÉY|/.avxa ^xaSlcrxavxat. 

20. “ÂitEp iç ôâvaxov iv •fip.Epr, xal vuxxl xpfvExai, 17 Hitto aaOs- 
veiooeio; (njjxEÏa, oTov tpappaxoïroal/jî, xotXéqc ixxapàçEtoç xal txvto 

1 Toïç vulg. - Lise* ttjiti. — 1 yîwixai C. — 4 l)v (àç’ pro 5jv I.ind.) 
vulg. -Je lis ^.-voùori(<.a Lind. — * 6pâv iutrauixat (èaxet itaùexai Focs in 
not., Mack; ôxe èTtntaùcxai Lind.) vulg. -Je prends la conjecture de Foes. 
— * xat Yàp pro w; Lind. -ixtkeiTtopE'vvit; vulg. -Phrase obscure et dans 
laquelle, pour trouver quelque sens, je me hasarde à changer âiu>£iitO|j.s- 
vv)î en ûno),e«to|isvTi;. - xtëv [S’J âXVuv Lind. — ‘ x^ om. Mack. -olov 
pro oirjxéov G. — ’ [xat] om. vulg.- Ce xal parait indispensable.- xaxot- 
itaùïixat C. — * xaûx’ vulg. -Je lis xaùv’.-'êôvTa vulg. -Je le corrige en 
lôvxa. — 9 itttOtinfàvvi; C. — 14 iyr, CB.-xot>£^ om. Mack. — 11 oipov C. - 
(ni) xaOapov vulg. - Ce pr) a été effacé par Cornarius et Foes, d'après le 
passage parallèle du Pronostic. — 15 xpovioxépv) -h, xîvtQat; Aid. — 13 [xô] 
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mais si elles deviennent ichoreuses, elles prennent un mauvais 
caractère ; c’est de la même façon que les urines donnent des 
signes. Si, à la suite de souffrance, elles deviennent ténues, il 
faut raisonner d’après la cause qui a produit la maladie, et la 
considérer quand le mal cesse ; la cause restant , et les autres 
signes étant comme ils doivent être, on pensera que ce n’est 
pas une solution de la maladie. S’il y a céphalalgie, qu’il en 
naisse de la fièvre, et que, même la céphalalgie cessant, le mal 
ne cesse pas, la fièvre n'est pas à sa crise. Dans une crise 
même longue qui marche vers le mieux, la plupart des signes 
sont, même en ce cas, semblables à ceux qui indiquent la 
marche vers la santé déf^pitive. 

17. (Pronos t. , § 7 , p. 127.) Dans les hvpocondres, les 
tumeurs molles, indolentes, cédant sous la pression du doigt, 
se jugent plus lentement, mais sont moins à craindre que les 
tumeurs qui ont des caractères contraires. Il en est de même 
des tumeurs dans le reste du bas-ventre. 

18. ( Pronost ., § 12, p. 141.) Dans l’urine, si le liquide est 
limpide, et que le sédiment soit blanc et uni, la crise tarde plus 
et l’issue heureuse est moins sûre qu’avec l’urine la meilleure. 
Si l’urine a une teinte tirant sur le rouge avec un sédiment de 
même couleur et uni, cela annonce, il est vrai, une maladie 
qui durera plus que dans le cas précédent, mais n’en annonce 
pas moins le salut. 

19. (fiphor., VI, 49.) Dans les affections goutteuses, l’in- 
flammation tombe en quarante jours. 

20. (Comp. Pronostic , § 2, p. 115.) Ce qui se juge pour la 
mort en un jour et une nuit; ce qui est signe d'affaiblissement, 
en cas de purgation, de dérangement abdominal par haut et 
par bas, de nausée et des autres accidents de ce genre : si les 

o vpov Linü. -tô ora. vulg. — 14 «ptoxépo’j Aid. — ,s itoSaypiaxà C. -vou<7. 
Mack. — 16 xaôûrraxat Lind. - Post xaÔîsOavxai addit xpi<j£u>: jxaxpa; (xpC- 
<r.o; ôè jtaxpŸii; Lind.) èttI tô âa£tvov èrcl xouxétov xà 7tXeï<xxa êrxlv vulg. 
-Cette ligne, Inintelligible ici, s’est fourvoyée ; c’est une répétftion de la 
ligne 10 et 11. — 17 vjvneo Lind. - àoOeveaxj'.o; Lind.-èxxapà^o; Lind. 
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xai xàxto, àorjî, xaî xwv ôAXtov xiov xotouxéwv • v\v ;xèv ouv ircctX- 
Xo!®<n)xai TQ’JTtov xà ®r,|jiEÎa Iv -(jpépr, xai vuxxt * ci SI u.r„ davaxwor) 
voatÇctv civai. 

21 . TSv {Spi.jTiov xâxiaxot cîotv oî <j/uypoi * TE * al 7rs P t rov “ù- 
j^éva yev()[iîvoi’ oSrot yàp flavâxou; xai p.r;xo; voüatov irpo®x)tx«t- 
vouatv. 

22. Tà irotxîXa &7toyiopr,jxaTa ypovuixcpa piv xwv ucXâvoiv xai 
tûv àXXwv Ôavaaîpuov Ô7to/fwp»iaâTwv , oùosv ôè ^o®ov oXÉOpia • 
£®xi Si Totoiôc , SuapaxcéÔEa , yoXtobea , alpaxioSea , irpaaOEibéa, 
péXava, xai 8 xoxè piv àuoü 7tàvxa Siayiopéet, xoxs St xaxà uepo; 
fxasxov. 

23. Oùpov Si èiv rorï ucv xaôapov oùpr,6r), tors oc uirôaxTipa 
cyov Xcuxôv tc xai Xcïov, /poviiixepa xai îj®®ov àaçaXîj Taux’ ioxi 
xoü pcXxiaroo oupou. ’Eàv rtujS^bv xai Xcitxbv fi rb o3pov ’iroXbv 
ypôvov, xîvSuvoo p.^i où SùvT ( xai Siapxéoai 5 âvSptoTroç, av 
7rcravÛrj xo oupov * xai âXXioî ixcpiEaopévou ®r,[AEÏa xj, irpoa- 
Siyov xouxcot; dtixôoxaaiv Ttpo®E®opevx)v e’ç xà xâxio xûiv sppsvSv 
Xwpîa. 

24. ’Ev xoî®i ixupcxoiaiv làv pcxaëoXà; iyr\ rb o3pov, ypovov xe 
®T,paiv£i, xai àvayxr, xôî àoôcvcovxi jAcxaëâXXeiv xai drti xà y£ipw 
xai CTci âotxcpa. 

25. *Hv ipyôpeva oùpa u.r, 3poia ^ , dXXà ycv^xai xtayca 
ex XctttÔjv xaî 7ravxcXüjç Xcixxà , Sùaxpixa xai àëeSaia xà 
xoiaüxa. 

26. «I>uypoi îSpôixEç ;ùv uîv o;eï nupexip 6avà®iuot, ;b% Si 7tpr,- 
uxcpw pL^xoç ar.paîvovai xîjç voûaou. , 

27. Kai Sxou xoü awuaxoî Ocppov, <l/uypbv, oixou xoüxo evi, 
IvxaüÔa voüooç. 

28. * Kai Sxou Iv 5Xw xîi aibuaxi pcxaêoXai dijeïai yivovxai, xai 
îjv xb otôua J/ùy_r,xai, îj aùfliç Oïppxivr.xai, r) 8 xo y palpa 2xepov i\ 
Ixcpoi) pETaëâXXr.xai, pxjxoç voüaou oTjuafvousiv. 


1 Tc om. C. — 1 xôxe (bis) Aid., Lind. — s «ovXùv Lind. -itoXb xpôvoo 
Aid. — ‘ xai xouxeto èv vulg.-Au lieu de xouxciji, il faut lire Sxoo comme 
dans l’aphorisme correspondant. — s xô om. Lind. 
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signes se dissipent en un jour et une nuit, à la bonne heure ; 
sinon, il faut les regarder comme mortels. 

21. (Pronostic, § 6.) Des sueurs, les plus mauvaises sont 
les froides et celles qui occupent le cou ; car elles annoncent 
mort ou longueur de maladie. 

22. ( Pronost ., §11.) Les selles variées annoncent une plus 
longue durée du mal que les selles noires et les autres selles 
dangereuses, mais elles ne sont pas moins funestes. Les selles va- 
riées sont composées de raclures, ou bilieuses, ou sanguinolentes, 
ou porracées, ou noires ; et tantôt les évacuations sont formées de 
toutes ces matières à la fois, tantôt chacune est rendue isolément. 

23. (Pronost., § 12, et pour la fin, la Coaque, 371.) Si 
l’urine est tantôt limpide, tantôt avec un sédÿnent blanc et 
uni, cela annonce plus de durée et moins de sûreté que l’urine 
la meilleure. Si l’urine reste longtemps rouge et ténue, il est à 
craindre que le sujet ne puisse résister jusqu’à coction de l’urine. 

Si du reste il y a des signes qui annoncent le salut, pensez 
qu’en ce cas il se formera un dépôt dans les parties au-dessous 
du diaphragme. 

24. (Du régime dans tes maladies aiguës, Appendice, § 8, 
p. 433.) Dans les fièvres, si l'urine présente des variations, 
cela annonce la prolongation de l’affection, et nécessairement 
le patient éprouvera des variations en pis et en mieux. 

23. Si, au début, les urines ne sont pas semblables, mais, 
de ténues, deviennent épaisses et tout à fait ténues, ce sont 
des cas de crise difficile et mal sûre. 

26. (. Âphor ., IV, 37; Coaque, 562; Pronost., § G, p. 125.) 
Les sueurs froides, dans une fièvre aiguë, indiquent la mort ; 
dans une fièvre plus modérée, la longueur de la maladie. 

27. (Aphor., IV , 39.) Dans le corps, là où est de la chaleur 
ou du froid, là est la maladie. 

28. (Aphor., IV, 40 ; Coaque , 122.) Et lorsque dans le corps . 
entier surviennent des changements rapides, tels que passage 
d’une température ou d’une coloration à une autre, cela 
indique longueur de maladie. ' 
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29. Kçv wupéo<rovxt tSpwç littYÉv»)xai ^ ÈxXefoovxoç xoü itups- 
tou, xaxo'v ‘ |sr,xuvEi yàp ^ voüooç xal uYpxofyv orjpaîvEt, 

30. IIupEcraovxi ^u^pol tSpûteç ÈiriYEvôpiEVot ptaxpov xov irupsxï» 
oripiai'vouoiv. 


31. 1 ISpàç tojuXÙç àxp^xw; YtvdjÆvoç ^Yiatvovxt voaov 0Y||xaîvEt, 

8e'peo? (aÈv jxEto) f ij/ôi-Ecoç Se * ttXei'co. 

32. OTdi xi ÛTto^tüpijjxaxa, eiv è<xity)ç Ijuoxîjvai, ûtplaxaxat ôxoïov 
Çuïfiaxa, r)v SXfya, àllyr\ ^ voùaoç, r,v 7toXXi, 7 xoXX*] • xouxéoidi 
* ÇufAtpépei xXjV xoiXiV ÈmxXù£etv. 'Oxôaotç 8s èv x 9) xaxto uTO^ojp^dEi 
XoXîjç [aXatvïn utteoxiv, ?jv tiXeïov, 7rXe(tov ^ voùuot, îjv ÈXautrio, 
IXàtoctov. 

\ 

33. ’Eiv al cpXiêEç ‘ o-çüÏokji, xal xo xrpôeuMtov ÈpftopivoY xal 
xà &iro£)v8pta ^ Àa-xapi, àXXi Èmippiéva, j^pov ty, f| voôcqî, xal 
“vsu anaaiMOÛ ou X’JEXai, ri aïptaxoç itoXXoü £x xSv f ive'ojv 6 fùatoç, 
5; 6Suvr)ç lc}(upïjç. 

34. Kal ol itaXp.ol èv xîjct ^cptrl irouXu^poviou mipEXoü arjU-Etov, 
\ 1 xpîoEtoç üuvxdfiou Èirl xi xaxtov • xal eVt xouxtov xi ixÀttcrxa &m p 
Iç Ôavaxov. 

35. 1 ototv sXay ioxo) xpdvi») piÉXXouatv ijto’XXuoflat [« Ytsxa <rr)p.Eta 
ire’ àp^riç Y^ftai ' 8u<nxvdir)xoi Y“P eîaiv xal où xotptÈovxat xiç vu- 
xxaç xal xi 07ip.EÎa xcpo<pai'vouŒiv ÈTtixlvSuva. 

36. * Suve^oûç SI 7rupExoù Èiv xexapxaïoç TOvrjxai xal lëSojxatoî, 
xal p^i xpiOîj êvSexaxaîoç, SXéôptoç wç xi itoXXi. 

37. Oaoi utco xExavou aXîaxovxai, Èv xaïç xeaaapatv fjuÉpatç 
ëirdXXuvxar ÇJv SI xaôxaç a7toçÙY <ü ® tv r byiéti; Y‘vovxat. 

38. ’Ev xoïac xaùsoiatv, Èiv è'Kiyivrfiai îxxspoç xal * XÙy£ 7rsft- 
Ttxa (ui Èôvxi, ôavaxûOEç, 


1 'l8pto; 8è C.-àxpixuç Foes in not., Lind.-Pour l’état de santé, àxpq- 
xto; convient mieux que àxpixto;. Si, au contraire, on adoptait la négation 
donnée par C et par Aide, ce serait àxpixw; qu’il faudrait préférer. — 
* pf) ÛYiaîvovxi C, Aid. -voüaov Lind. -«l'ûîto; l.ind., Mack. — 1 tcXeîu éç 
xà aùxo (xà xâxu pro xà aùxà Lind.) ^topoûvxa vulg.-La correction de 
Linden n’est pas la bonne, li faut prendre la leçon fournie par l’aphorisme 
correspondant : olot x« ùno/_upr,paxa. — 4 oupç. Mack. — 5 apiCMtu Aid. 
— s pûato; om. C. — ’ xpiatoç Lind. — * ouve/oû; Mack. -8è om. C.-iro- 
vsïxai vulg. -itovéexai Lind.-Lisez «ovijxac. — * XûÇin vulg.-XhyS Lind.. 
Mack. -Cette correction parait bonne. 
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29. ( Aphor ., IV, 56.) Chez un fébricitant, la sueur, surve- 
nue sans que la fièvre cesse, est un signe fâcheux j car la 
maladie se prolonge, et c’est l’indice qu’il y a excès d’hu- 
midité. * 

30. [Des Maladies, I, 25.) Chez un fébricitant, les sueurs 
froides qui surviennent annoncent que la fièvre sera longue. 

31. Une sueur abondante survenue d’une maniéré intem- 
pérée chez un homme bien portant annonce une maladie, plus 
forte en été, moindre en hiver. 

32. [Aphor., VII, 68 et 69, qui ici sont confondus ensemble.) 
Ceux dont les déjections, si on les conserve sans les agiter, 
déposent comme des raclures, ont une maladie petite s'il y en 
peu, intense s’il y en a beaucoup ; il convient de leur nettoyer , 
le ventre. Quand dans les déjections alvines il y a de la bile 
noire, la maladie est plus forte s’il y en a beaucoup, moindre 
s’il y en a peu. 

33. [Épid., II, 6, 5; Coaque, 125 et 290.) Quand les veines 
ont des battements, que le visage est plein de vigueur et que 
les hypocondres, loin d’être souples, sont gonflés, la maladie 
est de longue durée ; elle ne se résout pas sans un spasme ou 
une abondante épistaxis ou une douleur intense. 

34. Et les battements dans les mains sont signe d’une fièvre 
longue ou d’une crise prompte vers le mal ; ces cas ont la 
plupart des symptômes qui sont pour la mort. 

35. Ceux qui doivent succomber dans le temps le plus court 
ont tout d’abord les signes les plus considérables : ils ont la 
respiration gênée, ne dorment pas la nuit, et présentent les 
signes dangereux. 

36. Dans une fièvre continue, s’il y a aggravation le qua- 
trième jour et le septième, et qu’il n’y ait pas de crise au 
onzième, la terminaison est d’ordinaire funeste. 

37. [Aphor., V, 6.) Ceux qui sont pris de tétanos meurent 
en quatre jours ; s’ils dépassent ce terme, ils guérissent. 

38. Dans les causus, s’il survient un ictère et le hoquet au 
cinquième jour, cela est mortel. 

% 
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39. l 'YrrosToo^a't Xaptëotvovxat oïç av àTtups’xoîat yïvopiÉvoiorîv 
otYpuTrvîat Èppo) ciivat TrpooYfvcovxat, î, üixvot xapaydjoeiç ^r, , àppu>- 
<7 tÎt] tou CiotASTO;, vj à/.YYpaxa svbî éxdoxou xôiv [xsXe'iov, y . ai Seot; 
otv ol 7tupExoi 8 rraûooivxai, urixE <rr,u.sûov Y^voptEVirtv XuT7-,pto>v ur,x’ 
iv ^aépTjot xpioîpi»)3t • xat Èàv, ÈxXsXot7rdxoç rot! TtupsToC xat loptüxot; 
iixtYSvopiÉvou, xruppiv oûpov ‘oùpvjafl, XeuxXjV Eotoaraaiv èyov, -poa- 
Siyou Tooxotç &TOaxpo'pT l v TrupETOÛ aùOvipiEpdv * aurai 5 Si al utto- 
arpopat TTEaTitatai xpivovxat àx£v8uvot. Kat v\v, xptatoç ÈxYsvopévqç , 
oupov ÈpuOpbv 6 oùpv;av) tnrôaxatrtv eyov ÈpuOpr,v, xat touteok; ÛttO- 
<TTpotp^i YivEtai tou EtupETOu aùOr,u.Epbv, xat 6 X£yo» ex Tauxvp; aw- 
Çovxat. “Oxav GmoxpEÇ-p ô xaùaoç, xà noXXà xat iÇiopoT 7 xal vjv 
fjptépaç Xaê-p &irouTp£'t{/ai; ooaç xi irpûjxov • C^oxpoxtot^Et Si xat xptç 

» 8 [6] TTUpSTO^,. TjV p.71 7t£plTc9j ^U-ÉpT] àtpvj îixoxpoxtàxaç. Ta ttoXXà 
Èàv, àxô'-xxttjv Édvxov xtov oupo>v, xat xiov âXXtuv <7 V)|xeÎmv ptv) xaxà 
Xo'yov Èôvxtov, 9 V] voüoo; [ut/|] xptsiptt) #iptÉpï) [àpr,,] uTtoxpomà^Et • 
10 6xè 8s xat C-xoxxpÉfpst Èv xptalptr) r,uÉp'fi) xouxstuv xaxaXEtnoptsvwv 
xotoûxwv. 

40. T* itap’.oà; oï; àuçl xptciv Y £ vôu£vx ptX, 11 ÈXTtuxasi, xouxstov 
àxaXXaaooptÈvtDV, &Trocxpoep^ ylvna\ xaTà Xo'yov twv (nrotrrpotpSiv, 
éptota itEptdôtp" 11 Èicl xouxÉotç ÈXttlç Èç apOpa àçtcxaoSat, 13 r\ oupov 
jcayù/oTov xo Xeuxov Èiti toi; xomwSeot TExapxai'oioi, fûsxat xrj? àiro- 
axâxtoç ' Èvlot; oi toute'ojv xat aluofSpaYtai ^(vovtai Èx xôiv “ftvstov, 

1 Ante ûit. addit {inotrrpopii; YtvopÈviic C. — 1 (Sûpri vulg. -àffoxmr) 
Llnd. -Cette correction, suggérée par les traducteurs, paraît indubitable. 
— s naùaovxat vulg. - itaùawvxat Aid.- YEvopÈvou E, Aid. — 1 oùpr.tjEt vulg. 
-iàv veut le subjonctif. — 5 8È xai (al pro xat C, Lind.J vulg. — 'oùpqatt 
vulg. — ’ xal î|v psaa; tfipspac C. - xal rjv pèv xà; XpÉpaî Llud., Mack. — 

* [6] Lind., Mack.- [4] ont. vulg.-nepioo^ vulg. -xtptxar, Lind.-ÙJtoxpo- 
vrtàoac xà ixoX)à èàv vulg. - Oitoxpoxtâaa;. Tà itoÀXà Èàv Lind., Mack. — 

• <1 voùao; xpialpv) (xpiaipo; Aid.) XpÉp7) ûxoxpoxtiÇsi vulg. -Vj voüaot 
xptaiptj ^ipÉpig [àppl , ûitoxp. Lind., Mack. — La correction est bonne, mais, 
je crois, incomplète. Comme la ligne suivante a èv xpttriptg ^pÉp?), une op- 
position doit ici se trouver, et je pense que pyj a été sauté ainsi que 

— n 8xa v (6tè Cornar. et Foes in not. j ôte Mack ; noxè Lind. ; Ètrrat pro 
ôvav C) ôè vulg. - Je prends la correction indiquée par Cornar. — 11 èxxvr;trri 
vulg. - Lisez Exitunoct- - intooxpoçtov Aid. — 12 xai Èxi Æui. Portos ap. Mack 
in not. — °v|v(^ C, Aid., Lind.) oJpov vuIg.-TexapTÉotat Aid. — ** ptvétov, 
f) xt« xexapxaioi; où XuxixX , xai xoï; itüa (itùa Aid.) àicoxopéovxa ùy i “? eiv 
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39. Les récidives prennent ceux qui, étant devenus sans 
fièvre, ont de fortes insomnies, ou des sommeils troublés, ou 
de la faiblesse du corps, ou des douleurs de chacun des mem- 
bres, et ceux qui, les fièvres cessant, n’ont pas présenté des 
signes de solution ou ne les ont pas présentés dans les jours 
critiques. Si, la fièvre ayant cessé et de la sueur étant sur- 
venue, le malade rend une urine rouge ayant un sédiment 
blanc, attendez-vous à la récidive de la fièvre le jour même ; 
ces récidives se jugent le cinquième jour sans danger. Et si, la 
crise étant accomplie, l’urine rendue est rouge avec un sédi- 
ment rouge, attendez-vous, dans ce cas aussi, à une récidive 
le jour même ; et, de cette récidive, peu réchappent. Quand 
le causus récidive, la plupart du temps il est accompagné de 
sueur, même si, dans la récidive, il tient le malade autant de 
jours qu’il l’a tenu d’abord ; la fièvre récidive jusqu’à trois 
fois, si, dans la récidive, elle ne cesse pas un jour impair. La 
plupart du temps, si, les urines restant crues, et les autres 
signes n’étant pas selon l’ordre, la maladie ne cesse pas un 
jour critique, elle récidive ; il arrive aussi qu’elle récidive 

, même avec un jour critique, si ces choses demeurent telles. 

40. ( Épid . VI, 4, 1 ; des Humeurs, § 20; Âphor. IV, 74.) 
Les parotides qui surviennent vers la crise ne suppurant pas et 
disparaissant, il y a récidive, suivant la règle des récidives, et 
avec la même période ; dans ces cas on peut attendre des dé- 
pôts sur les articulations ; ou une urine épaisse, tellê que l’urine 
blanche qui survient le quatrième jour dans les fièvres avec 
courbature, préserve du dépôt ; dans quelques-uns de ces cas 
il survient aussi des épistaxis qui amènent très-promptement 

(ÙYidïet Corn.) voûcrotc (oùîs toi; Sià xitoi ytopzovsa (lyidîeiv eïQi<r,uévoi 5 
pro xal.... vovœoi; L'rnd.) vulg. -Cette phrase est altérée, et il faut en 
chercher le remède. D’abord, remarquant que l’aphorisme est 8è xal èx 
tcüÿ ftvœv oljiappafriOT), xal 7tâvu ta/jj Xusvai, on lira ici xal iràvu suyii 
Xüctat au lieu de fine.... XuTixr,. Ensuite, suivant le mouvement de la 
phrase, qui parait indiquer une autre condition de la guérison, je pense 
qu’on peut lire conjecturalement xai voûvot; itüa 4irox“>pfou(riv OfiâttTat 

?) VOÜffOÇ. 

TOM. IX. ' 19 
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xo’t itoivu xayb Xûexai ■ xaî xoûxoïç nïïa «xoympèootjiv &YitxÏ£xat -fj 
voütro;. 

41 . ToTç (j,*X*Y^oXixoïî [xetà 1 «pEvixixâiv fyopivott al(*o^oi5e< 
£YY sv ®f wvai «Y*®°" v * 

42. “Oaoi *ua(vovxai, aùxéfxaxot ?) àiTOXXaairduEvot Ex. twv voû- 
chov, xouxsoiç xijv [xavtriv <53ûvr) iç xoùç itoSaç daeXfloüeoi î| èç*[xb] 
axrjôoç, ri ^r,î ior^up^) Ytvoptevri Xûtt • tiv tootÉwv pn;3èv Y^vr|xai, 
* Xuopwvrjî tt)î puxvir)ç, (rrîprioiç tou dtpôaXfxoü Y‘vsTai. 

43. 'Oxôffoi ‘xî) yX'Jiaay iraçXâÇoum xôiv yeiXètov fxi| xpatéovxiç, 
èiv xaùxa itaûsr)x«i, èfmioi ylvortat, 8 îj ô3ûvr) ioyu pr) èv voie xdtxw 
^tupîoK Xûei, r) ’xûçdrviç, r) alu a itoXù èx xwv f ivwv £uev, 1 fj.avfy. 

44. Tou p.6Y*Xîu vofrnu.oxoç èv ÉÛei yirouivou * Xûaiç, ta^twv 
iSûvr), ri ô»9«X(uëv Staaxpo^, r| xixpXtasiî, ri 10 ipyltav oî3r)trciç, 11 
xixôôiv a pan. 

45. Kaooov 11 Xoei atj*axo< èx jitvôiv pitnç. 

46. ’Ev xaûaw èiv £7nXâêr| ^oç, 15 ïhXÉei èÇiSpoûv. 

47. 13 ' Yno xabaou èyopts'vio, pîysoç émy svouèvoo, Xûfftç. 

48. “Oaou; èv xoÎcti xaunomt xpduot tYY‘ VOVTal i rrapsxorrX, Xuei. 

49. 14 "Oootç àv èv xoïç irvipExoîi; xi Zut xoxpcoôri, xooxfoiai (£^ 
XuOévxoç xo5 rrupEToü pcotvr;vat àriyxr) * Xuei 3è èx x5>v £tv«v alu a 
fvèv, î| xotXtï) èxxapa^Etaa y oXcooeï, ri ouaEVTEpiri £7 ciyevouîv 7|, rj 
oûûvrj in^unv ri Yovâxarv. 

50. "Oaotai rcupaxoioi fïY<K 18 imYtvftai, 6 Ttvpsxoç Xuetixi. 

1 d>pevivtx<ôv Lind.-çptvixiSwv vulg. -La correction de Linden parait 
bonne. Pourtant il y a dans l’aphorisme cofrespondaut votai y.0.aTy_oU- 
xotin xal xotai çpEVtvixotai. - é y vi V 6 |JXV a< C. — 1 patvovvai ï| aùvôpavoi 
iiMÙXaaodpsvoi vulg. -Déplacée H et mettcz-le après ot'jv6|«iToi. — 9 {xè] 
Lind.-xè om. rulg. — * ).eXuiiivrj; Æ. Portus ap. Mack. — 1 iv (iv om. C, 
Aid.) Tti vulg. — 8 vr,v èSCvrjv lejrvpriv sine V) Llnd. - oSuvpv itr/yjf.yv L, 
Mack. — 1 xoxpôrr,; L, Lind., Mack. - xwçovric est la leçon du passage pa- 
rallèle. -xouXii Lind. -pivÉfov Lind. — 8 A pavip Foes in not., Lind. -C’est 
lier cela à la phrase suivante et supprimer le point. Mais le texte parallèle, 
où paviri appartient & ce qui précède, ne le permet pas.-vovio^paToc Lind., 
Mack. — 9 Xûaic. ôaotç Èv votai xaùaotaiv ia/iiav ôSOvr) (65‘jvpv C) (ad- 
dunt ^ Lind. , Mack.) èçd. vulg. - Le texte parallèle montre qu’ôaon iv 
- xoîoi xaOaoioiv a été indûment répété du § 48 par le copiste. — 10 op/ioiv 
vulg.-èp/uav Lind. — " Xûsi r, xal (f, xal om. C, Aid,) aïpavo; vulg.- ^ivtovv 
Lind. — 19 çdeei om. C. — ’ 9 irao om. C, Aid.- Ante fiycoc addit r| C.- 
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la solution ; dans ce cas encore des déjections purulentes gué- 
rissent la maladie. 

41. ( Aphor . VI, 1 1.) Dans la mélancolie avec des accidents 
de phrénitis, l’apparition d’hémorrhoïdes est favorable. 

42. Ceux qui sont pris de folie spontanément ou à la suite 
d’une maladie, en sont délivrés par une douleur venant aux 
pieds ou à la poitrine, ou par une toux intense ; si rien de cela 
n’advient, après la solution de la folie, la vue se perd. 

43. ( Ëpid . II, 5, 2.) Ceux dont la langue bredouille et les 
lèvres se meuvent indépendamment de leur volonté deviennent 
nécessairement, lors de la solution, empyématiques ou ont la 
terminaison par une violente douleur dans les parties infé- 
rieures, ou par une gibbosité, ou par une épistaxis abondante 
ou par la folie. 

44. ( Ëpid . II, S, H.) L’épilepsie étant devenue habituelle, 
solution : une douleur des hanches, le strabisme, la cécité, le 
gonflement des testicules , la tuméfaction des mamelles. 

45. {Du régime dans les maladies aigues, Appendice, § 1, 
p, 397.) Le causus se résout par une épistaxis. 

46. Dans le causus, s’il survient un frisson, il y a d’ordinaire 
de la sueur. 

47. {Aphor. IV, 58. Coaque, 132.) Dans un causus, un 
frisson survenant, solution. 

48. {Aphor. VI, 26. Coaque, 129.) Du délire fait cesser les 
tremblements qui surviennent dans les causus. 

49. {Aphor. IV, 60. Coaque, 207 et.617.) Quand, dans les 
fièvres, l’ouïe devient dure, nécessairement, si la fièvre ne se 
résout, il y aura délire; mais une hémorrhagie par les na- 
ripes, ou une perturbation bilieuse du ventre, ou une dyssen- 
terie advenant, ou une douleur des hanches ou des genoux, 
sert de solution. 

50. {Ëpid. IV, 20.) Dans les fièvres où un frisson survient, 
la fièvre a sa solution. 

piyoz iniYevogjLevov Lind. — « ôaoiai Lind.-xoïai itupetoîin Lind., Mack, 
— u intYSVYiTcti vulg. - èmftYSTai C, Aid. 


« 
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51 . "OuoCoiv ùSùvat •Y^ovtett Içaittwiç, xo u7to/ovÙpiov 1 JitîjpTat 
avw • xa\ li» irepl r)|v voSov * ^Xeup^v xal irepl CTxéXea at doûvat 
^(vtüvTat, xouxtoiat Xùai; * ipXïëoTopitïj xal xûOapot; xaTti)’ où Y^P 
Xauêàvet TtupETÔ; ïo^upôç dSuvaxoùvxiov to>v ywpicov. 

52. 'Yno SopoiTtOî * ippivw, XBti xàç tpXe'êaç èç r}|v xùotiv $ 

X0lXt7jV ÛÎ«XU>douÇ fuEVTOÇ, 5 XÛulÇ. 

53. *Hv &ito XeuxoU çX^y^ixto? éj(Of«v(<> Stâ^ota èmyirr^ai îeyu- 
pJ|, Xùaiç. 

54. 6 ‘Yiti Sta^oiV|<; lyojx(vu> ie^upîjç !(j. rroç litiYevdfisvOî d-xb 
'cou aùxou.âxou Xûoiç. 

55. "Offoi &xb Staj5£o{7)ç ’ irouXbv ^pdvov Laiiêâvovxac Çùv {St; ^ 1, 
oùx iirnXXâasovrat, làv oSùvat la^upal iv to ïç iroalv EportcruxTiv • 
s î| pouAexai OiaaTfoçX) Ytveadai çûatoç, lusiSiv |x)| StapSoia trj, *r, 
xevJ) Sta^cop^ot; 7tpoç xSaav Xâ6r| • iniyi\o)/Tat y&p tpüoat 10 IowOeï 
o3sai • SîjXov toCvuv oùx fyouatv oùôèv Sypov, ârce 11 npoupepirv, eI 
Sec, ocra âaçaXwç Ttô oOxtoç fyovxt. 

56. ” EiXsoù ifciYEvopiÉvou , oîvov «jnJ/piv otSou irtveiv irouXùv 
axpaxov xar’ ùXi'yov, Sa; Ù7rvoç, 3\ oxeXÉojv ùoùvr) ’VïfvxjTCK * Xùei Si 
xal irupSTÔç r) SuoevTEpt'vi. 

57. KiçaXX,v ’*irEp((o5uvduvtt xal vooÉovït, itùou £eovtoç v\ xaxà 
xi wxa ?| x*xà xàç fïvaç, Xùexai to vôarjixa. 

58. ‘Oxdoototv &Y ta ^ v0U0lv iÇ«wwiW dSùvai dYYf VOVTai * v ' ta ‘î 


1 ’AirîipTai vulg. - Lise* {icîipTat, qtil est le mot propre en ce cas. — 
1 nXsup^v JtepioxtXfei al iSûvai fîvovxas vulg. -«Xcup^v r| ntpl [xi] tnu- 
Xc« ôSûvai yivovrai Llnd.- La correction xspi oxiXea, déjà indiquée par 
Foes dans ses notes, est autorisée par la Coaque correspondante. Il faut 
aussi changer yfvovxou en yivomat, — 5 pXsfioTopdvi; C. — 4 ixopivtov vulg. 
-ixopivu C.-[xoù] xatà Mack. — ‘fùoiç C. — e ixà diappofij; ixopiva» 
laxupô? Ep.txoç éniYCvopévo; àn4 xoû aùxopixov Xùoi; C. -4irè.... Xùoiç 
om. vulg. — ’ xoXùv vulg. -eouXùv C, Llnd., Mack.-itoXXùv xpdvou (sic) 
Ald.-eùv Mack. -oùx Aid. — 8 cl (éirsl Llnd.) vulg. -le 11s fi, sans être bien 
sûr de la correction. -pôXexai C. -Eia^oiaivi (sic) vulg. -îla^pota ç, Lind., 
Mark. -Il n’y a, je crois, qu’à séparer la leçon de vulg. en deux mots ; SiàjJ- 
(Soia î-p. — • Ij xsvriv Siaxûpviatv Kpô; itâoav (nôoiv C; xdoiv Lind.) XocSap 
vulg. - La mention des çûaai dans la ligne d’après montre ce qu’est xevy)v 
6iax<ipï|ccv i et, le sens-assuré de la sorte, la construction exige le nomi- 
natif. Quant à rcSaav, je pense qu’il n’y a rien à changer, se contentant de 
sous-entendre éipépvjv. — ul l'wücv vulg. - Que peut signifier ici U<o6ev ? le 
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51. ( Coaque, 288.) Chez ceux à qui il survient des douleurs 
subitement, l’hypocondre est gonflé ; et si les douleurs se font 
sentir aux fausses côtes et aux membres inférieurs, dans ce cas 
il y a solution par la saignée et par les évacuations alvines ; car la 
fièvre ne prend pas fortement, ces parties étant dans la faiblesse. 

52. ( Aphor . VI, 14. Coaque , 452.) Chez un hydropique, 
l’eau s’écoulant dans la vessie ou dans le ventre par les veines, 
il y a guérison. 

53. {Aphor. VII, 29. Coaque, 472.) Dans la leucophleg- 
masie, une forte diarrhée qui survient guérit la maladie. 

54. [Aphor. VI, 15.) Le vomissement qui survient spon- 
tanément dans une diarrhée intense la guérit. 

55. Ceux qui ont de la dia^hée pendant longtemps avec de 
la toux n’en sont pas délivrés, à moins que des douleurs vio- 
lentes ne tombent dans les pieds ; ou bien une perversion de 
nature tend à survenir si la diarrhée ne va pas ou qu’il y ait 
tout le jour évacuation à vide ; car les vents étant au dedans 
arrivent; manifestement donc le patient n’a plus d’humide, de 
sorte qu’on peut lui administrer, si cela est nécessaire, des 
aliments en sécurité. 

» 

56. ( Ép . II, 6, 26.) Un iléus étant survenu, donnez beaucoup 
de vin pur, froid, peu à peu, jusqu’à ce qu’il survienne sommeil 
ou douleur aux jambes ; il se résout aussi par "de la fièvre ou 
par une dysenterie. 

57. {Aphor. VI, 10. Coaque, 168.) Dans les maladies et dou- 
leurs violentes de tête, un écoulement de pus, par les oreilles 
ou par les narines, enlève la maladie. 

58. {Aphor. VI, 51.) Ceux qui, en santé, sont pris de dou- 

le change donc en tatoBev qui donne du moins un sens. — 11 npoofépuv 
sIStjoei (îeptrei Lind.) Ta àaçaXwç vulg. -Texte altéré et auquel ne remédie 
pas la correction de Lind. ; car reste va sans rien à quoi le rapporter. Je 
lis : si ôeî erra; ce qui, par l’iotacisme, «est exactement le même que le 
texte de vulg. — ° t),eoü C. -iiUYtvopévou ij/u^pou, otvov Süou tuveiv Lind. 
-ixppvov xorrà X6fov Lind., Mack. — 13 yhezai vulg. --yt'vriTai Lind. — 
14 ircptuBuvéïmi Lind. -voueéovTi Mack. -vo irüov ££ov Lind. - Xûei vulg. 
-Je iis Xûeiai pour la construction, -voveripa Lind., Mark. 



xstpaXatç, xetl irorpa-/pr;i.ia <î«pcuvot yfvovxat, xotl ^iyxooffiv, dtiroX- 
Xtivxai iv iirci ^utepatç, tàv py)] iroprrt>ç £ictXâ6r). 

59. 1 KcpaX^v •jtepuoSuvéovtt aixùqv irpôaêaXe, 8 tc &v twv àvu> 
ytopftov irovr]<rr| - Xùst àSuv»] i( I rfa xa't fouvaxa xa't àcôp-a, ô tt 
av toutecov 

60. 5 0?9aX[ii5vTt tm StotjS^otrjç ctXôüvai dyaSov. 

61 . Tito tntasuoü r) xsxdvcu è^ofitvw mipEtàî iitiYtvôfxtvoç Xû*t 
xô * vdarjfxa. . 

62. Tito ituptToü fyo|xtv<g> aitotffjxoç rjv Xâêrj, 8 7rabixat 5 mipt- 

xôç aù6r]fXepôv, Î] tri ù axs pair), ?) TT) xp{xrp » 

63. * ‘Oirdxav ijuvxtxay^voç xi? yttpac xa't Toù< itdoa< [^] , jj.avîr,v 
Ipntotdet. 

64. *Hv at (pXlêeç atpùÇtostv ay« xotîc yepai xa't xo itpootoitov 
Ij^iwatvov ?j, xal x& éiroydvSpta (Àt) ptaXaxi, àXXà 8 87 tr,pp.«va 
y_pov(r, f) voutroç" 8 «fveu cnraouoü [où Xutxat, - J| aiptaTo? itoXXoît èx 
xSW jitvtür, rj doûrrjî iç xà io^Éa] . 


1 KeçaWjv icepiùjBuvsovxt ôtt àv xüv iv<a yiaçiav xovijtrj, otxûnr itpôaêaH 
(trpdaêaÀXe G, Aid.), Xûei vulg. - Déplacez otxûr,v itpôoêoXe d’après Ép., Il, 
6, 25 et 26. - XetoSùvrj pro Xüei Ô3. C.- -y (vexai v ulg. - yîvuxai C, Aid., Lind. 
— 1 voua. Lind., Mack.— * itaur,xai Aid., Mack. — * Depuis Éitôtav jusqu’à 
la fin, Linden a tout omis. - J’ajoute i entre crochets et je ils, avec Mack, 
èpnoiii au lieu de èpxoïéouaiv de vulg. Mais, sans manuscrit ou sans pas- 
sage parallèle, la restitution reste douteuse. — 5 f,pr,péva C, Aid. — e aveu 
xob (àveûvxo; sic pro aveu xoû C) emaapoù vulg. -Supprimez xoû avec le 
passage parallèle. Ge qui est entre crochets est ajouté au texte de vulg. qui 
ne l’a pas, et est donné par le passage parallèle. 
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leurs soudaines dans la tète, qui sont privés subitement de la 
voix et ont la respiration stertoreuse, ceux-là périssent en sept 
jours, à moins que la fièvre ne survienne. 

59. (Épid. II, 6, 24 et 25.) Pour la douleur intense de la 
tête, quelle que soit celle des parties supérieures qui souffre, 
appliquez une ventouse. Une douleur aux hanches et aux 
noux et la gène de la respiration résolvent ce qui survient en 
ce genre. 

60. ( Aphor . VI, 17. Coaqiie, 220.) Dans une ophthalmie 
être pris de diarrhée est avantageux. 

61. (Aphor. IV, 67, Coaqiie , 948.) La fièvre survenant 
chez un malade affecté de spasme ou de tétanos dissipe la ma- 
ladie. 

62. (Coaque, 152.) Le spasme survenu dans une fièvre la 
fait cesser le jour même, ou le lendemain, ob le surlendemain. 

63. (Voy. Du régirhe dans les maladies aiguës, Appendice, 
§10, p. 446.) Quand il y a contraction des mains et des 
pieds, c’est signe de délire. 

64. (Épid. II, 6, 5. Coaque , 125 et 290.) Quand les veines 
des bras ont des battements, que le visage est plein de vigueur 
et que les hypocondres, loin d'étre souples, sont gonflés, la 
maladie est de longue durée ; elle ne se résout pas sans un ^ 
spasme ou une abondante hémorrhagie nasale ou une douleur 
coxalgique. 


ri» Ou tivtuc dés causé. 

t 
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DES JOURS CRITIQUES. 


ARGUMENT. 

Cette compilation n’a pour nous d’autre intérêt que d’avoir 
conservé un morceau d’un livre perdu qui n'existe plus que 
dans une traduction latine (le livre des Semaines). Du reste, 
on b’y trouve rien qui ne soit connu d’ailleurs : ce sont des 
morceaux pris au troisième Livre des Épidémies, au livre des 
Affections internes, et au troisième livre des Maladies. Ces ex- 
traits ne sont pas même complets en eux-mêmes ; et il n’est 
pas possible de se faire une idée de l’intention qu’avait l’auteur 
d’extraits si peu intelligents. Cependant je ne puis pas ne pas 
lui avoir quelque reconnaissance ; car, en conservant le fragment 
du traité des Semaines, il m’a fourni l’occasion de plusieurs 
déterminations et restitutions importantes dans la critique des 
livres hippocratiques. 


BIBLIOGRAPHIE. 


MANUSCRITS. 

2253 — E, 2144 = F, 2141=G, 2142 = H, 2140 = 1, 
2143 = J, 2332 = X, 2148 = Z. 
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ÉDITION. 

Joh. Rod. Zwinger, Magni Hippocratis Coi opuscula apho- 
ristica, semeiotico-therapeutica una cum jufejurando, græce 
et latine ex interpretatione Anudi Foesii aliorumque exarata. 
Basileæ, ia-8°, 1 748. - 
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\ . Mlya * jAspo^YÉotsai t9)î xs^vr.ç eTvat xb Suvaoôat xaxaaxo- 
itlsaOai xtepl xwv YEYpau.uivo)v ôp6S{ • 6 fip * yvot? xal /pso'uLevoç 
xoùxotaiv oùx iv [aoi ivf.li} (a^y® açaMecOat xaxi xr,v xe')(vï]v. AeT 
Si] xaxa|Âav6avetv xijv xaxâaxaatv xiov àpwv SxptSSiç xal xSv voû- 
ctüv * £xaaxr,ç • S xi trvaôôv, xal 8 xi xivSuv£üSeç, t) Èv xr, xaxaaxa- 
oei, rj Iv x9j voûaio ■ 5 (Axxpbv 8 xi vouer, ua xal ôavâatptov • [Aaxpàv, - 
8 xt «EpiEaxixo'v • 5îù, 8 xi Oavaatpwv S;ù, 8 xi itEp'.Eaxtxèv. _ Taçiv 
xiov xpiffîjAfiiv if xouxs'tov ffxouEtaôat, xal xi> irpoXÉYEtv ex xoüxtnv 
e EUTtopÉExai • Ext Si dnb xoûxtov Éaxtv oîiç, 8 te xal à; Seï otaix/jv. 

2. Meykjxov , xoivuv <rr,tAEÎov xoïat [AsXXouat xôiv xauvovxtov (3uo- 
caaQat, liv pi) «api cpûatv T) ô xaüaoç - xal xaXXa 8k vouanîjAaxa 
tneaûxioç • oùSèv Yap Seivov xtov xaxi cpûatv YtvExai, oùSè Oavaxôjoeç' 
SsuxEpov Se, iiv [ay| aûxi$ f£ V| mpi) xû> vouai- utaxi ;uu.ua^r'<n) * &ç 
yàp £7X1 xo TtouXù où vtxS i| xoù àvûpoiitou cpûat; xi]v xoù SX ou Süva- 
(Atv. TLireixa SÈ, rjv xi «Epi xo «pôawirov io^vatv7)xai, xal al toXÉëex 
al iv x^at yt pal xal èv xoïat xavOotat xal iitl xîjaiv ocppûïjatv ijau- 
^t'ijv Eyooat, «poxEpov (a-Jj ijouyâÇouaat. Toùxo 8s, i)v r, tpcuvr, y àaôe- 
veaxÉpi] xal XEtoxÉp7i Y‘V7|xat, xal xo irvEtjpia ptavoxEpov xal Xeixxô- 
XEpov, iç xi,v Èivioüaav i)iA£pr|v avsctç xîjt; voûaou’ xaüxa ouv y_pi] 
<rx07t£ïv itpbç xiç xpt'ataç, xal eI xo «api otxpoüv x^ç ybtîxsarfi toaitep 
atotXtu Xeuxio ÈrraXsiçiExat • xal iv axpi) xi] y X tôaaip xaùxo xoùxo ye- 
YÉvijxat, ^saov Si' ci [aIv ouv apiixpi xaüxa Eli), i; x/jv xp(xr,v 
avEotç xÇjç voùaou • r,v 8’ ext «a^ûxepov, auptov * ?,v S’ Éxi «ajçûxe- 
pov, aù&ijjAEpo'v. Toüxo Sè, xwv SipflaXjAtov xi Xsuxi iv àpjçîj (aev xîj; 

1 Iltpï xpiavpwov ^(lEpûv E. — 5 xépSos G1J. — 5 voûç EGHIK.-Soxéei 
vulg.-SoxÈ-ij EGIJ.-Soxiot HK.-(tEYtx).o>ç E.-|AEYâXa HK. — * éxàtfVr, vulg. 
-Je lis éxâaxi];, comme dans B pacage parallèle. -S xt (addunt xô EH) 
voar.pa vulg. - vôariiia est à supprimer; voy. le passage parallèle. -S xt xal 
pro xal 5xt E. — 4 ôxt votmpa addunt ante paxpôv EGH1JK.-5 xt x6 
voûar,pa K.- xepteaxiixèç (bis) EGHIJK. — * ixiropcüsxat G. — ’ Pour 
ne pas faire double emploi, je renvoie au texte des Semaines pour les 
variantes. 
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DES JOURS CRITIQUES 


1. (j Êpid. m; 16.) Je regarde comme une partie impor- 
tante de l'art l’babilçté à porter un juste jugement sur ce qui 
est écrit. Celui qui en a la connaissance et qui sait en user ne 
commettra pas, à mon sens, de graves manquements dans la 
pratique. Il faut apprendre à reconnaître avec exactitude la 

► * constitution de chaque saispn et de chaque maladie ; à distin- 
guer ce qu’il y a de bon, ce qu’il y a de dangereux soit dans la 
constitution soit dans la maladie ; quelle maladie est longue et 
mortelle et quelle est longue et sans danger ; quelle maladie 
est aiguë et mortelle, et quelle est aiguë et sans danger. Partant 
de là, on est en état d’observer l’ordre des joqrs critiques, 
de tirer le pronostic, et de connaître à quels malades, en quel 
temps%t de quelle manière il faut donner de la nourriture. 

2. (Des Semaines , § 46.) Le signe qui indique les malades 
qui doiyent réchapper, c’est quand le causus n’est pas contre 
nature ; il en est de même des autres maladies ; car rien de 
funeste ni de mortel ne survient dans les choses conformes à 
la nature. En second lieu, c’est quand la saison elle-même 
n’est pas l’auxiliaire de la maladie ; car, en général, la nature 
de l’homme ne triomphe pas de la force de l’ensemble des 
choses. En troisième lieu, c’est quand la face cesse d’être 
vultueuse , et que les veines des bras , des coins des et 
des sourcils, qui n’étaient pas dans le repos, le gardent dès 
lors. En outre, si la voi* devient plus faible et plus unie, et la 
respiration plus rare et plus ténue, il y aura amélioration de 
la maladie pour le lendemain. Voilà ce qu’il faut considérer à 
l’approche des crises, et aussi, si la langue, à la bifurcation, 
est enduite d’une espèce de salive blanche ; cela aussi se fait 
au bout de la langue, mais à un moindre degré ; si cet enduit 
est petit, la maladie cédera le troisième jour ; si plus épais, le 
lendemain ; si encore plus épais, le jour même. Ceci encore : 
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voùaou avâ^xr) jieXatvEaGac, èàv tcyv7) Jj voütroç • xaüxa o3v xaGapà 
ytvo'fAEva teXect]v Sysfriv SrjXoï • àxpi|xa |jiv PpaSùxepov, cr^oSpa Si 

ycvo'ptEvov, Gâcrcov. 

3 . Tic Si S£sa xwv 1 * * vocnjjjiaTwv ylvexat oc7to yoXîj ? Sxoxav liz\ t b 
^irip iirt^( 5 u 95 , xal èç xr,v xecpaXriV xaxaijTŸi. TâSe o 3 v T.&T/n • xo 
^uap ocSe'ec xal àvaicxûaaexai itpS? xic? çpÉva; ùtio tou olSTiçiaxoç, 
xal eu Ou? eç xr,v xecpxX^v ocuvt) ifurfarret, ptaXtaxa Si l< xoùç xpoxa- 
çpouç • xal * xoïaiv cîjtrlv oùx o?ù dcxoôst , ttoXXocxcç Si xal xotatv 
SçGaXjioîuiv ou y ôpr] ’ xal ipptxïj xal otupexôi; £7rtXaLtoâvEt. Taüxa 
(i.iv 2 ouv xax’ expyieç xoü vocrrçptaToç aùxe'co yi'vETai 8taXtjjL7tâvovTa, 
xote jxiv ccpoopa, xoxi Si ^aaov " ôxStrtp Si av 5 ypovoç xîjç vouaou 
orpoii), S xe tto'vo; xtXet'cov iv xôi atofiaxi, xal al xopat axt'Svavx ai xJ 3 v 
SçGaXficov, xac 4 cxtauyEÏ, xal ?|V Trpo<rçepY]ç xôv SaxxuXov Ttpôç xoùç 
ScpOaXjAoti;, oùx aiaO^trexai Stic xo (xà) ôprjv • 5 xoùxw S’ àv yvoiïn Sxi 
°“X ê PT)> 0& ï^p oxapSajAucrciEt xipoacpepoi/ivou xoü SaxxùXou. Kal xicç 
xpoxcoaç àcpacpéet a7ro xcüv tpcaxt'tov, 6 r)v otEp îSï), Soxe'cov epQeîpaç 
ilvat. Kal ôxo'xav xo ^Trap [jtSXXov dtvaTrxuyGîj irpoç xiç cpgE'vaç, ua- 
paippovE'Et- xal 7 7rpotpat'vEC78a£ ot ooxe'ec xrpô xcüv ocpOaXjjuôv Ipixexic xal 
aXXa itavxooaTrie Ûr,pfa, xal 6;xXtxaç (layoptEVouç, xal aùxôç aùxotç 
SoxÉec (lâyEoOat, xal xotaüxa Xe^ec toç ôpe'cov, xal iÇÉpyExat, xal 
arstXîi, vjv fiii xtç aùtàv 8 ecoyj StE?iEvac, xal ?,v avaerrÿ, où Sùvaxat 
acpscv xic cx'Xsa, àXXic ottorrct. 9 01 jtSSeç Si yîvovxat atel ^uy pot • 
xac ôxoxav xafieuoT], avatasEt ll) gctto xoü u7tvou, xal ÈvÙ7rvta ôpvj œo- 
6spa. loüxo oe ycvcooxouEv Sxt "07:0 ivunvlcov àvtxiatret xal cpoéiexat, 
oxav evvooç Yovrjxat • àç^yEcxat 11 yàp xic ivûxvia xotaüxa Sxoïa xal 
xéjS cubent h totEE xt xal xvj yloiGGr; £ Aeyev . Taüxa fiiv oôv 5 Ss 
îracryet. Esxt 6’ ote xal âcptovoi; yfvsxai SXï|v xijv ijtiip^v xal x^v 
vuxxa, àvaitvE'tov itouXù 15 cx8po'ov 7rvEÜpca. “Oxav Si 7rauer»)Tac irapa- 
cppovi'cuv, EÙ6ÙÇ e'vvooç Yt'vExat, xal î)v Èpeuxa xcç aùxôv, Sp 9 £ 3 ; «xxo- 
xptVExat, xal T ivcü<jxei Ttccvxa “xic Xs^optEva- eïxa udtXiv SX c'y w Scjxe- 


1 rivExat voiYKiixeov H. — J xoTac te eSaîv vulg. -Liset xoîenv dxjiv, 

comme dans le passage parallèle'. - s oùv om. EHJK. — < atauyEÏ (sic) IJ. 

-t 5 xoùxo vulg.- Lisez toCr v comme dans le passage parallèle. — 6 iv ma 

W») oni. EFGIJK.-eïSfl vulg. — » 7i P oaçÉpeo9at vulg. -npoeépreôac IJ. - 

xpoça£vea0ai EHK, Llnd. — • Liud. — » oi Si tcôôe; àel c^ypoi yivovxac 
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nécessairement, au début de la maladie, le blanc des yeux 
noircit, si la maladie est intense ; aussi, devenant nets, ils an- i 
noncent une guérison complète; si peu à peu, plus lente; si • 
tout à fait, plus prompte. 

3. [Des Affections internes , •§ 48.) Les maladies aiguës 
viennent de la bile, quand elle afflue au foie et se fixe à la 
tcte. Voici les accidents : le foie se gonfle, et, par l’effet du 
gonflement, se déploie contre les phrènes ( diaphragme ). Aussi- 
tôt une douleur se fait^sentir à la tête, surtout aux tempes ; 
l’ouïe n’est plus fine, souvent même le malade ne ^£>it pttls ; le 
frissonnement et la fièvre surviennent. Ces accidents viennent 
au début de la maladie' d’une manière intermittente, tantôt 
plus forts, tantôt moins forts. Plus la maladie se prolonge, 
plus la souffrance du corps s’accroît ; les pupilles se fendent ; 
il y a amblyopie; si vous approchez des yeux le doigt, le ma- 
lade ne s’en aperçoit pas, attendu qu’il ne voit point ; vous 
connaîtrez qu’il n’y voit point , à ce qu’il ne cligne pas à l’ap- 
proche du doigt. 11 ôte les filaments de sa couverture, s’il y 
voit, croyant que ce sont des poux. Quand le foie se déploie 
davantage contre les phrènes, le patient délire ; il lui semble 
qu'apparaissent devant ses yeux des reptiles, d’autres bêtes de 
toute espèce, et des hoplites qui combattent ; lui-même com- 
bat au milieu d’eux; et il parle comme voyant des combats; 
il sc soulève, il menace si on ne le laisse pas aller; se mettant 
debout, il ne peut lever les jambes et il tombe. Ses pieds sont 
toujours froids ; et quand il dort, il s’élance de son sommeil et 
il voit des songes effrayants. Nous connaissons que ce sont des 
songes qui le font s’élancer et s’effrayer, à ce que, revenu à lui, 
les songes qu’il raconte sont conformes aux actes de son corps 
etaux paroles de sa bouche. Tels sont les accidents. Parfois aussi 
il gît tout un jour et toute une nuit, sans voix, ayant une res- 
piration forte et pressée. Quand il cesse de délirer, il reprend 

EHK.— “ ix EHK.— « 4it à tüv EJ.— “ yàp om. EK. -ravia pro toiaOta 
G. — u [xai] 49p. Lind. — 14 tà om. E.-eïx’ aiOi; EHK. 
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pov iv totoiv oùxoîcrtv dXytoi xaixai. ASxv) voîSffoç icpoaiclirrït 
fjw£Xt<nrot iv dnoSi!(J.(ir|, xat'r)v mj ipr,u.-/-,y &8ov 1 * fktdfayi • Xaptêavet 8à 
xat âXXuiç. 

4. Téxavot Suo r) xpeï; • rjv jxèv Irct rptuftaxi Y £VT i" a >> itotu^ti 
xdÔt. AI yv«9oi ic^Y'mvxai ôaxep üuXa, xat xi (Troua ivoiyEiv où 
Sdvavxat, xat ot ùîpOaXixol baxpdooort ôauivà xat * ÜXxovxat, xal xb 
(XETatppEVOv itÉTtTiYS, xat xà axÉXEa où 3 ôbvavrai ÇuYxâptirrttv, oùSi 
x&ç jçEÎpaç xat rJ|v fjdytv • bxoxav 8i 6avat<éÎT,ç xb iroxbv xat xi 
SpojfAaTa, & icpOTspov * èëeêptixesv, dvà jpç j5tvaç ivîoxt Ipy axai. 

3.^*0 b^dxtaOdxovoî x3t ptèv dfXXa itaayEi 8 8ià 7tXr,0o<r ri aùxi, 
Ytverat Si ôxdxav xobç iv xS aùytvt xivovxaç xoùç otckjÔev 6 voa^tn) " 
voflist Si f; inS 7 auvdY7„ T K» ^1 ^*b oxaçùXîiç, xwy 8 àpuptêpaY^uuv 
i(A7tùwv YivofiÉvoJv ■ ivlotot os xat ait à ’xîjç xespaXï,i; impExwv eiuye- 
YEV»](jiivtüv <xitao|xb< iittYivExai • tjStj Si xat ùirb xpoiptaxtov. Oùxoç 
ÏXxExat etç xouittaôev, xat 6itô TÎjç 83dw|{ xo ptgxafpevov itéinjY £ 
xat xà trcffita ., 10 [xat] oîfitoÇtt. Otixoç cntaxai aîpdSpa, totrxt ptbXiç 
11 xaxi/ixat ùit b xtov irapEo’vrwv, taj) ix xîjç xXtvr,; ixitutTity. 

6. 'O Si xixavoç Jjxaov Ôavaxw8r)c xôov npdaOtv. rtvrtat Si àxo 
tiôv aùxÉtov, xat <nt8xat itav xb «jôlpta bfioûsç. 


7. Kaüco; 11 Si xoïal 7rpoitpïiptÉvotatv oùy bptotux; Ytvexat • 18 <pd<m 
yiip inaç 6iq ^vaYxaaôat iruptÇat. 18 Âttla ptiv o3v 7toXXi| fvst xbv 
dlvôpujirov xat itvpexbç atpoSpdç. l'XSiaaa Si piiYvwxai TpT|-/uvop.tvv), 


xat £r)p^l Y^txat, xat xb ypwpta aùxîjç xb ptiv icpûnov wypbv iaxt. 


1 IlaStar) ont. J.-Post (3aS> addit xat à fôëot aitov ïâëy iv çdap.axo; 

Lind.-Cette édition de I.ind. est prise au livre des Affections internes. — 

3 êXxoüviai vulg.-IXxovrat Lind. -C’est la leçon dans le texte du livre des 

Affections internes. — 3 îûvatai I, Lind. -biyvircxiiv K. — 4 * ÈSsfiptixet K. 

— * ità ont. K. — 6 voyufioç Lind. — ! xtivâYxrK F. — * àvxtëpaYXtuv 

vulg, - àpçtëpa'Y/îwv Lind. -C’est la leçon des Affections internes. — 9 xijç 

EHK.-rij< ont. vulg.-ÈntYEvopÉvwv EHK.— 10 [xat] Lind. -xat ont. vulg.- 

Ce xal, nécessaire, est donné par le texte parallèle. — 11 * xatéxooatv oi rta- 

pEÔvxsî FHK. -xaTÉXioOat Liud. — 13 * * êè ont. GIJ.— '’çôaat (çùiiei EFG1JK; 

çXùet Lind.) fip a-aS, 6; yivàyxacOa'. 7iup'.à<ra(j0at vulg. -Je n’ai pu re- 

trouver dans le reste de la Collection hippocratique la phrase xaùao; îè.... 

iruptàaaaSat ; aussi ce passage, qui est altéré et intelligible, reste-t-il sans 

remède certain. Cornarius traduit : « Uril enim semel, ut necesse sit fc- 

bricitare. » Foes : » Semel enim natura sua prehendit, ut accendi neccsse 

sit. n Ces traductions, peu claires, supposent pourtant mjpéïat au lieu de 
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aussitôt la raison ; si on l’interroge, il répond juste et sait tout 
ce qui est dit. Puis, peu de temps après, le voilà derechef dans 
les memes souffrances. Cette maladie survient surtout en ' 
voyage, quand on parcourt une route déserte; elle attaque 
aussi autrement. 

4. (Des Affections- internes , § 52.) Detix ou trois tétanos : 

Si le tétanos survient à une blessure, voici les accidents : les 
mâchoires deviennent rigides comme du bois, et le malade ne 
peut ouvrir la bouche ; les yeux pleurent fréquemment et sont 
tirés ; le dos est rigide ; les jambes ni les bras ni le rachis ne 

^ peuvent être fléchis. Quand la maladie est mortelle, les bois- 
sons et les aliments qu’il prenait auparavant reviennent quel- 
quefois par les narines. 

5. ( Des Affections internes, § 53.) L’opisthotonos offre en 
général les mêmes accidents ; il survient quand les tendons 
de la partie postérieure du cou sont affectés ; ils s'affectent soit 
par l’angine, soit par l’inflammation de la luette, soit par la 
suppuration de la gorge ; quelquefois aussi, à la suite de fièvre 
venant de la tête, du spasme survient ; des blessures en sont 
encore la cause. Le malade est tiré en arrière; la douleur tient 
raides le dos et la poitrine ; il se plaint. Il éprouve de fortes 
contractions, de sorte qu’à peine les assistants le maintiennent 
et l’empêchent de tomber hors du lit. 

6. (Des Affections internes , § 54.) Ce tétanos-ci est moins 
dangereux que les précédents. Il provient des mêmes causes ; 
et tout le corps est en spasme semblablement. 

7. (Livre troisième des Maladies, § G.) Le causus n’est pas 
semblable aux maladies précédentes ; car il est tout entier de 
nature à produire nécessairement la lièvre. La soif est vive et 
la fièvre forte; la langue rugueuse se fendille et se sèche; d’a- 
bord elle conserve sa couleur jaune habituelle, mais au bout de 


itupiicsiefliu ; correction que J’adopte; et, pour y faire cadrer le reste tel- 
lement quellemeut, je lis inaç au lieu de iitaÇ, avec çûoei des manuscrits. 
— u diluai psv oov h 9AX0Ù GJ. 
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oTov 7tep eïtoOt, Ttpoiovxo; Si xoü '/pdvou peWvExat, xal ^v u.iv h 
ap/rjat piïXaîvoiTO, Oâxaou; aî xpiats; ttolv, rjv Si uaxEpov, ypovici- 
xspai. 

8. ’lo^iâSeç Si ànb xfôvSe pâÀiaxa yîvovxat xoïat TtoXXoïaiv, î)v 
1 e'iXr,0rj tv f|X«i> -ttouXÙv ypo'vov , xat xi îayja 8ta0£p[iav09), xal xù 
&Ypov àvaÇripavSîj xù ivsùv xoï; apQpoiffiv W xoïï xauptaxoç. '12; S’ 
iva;T)pai'vExat xal mîyvuxat, ’xÔSe ptéya xExut^piov • 6 yàp voaswv 
lvcxpéssa0ai xal xtvÉetv xi ap0pa où Suvaxat &rÙ xîj; otXyY|Sovo; 
xtôv apOptüv xat xoü ;up.r:E7nriye'vai xoù; tnrovcùXou;. 8 ’&kyUi Si 
ptSXXov xX,v dcpîiv xal xoù; aitovSuXou; xoù; *2x xoü irXayîou xtôv 
îtr/îtov xal xi youvaxa • ïaxaxat Si ^ SSùv») irXeïaxov ypo'vov Iv xoïa^ ç 
(icuêtôaiv, * aaa xal iv xoîatv iayjotaiv, ôÇetT) xal XautiaxwSri; • xal 

vjv xi; aùxùv 6 otvisiîj ?) pisxaxivE^, olpuÜUi &7tù xîj; àXy^cdvo;, Sa ov 
7 àv jxÉytaxov ouvrirai ■ ivt'oxe Si xal airaafiù; i7tty(vixat xal fïyo; 
xal itupExo';. TcvExat Si àrtù 8 yoXîj;* 9 yîvExat Si xal àxù aîpiaxo;’ 
xal ooüvat xrapazX^atot àtrù iravxtov xtov voutnjpt^xtov, xal £7yo; 
xal irupExù; ,0 Êvîoxs ImXapiëâvEt pXr,y po'; • àXXà ^pi) tSSs fAeXexîjv. 

9. IxxEpo; 11 Se' eoxiv o;ù; xal xayÉw; dtTtoxxEi'vtov • î) ypotii oi 
SXï) aiStostSii; 17 cçdSpa caxlv r) ^Xoiporépr], 18 xa0i xal oî aaüpot ot 
^XwpôxEpot * 7rapd(AOto; Sé 14 ot 6 y_poi;, xal iv xâ> ouptp 6®(axaxat 
oTov àpdêtov irufS^ùv, xal 18 7rupexù; xal tpp(xT) pXj)ypi) Éyet • evi'oxe Si 
xal xô îaâxiov oùx àvi/Exat sytov, àXXi Sa'xvsxat xal ** ïuexai, xi 
£to0tvi àatxo; ètov, xi ÉvSo 0 eV eraia jxûîjEi xi a7rXdy/ya à; eiti- 
xoitoXù. 17 Kal Sxo'xav àvtaxîj xi; aùxùv rj 7rpoaStaXÉyr]xat, oùx àvé- 
ytrai. Oùxo; w; imxoïroXù 0v^axet ivxù; XEaaapEaxatSixa ^uepitov • 
Taùxa; Si Siatpuytùv ,8 uyia£vct. 

10. H Si TteptnXiuixovt'ï) w xotaSe itotést • trupExo; xé îa^upo; taj'tt, 

’ ’EX6Ÿi vulg.-Voy. le passage parallèle. —’xôSe om. FGI.— ‘iXyfct.... 
tmovSuXou; om. FGI. — * èx itXayîwv EHK. — 1 àXXà vulg.-Spa Lind. - 
4p.a est donné par le texte parallèle. — ‘àvixrfi, où neTaxivÉexai vulg.-àv iaxfi 
9l (lETaxivéri (piya xtve'iji Lind.) EHK.-otp.ûi;£i Si (6è om. EHK, Lind.) 0x6 
vulg. — ’ Br) pro àv EnK.-4SuvT,xai vulg.-îùvrixai H, Lind. — • Post 
XoXrj; addit xai ipXE'ypaxo; Lind.-Cette addition est prise au texte paral- 
lèle. — 9 yivexai ôà om. E.-àxà om. E. — 19 Èvioxé ôè (8è om. EIJK, Lind.) 
Vulg. — 11 Post BÉ addit 6 xotôaSt Lind.- ô^ù; xe xai EK. — n açôSpa 8é 
(6é om. HK) lait x^upoxépir) vulg. - Supprimez Si avec deux mss, et ajoutez 
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quelque temps elle devient noire. Si elle se noircit au début, 
les crises sont plus promptes ; si plus tard, elles sont plus 
lentes. 

8. (Des Affections internes , § 51.) Les coxalgies sont pro- 
duites chez la plupart surtout de cette façon : On s’expose au 
soleil pendant longtemps, les hanches s’échauffent, et l’humide 
qui est dans les articulations se dessèche par la chaleur. Voici 
ce qui prouve grandement qu’il se dessèche et se coagule : le 
malade ne peut tourner ou mouvoir les articulations, à cause 
qu’il y éprouve de la douleur et que la colonne vertébrale est 
devenue rigide. Il souffre surtout aux lombes, aux vertèbres qui 
sont sur le côté des hanches et aux genoux. Une douleur aiguë 
et brûlante se fixe longtemps aux aines ainsi qu’aux hanches. Si 
on lève le malade ou qu’on le remue, il pousse les hauts cris 
à cause de la douleur. Parfois il survient du spasme, du fris- 
son, de la fièvre. Cette maladie vient de la bile ; elle vient aussi 
du sang. Les douleurs de toutes ces maladies sont analogues, 
et parfois il se manifeste du frisson et une fièvre sourde. Il faut 
ainsi traiter. 

9. ( Livre troisième des Maladies, § H.) L’ictère est aigu et 
tue rapidement. La couleur est tout entière semblable à celle 
d’une grenade, ou plus verte et telle que celle des lézards 
verts. L’inférieur est de même couleur; et l’urine dépose un 
sédiment rougeâtre comme celui de l’ers. Il y a de la fièvre et 
des frissons légers ; parfois le malade ne peut supporter sa 
couverture ; il ressent des morsures et des piqûres, à jeun, le 
matin ; puis généralement il y a des borborygmes dans les 
viscères ; et, quand on l’éveille ou qu’on lui parle, il s’irrite. 

Un tel malade succombe d’ordinaire en quatorze jours ; passant 
ce terme, il guérit. 

10. ( Livre troisième des Maladies , § 15.) La péripneu- 

j) avec le texte parallèle. — ” J) pro xaOà x.ai EHK. — " xal pro oi EHK. 

— IS nvpetàv I. — ld ôÇétTai (sic) J. -ta êvSoôév ot (lOÇci <î>; tmTtmovXù pro 
va,... imt07iouXv Llnd. — ,7 %>!„,. iitixoTtoXv om. J. — '• vyialvot K.- » 

{ifllfc H. — " TOiSTOt J. 

TOM. I*. 20 
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xat îrveu,ua uoXvbv, xal ÔEpixov évamitei’ xul dhxopfit xal iSuvapitt] 
'('/il, xal fiirxaojAbç, xal 88 ûv ai *itepl xb,v wuoirXax-çv xal xr,v 
xXr,to * xal xbv xixObv, xal (ixpo; Iv xoTai ox^ÛEijt, xal Tiotpacppoffuva!. 
8 y Eaxi 8 ’ ire xal àvwbuvoç bimv, ew; âv ap^xat jbifcaEtv, ‘ Ttolu- 
ypoviMTÉpr, 85 8 xeivv|<: xai ^âXei rulxspï). Tb 8 b <r(aXov biEUxbv xal 
àçpwSsç itTÛêi xb 7 rpwxov. 'H 8 b yXiociia ÇavObi, irpotovxoç 8 b xoü 
y povo'j jj.£Àxîv£xai • îjv ùsv 6 oûv bv àpyv; fteXaivoixb , Oaaaouç al 
ait aXXayat’ î,v 8 b Soxepov, cr/oXalxEpat • 8 xsXeutwiii 8 b xal jJiîyvuxai 
i) yXwïira ' xvjv 1 ixpoaOÿ; xbv SâxxuXov, byexai • x^v 8 b ditaXXayX,» 
xvjç voijsou tnjualvzi fj yXwaxa , 8 aitsp xal iv xîj ixXtupîxiSt ûu.oiwç. 
Tavxa 8 b TrocxyEi ^jjxépaç TEiHJapEO-xaîôexa xo iXây ioxov, xb îtXeïgtov 
8 b EÎxoai xal uîocv, xal pvyrxEi xouxov xbv ypôvov atpo'Spa, xal xaôat- 
psxat âixa x9j ptiyl xb ubv itpmxov icouXù xal * dspmOEÇ crîaXov, 
bêSo'piYi 8 b xal oySôï], §xav 8 Jtupexbç àx;./.aÇy, xal ,0 ûypà y irepi- 
itXEUjiovfv), 11 irayûxEpov ' vjv 8 b (jl/, , ou - ivâx y, 8 b xal Ssxâr/i uiro- 
yXwpov xal Cçaiutov • SmSExâxVj 11 8 b uuy pt xy; xecaapEaxaiSsxâr/jç 
7 touXl» xal tîuéoSeç. r 12v ôypat eteriv 18 al ipûorEt; xal SiaOéoEiç xoü 
d(bu.axo;, xal V| voûso; layupr^ • Sv 8 b ^ xe çûitî xal Xj cxocst; xîjç 
vôaou u ;r,pX|, ^aaov oSxot. 

il. IIspl 8b xptatpuov X|U.Ep£oiv ^Sx, uev |aoi xal 7rpbo0ev XéXe- 
xxai * xptvovxat 8b ot itupsxol xÉxapxatot, 18 £€8ojiaioi , IvbExaxaïoi , 
16 xêauapsaxaiSexaxaïoi, litxaxatSexdxatoi, 17 »lxo<rrîj ttpbç or, (lia - 
ix 8b xouxüjv xwv o;éwv xpiaxoaxaîot, 18 etxa XEffffapaxoaxaïoi, Eixa 
£;v)xo<rraTot * 8xav 8b xovxou? xoù; üptOpioî/ç ûitEpêaXXr,, ypov(r) YjSr, 
yîvExat ?| xaxâdxacrii; xôiv itupExwv. 

1 ’Eyn post fiirc. BK. — 3 (mi EK. -xai èî x^v EHK.-xal è« xbv EHK. 

— 3 êarai vulg. -éaxi EFGH1JK. -6’ olai Llrd. — 4 ypovitatépri KIJ. — 
1 oîv om. K. - [ttXaivTiTai Lind. — 6 XEXeutûaai vuIg.-XEXEuxûai EHK, Lind. 

— ’ «potrOEli; G. — * 8 . 1 ts'p Vulg. - wintEp vulg. - C’est la leçon du texte pa- 
rallèle. -xai oui. E. — 9 àÿpûSeï; vulg. - àppwû^; EIK, Lind. - aîtXov K. — 
19 £>YP») Lind. -sb] vulg.-T] EHK. — 11 ppaxvtEpov FGIJ.-Ante vay. addunt 
xai HK. - et pro î|v H. — 11 8è xai H1J. - xeoarapEaxaiÔExa sine xvjç 
EHK. — 13 al ipuaixal S'.aôÉatu vulg. -al çûaeip xai ô'.aOtaEi; EHK. — 
" îrjpol G. — 13 16îopaïoi om. dans Külin par une faute d’impresbidn. — 
'‘xeoc. om. GU.«. n eix. btpôtti'E, Lind.-etx. xal npwxr, HK. — 19 «îxa 
xsiro. om. FU. 
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monie cause ces accidents : il y a fièvre intense, respiration 
fréquente, expiration chaude, angoisse, faiblesse, jactitation, 
douleurs dans la région de l’omoplate, à la clavicule, à la ma- 
melle, pesanteur dans la poitrine et des délires. Chez quelques- 
uns la péripneumonie est indolente jusqu’à ce qu’ils commen- 
cent à tousser ; mais elle est plus longue et plus difficile que 
l’autre. L’expectoration est d’abord ténue et écumeuse. La 
langue est jaune ; au bout de quelque temps elle noircit. Si 
elle est noire dès le début, les solutions sont plus promptes ; 
si plus tard, elles sont plus lentes. Vers la fin la langue se 
gerce aussi, et le doigt, si on l’y applique, s’y colle. La langue 
donne, pour la solution de la maladie, les mêmes signes que 
dans la pleurésie. Le malade présente ces accidents pendant 
quatorze jours au moins, pendant vingt et un jours au plus ; 
il tousse beaucoup tout ce temps, et avec la toux il se purge 
de matières d’abord abondantes, écuraeuses, puis, au septième 
jour et au huitième, quand la fièvre est à son summum, plus 
épaisses si la péripneumonie est humide, mais non si elle 
ne l’est pas ; au neuvième et au dixième, jaunâtres et san- 
guinolentes ; au douzième jusqu’au quatorzième, abondantes 
et purulentes. Chez ceux dont le corps a une nature et une 
disposition humides, la maladie est intense ; chez ceux où la 
nature et la constitution de la maladie sont sèches, la gravité 
est moindre. 

11. J’ai déjà parlé précédemment des jours critiques. Les 
fièvres se jugent le quatrième jour, le septième, le onzième, 
le quatorzième, le dix-septième, le vingt et unième ; et, en- 
core dans les maladies aiguës, le trentième, puis le quaran- 
tième, puis le soixantième ; mais, passé ces nombres, la con- 
dition des fièvres devient chronique. 

, VIN DES JOtJRS CRITIQUES. _ 
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ARGUMENT. 

J'ai traité de ces pièces dans le t. I", pages 426-434; j’en ai 
traité de nouveau dans le t. VII, pages v-l ; je viens de les exa- 
miner dans le plus grand détail, notant les variantes, corrigeant 
le texte et traduisant. Ces trois opérations successives, exécu- 
tées à de longs intervalles, ont donné le meme résultat, à 
savoir : que ces pièces ne méritent aucune confiance, qu’elles 
sont apocryphes, et l’œuvre de faiseurs de pièces fausses. 

Cela posé, ces pièces offrent des différences qui méritent 
d’être notées. Les lettres entre Démocrite et Hippocrate, sauf 
la dernière (n° 23) où, en raison du style, on peut croire que 
fauteur a copié ou imité des passages de quelque livre de Dé- 
mocrite, sont dénuées de toute espèce d’intérêt. II en est de même 
de la lettre d’Hippocrate à son fds et de celle au roi Démétrius. 
Le tout, au reste, se divise en trois groupes : 1° Le discours à 
T autel et le discours d’ambassade, qui se rapportent à une que- 
relle d’Athènes avec l’île de Cos, et présentent Hippocrate comme 
refusant les présents des rois de l’Illyrie et de la Péonie, et 
sauvant Athènes des ravages d'une peste qui ne paraît pas être 
la grande peste; 2° les lettres du grand roi, de ses lieutenants, 
des habitants de Cos et le décret du peuple d’Athènes, 'qui 
présentent Hippocrate comme refusant les présents du roi de 
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Perse, et ayant déjà sauvé la Grèce d’une peste qui, cette fois 
sans doute, est la grande peste; 3° les lettres relatives à la 
prétendue folie de Démocrite. 

Tout porte à croire que les pièces de la première et de la 
deuxième catégorie sont fort anciennes; ellesTemoîgnent donc 
que, de très-bonne heure, le nom d’HTppocrate fut assez illustre 
pour provoquer la création d’espèces de légendes, mais elle 
ne prouvent rien de plus ; on ne peut, de ces trois récits, tirer 
aucuue conclusion qui y fasse découvrir la moindre parcelle 
de vérité ; ils ne renferment aucun noyau de réalité ; ou, s’ils 
en renferment, la critique n’a pas de moyen pour le dégager. 
Dans les livres hippocratiques, Hippocrate ou ses disciples ne 
pratiquent pas à Athènes ; ils ne disent pas un mot de la grande 
peste; les seuls personnages considérables dont ils parlent, 
sont des seigneurs de la TheSsalie, et le grand roi n’est pas 
nommé ; les seuls philosophes qui soient cités sont Empédocle 
et Mélissus ; Démocrite ne l’est nulle part ; Thucydide nous ap- 
prend que rien ne put diminuer la violence du fléau qui désola 
Athènes; voilà l’histoire. Nos pièces disent qu’Hippocrale 
sauva du fléau Athènes et la Grèce ; voilà la légende. 
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Dippocratis epistolæ, latine, Francisco Aretino interprète, 
Florence, in-8°, 1486. — Hippocratis epistolæ, græce. Venise, 
Aides, in-4°, 1499. Réimprimé en 1606, avec nne traduction 
latine attribuée à Cujas. — Hippocratis Coi Epistolæ ad Daraa- 
getum, Alardo autore, Salingiaci, in-8”, 1530 et 1539. — 
Lettre d’Hippocrate sur la folie de Démocrite, par Tardy, 
Paris, in-8°, 1530. — Hippocratis lex, determinationes, dis- 
sectio, epistola ad Thessalum, cura Pauli Magnoli. Venetiis, 
in-12, 1542. — Hippocratis epistolæ cum Thessali oratione 
et Atheniensium decreto ex interpretatione Jani Cornarii, 
Francofurti, in-8°. 1542. Autre, à Cologne en 1544. — Largii 
Designatiani epistolæ ex Hippocrate latine datæ, dans : Medici 
antiqui oranes. Livre imprimé à Venise , chez les Aides , 
in-fol. en 1547. — Hippocratis epistolæ, latine, Rainntio inter- 
prète, dans un recueil de lettres publié à Bâle, en 1554, in-12, 
par Gilbert Cousin. — La cause morale du riz de Démocrite, 
expliquée et témoignée par Hippocras, dans : Traité du riz, par 
Laurent Joubert. Paris, 1 579, in-8°. — Hippocratis epistolæ, 
græce et latine , Eilhardo Lublino interprète, dans la collection 
de lettres grecques publiées en 1 601 , à Heidelberg, chez Come- 
line , in-8°; autre édition en 1609, à Francfort. — Lettres 
d’Hippocrate, traduites et commentées par Marcelin Bompart. 
Paris, in-8°, 1632. — Hippocratis epistolæ cum notis Thomasii 
Halæ. In-8°, 1693. — Lettres d’Hippocrate à Damagète, Co- 
logne, Lesage, in-12, 1700. — Locus emendatus a censore in 
Actis Erudit, mensis Àugusti, 1711 , p. 374. — Lettre d’Hippo- 

‘ Je dois la collation de ce manuscrit à M. le professeur Rouliez de 
Bruxelles qui, l’ayant prise dans un voyage à Rome, a bien voulu la mettre 
à ma disposition. Je loi en témoigne Ici ma reconnaissance. 
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crate sur la prétepdue folie de Démocrite, traduite du grec 
par Parfait. Paris, in-12, 1730. — Theod. Ca. Schmidt Epi- 
stolarum quæ Hippocrati tribuuntur censura, Jenæ, 1813, in-8°. 
— Lettre d’Hippocrate à Damagète , nouvelle traduction sur 
le texte grec, par M. le docteur Pariset, in-g°, 16 p., Paris, 
1825. Tiré à 100 exemplaires. — Hippocrate et Artaxerce, par 
M. K. E. Clir. Schneider, dans Janus, t. I, p. 85, 1846. — 
Bemerkungen au einer Hippocrates betreffenden "Anecdote, 
von D r Greenhill, Prof, in Oxford, dans Janus, t. III, p. 387, 
1848. — Petersen, Zeit und Lebensverhæl tnisse des Hippo- 
krates, dans Philologus, IV, Jahrg. 2, 1880. 
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1. * BaotXsù c (JaotXdwv ’A pxaÇepÜriî Ilaîxtu 

yat petv. 

Noüsoc Ttpooerrs'Xa aev ^ ’xaXtopts'v-/) Xoipiix^ xotî axpaxsùjiaeiv 
j)|Xbjv, X»i 5 7CoXXi TCOlTl«âvT(OV ^jtjuôv, IvSoïlV OÙx £ÔlOXSV. °O0£V 
àijiSi * itavxoûoç xat noterai; xat; itap’ iptoü StSop.ivai; Scopeaï;, * rj 
xt xûv ix. tpùaeio; aou littvori|Aix<uv, • jj xt tSjv Ix xîj; xéyvr,; npi)- 
Çetov, 7 ii xtvo; éxspou dvSpo; épptr,vstr|v ouvaptévou ïijaaaôat, itépote 
8 xa/o; ' f/.daxt;ov, dÇuü, xo ttaôo; • *àXuxï) yhp xaxi xôv ôyXov xat 
TtoXïi; aXu; Ttvetipta pifa xat ttuxvÔv f/iav. Où toXijaoüvxs; rcoXe- 
(xoùacùa, l/Op'ov syovxe; xbv 6 rjpa XuptatvdptEVov 10 xi itoiptvta ■ xs- 
xptoxs rtoXXoùî, îuatâxou; Imlrpt, irtxpi péXr, (3iXwv xaxaTtépnret • 
où 11 çtpa)' yvaipiTiv oùx fxt i/t» ptex’ àvùptüv Yovtpttov (JouXeùaaaSai. 
u Aüt xaüxa itâvxa ptdi 8taXsttj<a; ayaS?) eovstS^ast. 'E^toao. 

2. “Ilatxo; §aatXeï (5aatXsu>v- xûi ptEydXw Apxa^spÇr) 
y ai pet v. 

Ti tpuatxi 14 P«r)8>ipiaxa où Xùet xr]v inter) pur, v Xotpuxbü irdôouç • 
11 & Si sx tpùato; yiyvcxat voffiiptaxa, aùxrj -f\ «puai; tSxat xpt'vouaa • 
Saa w 8è iÇ iictS»ipi(»jç, xÉyvrj xeyvtxûrç xpt'vouaa x^v xponV xüv ato- 
ut aTwv. Ttnroxpâxx|; îè fryrpb; 11 irjxat xoüxo xb nâôo; ■ xS yevet faèv 

* ’EntuxoXai ’lincoxpdxou; (al. maou Inxpov Ktôou AoxXrinuüSECd) H.- 
'Iroroxpâxou; tijxpoû Ktmou AoxXnntâÎEto intoxoXai Stipopot b. - èntcrroXi) 
flaaiXétd; ’ApxaîépÜou npô; DÉxov D. -paatXEÙ;.... /aipEtv on, FG. - né™ 
CDHIKb.-nér™ J. — 1 xaXoujjtévr] vulg. - xaXtopsvr) CH. — 3 noXXà itoX- 
Xâxtç (noXX. om. CDFG, Il restlt. al. manu, IJK, Aid.) noir), vulg. — * nav- 
xoiat; J. — 6 r,Toi CDFGHIJKox^ioob. - aou om. axt»o.-£jnvoii)[iaoiv 
CFI J K. — ‘ r)xoi ildem Codd. -xrjî CJ.- xrj; om. vulg. — 1 rixoi pro f, xtvo; 
ildem Codd. (xi pro xtvo; Du).-i) xwa êxspov Ald.-tppnveîav a.-£pp.rivir)v 
u. -idaaoèat Cu. — * ray£w; D. - paoxîÇov FGlJK.-jjta'rxîCwv D. — ’ âXuxe 
u.-&Xtdxe vulg. -La forme régulière est f^Xoïxe ou èdXwxe; dXu>x£ ne peut 
donc pas rester. J’y substitue dXùxr), par conjecture. -xwv 6 y\u>v CDFGHIKb. 
-rtoXXôc Hb. -âXuc CK. - SXu; vulg. -4Xe; DFG. -ctàXoc al. manu J. - 
dXuopi; <rjp7it6)jj.a exop.dxou xpopûît; , âXuc 8è àrtopîa , nXdvo? , pXàSr) 
a uiarg. b.-itovr)pôv pro mtxvèv <|». -ix®v D.— “ xà nolpviov Ç. — 11 ipipu» 
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1 . Le grand roi des rois, Artaçercc, à Pxtus, salut. 

Une maladie, celle qui est nommée pestilentielle, s’est éten- 
due sur nos armées ; et, en dépit de tout ce que nous avons 
fait, elle n’a point de relâchement. Aussi, je te prie de toute 
façon et par tous les dons qui te viennent de moi, envoie-moi 
sans retard ou quelque secours tiré de la ftature, ou quelque 
remède venant de l’art, ou le conseil de quelque autre hommq 
capable de guérir; fustige, je te prie, ce fléau; car régnent 
parmi la multitude l’angoisse et cette agitation excessive qui 
rend la respiration grande et fréquente. Sans que nous fassions 
la guerre, on nous la fait, ayant pour ennemi la bcte qui dé- 
vaste les troupeaux; elle en a blessé beaucoup, les laissant in- 
curables, et lance traits sur traits. Je n’y résiste pas, je ne sais 
plus prendre conseil avec des hommes utiles. Sauve-moi de 
tout, sans délai, par un heureux avis. Adieu. 

2. Pxtus au roi des rois, le grand Artaxerce, salut. 

Les secours naturels ne dissipent pas l’épidémie d’une affec- 
tion pestilentielle ; sans doute les maladies qui proviennent de la 
nature, sont guéries par la nature elle-même qui les juge ; mais 
celles qui proviennent d’épidémie, le sont par l’art qui détermine, 


frâpriv oùx vuig.-pepoo • fvwfj.riv oùx ou. - lyu> Itt t. - Les traducteurs 
rendent Yovipwv par cu m famil iaribus. On trouv e, da ns les dictionnaires, 
Y<mu.Qj avec la sens d^m'le . jqoi yeyovocoty ’jVÔTjyâiîôtî Panmn 

I, 29 (où çepcndant Coraj substituait i 0 Y 4 j.cn) , et xai 60 a àXXa 
vôvt ug T?] gÙTwv o'J gci. Plat. Rep. II, p. 227.. — 11 XOetat CliFGlK, Ald.- 
tu/ti pro auveiOTiem omu'j/w. — , 3 jtaÏTo;.... ^aipetv ont. FG.-iieto? CDH1K. 
-itérroî J. - (ïamXéwv om. orutjjb), Aid. -Tip ora. o<p, Aid. -T<p p^Y ■ om. 
K ara. - Post pey sddit Seoitov») Cb. — '* TtaOrip-ata ocrons». - ènifoiijuav 
yulg. - imêri|jùT|v Hb.-Ante Xot. addunt toù (H, al. manu) tu^m. — 15 Sera 
•yàp pro S 2è ootu’I'W. - ôaa pro & H. - çûoeu; vulg. - çûoioç CH.-yCveyai 
CDFG, Ald.-vouo. al. manu H.-aüoi vulg.-aÙTT] CJoaraj'. — 16 4’ D.- 
émSrip.iaî vulg. -iiuSTipirK CHot'jjb.-v^v Tp. tt)v -ray b. — îâtai oorvij/w. 
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oôv io-rl Acopteùç, 1 uo'Xio ç SI Ko», * iraxpo* SI HpaxXaoa tou Tt- 
iroxpaTOu; tou I'vumSlxou toü 3 Néêpou tou SoxrrpotTou toü 0eoSoi- 
pou tou KXcOauTTaoï tou KpioôpiiSo;. OGto; Oei'a ®ù<m xe'ypr^at, 
xai ex jitxpwv xal îîtu»Ttxô»v * I; jjieYâXa xal TE'/vixà 7rpoiiY#YS t>|v 
5 t7)TpiX^V. rîvêTat fjt-sv OUV 6 OeToç 'iTTTOXpaTTlÇ, EVa TOÇ UEV 6 a 710 
Kpioot|xiSo< tou jiaatXÉu»;, ôxTMXaioéxaxoî oè àno ’AaxAr|7Tioü, elxo- 
otoç Sè àw Alix;, jATjtpoç oÈ Ilpa;i6ia; i5i<: <I>aivapèT7)<; ex tî;; 
oîxiaç twv 'HpxxXeiôJiv ■ mots '’xax’ àpupÔTspa x« C7iÉp|xaTa ôeùiv 
«■m»YOvd< ù Ûsîoç 'Ixiroxpamn, irpôç 8 [xèv xaTpôç ’AaxXn)7tiaOT|< 
$>v, irpix 06 ixYjT poç 'llpaxXsiS’/];. 'KuaQs 9 oè r>)v té / vy)v Ttapot m tï 
xi > iraTpl 'llpaxXsîûYi xai 11 iracà tu» ïïoitoo 'lxitoxpixTSi. AXXà 
J* t xapà plv toutou, ùt eucoç, t« ixpûixa ÈjiuVjôir) Trjç îr,Tp«x^î 13 à'oa 
itdlxxôv rjv xal toutouç eiàîvai, T-Jjv ce cup/taorav xé^vr,v aÙTÔç 
14 éwuxôv ioioa-axo, 6eîa tpuoit xE-/pn)iiévo<, xai toooütov ôirepêe&i)- 
xù»; Tïj Ttjç u tùçuia tous ixooyÔvou;, Ôoov oievvjvoyev aùxüv 

x«i TÎj t^î tÉ/vy,ç àpexri. 18 Ka9ai'pst Se où Or, p itou aiv yevos, Gt)— 
pitocûjv ô< 17 vod^aaTuiu xal dypiuiv tcoXX^v yr t v xal GaXaooav, 8ia- 
oireîpwv iravTa/d9ev, otaiXEp & TpiirrdX«|ios xi tîjs Ai5ur|Tpoç oitî’p- 
jjLaxa, 13 Ta toü AtxXxituoü j}aY|6r'u.axa. ToiY«poüv èvoixturaxa xai 
19 aÙT 06 àvti'pwTat ixoXXa/oü TÎjî y*K> ^^<>)Ta( “te tu>v aÙTÛiv 
‘HpaxXEt 11 te xai ÂaxXxiitt ü £»ito ’A9T)vatu»v owpeûiv. Aùtov m ixExâ- 
7ciu<j/ai xtXeüwv àpYUptov xai y puoiov daov av {JoùXr,xai 23 ou) net v 
aÙTÛ. OStoî y^P exésTaxat où/ eva Tpôitov Tr.s î^atoç toü xtâûioç, 
OÔTO? ItaTTip UYlt>T)Ç, OUTOS 34 OOlTTip, oütoç ixemiouvos, oùxoç «t7tXû»s 
f,YEp.Ù)V TT,; ÛEOTCpilTOÜC l*WT^(M|S. ** ’EpplOdO. 

1 IlôXewî vulg.-noXios Hb.-xüï D. — 5 îx|xpà; pro itaxpi; (C, iaxpè;) 
GIJK.-f.paxXeiôou DootuiJ/u. — 3 veùpou J.-ouxpàxou; pro ouxrrpàxou t.- 
xXeopuxeiôa D. - xXeo(Uxiôa J. — 4 i; o^/u.-ek vulg. — s laxp. Ctrl/. - Post 
oüv addunt f,pïv ootv'J'U». - Ivvaxo; GH. — * Posl àxi addunt xoü ouipu>.-xpi- 
aâpuioo C. — 7 xaxà CDFI.— * p.èv ora. u.— * xe pro 5è ooxuipub. — ,0 xe ou». 
ojTuipu.-ijpaxXEiSaooTuij/wb.-'fipaxXeiôei HK, — " itapàora. D. — '’napàom. 
o.-xoüxuv, supr. lin. oi; b.-x?,; taxp. è(iur)0T) x.-laxp. CJ. — 13 3; àniBavov 
(C, 8o) F1K. -niOavà Hb. — '* iauxèv vulg.-é(ouxèv al. manu H.-è3tSa£» 
xulg. -è8i8â5axo CDFGHMK (b, supra lin.).- êv8éu> pro 6eta DJ.-év0j!a 
CFG1K. - ûxepêeêirixüji; Aid. -vTtepëéëTixE H. -ûxEp6eëXr)xù); al. manu b. — 
13 eÙYEVEÎa ooxu<pu).-EÙ7toiia G. — '* xaôatpeï FGJK. - ^Évouç (.ind. — 
11 o<op.dxu>v xuij/u». -Oâlaxrav Vulg. - 64>acrçrav ooxui]«i>,-5iajîEÎpti>v (sis) Ç. 
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•suivant l’art, la modification du corps. Hippocrate, médecin, 
guérit cette maladie. Il est dorien de race, de la ville de Cos, fils 
d’Héraclide, fils d’Hippocrate, fils de Gnosidique, fils de Ne- 
bros, fils de Sostrate, fils de Théodore, fils de Cleomyttides, fils 
de Crisamis. Lui, il est doué d’une nature divine, et il a élevé 
la médecine d’une condition petite et vulgaire à une condition 
grande et scientifique. Le divin Hippocrate est donc le neu- 
vième depuis le roi Crisamis, le dix-huitième depuis Esculape, 
et le vingtième depuis Jupiter. Il a pour mère Praxithée, fille 
de Phénarète, de la famille des Héraclides; de sorte que, des 
deux côtés, le divin Hippocrate est issu des Dieux, étant As- 
clépiade par son père, Héraclide par sa mère. Il a appris l’art 
de la médecine de son père Héraclide et de son grand-père Hip- 
pocrate. Mais, naturellement, il ne fut d’abord initié par eux 
que dans ce que, sans doute, ils savaient de la médecine ; mais, 
pour l’ensemble de l’art, il fut à lui-méme son propre institu- 
teur, doué qu’il est d’une nature divine, et dépassant ses an- 
cêtres autant par l’heureuse disposition de l’âme, qu’il les dé- 
passe par l’excellence de l’art. Il purge la terre et la mer non 
pas des bêtes farouches, mais des maladies sauvages et mal- 
faisantes, dispersant de toute part les secours d’Esculape , 
comme Triptolème dispersait les graines de Cérès. Aussi, est-ce 
en toute justice que lui-méme A reçu les honneurs divins en 
bien des lieux de la terre, et que les Athéniens lui ont attri- 
bué les mêmes offrandes qu’à Hercule et à Esculape. Fais-le 
venir auprès de toi, commandant qu’on lui donne tout l'argent 
et l’or qu’il voudra; car il sait plus d’un moyen de guérir le mal, 
lui le père de la santé, lui le sauveur, lui le guérisseur de la 
douleur, lui, en un mot, le chef de la science divine. Adieu. 

-TtavTayoü CDHUoaTwpa. — "va om. C. — *• ovroç <rr. -ovrwç w.-àvit- 
ptutai (H, al. manu) o<rru4>». - vUptutai (aie) C. — " {à pro te oovw.-te 
om. t. — 11 ts om. <rn|/w. - ôwptwv om., restit. al. manu D. — ” peTet- 
itiu.il/at vulg. - |iETàirap4ai DHJocrrwj». - peTâittpiJ/e C.— ° SA? vulg. - îooiv 
F.-îéueiv (aie) Aid.- Scicrttv CDHUKotv^ü). — yàp om. outvw. - iiouoc ou. 

<J.-it49ouî vulg. -nâ6toç (al. manu H) b.-0rict«4 0<rt4iM.-û-j«iK 
b. - ùytia; vulg. — " fàp pro o«*ri|p o. — ! ‘ipo. om. Dorw.-ippooo b. 
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LETTRES, 


3. ‘BaaiXeùç paoiXe'cov (jt£Y«ç ’ApTaÇep^vn 'YcToîvet 
‘EXX^oiroviou &itâ px*? X® * P® 1 v * 

‘IincoxpaTow; IrjTpoü K (pou àitô À(rxX7]iTioü ^hydro; xoci * if épi 
xXéoç àcpTxtai TT)? te^vtjç. Abç o3v aurai * ypuabv ôxdaov àv |boùXïi- 
■tat, xoi ri âXXa yûSr)V 5v mravtÇei, xaî 7tdpt7re iç ^piac. v E(rcat 
yàp îooTtptoç IlEpOEojv toTç ttpîcrroiç' ‘xat et rtç Ictiv aXXoç àvvjp 
xat’ Eùp<ôiniv 8 oyaOcç, tptXov otx<p paoiXétoc 8 tiÔeoo pii] (pEtSdjxevoç 
dXêou’ otvôpa; y&p e&petv Suvapivouç ti xarà 1 * * (rujAêouXtqv où ^tjiSiov. 
'Ej^WOO. 

4. 9< Ta'cdtvriç Sirap^o? 'EXXïianrdvTou 'IiciroxpaTet 
’AcrxXir|ltia85)v 3vrt dTtoydvo) yaîpetv. 

"BïoiXeIk p.Éyaî ’ApTalÉp^ï); coü '“ypr^tov etce^e Ttpbç djpiiaç 
ÛTtotp'/out, xeXe ùwv ooi otpY'jp(Ov 11 xai ypuobv xat Ta âXXa yySr^ <5v 
mraviÇei; xat Sca {3oûXet 11 SiSovat, xat irÉpLitstv itpbç éwutov iv râ- 
yct ’ êocoOai yàp Ilspffém TOtç àptVrotç iaônuov. 2ù 18 o3v icapayi- 
VOU ÇuVrdfltrtÇ. y Epf(üSO. 

5. 14 'l7t7COXp6cTT]Ç în]Tpbç‘Y(7TO(Vet'EXXY](nrdvTOU ÙTtap^W 
yatpEtv. 

15 Hpoç t}|V éiri<rroXi|v, frapul/aî (pduevoç îrapi jlaciXe'ûiç &pî- 
yOai, 7C£p.T(E ,8 |5<x<7iXeï & Xe'yü) ypacftov 8rt tctyoi;, n 8rc xat irpoaipopri 


1 Baa.... yaipeiv ora. FGo.- fiaa.... ÊjSpwao, p. 334 , 1 . 21 , om. «*.-ûmdvi) 
CDHIKb. -ùmâvw Aid. - Oirdpxo» Cor. OX J. -/aîosiv CDHjTb.-xaipeiv 
om. vulg. — 1 tlç u. -xXe’oç téxvviç àotxtai 9. -àfixTai H. -rîic om. C (D, 
restit. al. manu) HIJKb. -fiiôoùr pro Sè; 9. — s xpuoîov CFGHUKb. -ôrcô- 
aov CD, Ald.-ôaov a.-ràXXa K. -tccXXci 0 . -cov àv ai tavt'îr] ç.-xoi om. 9. 
-vrpô; CHçb.-elc <||iâç omu>p.- épÔTipo? f.-itepa. lorôtipo; CDHIJKb.- 
irepcûrv 0-019. — 4 Ante xsci addlt àXXà 9. - !ti pro et u. - iariv om. om 9^. 
- àvr;p om. C. — ‘ Post àf. addlt çàvoito 9. — * noioù omui|i. — ’ ou;o- 
6ouXt)v ComuiJ/. - pàfiiov Compip. - EjlftooO om. 0TV9. — • Om.... yaiptrf 
om. F.-npàj ixTcoxpânriv pro Om.... x a ‘P îlv G. - Omàvric Rntoxpmei 
liyrptS ànô àorxXiiKioü yeYOvÔTt xaipaiv CDHIJKb. - ünapxo; éXX. om. oarru9ij/. 
Irotoxpârr) om|;.-à(7xXT|7tià8wv 9. -Ante àsxX. addit brçTpü xûw 9. - àrro- 
yàviav ou. - Dans Linden l’ordre des lettres est interverti ; voici celui qu’il 
suit : Hystanis à Artaxerce ; Artaxerce aux gens de Cos ; Réponse des gens 

de Cos; Hystanèsà Hippocrate; Hippocrate i Hyslanès; Hippocrate 4 Dé- 

métrius. — 9 f,v ÊneptJiEv 6 (i om. 9) paoiXsù; tittmoX^v <tia (cou 9) xP’Wwv 

Inty.fyi (lUnop.’fi 9) <701 • ypctyov oSv 7tpO{ Taurviv (aùvriv u ; TaÿTa 9) xorrà 
Tayo;, îva (îvot ponit ante xxxà 9) (addit tt)v triiv ànôfao'tv 9) TiÉp'lxu. 
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3. Le grand Artaxerre, roi des rois, à Hystane , gouverneur 
de l’He/lespont , salut. 

Hippocrate, médecin de Cos, issu d’Esculape, a, dans son 
art, un renom qui est venu jusqu’à moi. Donne-lui donc autant 
d’or qu’il voudra, donne-lui en profusion tout ce dont il man- 
que, et fais-le venir auprès de nous ; il sera égal en honneur 
aux premiers des Perses. Et s’il est en Europe quelque autre 
homme excellent, attache-le à la maison du prince sans rien 
épargner ; car il n’est pas facile de trouver des gens qui aient 
quelque puissance par le conseil. Adieu. 

4. Ilystane , gouverneur de l’Hellespont, à Hippocrate, issu 
des Àsclépiades, salut. 

Arlaxerce, le grand roi, ayant besoin de toi, nous a adressé 
des officiers, commandant de te donner argent, or et tout le 
reste, à profusion, dont tu manques, et autant que tu veux, et 
de t’envoyer hâtivement près de lui, et te promettant que tu 
seras égal en honneur aux premiers des Perses. Arrive donc 
au plus tôt. Adieu. 

L>. Hippocrate, médecin, à Hystane , gouverneur de V Helles- 
pont, salut. 

A la lettre que tu m’as adressée, disant qu’elle vient du roi, 
fais parvenir au roi ma réponse au plus tôt : nous avons pro- 
visions, ^vêtement, logement et tout ce qui suffit à la vie. A 
moi il n’est pas permis d’user de l’abondance des Perses ni de 

y Eppa>cro (1^.... om. <p) pro paeiXeùç.... Ifâut ro -Comme, dans les 
lettres suivantes, il est dit que la lettre même d'Artaxerce a été envoyée 
à Hippocrate, on a refait, pour se conformer à ce dire, cette lettre d’Hy- 
stanès. De là le texte différent que présentent cinq de nos manuscrits. — 
XpriHtov H. — " te xaî (H, te al. manu) b. -ypusiov HJKb.-tàXXa D. - 
TàXXa b. — 11 Post 8t8. addit xv5ï|v J.-iix; pro ripé; C.-irepualuv vulg.- 
TtEpoétov CDFGHIJKb, Aid., Lind. — ° yoûv J.-irapayévou D. - ov>vTÔ|iü>; 
b. — 14 Ante tint, addit àvTÎypaço; tniroxp&Tou; itpôç Oorav^v ç.-titir.... 
X»tpeiv om. Fo.-trjTp.... yaip#i om. G. -îiïtpèç om. C. -■üarâvn DHIKb.- 
iir. IXX. Tvtj/. - x#ipeiv om. tiJ/. — 15 irpôç.... àpîy_6ai om. ottoi)/. - i)v 
Inspira; Èm<rtoXr)v C.-itapà pa<j. çàp.. J. - àtptyûoi CFHIKb, Aid. — 
14 eiç pa<jt)ia ooxvtJ/.-Mi 8ti pro S oui)/ (or, 6sf).-lyù> ypàtpu pro Xéy u> 
Ypàpuv oorvij/b.- on Tax 0 ? onl - o<rruçi{/. — Stôxt CDGHIJK.- èc tov piov b. 
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IÆTTOES, 


xat IffSïjxt xat otxiyati xat iraoT] xvj £( )5{ov * «tpxeoûtrfl <Aair\ ypto- 
fieOx. IlepaeiüV oà ÔXêou ou ptoi ÔÉfJttç tixaupairOa!, oôôè (3ap6âpooç 
SvSpaç voûauiv Traûeiv, l^flpobç 9 £mcîp3(ovxaç 'EXXr,vwv. 'E^jWo. 

6. ’M^iroxpaTT ) î iiT)[xij-rp{(i> &Y ia ^ vetv * 

BaatXeti; 'EUpoitov îjjiéai; utTairépiTOTat , oùx EÎîùiç Sti Xoyo< 
luoi ooç(rj; ypuooü ttXsov Ôuvaxai. "E^üxto. 

7. 5 BaoiX£t paoiXswv xtô éfxtô pLEyâXtp Seairéx-fl ’Apxa- 
Çs p Ç aj 'raTixv7iç 'EXXyiainJVTOu tirap^oç yaipgtv. 

°Hv ?Tct(x^aî ètiotoX^v, XÉftov 6 Trtu.vj/ai '-JinroxpaTEt trxpS K<ow 
àxo ’AsxXriZiaSwv f £ Y ov ® T1 ) Sittî*']'®, xat 7tap‘ aùxoù 7 Sk ixopnaé- 
[at,v àmîxpttTtv, •Jjv Ypa')'«; £8(oxe xat 8 tx^XruoEv iç aôv oTxov 7réfx.— 
7t£tv. <l>épovx» 9 oùv aitéoTEiXa cot çavat ruttvaff6r,v Atturû^y|. 
*E£pii><ro. 

8. 10 BaatXeùç paatXÉtov pttYaç ’ApTaÇtp^iiç Ktootç 
TdtSs >.eYet. 

Aôxs 11 iuoîî (Jyy £ X° 1 « *1 intox pâxvjv îi^rpov xaxoùç xpôjtoui; fj^ovra 
**xat tî; £p.È xat £Îç Ilépoaç àoeXYa(vevxa. Et os pt-J), 18 y^tLaeads xoti 
TÎ); TrptüTr,; aptapTiaç xtuoiptT]v xioovxec; • Sr,Vtôtïai; ficp u t^v Ipt- 
T£pr,v 7t(5Xtv xa't vr)aov xaramtotaai; Etç xrÉXaYOî, toi^ow 14 pujêÈ Iç 
XOV ÉTClXoïTTOV y^pOVOV Y>WVat, El 18 fjTl XOUTtjl Ttjj Xo'lXlp VÎjtJOÇ 3j 
•ftlîXlÇ KtO. 

9. - ,T ’A'jrtSxpLSiç K (A 01 v, 

“Eooïs xÇ Sdtpttp àiroxpi'vaaUat tou; 18 7rapà ’ApTaÇÉpÇov*<ÎYY^ 0 Kj 

1 Oùoîri àpx. oxuiji. - îteptouatï) àpxeoûor, ç. - où o!a D.-oùolip om. a. - 
/_p£«|i£0a FGIK.-xpetop.at om{i. -/pe'opat xuç. - itepacSv oxui}/. - Slëou Sè 
nepaüv 9. -èxaOpeoSat oaxety.- è7tâpaa0at ç.-oOSs voûooiv naûaai |3apëâ- 
pou; âvôpa; 9. — 7 èovxa; oxupiji. - OTtàpyovxaç, al. manu OxdpÇavxa; b.- 
t(5p. ow. xvçil.-— 3 ... OyiatvEiv om. FG.-litrc.... ippuoo, p. 334, 

1. 21, oui. oaxuij/.- Post SiijL. addit PaciXet (H, al. manu) b.-ûyiaivetv om. i{i. 
— * irepaüv ç. - fipâç C. — Iprjç pro ipoc J. - ëppiooo om. ç. — 5 (Jxa.... 
yaipeiv om. F.-itpè; xàv paxtXéa àpxaÇépÇiiv pro [5aa.... yalpeiv G.-ypaf») 
ûtnàvou; rpo; àptaîs'pÇriV pro [la a.... v a : om -. 1 ç.- èaiï) om C.— - e n c ix'l s D.- 
Irixpt») CDFHUKQ'b. -iryrpw om. vulg. -àcnmiitiaSôiv HlJKb.-àaxXuntâSoiv 
xulg. — 7 cl om. ç. — * cxe'Xsuev C.-riÇiio(TEv ç.-iç D. -elç vulg.-xàv (xôv 
om., rcstit. al. manu D; oèv pro xov CHIJ) otxov vulg.-xàv ait otxov 
Q'. — 3 yoüv J. -àittaxa/,x a ç. -çâvai J. -çàvai om. C. -ç£voxn v <*a6iiv (sic) 
pro <p. Yuiivàaë^v ç. -YU|tvàaSetv (sic) J.-Yop.vio5r,v quædam exempt, ap. 
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soustraire aux maladies les barbares qui sont les ennemis de 
la Grèce. Adieu. 

6. Hippbcrate a Dêmétrius , salut. 

Le roi des Perses me demande auprès de lui, ne sachant 
pas que la sagesse a auprès de moi plus de puissance que For. 
Adieu. 

1. Hfstane, gouverneur de l'Hellespont , au roi des rois, 
Artaxercc , mon puissant matire, salut. 

La lettre que tu m’as adressée en m’ordonnant de l’envoyer 
à Hippocrate, médecin, de Cos, issu des Asclépiades, je l’ai 
fait parvenir, et j’ai reçu de lui une réponse qu’il a écrite et 
remise et qu’il a commandé qu’on envoyât en ta demeure. 
J’en ai donc chargé Gymnasbès Dieutycbès qui te parlera.» 
Adieu. 

B. Le grand roi des rois Artaxerce dit ceci aux habitants 
de Cos : 

Livrez à mes messagers Hippocrate , médecin , animé de 
mauvais sentiments et qui insulte à moi et aux Perses. Sinon, 
vous apprendrez que vous avez à recevoir le châtiment même 
de l’ancienne injure (voy. note 13); car, ravageant votre cité et 
jetant l’île dans la mer, je ferai qu’à l’avenir on ne saura s’il y 
eut en ce lieu une île ou une ville de Cos. 

9. Réponse des habitants de Cos. 

Il a été résolu par le peuple de répondre aux messagers * 
d’Artaxcrce, que les gens de Cos ne feront rien d’indigne ni 


Foes in not. -ôiEUTÔysi CDFGTIIJKb. -Si’ eÙTuyr, <p. - êiEGiijyri (sic) Aid., 
Frob. -êp^uxio om. ç. — ’• fixa,... Xe’yei om. FG.-p.EYa; oin, J. — 11 toi; 
ipoï; ç.- ijmoxfdtTri, al. manu r,v 1. — B Ante xai addit xai ci; Opa; ç. - 
ioEÎYÉvovca C. — 13 YvûaEaSai , emendatum ai. manu I.-tt); om. f.-npô 
xik pro xpiàtr); ç. -ânaptiav G. -Ttp.coptxv vulg.-Tipcdpiïiv H b. -xiaavcE; <p. 
-ôr,ü«ra; Cf. - 11 s’agit ici de la résistance des habitants de Cos à Darius et 
à Xcrxès. — 11 ûpüiv t/|v noXiv ç. - fiUEVÉpav F. -OpEtépav vulg.-û|iET£priv 
Hb. -xai rX,v vijaov f. — 13 poî’ <p.-i; C. -ci; vulg. -vô Xousov ypovov (sic) 
ç. - YviuoO^vot ç. — 18 ëti cv pro ètù DlJK.-èv pro im Hç. -f; fi (h om. 
CJçb) itiXi; vulg. ~xûi»v <p. — " hsc. x. om. FG.-Kmuv om. ». —ri) x6Xei 
pro T(ji 5«pti>) f. — 11 iwpi ç.-âîiov J. — npâïavTe; ç. “ispÉ ( ?3vatv Hb. 
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320 LETTRES, 

oti Kmoi oùSèv dvâÇtov npâÇouiiv 1 oute Me'pottoî 9 oute 'HpaxXe’ouç 

5 OUTE ’/VtfxXr,7rioÙ, ‘5v £vexev xbvte ç ot xoXÏTai où ùwaouarv 'Iinro- 
xoixtex, 6 oùoÈ ei jaÉAÀoiev oXÉOpo) tco xaxiVrw àiroXeiaôai. Kai yip 
AapEiou xal Esp£ou octto 6 xaTÉpmv èirioToXàç Ypail/âvTwv yaTav xal 

fiîcop aiTEÔVTCOV , OUX EOCOXEV Ô oâuOÇ , 7 ÔpÉlOV OUTOUÇ Ô(AOl'ü)î TOÏt 

àXXotç avOpcinoïc; OvtjtoÙç lovra; 1 xal vüv “ràv aOxàv àitéxptaiv 
8l8oî. /VttÔ kwWV 9 àva/COpEÏTE, OTI 'l7T7lOXpaTY)V 00 iîoovtt EXOOTOV. 
10 ’A7raYfÉXXETE oOv aÙTÔi ol aYY&Xoi Sti où8’ ot 0eol àu.EXr,aooaiv 
ifictiiv. 

10, 11 ’AêoTjpiTÛiv -jj pouX^j xal 6 8îj|A0« 'Iirit ox p cxtei 
yatpEiv. 

19 KivouvEÛEtai ri ucyiarix rrj wo’Xei vüv, “IxTroxpatE;, dv) |p 1 s tô5v 
^(AETÉ pcov, 8? xal 14 tw xapôvTt ypôvco xal Tw (aeXXovti aïel xXeoç 
YjXltiî|£T0 Trj iro’Xtt * ,S JAT|8 e VÜV 88e , ■JTIXVTEÇ 6lol, çfloVT)0e(ri • 16 OOTCOÇ 
tntô 7roXXr,<; ty,ç xaTEyouoTi; aoTov oostriç v£vo<nr)XEv, &a te cpoêoç oüy 

6 Tuywv, dv cpOapîj 17 tov XoykjjaÔv AïijxdxpiTo;, 18 ovtoje 8i| noXiv 
■flUt ôv ’AêojîptTwv xaTaXEiipô^aEïÔai. ’ExXaOôpiEvo; y® P fotâvtwv xal 
ecootoo 79 TtpoTEpov, ÈYpT|Y°pwî xal “vûxxa xal ^p.E'pr,v, yilôiv Exaaxa 
(iixpà xal |AEYaXa , 91 xal |xr,8èv oiôptevoç eTvai tov piov SXov Siare X eî. 
rau-EÎ tiç, 6"SÈ ÈiATTOpEUETac , ô 81 8v)|AY)YopEÏ, otXXoc; dpyet, 7cps- 

oGeÛei, JCEipOTOVEÏTai , 13 à7COy_EipOTOVEÎTai, VOCJEÏ , TITptuaXETai, 


1 Oùt’ âpeoç pro oùte pép. 9,-Mérops était compté parmi les fondateurs 
de Cos. — 3 oû 0 ’ 9. — 3 oüt’ 9. — * üvovTi (sic) tiocvte; ol Xoinol pro clv.... 
noXïToi 9.-icoX(Tai H.-oôte (oùSi a), manu H.; où b) Scia. vulg.-iinto- 
xparci C.-l7ntoxpàTriv 9b. — 1 oùô’ 9. -péXoïcv F9.- Ante ôX. addit âpxt 9. 
-ànoXcToSai DFGHIJKçb , Ald.-àxoAsa 9 at vulg. — 8 Tcccxpcov 9.-X0Ù faïav 
xal b. - Yatav K. - yaîav om. 9. - ÊTCt'.ôvTcov C. - oùx Ëowxev alToùvTwv 9. — 

1 épcôv 9. -SvrjToù; èovra; om. b. - àît’ aÙToùç (sic) pro 9 vt)toù; 9.-6vTa« 9. 
-lôvTaç J.-Post È6vta; addit liz’ ccùtov; iôvTaç vulg.— ix’ a. livra; om. 9.- 
Èit’ aÙTOÙ; lovxa; me parait une fausse lecture de 9 vr)Toù; èôvra ;, laquelle, 
dans la plupart des manuscrits, s’est adjointe à la bonne. — • t’ àv bût’ âv 
GIK, Aid. -àxoxpmiv SiSoï om. CDFG 1 JK, Ald.-àxà xwcov ponit post » 
aùzàv 9. — • àxoxcopetTai FG, Ald.-axo^copetTe DIJK. - àva/. oti om. 9. 
-IxxoxpâTït Aid.- où SiôovTai Ixxoxpdnfiv fxSoTOv J.-îiSovTai CDFGHIK, 
Aid. - 8 i 36 vtT|V (sic) 9. — axaYYÉXETe (sic) CDH. - àxaYYsXôvTtov (sic) 6è 
aÙTwv ol djyeXo\ 9.-0 ùîà 9. -ripüv pro âpÉwv 9. -Post àpicwv addunt 
Sovti (Sôvtcov DJ; 66vte; Aid.) Ixxoxpàxea iuécov DFG (H, obliter. al. 
manu) I (J, dpptv) K. — 11 465 .... yaiptiv om. FG. - aùSripiTÜv J.-Sijpoc 
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de Mérops (Voy. note 1), ni d’Herctile , ni d’Esculape , pour 
l’honneur de qui tous les citoyens sont décidés à ne pas livrer 
Hippocrate , quand même* ils devraient périr de la pire des 
morts. A Darius et à Xerccs, qui, écrivant à nos pères, leur 
demandèrent la terre et l’eau, le peuple refusa de les donner, 
voyant qu’ils étaient semblables aux' autres hommes et mortels 
comme eux ; maintenant il fait la même réponse. Partez donc 
de Cos, car nous ne livrerons pas Hippocrate ; et annoncez 
au roi , vous , ses messagers , que les Dieux ne nous oublie- 
ront pas. 

10. Le sénat et le peuple des Abdéritains à Hippocrate, 
salut. 

! Le plus grand péril menace en ce moment notre cité, Hip- 
I pocrate, en menaçant un de nos citoyens, en qui, pour le 
^ présent et pour l’avenir, la ville voyait une gloire perpétuelle. 
4 Certes, maintenant, ô grands dieux I il ne serait pas un objet 
d’envie ; tant il est devenu malade par la grande sagesse qui le 
possède ; de sorte qu’il y a crainte non petite que, si Démocrite 
perd la raison, la ville de nous Abdéritains ne soit véritable- 
ment abandonnée. En effet, oublieux de tout et d’abord de 
lui-méme, il demeure éveillé de nuit comme de jour, riant de 
chaque chose grande et petite , et pensant que la vie entière 
n’est rien. L’un se marie, l’autre fait le commerce, celui-ci 
harangue, d’autres commandent, vont en ambassade, sont mis 
dans les emplois, en sont ôtés, tombent malades, sont blessés, 
meurent ; lui rit de tout, voyant les uns tristes et abattus , les 

Cb.-Sâuo; (sic) Aid., Frob. -SSpo; vulg. — 11 xtvSvvevtt, al. manu état b. 
— u tüv (H, al. manu) b.-iüv om. vulg. D. — " xS CDFGHIJKb, 
Aid., Frob., Lind. -tw om. vulg. — 14 (tr,îè vùv Sè (Sà om. H) ù (4 Se sic 
? pro Se ù J) itàvve; vulg. - pmSèv (p^ SI C) vùv <I>3e itàvxee CDFGIK.AId. - 
Je lis SSe au lieu de ô Se ou ii>Se. — 16 oü-tco; exempt, quædam ap. Foes in 
not.-oÙTo; vulg. — ” Spp. vov Xoy. C. — '* oütm J.-a05r)piTo5v CDJ. - 
xaTaVns6rr7E<j9at, erat prius /.ci K. — '• Ante 7rp. addunt xai DFGIJK, 
Aid. — n r,uép»)v xai vùxva C (l>, ^pépav).-^|Acpav DFIJ .- yiXtliv om. K.- 
Xcywv DFGJ, Aid. — 11 xai om. Lind. — ” S' b. — a àit. om. C (D, restil. 
al manu) FGHUKb, Aid. - teTpioiai CDFHIJKb.-iÉTpwxs G. 
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‘xiOwiXEV, 6 Sk fzXS 1TXVTS, XOUÇ |ibv XaT^tpElî TE Xal CXUÛpUIltoïx;, 

roù; es y aîpovxa; ipîiv. Zr,xeï Sb 8 dvdjp xal. ncpl xSiv bv "ASou, 
xal Ypaçst taux», xal etcwÀwv «rjcl'itXiipr] xbv ’ Y|£pa civat, xal 
opvEtov tpwvà; wxaxouatEt, xal itoXXâxtç vùxxwp b;avacxà; s [aojvoç 
viauyyj <j)oiç aoovxi foixE, xal ditoSrjjXEÏv ivîoxe XÉyEt * s; xd,v ùjiei- 
p(ï|v, xal Ar.uoxplxouç tlvat" buoiou; itduTtji dvapi0p.i)TOUî, xal owv* 
êuipôopù; xî) yvioptr, xb y_po>fÂtx Ç5). 5 Taüxa <poêoù|xe0a, iTtixoxpaxeç, 
xaüxa 6 xapaxxôf«Oa, àXXà cwÇe, xal xayùç iXOùv vou6éx7,cov xb|v 
^(aûjv ixaxplSa, 7 poriSb àiro6ctXv|; ' xal yàp oùob à7rôëXr,xoî 

Iujxev, 8 xal £v ^atv ptapxupta xetxai. Oùx Sv atidpxoi; ouxs ùb;t); 
xîjç bit’ aùxiji TxspiaioÛÉvxi ouxs y_pr,|juxxe)v oùxe 7raibt(a;, xaîxoi xà 
ixaiSsîr|ç iroXXîj coi “(kXxîio xîiv r7j« xùyri;. ’AXX’ oùv xal xaüxa 
auyvx irap’ d)uuôv xal dsûova yivfoirai. Tâjç fàp Av)[*oxp(reu 
i^ruj^âjç, àXX’ où8’ 10 eI ypuco; r t v, f) îcoXu; àvxaçia cou IXeùcioç, oùô’ 

ûxtouv àlpUCTEpllCaVTOÇ. Toùç vdaouç b||JLÛ)V OOXOÜjiEV VOCEIV, 'iTTltÔ- 
xpaxEC, xoùç vdaouî irapaxônxeiv. y 10i ÔspaixEÙcwv, dvopwv ipe'ptcxE, 
11 avfipa àpi'criuov, oùx ïr.Tpôç, aXXa xxicxr,? iwv 8Xr)< xrjç ’Iwvitk, 
KEpiëaXXbjv djuiv Upujxepov TEÏyo;. llo'Xiv, oùx avSpa “ÔEpaitEÙoECç, 
pouXbjv os vocoücav xal xivèuvEÙouoav ditoxXEtcÔîjvai, j/iXXeiç dvoi- 
fvuvat, aùxoç vojioôbxv);, aùxb; oixacrJ]?, aùxb; dpyiov, 18 aùxb; cu>- 
xd|p, xal xoùxicv xE^vîxriç oty($T). Taüxâ es xcpocboxSifzev, ‘Iirnôxpa- 
teç, xaüxa xal “ ftvoio eXOo'jv. Mt'a itéXEiov oùx <xar, pioç, pàXXov 8b 

1 Ante «'&. addlt ri *3v b. -navra yzXÇ C. (b, Y<Xlft.-xe om. Cb. — 
* àspa CK.-véwv pro ipvÉwv G. -si vémv pro opv. Aid. - ùtoxoucteÎ CDb.- 
cîixaxoucxEtv vulg. — 3 (tevo; vulg. - poûvo; Hb. - xal om. K. — 4 s!; vulg. 
-b; C.-ànEip!av J.-Ante Eivai addit noXXoù; b. -clvai om. J.-ipioEw; 
xulg. - 4po(ou« CDFHIJb, Ald.-éauxû G. -xi om. C. — ‘Post xaüxa ad- 
dunt Sri (H, al. manu) b. — 6 yip àxxiipeôa (sic) pro xap. C.-vou8exr l c(i>v 
vulg. - vouSe'xticov C (H, al. manu) b. -^pd5v CDIIIJK6, Ald.-^pûv om. 
vulg. — 5 p.9i îi) b. - (j,r t 5à.... xeïxai om. CDFCIJK. — • ^ pro xal H.-Opîv 
b. — * (JtXxEwv C. - xi); om. b. — 13 i] pro e! C.-àvxàÇta (àvxaJEa CH) pou- 
Xr.cio;, où8’ (eI î’ pro où8’ exemplaria quædam ap. Foes In not.) éxioûv 
4çucxEpr,cavTa (8xi oùv, in marg. xi SoùXov sic oùS’ àçucxepiicavxaî b) 
vulg. -Cette phrase est inintelligible. Au lieu de fiouVqaio;, je lis cou 
D.eùcio; , et àçucxEprcavxo;. — 11 âv8pa àpic. om. C b. - àpiôrjXov 
DFGHIJKQ'. - taxpi; vuig.-lrixpi; b. -ûv Cb. -tuvCa; DH.-nEpiëaXùv b.- 
-lepotEpov C. — 13 Bepaneùei; FGI, Ald.-Ôià vôcov pro 8i vocoùcav xal C 
(H, al. manu) b.-pbUoi; vulg. - piXXti; DHJb. -ivoiYvüvai CG, Aid., 
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autres pleins de joie. Même il s’inquiète des choses de l'enfer, 
et il en écrit; il dit que l’air est plein de simulacres, il écoute 
les voix des oiseaux, et, maintes fois se levant de nuit, seul il 
a l’air de chanter doucement des chants ; d’autres fois, il ra- 
conte qu’il voyage dans l’espace iniini , et qu’il y a d'innom- 
brables Démocrites semblables à lui. Et sa couleur n’est pas 
moins altérée que ses idées. Voilà ce que nous craignons, Hip- 
pocrate, voilà ce qui nous trouble. Viens donc promptement 
« nous sauver, viens consoler notre patrie ; ne nous dédaigne 
point, car nous ne méritons point le dédain , et les témoigna- 
ges en sont parmi nous. Il ne te manquera ni gloire pour avoir 
sauvé un tel homme , ni argent , ni savoir. Sans doute , le 
savoir est, à tes yeux, bien préférable aux biens de la for- 
tune ; mais ces biens mêmes te seront donnés par nous en 
abondance et avec libéralité. Car, pour l’âme de Démocrite, 
la ville, quand elle serait or, ne suffirait pas à payer ta venue 
et ta hâte à venir. Nous pensons, Hippocrate, que nos lois sont 
malades, nous pensons qu’elles délirent. Viens, A le meill eur 
des hommes, soigne un homme illustre; sois non le médecin, 
mais le fondateur de toute l’Ionie, élevant autour de nous un 
plus sacré rempar^ Tu traiteras la cité, non un homme ; notre 
sénat malade et nouant de se fermer, tu le rouvriras , toi lé- 
gislateur, toi juge, toi magistrat suprême, loi sauveur. C’est 
artisan de tout cela que tu viendras. Voilà ce que nous atten- 
dons de toi, Hippocrate, voilà ce que tu seras parmi nous. Une 
ville qui n’est pas sans illustration, bien plus, la Grèce entière, 
te supplie de conserver le corps de la sagesse. Imagine que 
c’est le savoir même qui semble en ambassade auprès de toi, 
te demandant à être délivré de ce délire. La sagesse, sans 
doute, est quelque chose qui touche tout le monde ; mais, ceux 
qui ont été plus près d’elle comme nous , elle les touche bien 
davantage. Sache-le bien, tu auras la reconnaissance même du 

Frob., Lind. — “aÙTÔi; om. b.-àçiÇci FG1 (K, al. manu 
'Imtoxpate; oui. G. — " -jriot (sic) G. -pta, supra tin. Ayia b. -çvXàÇai 
Aid., Frob. 
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LETTRES, 

vj 'EXXi; SXi) oeîtoi cou <puXc(;at cwua aopiTjç. Aùx^v 1 ûè ôdxei 
TOXiSsiav TrpEc€su£iv Trpo; ci -rvjç jtapaxoir7jç tiutt); àTraXXay vjvat 
ôcOU£vr,v. Eu ‘(ftiii *p.iv ouv, w; fotxt, îtâci aoptr,, roi? S’ EVvuTEpto 
xeywpvixdciv aux?;; wciTEp -fjutïv xai p.aXa irXÉov. Eù icfli, 3 yapieî 
xai tut ps'XXovTt aitôvi p.X, itposxXorùv Ar,p.oxpixov iXirlÇei *vxpo- 
TEpr,ceiv àXr,8£iï)î. 2ù yàp ’AcxX^mü TrpocitÉitXE^at ye’vo; xai xe'- 
^vr|V, 6 SÈ 'HpaxXéouç Écxiv àbEXtpiSoüç, dtp’ o& 5 y A6or,po;, wç Trou 
iruvOoévT) Trdvxw;, ai Ètto')vu|j.o? ixoXt;, uicte xdxEivw yâpiç v, Atjuo- 
xptxou ye'voit’ âv ïrjciç. 'Optov ouv, °io 'i-rnrdxptxxet;, ei; àvaic87)cîav * 
àTop^ÉovTa xai S^ptov xai âvSpa àpt'aï)jj.ov, ctteuSe xrpb? TjpÉaç, Seo- 
p.tOa. <I>eïï, u>; xai va àyabà 7 irepiTTEuaavxa voùcoi Tuy^acvouciv • 
è Aïjpwxperoî yàp Scov Ip^wcGï) 7rpbç * axpa aotpttjç, tca xivSuveuei 
vûv àiroTtXriÇia Oiavoiaç xai ^XtOidxï]Ti XExaxüüaÔat. Oi S’ âXXot Saoc 
9 iroXXol ticiv ’Aêômpitîjv, piEi'vavTEî év arratoeucé/], xo'v 10 ye xoivbv 
xaxsyouat voûv, àXXà vùv yE (ppovipuixEpoi voûcov cocpoû xpîvetv, ot 
Trpiv açpoveç. ’10t 11 oOv (x£Ta ’AcxXrjTttoïï Ttaxpb;, tbi («va 'Hpa- 
xXe'ou; Ouya-rpoi; ’Httiovtjç, tôt pExà uatObiv 13 xwv iit'i 'IXiov <rrpa- 
“reucape'vojv, tôt vûv iraiojvta vouaou <pepo>v axr). 15 Eùxap7n]CEt ce y5j 
££Çaç xai poxavaç, àXEÇipotppiaxa pxvtr,ç txvôr, • u cyeoov oùoÉ7ioxe 
yovtpuoTEpov EÙ^opT|COuaiv oute yri oute 18 bpÉojv àxptôpEiai ?1 vûv 
A/jjxoxptTb) xi irpbç xti,v (tyeiriv. 'EfS^ioco. 

H. ” ‘IitTroxpaTvit: ’Aêov) ptrSjv cri (3 o $rj xai tw S^puc 
j(a(pE rv. 

,7 '0 TtoXiTYi? Cpéiov ’ApEXTjcaydpriî ^XOev iç Kw, xai Ixuye 18 tôt’ 

1 Aè om. Cb.-TtpEcê. iraio. J. — 1 piv om. K. - copia vulg. - copia; F, 
Aid. -copiav I.-ooptr) DH.-Sè b. - xi/Mprixà; FGJ, Aid. - ùpïv Db. — 
’xaîpsi (D, al. manu xapteï) FGIJK, Ald.-èùvt C. -npoXmeîv C.-irpoexXi- 
TtEïv DFGIlIJKb, Aid. — *xpoTÉp»i; G. -irpotÉpuiciv CDFG1, Vatic. ap. Foes 
in îlot., Aid. -&Xti8ît|( vulg.-àXr)0EiTiç CDFGIJKb. - npotnrXeÇai FGIJK, Aid. 

- itpocÉTtXEÇe Q'.-yévei xai te/_vti C. -tû/t), al. manu xÉyvr, D. — 5 aü8r,po; 
CDJL.-iô om. b.-EÎ pro i\ Valic. ap. Foes in not., Ald.-iacic C. — 6 ù 
om. Cb. - oâpov J.-^ipâ; CJ.— 7 xEptcceûcavta Cb.-vôooi julg.-voûcoi b. 

— * àxpav FGHIJ.-âxpov K. -ica vulg. -Ica DFJK.-tjXiOiùxtiti Aid. — 

9 TioXXoi 8’ (î’ om. J ; 8è b) eIciv (eiciv om. DFGHIJK, Aid.) 468. (a06. GDJK) 
vulg. — '• te DFGHIJK, Aid. -pr,v (piv DFJ) xai pro vûv ye DFGHJ, Aid. 
-voûcov J.-vôcov vulg. -eiciv pro ol xpiv J. — " yoûv J. - psi’ C.-Posl 
naxpo; adduni xai rraxpo; (naxpao; sic b) àTtôXXuvo; (H, iu rnarg.) b. — 
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siècle futur, si tu n’abandonnes pas Démocrite, pour cette vé- 
rité dans laquelle il se flatte d’exceller. Toi, tu tiens , ÎLEscu- 
lape par l’art et le sang ; lui descend d*BîT Trère d’Herculë, 
duquel est né Abderus, comme sans doute tu l’as appris, épo- 
nyme de notre ville; de sorte qu’Hercule aussi saura gré de la 
guérison de Démocrite. Ainsi donc, ô Hippocrate, voyant un 
peuple et un homme illustre tomber dans la démence, arrive, 
nous t’en supplions, en hâte parmi nous. Hélas ! comme le bien 
même, quand il va dans l’excès , se tourne en maladie ! Car, 
autant Démocrite s’éleva aux sommités de la sagesse, autant 
maintenant il est en péril de succomber à la paralysie de l’in- 
telligence et à la stupidité. Au lieu que le gros des Abdéritains, 
qui sont restés étrangers au savoir, conservent le sens commun, 
et même, devenus plus intelligents, ils savent juger la maladie 
d’un sage, eux qui, naguère, n’étaient qu’un vulgaire ignorant. 
Viens donc avec Esculape le père, viens avec Épione, fille d’Her- 
cule , viens avec les fils d’Esculape, qui furent de l’expédition 
d’Ilion, viens apporter les remèdes de Péon contre la maladie. 
La terre produira des racines , des herbes , des fleurs alexi- 
pbarmaques de la folie ; et peut-être jamais la terre ni les som- 
mets des monts ne produiront rien de plus efficace que ce qui 
doit rendre présentement la santé à Démocrite. Adieu. 

il . Hippotrate au sénat et au peuple des abdéritains, salut. 

Votre concitoyen Àmelesagorès est venu à Cos ; c’était , ce 
jour-là, la prise de la verge, fête annuelle, comme vous savez, 

° tmv om. G.-vüv on). Cb.-itaiâvta CDFGIK, Aid., Frob., Lînd.-naiôvtia 
H. — 13 eùxapirioti vulg.-tùxapitf,<rai C (l)b, al. manu FGHIK, 

Aid. -ftïaiç xai {Jovdvaiç (D, restlt. al. manu) FGIK, Aid.- pornocc C. — 
14 ay_. oïv (oîv om. CDFGJK) oOî. vulg. -eùnopéoouoiv J. — 15 ôpwv h- 
ôpéwv (H, al. mànu) b.-oüpiov (sic) Q’.-ôpûv vulg. -àxpcimîpux supra lia. 
b.-i) Fl. -êripioxpiTOu Ald.-v^v CDFGHKb, Aid. -vfiv om. vulg. -Ciyeiiv 
vulg. - bysiriv DHJ Kb . - ôytr.v C. -èppcixrov C. — "luit.... yoipeiv om. FGo. 
-iitit. om. ujx}'. -aùSripivûv CDJK. -vn om.C.-vç {5. om. J.-xolxüom. 
C.-xai T<j> S. y. om. aru'lw.- 5àpui H. — 11 6 om. u.-àpiiXirjooaYopin; Aid., 
Frob; , Lind. - àptViioâpprK FG. - psXwayôpa; - peXurtiayopou; t. - 
i)xtv tmiw. - if CD. -sic vulg- — “ vote oiua CJt (b, ioùcta). -É, àvâXr,')nc 
tf;; pàCcov avb. -tipipa CFIK. 
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loùox ttjç petéSou f; ovdtXr,t{/t; sv ixthy tv) f,|AE'pv) xal frrçoio? 1 ioprfi, 
ui; fsT£, Ttav^-(vptî ■Tjjxïv xal * Tropir») iroà.UTsM;; I; xinraptctrov, V 
tOoç avayeiv -toi? Tt~> 6eû> Tepoo/'xouctv. *EtceI 81 ottouoci^eiv ItoxEt 
3 xal ex twv Xoyo-iv xal Ix ttjç xpoattyto? 6 ’Au-EX^uayoprit;, * iret- 
cOeii;, 8rcep V, lltslyttv x b Tp^yua , àvlyvtov te uuloiv r}jv Itckjto- 
XV i xa\ 19 avaaoa Su rspl Ivè; àvOptiitou à? eT; àvOptonoç ^ xo'àtç 
OopuêsToGs. 8 Maxotptoî yt îîjaot Sxouot îaaert touç àyaùoùç àvSpaç 
8 Ipûptatx ioxnwv, xal où toÎi? Trupyouç où8è Ta TEi'/sa, dtXXi cotpSiv 
dcvopojv ootpiç yvtiuaç. ’Eyto 8s 1 TtEtÔo'ptEVo; xî/yac; pâv eTvat Oewv 
ÿ^dtptTaç, àvOptoirouç 81 Ipya "tfùotoç, xal p/Ji VEuear'arjE, àvSpcç 
A68r)ptTai, oùjt ûaa< Soxe'w, 5XX1 tpuatv 9 aùrV xxXe'eiv (xe avaat/i- 
traaôai 7rotr,aa ItouTŸj;, xivSuveüov utto vo'cou 10 îia7r£asîv. "Qote 7tpà 
ùjxstov lyii vüv tpùtjet xal 0soï{ 11 uTraxoùoiv ai rsûSw vooÉovxa Atjjjlo— 
xpirov ïrjCra^Oat, 13 enrep 8^| xal toüto vovaoç ètrrlv, àXXà u.à| iizâxri 
cuoxiaÇsoÛE, 07TEp suyopiar xal 15 yEVouo txXe'ov -ni? Iv ùuïv eùvota; te- 
xpnîpiov “xal TXpô; UTo'votav Tapaj(09jvai. ’Apyupiov Si jxot Ip/otxÉvo) 
out’ iv tpùaiç l5 oux’ àv Oeoç Ottoc/cuto, mots |xy)8’ ôfxeït;, txvspsç ’A68r r 
pïxat, piâÇeaùs, aXX’ I5xe sXEuOEpvK te^vv); IXeuOspa 18 xal xi Ipya. 
01 Si puuOapvEÜVTE? SouXsùstv àvayxotÇouai xàt; Imax^y-cti warep 
8;av8paTtoSi'îovTE; i7 aÙTàç Ix tt]{ Txpoxépï]ç TrapfriWiYjç* l8 sT0’ w; eîxôç 
xal îjteùaaivro àv ojç TTE.pl u.EyâXr,ç voùaou, xal âpvrjÔEÏEV 19 àv u>ç irEpl 

i • • 

• 

’ 'Eopt^i om. axu'J/ti). - ûpr] pro iop^ b.-^pïv om. DFG (H, restil. al. 
manu) IKtx'J/, Aid. — 5 xop7rJ|v itoXuTeXIa b.-tt; ax.-f,v b. -iyetv xtyw . — 
3 xaî êx t. xp. xal in x. X. J. — 8<|/toç C (H, al. manu) b. — 4 xaoôclç (sic) 
Ald.-fttijv pro r,v C.-xpâpa T.-èOavpaaa CDFGHIJKotrru^u, Ald.- 
é0<i>ù|j.aiTa vulg.-iOtipaaa, supra Un. au, et in marg. iOtiiv (sic) b. -Oopu- 
6eto6at FI. -6oouSÉe<r0e trrut}/. — 1 xal (xaî om. CDFGHIJKotrrj^wb, Aid.) 
paxiptot (paxàptov aut{/w) vulg.-tt pro yEw.-Srç pot pro Svipot u.-Aute ox. 
addunt xaî CDFGHIJK. — 6 Ante £p. addit xal b.-ëppaTa otu^ü).- auiuv ou. 
-aÙTûv O'io).-oopà;oin. OFGIIIK, Aid. — ’xeiOopaiav+to.— "Ante ç. addit 
xal l).-çûa£a>; J.-vûv ipeoijonTe pro p7) vcp. C.-VEpEO'noETe Vulg.-vepeo^- 
otite DHJKotu4/(û (b, supra lin. 0 e£ti).-vepeo^oeite o.-u àvôpe; J.-T)(jiâç 
vulg.-Ctpâç FGilRooTuijxob, Aid., I.ind. -upia; J. — 3 aÙTÉr,v vnlg.-aCrriiv 
Kau'yf'd). ■ xa/EÎv otu-êpè otu^i.-àvaotüoai otu.-iauxr,; otu.-voûoou ub. 
— w 8iaç0ap>ivat C.-ûore xal C.-xpê; (jcpo C, D restit. al. manu, FGKor^b, 
Aid.) ûpÉtüv vulg. - xpoupÉtov (sic) pro xpô vpstov w.-^pltov o.-vüv oui. 
ooru^tij. — 11 üxaxoûw CooTu^ub.-oxEÙSto om. C (D, restit. al. manu) 
FGIlIJKo^tüb . -vooeüvto ont. -làoaoOat otu. — IJ et ye Sri otuijxtü.-el 
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procession magnifique et pompeuse jusqu’au cyprès, solennité 
célébrée suivant la coutume par ceux qui appartiennent au 
Dieu. Mais comme il était visible par les discours et par l’ap- 
parence d’Amelesagorès qu’il avait hâte, persuadé, ce qui était 
en effet, que la chose pressait, j’ai lu votre lettre, et me suis 
étonné que la cité se troublât comme un seul homme, pour un 
seul homme. Heureux les peuples qui savent que les hommes 
excellents leur servent de défenses qui sont, non dans les 
tours ni dans les murailles, mais dans les sages conseils des 
hommes sages! Pour moi, convaincu que les arts sont des 
grâces des Dieux, mais que les hommes sont des œuvres de la 
nature, vous ne vous courroucerez pas, ô Abdéritains, si j’ima- 
gine que c‘est non pas vous mais la nature qui m’appelle pour 
sauver son ouvrage en danger de périr par la maladie. Aussi, 
obéissant moins à vous qu’à la nature et aux Dieux, j’ai hâte 
de guérir Démocrite malade, si tant est que ce soit maladie et 
non une illusion qui vous égare, ce que je désire, et ce qui 
serait, puisqu’il aurait suffi d’un soupçon pour vous troubler, 
un plus grand témoignage de votre affection. Pour venir, ni la , 
nature ni le dieu ne m’offriraient de l’argent; ne me faites donc 
pas non plus violence, ô Abdéritains, mais permettez que les 
œuvres d’un art libéral soient libérales aussi. Ceux qui reçoivent 
un salaire, forçant les sciences à servir en esclaves, semblent 
leur ôter leur ancienne franchise et les mettre aux fers ; et ils 
sont bien capables de mentir comme si la maladie était grande, 
de nier comme si elle était petite, de ne pas venir bien qu’ayant 
promis, et de venir bien qu’on ne les ait pas appelés._ Misérable 
certes est la vie humaine, pénétrée qu’elle est tout entière par 

Si xai C. -ei ôrj xai b.-xoôxo om. Cx.-vovaüv pro xoüxo voüho; oou<|< 
(a>, vooüv J.-ouuxiciÇtcOai DFGUooiwb. — 13 fiv. o<7v]xa. - Alite n/.sov 
addit xai Cb. -iO.eïcv o.-vjpîy vulg.-ùp.ïv CDGHIJKxuub, AJd., l.ind.- 
eûvohiç b. — “ tA pro xai x. — ls oûxe pro ovx’ àv ooxvkJ'M.- âvtps; om. 
oaxvijxüb. -Ante à(5S. addit l> b. — ,s xai om. oaxu<|«>>. -ptat)apvcu6vTEç 
DFGIUK. -piaOap Tfévovxe; (sic) C. - pia&apvéovxeç b. -àvayxàïeaOai K. — 

” aùxoùî F. -ixpoxépac oax. - itptoxépi); G. -trappïiavaç FHox. -irapprioiav 
G. — " d(T (sic) b. -véaou oxa>. — ™ âv om. b.-apixpîjç b. - ptxprj; vulg. 
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cpuxpîiï, xai oùx àv 1 ÉXOoiev uxoayôfiEvoi, xa\ xâXtv eXôoiev [iX, 
xlrfii't-n. Otxxpôç *yt b Ttôv àvOpwxtov ptoç, 8xt ît’ SXov aùxou é>ç 
irvEÙax y tipipiov i\ * à®ôpr,roî tpiXap^upiri SiaîÉSuxev, £<p’ r^v eïôe 
* [XÎXXoV SxavXEÇ ÎYJTpol ÇuV^Eaav £X6t>VXEC ÙxOÔEpaxEUCat yaXtXW- 
x£pv[v (iavîï)ç voüoov, Sxt xal jAaxapîÇexat s voüao; ioüaa xal xaxoôaa. 
OTjj.ai ûÈ EyioyE xal xà * xîj< <Jivy_5)ç vouo^piaxa xctvxa uavt'aç eW 
osoôpit £p.xoioùoaç 8oÇaç xtvàî xai ©avxacrîa; toi Xoyt<jp.w, 7 ojv 6 
Si’ ipEx^c ’àzoxaOapOEK &Y l *£* Tai - ’Eyiîi Si cl xXouteeiv ÉÜ Sxavxoç 
iSouXôfiniv, Z âvîpeç ’A65r,pixai, oùx àv 9 eÏvex« ot'xa xaXâvxtov SiÉ— 
Gatvov xpôç 19 û(M a?, àXX’ Ixl xôv uiyav àv ^pyôa^v IlEptxÉuv pa- 
aiXï'a, Ivia 11 xôXi£<; #Xat xpoor'Eoav xrj? è£ àvôpmxiDV EÙ8atp.ov!ï)ç 
YEYE(xiau.Évai • îo)ur,v 11 8’ àv xôv exeï Xoifiôv àvitôv, exXA* àx7ipv7)- 
aâpnjv l/Opÿv ‘EXXâài yo>pv)v ÈXeuSspôioat xaxîjç voùoou, xàyù) xô 
19 yE ex’ èjzol xaxavauj/.ayôiv xoùç papêâpou; • EÎyov S’ àv atoyùvriv 
xôv 11 xapi paatXÉwç xXoûxov xal xaxpîSo; £yôpX,v xtptouoîriv, xe- 
p(EXEÎpLY]v S’ àv aùxà, £>f £XéxoXi< XT|Ç ‘ EXXâcoç ùxapyujv. Oùx ls £oxt 
xXoûxoî xô xavxaydÔEV ypnipiaxi^Eaftai • jj.c/â\a yàp Upà x9); àpitîji; 
** iaxlv uxô SixaioouvT); où xpvxxôptEva, aXX’ Èu*avÉa lôvxa" 17 rj oùx 
o'eoOe ïoov aptapnrjua eTvbi owÇeiv xoXejxeouî xal tpi'Xovc 19 tSoÔat 
* puoOoü ; à XX’ où y Zci îyu xà ïjtiEXEpa, cîi Sîjus, où xapxoüizat 19 voù- 
oovç, oùSô St’ iùyr,ç ^xouoa xX ; v Ar,|jLOxpîxEti) xapâxpouetv, 8;, eIxe 
ÙY'^ ivEt, cpiXoÇ 90 EOXai, EIXE VOOe'eI, ÔEpaxEUÔElç, xXÉov vxâpÇet. üuv- 

1 ’EX0. om. J. - Oxoox- xal x. ÏX9. om. u. - pXrjSévxcs u >. — * îè pro ye b. 
-oiéXov D.-<5cxep b. — ’ àç. om. J.-3ta$É3otxev FOI, Aid. -S ibSe'Süjxev 
a<\i. -SiaôÉSpxEv C. — * pàXiaxa ÇDFGHIJK , Aid. -Snavxi; ot Ixpoi (sic) 
u.-taxpoi J. -ovvTjEoav oox>]/u.-{vveX6ôvte; pro i).06vtt; DFGIllJ, Aid. 
-iXSévtECOm. ooxiJ/u.-àxo9ipaxE0aai (sic) J.-Post àx. addunt rjOÉlr.oav 
(H, al. manu) (b, in marg.). — ‘ vooéovaa pro v. ioûaa ooxu4'«.-xaxoüoa, 
mut. in xaxri ovaa b. -3’ {yor^s b. — * r>iî Coxco.-rriç ont. vulg.-voa^|iaxa 
CFJb. - t |xav(i;{ aipoSpâ; Etvai Êp.xoioO<ni; oaxu^M. — 1 ôv oauv|/u. — .* Oxox. 
CDGIIIJK. -n).ovxsîv oxv. -X,6ouXôiir,v K. — • Evexb oxu.-ïvexev D.-eIve- 
xev CJb. — "^iiEac u. -ù(iâ; u.-àv inserit Coray ad Heiiod., 2, 59.— 
Mien de plus facile i admettre que la disparition de àv après la finale de 
pcyav ; c’est U une faute fréquente chez les copistes. La correction de 
Coray est donc très-sûre. - ftv om. vulg. - tp/ôp-cvo; 0(!xui)«i>.-XEpoùv oxv. 
-(laoiXrja (11, al. manu) b. — 11 xoXei; CFIJK.-xpooisoav vulg. -xpoo- 
ijeoav DFGHIJKb. -xpoofiaav ooxvipio. -xapîjoav C. - £Ù2ai(iovia; b.-eù- 
ru/(r,« ooxu’Jxü. — 11 S 1 om. ooxud/.-yop pro i’ àv u.-èxitot vulg.-Èxet 
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l’intolcrable cupidité d’argent comme par un souffle d’orage. 
Ft plut au ciel que tous les médecins se réunissent pour guérir 
celle maladie plus fâcheuse que la folie ! Caron tient à bonheur 
ce qui est maladie et fait tant de mal. Pour moi, je regarde 
toutes les maladies de l’âme comme des folies intenses qui 
créent dans la raison certaines opinions et fantaisies dont on 
guérit purgé par la vertu. Si je voulais m'enrichir par tout 
moyen, je n’irais pas auprès de vous, ô Abdéritains, pour dix ta- 
lents, mais je me rendrais auprès du grand roi des Perses, chez 
qui des villes entières remplies de toute l’opulence humaine de- 
viendraient mon partage ; je guérirais la peste qui y règne. Mais 
j’ai refusé de délivrer d’une maladie mauvaise un pays ennemi de 
la Grèce, portant, moi aussi, pour ma part, un coup à la puis- 
sance navale des barbares. La richesse du roi et cette opulence 
ennemie de ma patrie me seraient un opprobre, et je ne les 
posséderais qu’à titre de machine de guerre menaçant les villes 
de Grèce. Richesse n’est pas gagner de l’argent de tout côté; 
et grandes sont les saintetés de la vertu, que la justice ne cache 
pas, mais dévoile. Ne pensez-vous pas que c’est une égale faute 
de sauver des ennemis et de guérir des amis pour de l’argent? 
Telle n’est pas notre conduite, 6 peuple d’Abdère; je ne tire 
pas parti des maladies, et je ne me suis pas félicité en appre- 
nant que Démocrite délire, lui qui, s’il est sain d’esprit, de- 

-Xip.èv t. - iviùv -üûtùv pro iviùv vulg.-aitüv fait 

double emploi avec èxeîf et àv.ùv convient très-bien. -yiipav o.-ÈXcuOepü 
F.-voùoou CDFHUKoaviJiwb. -vôoou vulg. — 11 pèv pro ye ooruvj/u. - îè C. 
- y* 1). -xoTocvaupuxx* oevuiJ/(i>.-xaT0tvau[iaxt3v Cb. -x«TEvaup.axoüv vulg. 
-La phrase marche mieux avec le participe que, comme dans vulg., avec 
l’imparfait. — 11 treepà om. orrv<j*i> -rcepouaîav e< o.-Sv om. Lind. - i\i- 
itoXi; u. - iXertiXei; FG.-éXtnôXtiî DIK. — 1S Post ?<rn addunt oîv (H, al. 
manu) b. — 18 feriv om. Bixaioevvï]v ostoij/u. -oùx v.-xopue- 

oôp.ev o oatya. - opua<ro|i£va vu.-îvta vulg. -èôvta ob. — 17 vj o.-Post oï. 
nddit ixjel al. manu b. -tîvai om. CooTuij/cob. — ’• I. om. Co<rrvi}*ob. - 
Post piodoû addit çOei’peiv b.-4).X’ om. a.-ui om. o<rr. — ** 8è (81 om., 
restlt. al. manu H) vouoou; vulg. -Le Sè gêne le sens ; il faut le supprimer 
avec le manuscrit H.-8r,|AOxpiTov omty. - iyiaivoi 1). — 78 êovlv oru'J/wb. - 
vouoéit vulg. -vooéei CDFGH1JK. - vooeï ob. -Ante itXéov addunt ç£Xoç 
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Ox'vopiai Si «Ùtov lp.€pt0Éa xal ore^bv -ri ffita, xal txjc 1 * * * * * * Sfmlp7)ç 
irbXio; £ovt« xospiav. ''Eî^osOe. 

iî. * 'Iiriroxp<$Tr)ç <J>iXoiro(|isvt ^«{peiv. 

01 xiy t^ç iriXio; imrroXriv àitoîôvTîç jxoi irplff&tî xal teV 
* dité&xxav, te xôpT* *xal çevfr,v ùmo^vtofllvou erlo xal t$)v 

îxiçmy SialTrjv. y EX0otU£v ‘S’ &v aJalr/ x ûy*l , xal àpt^ôuEOx ôç 
tiiroXaaÇâvouEV ^pTjaTOTlpviaiv IXrlaiv * [?,] à; Iv t 9) YP a ??î ^otpa- 
ÎEÎr'XüJToit , où jj-ovlry àXXà ç tiv 4 ^waiv 6it£pêdtXXouo , av 1 8ta- 
<Tatpv)vlovToç toû àvîpoç, (xtjte iraîSwv (jtr'TS Yuvaixbç (xt'te çuYY rv ^** v 
fxi^TE obéir,; fj^T£ Ttvoç 8Xto; h ^povt(8t Io'vto;, ^piÉpr)v Si xal 8 eù- 
«ppôvrjv irpb; Itouxw xaSEeTttoTo; xal ISiâÇovTOç, 9 t& [xàv roXXi Iv 
IfvTpoiei xal lpr,u.(i|5Tiv 10 î| Iv CiiroextaiTsiTi SEvSpliov, yJ 11 * * * Iv jxaXSa- 
xîjai iro(r,(nv, -î[ 1, irap4 iroyvoïetv ûooctùiv ^siOpoiaiv. 2u}i6a(vei (aIv 
oùv t 4 noXXà 18 Toïei p.eXotY'/oXtüsi t 4 Toiaüxa • eiYvipoî te Y&p 
“IvfoTE sial xal [xovVjpEEç, xal ipiXIprjuot Tuy/dtvouTiv * 18 (X7tav0pto- 
Tts'ovTal te |û(x»uXov &}/iv àXXoTp(r,v VOafÇoVTEÇ - oùx ‘*à7lEOlxÔ; Si 
xal Toïat TCEpl TtatSei^v leirouSaxo'iJi xi; aXXaç çpovrfSaç brro jxiîjç 
tt)î Iv uoçi't) SiaôÉeto; aEffoëvjijOai. 'üirïrEp y®P SjeSe'î 11 te xal 
8 uioiûe; Iv TŸjaiv olx(r,ci 0opu6lovTs; xal araata^ovTE;, SxÔTav ls £'a- 
mvalwç aÔToïaiv ^ îlairoiva l7ti<x-nî, tttoï) 0 evte; 19 à<pr)<xu^âîouai, 
TtapaxXTjaîu); xal al Xoircal xaxà vj/uy^v £7tiQup.(ai <Jv0p(ôitoui xaxüv 
&7tV)plTtOEÇ • E7T?]V 10 81 (Toçlxjç ÿjflç IioUtÉï)V liriOT^in), wç SoûXa t 4 
Xowà itâ0Ea EXXEytûpTjXEV. HoOeouiti 91 8’ avcpa xal $j<ju^(rjv où itâv- 

1 "rpcTèpa; uu.-xôXeuc C. -è(5p. om. oerv. — 1 lira. ç. y. om. FG.- 

Irctt. om. <r:v^.-y. om. T.-àvaéivTE; vulg. - ànoôivTE; CDGHIJKQ'b. — 

8 àve'Soeav ottu 4'«. -f,ir6r,v F, Frob. -£i pro te outv'Jxo. — ‘xai om. 

o<TTU*|/ci>b. — Çeviyjv te b. -OxioyvovpÉvou Kavil/(o.-Cmtayveo(jLlvov{ lo C.- 

îtaiTav b. — ! îè sine àv oaTvu.-xai pro î 1 âv i|/.-alma vuig. -aioip 

Ho<ttvi}“ 1>-— * K] °ro* vulg.-f, me paraît indiqué par le sens.— ’ ôiaaaçrj 
èovToç Ü.-Tov om. oaxo^io. - Tàvôpb; C. — “ tùfpoeùv^v 10 . -éavTÜ (rru.- 

éüiuïè C.-iü)uTOv b. -xaTEoTEÛTo; ijvai.-xaOtoTûTa C (D, al. manu o;) 

HK.-xaOEOTeûTa EGIJ. -iîiàîovTa C (D, al. manu o;) FGHIJKub. — 

9 7ra|A7to).Xx pro Ta pàv TtoXlà <jtm.- A nte èv adiiit xal J. -dvTpoi; C.- 

Ÿipepioniv FG, Aid. — ,0 fl om. CDFGIJK.-iv Hb.-èv om. vulg.-ûnô 

axém )<ri oarjiJ'W. -vitô axtiaeai D.-twv SevS. J.-Sîvopuv D. — 11 xai pro 

èv oaTvJ«o.-paX0axÉat EGI.-xoiaiaiv b. -niai; DFGHIJK, Aid. -noiaiç 

Car. — ° nap’ riijiyoïiji CHarvij/ub. -napTiauyvoiffiv (sic) I.-pEÎ0poi; vulg. 

-peiOpoiat otu+u. — 0 toï; vulg. -toün Ilb. - (uXaYyoXixoï; vulg.-pEXay- 
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viendra mon ami, et, s’il est malade, guéri par moi, le devien- 
dra encore davantage. Je sais qu’il est grave, de mœurs sévères 
et l’ornement de votre cité. Portez-vous bien. 

12. Hippocrate à Philopêmen, salut. 

Les envoyés qui m’ont remis la lettre de la ville d’Abdère, 
m’ont aussi remis la tienne; et je me suis réjoui grandement de 
l’offre que tu me fais de l’hospitalité et du reste. Nous arrive- 
rons sous de bons auspices, et, je pense, avec de meilleures 
espérances que la lettre ne fait augurer. Ce n’est pas folie, c’est 
excessive vigueur de l’âme qui se manifeste en cet "homme 
n’ayant plus dans l’esprit ni enfants, ni femme, ni parents, n! 
fortune, ni quoi que ce soit, concentré en lui-môme jour et nuit, 
viyantisplé, dans des antres, dans des solitudes, sous les om- 
brages des bois, ou sur les herbes molles, ou le long des eaux 
qui coulent. Sans doute il arrive souvent que ceuj^qni sont 
tourmentés. par la bile noire en font autant ; ils sont parfois 
taciturnes, solitaires et recherchent les lieux déserts; ils se dé- 
tournent des hommes, regardant? l’ajpect de leurs semblables 
comme l’aspect d’êtres étrangers ; mais il arrive aussi à ceux 
que le savoir occupe de perdre toutes les autres pensées devant 
la seule affection à la sagesse. De même que les serviteurs et 
les servantes qui dans les maisons se livrent au tumulte et aux 
querelles, si tout à coup la maîtresse survient, s’effrayent et 
deviennent tranquilles, ainsi font les passions de l’âme qui sont 
pour l’homme les ministres du mal ; quand la sagesse apparaît, 

è . . 

XoXixoün H (b, eum <3 supra lin.).-peXaYx t) ^“ <r <' 0(ru <jrto. -neXavxoXoüoi 
-là om. DFHIJKaru^tdb. — stuiv èviôtt Cb.-«l<jt om. oav- - p-ovripti^ 
DFGI. — ,s ànavBpuntoüvïat Hb. -àmtv6pww5(mai <rru<J/. -àxavOputiEüv- 
xai C.-àirav8pamtwvTai K. -àïtavOptiwisûtmaî <i».-ÇO|jpp\iXXov C.-Ante 
addit xal J.-àXXoTpwaTàTpv — l5 àitetxoç t.-tok av<|». - xatSsiav 

<rvij/. - natSlpv C. - èuitouSoxà; (sic) F.-oofia C. - ôtaSsuewç vulg.-îiaOc- 
oioç (H, al. manu) <jb.-CTJie>6Ü!r0ai K, — 17 ti om. otu^b.-te xai 5p.. 
om. C.-TOÏOIV otxoïuiv — 11 èîamvia»; CFC.-aùxoï{ vulg. - aùxoïiTiv 
(H, ai. manu) b. — '* if. GJo<m»J<w, Aid. -Ante xavà addunt ai - 
àv0pcü7tcn{ vulg. -àv0pÛ7toun «tu. — * £rj Cb. - uoipiotî oj.-éavx^v <mj.- 
wùrriv K.-xsx“P r i*A C. — ”5’ CHb.-ôs axvw. -â’ OU, vulg.-^uvxt«v ijvty. 
— xavTEç vulg. - jtàvTtuî HloatviJ/wb. 
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Td>c oî [xavevTeç, àXXi xa'i ot xiüv àvÛpWTtivitiv 1 irpy,Y|xâx(ov ûiiEp- 
«ppovî-oavTEç àxapaçlirn éiti6up.tr| • ixôxav yàp f> * voüi; Otto xwv Içm 
(ppovTÎSuv xoitxôfxEvo? àvairaüoai 0EXr,OT) xb ocü|/.a, toxe xays'mç ’ e‘ç 
fjouylr,v pLix^XXo^tv, tTxa àvaoxàç 8p0pio; tv iwuxw * irEpiEoxÙTXEi 
xùxXw ywplov ({Xt|0ei'7]ç, iv w où irax)|p, où p^xvjp, où ywt)), où xe'xvb, 
où xaafyvxixo;, où ! Çuyy«vÉeî, où S[«ôe<, où xù/7], ‘où/ 6Xw; 7 oùoÈv 
xwv Oôpuêov bpnrouioâvxwv • navra 6’ dtixoxExXEiopiEva xi xapâoaovxa 
£oXV]XEV ùnb çôëou, OÙÔs 1tXr,5lâ(I0U xoXjAÉovxa 8 ùit’ EÙXaëEt'/)« xtov 
otùxôOi ÈvotXEovxoïv • oîxe’ouoi 8È xb yt aplov ixEÏvo * xii xe'/vai xal 
àpExat navxoïai xal ôcol xal oaijjiovEç xal (îouXal xal Yvô>|xat. Kal 
ô |«Yaç noXoç £v ÈXEtvtj) xS 10 yoipûo xoùç noXoxivr,xou; àxxÉpaç xa- 
xÉffXETtxai, clc "8 raya xal Ar,|iôxptxo; ûno ootpfyc uix(ûxtaxat • six' 
oùx 17 Éxi épE'wv xoùî Èv xrj nôXei, Sxe xy)Xoù éxSeSviijnrjxcoç, SoFâÇsrai 
(xavtrj; voüoov 8ià xb tpiXsp»||xov • mrEÙbouoi 6b ’AêSrjptxai 11 àpYupîou 
iÇlXcYytfjvat, Sxi où F.uviâat Arjpiôxptxov. ’AXXJc où /e f||iïv xaxâpxuE 
xf,v i;svîr,v, (o IxatpE «ï>tXonotjjw)V • u où y&p èOeXm xExapaY(EÉv»i xîj 
xroXt napao/EÏv “Ù/Xïjoiv, èx naXatoü toiov Éyiov ;evov oe, m; oToôa. 



13. 16 'l7rTE0XpcÉxiflÇ À IOVUO t(>) / a (pElV. 

’ 7, *H nepljAEivôv pis iv 'AXixapvaoocù, ^ ,9 <p0doov aùxbç 1X0 EÏv, 
w ÉxatpE 1 xaxà nâoav Y®p ivaYXïiv 19 àmxs'ov b!« v A65vi pâv piot Ar,pto- 

1 npaYM- CFG, — * v6oç b.-EÇuflîv J.-0opù6<av pro çp. C (H, al. manu) 
xb. -àvanaùoai (sic) Frob. - àvanaùoaa0ai CDFIJKooxv4/(ûb. — 3 i; C. - 
el; («U erasum al. manu H) vulg. - r,av-/(av o.- eîx’ Hb.-8p0pio; Joun}'». - 
6p0to{ vulg.-iauxü oxv. — 4 ireptaxoïteï (H, al. manu) aaxv<|xab. - où itaxrip 
om. oavtyut . -où prirrip post xÉxva CDFGHlKooxv.-où p^rrip om. b. -où 
xÉxva, où yv«|. °ÿ (‘nxrip J.-xaalYvnxoi ovij/wb. — * o. vulg.-Ç. CDFHIJKb. 
-ou yyevtlç ox. -où xv/v) om. oaxu>}'o>. — * oùî’ (H, al. manu) oaxu<|/u>.- 
OÙ6’ Cb. — 3 ouïe 6v b.-xiv vulg.-xüv CDFGHIJKooxuij/tdb, Aid., Llnd. 
- Èpxoïoùvxuv CoxuiJ'w. -èpitoirjoévxuv HKb. -Srtavxa b. -xà pro itàvxa x. 
-81 xu.-xapâxxovxa (H, al. manu) b. -itpôooovxa u. -çùëov K. -lAnoiâoai 
Aid., Frob. — • Cmè oxu. -olxeôvxuv CDFGlJKooxu<}<ti>, Aid. -ixEÏvov C. — 
* xat om. Coxui|/Mb.-ratVTOïai om. <mn(xo. — “/«ipeo, al. manu yupwi» b.— 
11 8v C.-xdxa b.-xa/à vulg. -xaxtixnrrai (D, cmend. al. manu) FGIJK.- 
p.£xoixr,oa; ooruipM. — 13 ê0' oou'jiw. - fl).érc<ov x. - ota yc pro Sxt ooxutj/ 
t<o, xe). — 13 àpYupiu mallet Foes in not. -èXexBîjvai FG (H, al, manu è0e- 
XEy_6*ivat) l.-èXEYX0^vai CDJKooxut|>o>, Aid. -Çuviaui vulg. -Çuvioaoi K.- 
Çuviâot CJoxu<)/w.-2> om. ooxuipo). — 14 oùSi oxu^wb. - toXei CDFHJKoxub. 


p 


, Digitized by Google 


DÉCHUT EX UABAXOUES. 333 

les autres affections s’écartent comme des esclaves. Ce ne sont 
pas seulement les aliénés qui cherchent les antres et le calme ; 
ce sont aussi les contempteurs des choses humaines, par le 
désir d’être en dehors des troubles; quand l’esprit, fatigué 
par les soins du dehors, veut reposer le corps, alors, bien vite, 
il va dans les lieux, tranquilles, et, là, éveillé dès le matin, il 
considère en lui-même le champ de la vérité où n’est ni père, 
ni mère, ni femme, ni enfants, ni frère, ni parents, ni serviteurs, 
ni fortune, ni absolument rien de ce qui cause l’agitation ; tout 
ce qui trouble, exclu et par crainte se tenant loin, n’ose pas 
s’approcher, respectant les habitants du lieu ; et les habitants de 
ce lieu sont les arts, toutes les vertus, les dieux, les démons, 
les conseils, les sentences; et dans ce lieu le ciel immense a sa 
couronne d’astres toujours en mouvement. Peut-être Démocrite 
y est-il déjà transporté par la sagesse ; et, ne voyant plus ceux 
de là ville en raison d’un si lointain voyage, il est taxé de folie 
parce qu’il cherche la solitude. Les Abdéritains, avec leur ar- 
gent, montrent bien vite qu’ils ne comprennent pas Démocrite. 
Quoi qu’il en soit, toi, ami Philopémen, prépare-nous l’hospi- 
talité; car, à la ville déjà troublée, je ne veux pas causer de 
l’embarras, étant uni depuis longtemps, comme ju sais, avec 
toi par une hospitalité particulière. Porte-toi bien. 

13. Hippocrate à Dionysius, salut. 

Ou attends-moi, ami, à Halicamasse, ou viens ici toi-même 
avant que je ne parte ; car, de toute nécessité, il me faut aller 
à Abdère pour Démocrite ; il est malade, et la ville in’a de- 
mandé; on y éprouve pour lui une indicible sympathie; et la 
ville, comme une seule àme, est malade avec son citoyen ; de 

— IS ixXoïciv Aid. -■Kaliiü C.-Çévov, al. manu çiXov b.-Post oîoOx addit 
(ru b. -Ifâ- om. ooruij/u. — '• fane.... yaiptiv om. Fo.-lmr. om. <rru.- 
ôiov. yaipeiv om. G . - yaipsiv om. <rrv. -Linden a interverti ces lettres, de 
cette façon : La lettre à Philopémen, la lettre à llenys, la lettre à Dauia- 
gète, la deuxième à Damagète, la lettre à Cratevas. — ” t, om. G.-ôAi- 
xapvriooü) (sic) C.- âXixapvaoü J mtuJ— '* <pp<x<xov u.-çOâeov Aid., 
Froh. -èXOùv ourv^co.— àiuTÉov rcpeluur; allcrum erasum est al. manu 
ll.-â65r,pa Harui^b. -aüSripav G1K.- aüôrjpx Cou. - Sr.poxpîvou <jtu. 
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UT TRIS, 


XplTSW /Optv, if ÛV VOSEOVTa (JL£T£1TÉjA^aT<> (l£ V) 7tOÀlÇ. l * 'AXêXTOÇ 
yâp xtç fi crup.7raÛ£ir) xwv àvÔpw7rwv, AiovùaiE • w; («'a ij(uy$| çuvvo- 
aéii xw xxoXitï] • waxs (lot * Soxéouot xal aùxol ÛepaTXEi'r,; OEEoûat. 
’iîym dè oïptat oûSè voüoov aùr^v eïvai, àXV 3 o|XETpfr|v xratSEi'»]ç, eux 
ouuâv ye tw ovTt àptETpt'iqv, àXXà vouu^OfiÉvïiv rotoiv tSiwT7|<jtv, iirei 
OÙoe'lCOTE flXaÊcpàv * Triç ttpET7]Ç TO OptETpOV. Aô£a Si VOUOOU ylvETat TO 
uitEpëotXXov cià x£jv xwv xptvdvxwv àxratOEuaiTjv ! ooxt(io!ÎEt &taaxoc 
ti wv aùxôc oùx e/ei , xô iv «îXXw xtXiovâïov TtEptoijEÙEtv 6 w; 7 rou 
xal 6 SetXôç dcji£Tp(ir]v xijv àvôpE(7|v ùiTE(X»jÇE, xal 6 çtXâpyupoc x£|v 
(iEyaAad/oyir)v., xal jcaaa ^XXsitJ/tç ûirEpêâXXEtv Soxeei to àpEx^ç 7 Çü|x- 
(/.Expov. ’ExEÏVOV U.EV OUV aUTOV ÏOÔVTEÇ jlExà X7JÇ ÈvÛSVGE TTpOyvWülOÇ, 
xal axoùoavxE; xwv Xôywv aùxou, aptEivov 8 * EiaduEOa. 2ù ok inti- 
ïov, w Atovûffis , aùxôc TrapayEvE'oÔai * (joùXopiai yàp £vûtaxpii}<at ce 
xîj Traxptot pou, (tÉyptc Sv IxtavÉXôw, 8 8x w< xiov JjiiETspwv epovxtEÎç 
xat 10 xrptotov ^iie'wv xro'Xio; • ineiSfi oùx oTo’ Sxwc ex «uvxuy i't]Ç 
ôytEtvôv xô itoi iaxi xal xx|v dtpyatr,v 11 <pùdiv Éyov wœte oùo£ xroXXal 
•jrapEvoyXr'oouoi voCuot " irXr,v Sptwç irâptÔt. OIxr’oEic 8è u t£]v i\ti |v 
olxfojv 67rspEuxaip£ou«av, Æxe xal xoü yuvafoo (lÉvovxoç xrpoç xoü< 
‘•yovÉaç Stà xl,v £pt£|v £xSr)(i(r|v. ’Extoxomt “3i £>fiw< xal xà £xei- 
Vï|C, “ëxwç Sicrpr] cwtppdvwc xal (t^ xîj xoü àvSpôc êt7routTty) aXXouc 
lïvSpac voufffv) • xdapiiov 18 jiÈv yàp il àpyrjc xal yovt'aç itrxEfouç 
eT^ev, xbv il itaxE'pa 17 Ixxôxtwç àvSpixdv xe xal ptaXa utso7t<5v»)pov 

1 ’AXX’ Ixtoitù; Xt{ (tij om. G) rj vulg. - J/extù; tic f b. -4M’ èxx6; rtc 

fl C.-àXtxTOc Tfip Tl o a (t, tic) (u, toi) ip'JX'Ô vulg. - (nia ijaixn 

GDFIllKooTvnpiij.-truvvooéEi vulg. -Jovvooeï GDFG. -{uvvoctéei (H, al. 

manu), Aid., Frob., Lind. — ’Soxéec C. -xal aÙToi post ScEaflai C. -Bspa- 

iTEi'ac oxu. -pèv pro êl ouxu>)xo.-oùSèv Gw. -véaov vulg. -voôaov CDJ. - 

«ùticv om. T.-aÙTw, al. manu aÙTTjv 11. - aôxo Coaui{iub. — 3 àpETpEinv C. 
-naiSin); vulg.-itatSEtijc CDFGIJKoTuiob , Llnd.-7tai6Ei'aç u.-ôè pro yt 

UTO^ü). - TWOVTl Dt.-toïç CD. — 4 t 4 àpETij; djAETpOV vulg.-xf,; àpETŸjç TÔ 
4(t£Tpov DQ'.-v6oov OTW.-y(yvETai b.-TOûTO pro to OxepSàXXov ootuiJjw. 
t^v om. FJ. — 3 àxoSox. (D, erat prlus îoxip..) Q'. -5’ CDFGH. — * xai 
lawc pro w; ocxm^iù. -vfy àvSplnv àjjieTptTiv J. — ’ ouppt. OTub.-EtôovT»c 
Frob., Lind. — ! -firou-tOa FGI. -8’ êÇov pro 8s IxeiÇov C. -aOrè; om. 
OTTu^w. -oou pro oe Fl . -<je aL manu H. -âv om. CDFGHlKour^wb. — 

8 6xwc <J. -tûv te (te om. Cb) Tjjlg. -çpovTt^c vulg.-çpovTiÇ-çc OOXUlJxi).- 

çpovTioîc F. -ppovTiEÎc DHIJKb. — 18 upA tùv CDFGHUKoT-jijxob. -Ipûv 

pro #i(tÉo)v Coax-jiitob. - éxei Cb.-ïnEiT’ oov^w.-Axw; FHI, Aid. — 11 çv- 
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sorte qu’eux aussi me semblent avoir besoin de traitement. 
Quant à moi, ie pense que c’est non pas maladie, mais excès de 
science, non pas excès en réalité, mais excès dans l’idée des 
gens. L’excès de la vertu n’est jamais un mal ; mais ce qui 
excède est pris pour une maladie par l’ignorance de ceux qui 
en jugent. Chacun conclut de ce qui lui manque à lui-méme que 
ce qui abonde en autrui est excessif ; c’est ainsi que de l’excès 
est trouvé par le lâche^laas la vaillance, par l’avare dans la 
libéralité, et que toute défaillance regarde comme excessif le 
juste tempérament de la vertu. Mais, en le voyant lui-mème, 
en tirant de là le pronostic, en écoutant ses discours, nous 
saurons mieux à quoi nous en tenir. Mais toi, fais diligence, 
ô Dionysius, pour arriver ; car je désire que tu viennes rési- 
der dans mon pays jusqu’à mon retour, afin que tu prennes 
soin de nos affaires, et surtout de notre ville; toutefois je ne 
sais par quel concours de circonstances, l’année est salubre et 
garde sa constitution antécédente, de sorte qu on ne sera af- 
fligé que de peu de maladies. Cependant viens nous trouver. 
Tu habiteras ma maison dans d’excellentes circonstances ^ma 
petite femme va demeurer chez ses parents, pendant mon 
voyage. Pourtant aie aussi l’oeil sur sa conduite, afin qu’elle 
vive sagement et que l’absence de son mari ne lui soit pas une 
cause de songer à d'autres hommes. Elle fut toujours pleine de 
réserve, et ses parents sont d’honnétes gens, surtout son père, 
petit vieillard singulièrement mâle et haïssant énergiquement 
le mal. Mais une femme a toujours besoin de qui la dirige; car 



oêo>; Aid. -où pro oùîi o<mn]/w.- itoXXà ooxv<jno.-i txpevox^éoooi ootvijiu. 
-vôoot K.-3no>; pro Spu); x. — B xïiv êpiiv eùxaipoüoav otxiav oo 
Olxtnv) u.-ÙTtEpeuxaipovoav Cb. — ’ 3 yovelc (sic) FG. --yoveiî CDIJK. - 
■pvîja; b. -àno3ri|j.£r)v ooxv^kû.— " S’ b. -ôpo); om. — 11 “• 

— 3tdtv el u.-Post pp addunt Sià ooxuij/u>. -t^v xoü àvSpù; àrcovoîïiv oxvij/o). 
- tt,v àvSpù; à—o'j nir ( v CFGHIJKo, Aid. -x^v t’ àvSpèç àîEOUonjv al. 
manu, crat prius xi].... ànouotr) b.-vopiativ t. — 10 pèv om. D.-oùv 
pro v«p oovti)*^, - vàp om. x.— f,v £; àpyn; oo'V.-xv om. vuj.-Post xal 
addunt xoùç ooxvi^.-yovéouc àoxeîa; fsic) Aid. Frob. — ll ixx. oni.oax']'o>. 
-pâXa om. ooxo). 
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LKTTRfcS, 


6irspÿu£>ï y £ PÔvtiov. 1 * ’AXX’ Sptiuç akl yp^Çtt yiiv^ owtppovîÇovxoî, 
tyei yip çùost *xb àxo'Xatrrov Iv Stouxe'v], oit£p, £Î .|A7] xa8’ J|uépr,v 
iirixoïcxoïxo, à; Ta Se'vSpa xaSuXopiavsei. 'Eyw Si tpiXov 5 otouai 
àxpi6£<rrepov yovéwv èç çuXaxrjV ^uvaixoc • où yip u>ç èxeîvotat xal 
*toutÉ(i) Çuvotxéet itaôo? eùvotvjç» Si’ oZ icoXXâxtç ÈmffxtâÇovxai x-),v 
vou6ïorix|V • tppovifiwTEpov 8è èv iravxl 5 xb àtraSesrEpov, fixe pu)) èxtt- 
xXliptEVOV Oit’ EÙVOtïlÇ. 'EjSjSoüCO. 

i4. ®'Imtoxpâxr,ç AauaY^Ttp iya^peiv. 

Oloa xapà aol Y £ vôf«voç èv 'Paoop, Axixâ-f^rt, x-Jjv vaüv ÈXEtWjv, 

7 âXioç tm-fpx?^ X v aùxï) , ^ayKaXo'v xiya xal euTtpojxvov, ixavwç te 
TE xpomapivriv , xal otaSaaiv «Tye 7toXX^v * Ih^veiî Sè xal xo vau- 
xixbv ocuxTjÇ wç è;ù xal àatpaXèï xal 8 Euxeyvov ùiroupYÎiaat, xal xou 
7tXoC xtjv EÙSpoaiTiv. Taûxi]v èxitEuL'-j/ov Jjptïv, 9 àXX’ si oTôv TE, p.X| 
xtoicat;, àXXb irxEpoïç ÈpExpuboaç aùxrjv 10 imîyti yàp xb itpr,Y(xa, <pt- 
Xoxï|ç, xal p.âXa elç '’AêSvjpa StaitXEÙaai 7tâvu Tayéinç’ jüoûXofAai 11 * yip 
voaéouaav IqaaaSat TtoXtv ctà vooéovxa fva Aïijxôxptxov. “’AxoÜeiç 
itou xàvSpbç xb xXe'o;, xoüxov X] itaxplç T|xir,xai ptav(v) XExaxtüaùat • 
iyùt 13 Si poùXopiai, ptàXXov Si eùyoptat, p-X, Svxtot aùxbv xrapaxdirTEiv, 

àXX’ ixet'votat Sé£av elvai. u r*X9j, ipaalv, aUl xal “où 7taûexat yt- 

• 

1 'O xi; pi'at xép.vwv yt vo<Jïi|iàxti>v, plCa; îtâvu SèSotxe xà; xijî au^uyou 
in marg. J.-iel vulg.-aiel C (H, al. mauu).-Post yuvX addit xoü b. — 
s xai xô Coa^b. - aùxrj o<rru4 ,to - “ * a &’ Xpèpaç p-X a (ou, Xp.tpav).-xaOv||iè- 
pï)v pr) x. -xa8’ Xpèpviv pX tyo». - xa6v)pe'pv)v HJ.- r,p£paç vulg. - ïipépav 
CFGIK, Aid., Frob., Lind.- r)pépv)v l)b. -êTttaxÔ7txoixo (sic) CFG.-èm- 
axtoicxoïxo al. manu H.-èxxônxotxo ooxwj/w. -&<niep oaxutyw. -SévSpta (H, 
al manu) ub. — 3 * àxp. oïpat oaxuipu.-yovEtov om. ou.— Ante yov. addit 
olôa al. manu b. -et? vulg. -è; b.-êxcivot; vulg. - èxelvoien b. — ‘ xouxéotot 

ooxu^u. -ovvotxÉei axu.-itoflo; C (D, cmend. al. manu) FGHIJK, Ald.- 

Èvoir); (sic) Ald.-8iô pro St’ ou ouxu^/o». - JmuxtâÇexat C (D, cmend. al. 

manu) FHJKb. -àxavxaxij (sic) pro èv itavxt J. — 6 xo àir. repetitur C. - 

èàv X pio axe pX otmi^tu.-iTx’ vulg.-Ox’ CGHIJK, Aid. -0x6 aut(,.-eùvoia< 

Du.-Ip^. om. autj,. — 6 ixn yaipeiv om. FGo.-ixx. om. cxu.-Svipâ- 

yr,xe o4«a. — 1 Ante àX. addunl X (H, al. manu) b. -âXia; (sic) oaxutj/u. - 

Comme on parlait dorien à Khodes, il faut croire que àX£o; est ici pour 

XX(o;. - èxiypa^î) D.-Xv UFlJK.-aurr, C.-aùxX DFHIJK.-xotYxaXXov C.- 

xe om. CtiGHIJKotrcu^ub, Aid. - xexpwni<ipévviv b. — 1 êvxeyvov oau^tob. 

— 9 àXX’ om. ooxu^/üj.-âXXEt (sic) C.- èpeupxOcra; (sic) FGIK.-aùiXv om Cb. 

— •• Ixetxa pro èxety^ Ald.-èmiyct C.-oJv pro yàp oauijno.-xpâ-fpa x.-itp. 

x. ç. (xp. ç. x. p.àXaCDFGHIJKo<m>tj/<i)b, Aid.) vulg.-Post StaxX. addit xai 
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elle a, de nature, en elle, quelque chose qui s’emporte et qui, 
s’il n’est pas réprimé chaque jour, a, comme les arbres, une 
folle végétation. Pour moi, je regarde un ami comme un gar- 
dien de la femme plus vigilant que les parents; car lui n’est 
pas, comme eux, prévenu d’un sentiment d'affection qui sou- 
vent jette une ombre sur les avertissements. En général, plus le 
cœur est libre, plus grande est la prudenee, que l’affection ne 
vient pas troubler. Adieu. 

14. Hippocrate à Damage te, salut. 

Ayant été chez toi à Rhodes, Damagète, j’ai vu ce vaisseau 
qui avait pour inscription le soleil, magnifique bâtiment, avec 
un bel arrière, une bonne quille et un large pont. Tu me van- 
tais l’équipage comme agile, sûr et habile à manœuvrer et le 
bâtiment comme bon marcheur. Envoie-nous-le, mais, s’il est 
possible, avec des ailes, non avec des rames. Car, mon ami, 
la chose presse ; il me faut faire hâtivement la traversée 
d’Abdère ; et je désire de guérir la cité devenue malade par 
la maladie du seul Démocrite. Cet homme, dont sans doute 
la réputation est venue jusqu’à toi, sa patrie l’accuse d’être 
tombé dans la folie. Moi je prétends, ou plutôt je le sou- 
haite, que c’est non pas une folie véritable, mais une imagi- 
nation de ces gens-là. Il rit, disent-ils, toujours, il ne cesse de 
rire sur toute chose, et ce lepr semble un signe de folie. En 
conséquence, dis à nos amis de Rhodes de garder toujours un 
juste milieu, de n’ètre ni très-rieurs ni très-graves, mais de tenir 
un tempérament entre les deux, afin de paraître aux uns un 
homme aimable, aux autres un penseur méditant sur la vertu. 


J.-p.âXoi pro wxvu DGIJK. — " y«P cm- oorw|«ob. -iiCEVoetovta F. - S:a- 
vooeüvta os). -voneOvTo cmjty.-iSva om. DFGIJK, Aid. — 11 àx.... xXio; 
oui. t.-hot’ àvSpô; vulg.-moO t’ àvôpoç Fl.-iuov xàvSpôç CDHJKb.-itou 
tô xXio; toü àvSpô; oouiJ)u. FH, Lind.-atTif,T*i ooxuij/w.-^fîïTai 
Gb. -akiàTai D. — 15 Si om. D. -te pro ôe ott-jm. - p.àXX. Si tù/. om. 
ocrj'iu. - o'jtü); pro ôiziûz i|).-èxEtvoti; aru.-Sôljas C.-SôÇa Ylyvetai oarvi{«i>. 
— !* ysXâ CDFH.-yeXôv K, Ald.-frpjiv - àei vulg.-aîei D. — 

14 o'jùir.ofz TTpàvjaTi T.-xai om. ootu<}i(i). -aOxô pro aÙToïoi 

ootvi|/ü).-toOto ptavln; oaTv^wb. 
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LETTRES, 


XSv e-jtI xravxi itpiiY|AO tTi, xai 5r,u.etov aùxoïat |iavtr,ç toûto ooxeei • 

1 ùOev Àe'ye TOifftv îv 'PÔSto çîXoïoi uexptàÇEiv alél, xai ur, iroXXàt 
YsWjv, fj.r,oè txq),)A 5xu0fio7ttxÇEiV, àWA toute'ojv àtupoîv xb pExpiov 
’xTijaaoflai, i'va toT; (jlev yapt|*raTO< etvat Sô;Eta<;, 8 xoïç SÈ cppov- 
tistXiÇ 7r£pi àpETrjç pLEppuipîÇiuv. *'Evi uÉvxot Tt, Aïacty^TÊ, xaxov, 
ic«p’ £xarcov aùxoü ytÀSivxoç ‘ si #1 àj/.expty| tpi.aüoov, xo ôtà 
itavxoç 'çXaupôrepov. Kal Einoipi’ ov aùxôi • Aï]U.ôxpixE, 8 xai vo- 
cÉovto; xai xteivoilevou xat teOvewtoç xai Tcoltopxonjjivou xai xtav- 
TOÇ EJA7t£TtTOVTO; XaXOÜ, IxadTOV XtOV 7rp7,550U.Év(i>V ÛXr, 501 yÉXuJTOÇ 

uTToxEixat, Où 0EO|xaysi; SI, Et Sùo 6 lovxt>>v Iv xoc|ju>), yapôtç xai 
Xùmi;, 5o 1 Oâxepov aùxoiv 1x6 ISX^x*?; piaxapiSç t’ av ^ç, àXX’ 
ctSùvaxov, e? 8 [ir,TE ptvfcrjp sot vevo'syixe, pti-xe Ttar^p/tir'ts ta ùaxe- 
pov te'xvk vi yuv)) ^ tf£Xoç, dXXà S là xov sov yÉXwTK 10 Éva StaatoÇe- 
xat EÙxoytôî ixâvxa. 11 ’AXXà vo5eSvtu>v ytX8«, à7to0vr,5xo'vxo>v yafpetç, 
et x£ «)u xtùôoio xaxov, eùtppafor, • à; ixovïipôxaxot; eT, 1! to Ar, uid- 
xptxe, xat 7td(55to y £ 50tpîï)t;, 18 Et vout!îUt; aùxà fxtrjês xaxà eTvat • 
ptsXaYyoXS; o3v, “AïiptSxptxs , xtvSuvsùtov xai aùxb; ’AôSvjpt'xvjç 
sTvat, œpovipttoxspr) Sè f, xxoXtç. ’AXXà irspl jxèv 15 SX, xouxe'iov dxpt- 
6e'5xepov Ixeï Xe;ouev, AaptaYvixE * X SI vaüç xai xôv ypSvov xoôxov 
Sv IxIOTe'XXw 501 ypOVÎ^El. 'E(5£w50. 

15. ,9 'l7tTxoxptxxrn <l>tXono£(jtEvi yafpstv. 

2ÙWOOC Vai xreçpovxtxw; 6rrsp Ar,ptoxpîxEto, n aôxsi[| Ixé{vt, xâj voxxi 
xaxaSapOwv, ixpbç àpyouévr,v xX,v i'c* ovap Itpavxdoflriv * i\ ou vo- 
(jttC'j) xapxa (jtr,Slv iTttstpoXÈç ls YEYEVî)58ai • IxTrXayXjÇ yàp StTjYepOv)V. 

' Ante 39ev, niargo inscrit xoüxo et xai laioOsv b. -xoî? çfliote xu.-atei 
[lExpiàîetv b.-àei (àei om. Coxutji) vulg.-alEÎ D.-yeXSv CDFG (H, ai. manu 
YeX?,v) IJ. -|«i 8’ ai pro pin5i J. — 1 xonaaaSai C.-Post xx. addit xapà 
àêÔTiptTûv b. — * ol; CDFGIlIKatU'Jiwb. - àpcxXv G. -pEppEpiÇtvv Koox^u.- 
(rjppvip'.ïiüv G. — 4 5v et xt pévxot Sapàyr.xt. DF (G, piv xt) ÎK.-Üv xi pro 
Jvt J. -xt om. Jo5xotJ«o. -ÎT.aàYrixe <|i. - 4ptexp(a 5.-paùXov Dx. — * çau- 
f Xôxepov DJx. - aùxè FGHIJKo, Aid. — * xai oui. C. - xxivvupivau axoo). - 
xpivopivou ai. manu b. - xeOveküxo; b. — * Êôvxotv oxvjiii). - Èv xt3 xSap-w J. 
-xai x a P*î xai DFHIK.-Xûîrri; xai x a P®» Coao^wb.- Xoitr,? xe xai 

Xapâ; x. — 1 flpaaùxepov o.-aôx<ôv om. oxutfiio. -AX).’.... xe'xva om. K. - 
x’ Oin. C. - eir,ç J. — » pixE om. C. -f, pr,xr ( p oaotj/ü). — 8 xu/_iv pro iaxe- 
pov FG (xo^ôvxa J). -xe'xva yuv^ pP, piXoç oaxui|/ü>. — 19 "va ^aaw^exat 
(îtaatiÇnirat DFGHIJK, Aid., Frob., Lind. ; awÇtnxat Cooxoi{i(i)l>) euxu/ete 
(eOxv/_ee'.î o5xo|u; evxux^î DFH1JK) (addunt xi 5 ^) nâvxa vulg. -Je lis 
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Il y a pourtant, Damagète, quelque mal à ce qu’il rie pour 
chaque chose. Si l’excès est un défaut, l’excès continu est encore 
pire. Aussi lui dirais-je : Démociïte, une maladie, un meurtre, 
une mort, un siège, bref tout mal qui arrive et tout ce qui se fait 
est pour toi matière à rire. Mais n’est-ce pas all^ - contre les 
Dieux, si, la joie et la peine étant toutes deux dans le monde, 
tu en bannis l’une des deux? Fortuné tu serais (mais cela est 
impossible), si jamais n’étaient malades mère ou père, et plus 
tard enfants, femme ou amis, et que par ton seul rire tout le 
fût conservé prospère. Mais tu ris quand on est malade, tu te 
réjouis quand on meurt, tu es bien aise de tout mal que tu 
apprends. Quel méchant homme tu fais, ô Dénjocrile, et com- 
bien loin de la sagesse, si tu penses que ce ne sont pas là des 
maux 1 Certes, ta raison est troublée, Démocrite, tu cours 
risque de devenir Abdéritain, et ta ville est plus sage que toi. 
Mais de tout cela nous parlerons plus exactement -sur lieu et 
place, Damagète ; et le vaisseau est en retard de tout ce temps 
que je mets à t’écrire. Adieu. 

\ S. Hippocrate à Philopémen , Salut. 

Pensant à Démocrite et soucieux, dans mon sommeil de 
cette nuit, j’eus, vers le lever de l’aurore, la vision d’un souge 
qui me persuade (car la surprise me réveilla pleinement) qu’il 
n’y a rien de dangereux. Il me semblait voir Esculape lui- 

2 va et evirj'/Mî.— " t* 5 XX a pro àXXà CDFHJK, Aid. — b.-yaîpoi; o. 
-toi pro ti <o.-mj0eai (stc) u.-e 4 çpa£viai oorvi 10. — 11 ù om, Jrrj . — 14 ?,v 
vulg. -î| DFGH!JKo<rr'j<}/o>. -r, b. -Lisez et. -vopilCr,; a. -vopiiEtç Aid. — 
h ô> îr,[i. ot'j. -xivï.... 716X1; om., restIL al. manu D.-xivBuveûio otuÿu. - 
çpovi|j.(àT£po;, al. mann pvj b.-î’ b.-^j om. oimcj/u. — 14 II, om. CJomnJrw.- 
TOVTêwv om. o.- toOtoîv tu.-Ixeïae CDFGHUKb.r- 3 rip 4 v»iTe Jirj.-Toûtov (H, 
al. manu) oirruij/iob . -toôtov om. vulg.-wv pro 8v FlK.-ypovtteiv êfp- 
om. oorvxj/w. — litir.... yatpeiv om. Fo.-lxir. om. or.-yalpeiv om t. 
- IvuTtvtov 8 iiopaxe opovTilluv pro ... yatpeiv G. -ctvvou; DK. -- or.ao- 
xptTou ot'J. — ” aOte^i om. OOT'J'^W. - xat-aJapJâv CDG 11 I, Aid., Frob.- 
xaraBipOoiv, In marg. xaTaxoiji,r ; a6|i£vo; b.-Post x«T. addlt Te K.-np6; 
om. K.-àpxopLÉvvi ott-j^m. - 1 , ù> (sic) C. (b, al. manu lu>). -àpavTizsJ») 

C<x. — 14 yeyevr.oOxi oopj<]«o.-Yev^(jEo 0 at vulg. -ëxxaXTé; Te pro ixtr. yàp 
oimnJ/iü'-ixîtXai’ei; Je pro èxn. yip C (b, éxnXoYXTO;).- êxTràfXu; vulg.- 
IxnXrixTo; al. mauu H. - ôpâv oru. 


340 


LETTRES , * 

“Eodxiov yàp oùtov tov ’A.ax/.ïi'trtôv ôp55v, tpaîvtuôst 'te aùxov trXr,- 
alov ‘ oè irpo; TÎjoi xôjv ’AëSr.ptTEtiJV TOiXyjxiv ÉTuyy otvojuv. 'O 
* Sà Â<jxXr,itiô;, où y ù); eiwOeaav aoTÉou ai sîxdvsç, ptEtXtydç te xai 
7rpôtoi; ISiaOat xaTsttatvexo, aXÂà oifpiYEpjxsvoî xîj a/ÉaEt xat ïîÉaôat 
œoêEptàxEpoî • eÏttovto oà aùxw ôpâxovxEî, * ÿ^p5j;xoî xt IpitEXtov CitcEp- 
<puÈç T E'iteivoaEvot Si xat aùxo't ptaxpü xîi ÈTttffupuaxi, xat 'xt <ppt- 
xôiSeç tSoç iv Epriptiriat xai votrniat xo(Xr,<jtv u7ioavp(Ç&VT£ç • oi SJ 
“xaxoTtiv Ixaipst xîoxaç tpapptaxtov eù ptdEXa irEpuatpï-jXwfiÉvow 
£y ovxe; ^soav. 8 'EttEixa tips^s' ptot x^v yEÎpa 6 Oeoî * xàyci) Xaëdfit- 
voç ciapiE'vtoç iXutâpsov 7 ÇuvcpyEaOat, xai ptJ| xaÛuaxEpEsiv piou x5j{ 
ÔEpatrEtTic: • à SÈ, oùoe'v xt, Éçr,, iv xw 8 irapeo'vxi èueü ’/sr^v.t,, <LXXâ ot 
b3xt) xà vüv ÇevavriOEt ôeo; xoivïj dOavotxtov te xai Ovr,tGv. ’Eydi Sè 
iTttaxpatpeiç épeto yuvaïxa xaXijv xï xai |«yaÀ7)v "dipeXèï ittitXo- 
xtaptÉv7)v, Xaptrcptiptova • StE'Xaptirov S’ aùxEr.î oi xwv Sjxptâxarv xt>- 
xXot xaOapôv xt iptîx;, olov àoxe'ptov pLBpjxapvyàç Soxeeiv. Kai ô ptàv 
ôaîjjuov iy toptoflv) * 10 xeivt] Se d) yuvjj Tttéaaaà pu xoü xapKOÛ ptaX- 
6axf, xtvt EÙxovtT), à ti xoü aaxEo; ^yE ipiXo^povioptevri * éç Si TtXr)at'ov 
■nj; “otxîriç^puv, tva xr)v ;evi't,v éooxeov «ôxpein'oOat, air^tt u>î tpaopta, 
“oTov EtTtoüsa - auptdv ae itapot Av)ptoxpixeo) xaxaX^tJiopwti. 'HS») Si 
otÙTŸjt; [X£xaatpEi»ojjLÉv7iç, SÉoptat, 18 <j>vjpti, àpîorr,, xt'ç eî xai xt'va ot 
xaXéopuv; ^ Si, ’AX^Ôeta, Ifr, • “ aü-nr) Si Tcpoattuaav ôpîjç, xai 

' . •> V~'- j /' " 

1 Te (H, âl. manu) oarv+tab.-Te om. vulg. -aOx&> b.-aOréov vulg.- 
aùtoû C.-aOxôv oerru^. -ttjoiv b^-xaîç vulg. -xûv om. oorv^w.-àêÔTi- 
piTÊüiV Oaxy^W.-àêÔTriplTàJV vulg. - tojXouc vulg. — xuXyi<jiv b. — 7 8’ J.-r 
elcoôeiaav Cffv.-eiu)Ôr,aav oa>.-aOxoô <rrv.-iuîXixov (b, al. manu (teXc^pov) 
te (ti H, al. manu, b) xai upâov vulg. - |xeùixi6; xe xai Ttpào; o<rtv<j*>.~ 
elSeadat G, Aid. - çoêepoTtpo; C. — 3 ax^piaTi C ( DH, al. manu XPW* 
tt) 1JK, Aid. - épirerô K.-ÛTCepçuée; CDFGHIJKb. - aùrtjS vulg. - avtol 
CDFGHIJKootu^co. — 4 toi tü>. - èprjjitTj CDFHJKooT^b.-eCipei^aiv al. 
manu b. - CjiroffuptTTovxe; orv». — s xaToi^v Ald.-ëtepoi CDFGHIJ.-u<rre- 
pov pro âxatpot K.-xucriaç DK.-oixtaràç FGJ. -«epie«T?Y)xojxéva; FGK, 
Frob. — 6 wpeÇe 5è pro lit. wpeÇe oercv^w. - dicrp.evo; o<rrv^.-éaerufAévc«>ç b. 
-iXnràpouv <rrub. — 7 avv. «nru.-xaôuarepelv vulg. -xaOvaxepéeiv <m».- 
Ante piou addunt xt aru^o). - p.oc DKIJK, Aid. -ôepaiteia; FG, Ald.-Oepa-' 
iryjtrjc (H, al. manu) b.-oO0èv CDFGIJb. — * xaoovxi vulg.- napeovxt 
CDFlJKb. - 7capiovxi G^ Aid., Frob.-èp^o G. - èpiéo ooxv^co. - 
aeauxcS, al. manu ae aOxTj D.-oeauxîj lJ.-aùxrj vulg.- aux*) C (H, al. manu) 
oxv'J/w. -xà vOv om. ooxuiJho. -TavOv JK. - Çev^yiQaei ov^t-xoïv^ om. oxt{;. 
-xotvti IJ. — 9 àtfçaXè; DIJKo^, Ald.-àaçaXù; (H, al. manu, erat prius 
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même ; îi était près'de moi, et nous touchions déjà aux portes 
d’Abdère. Esculape se montrait, non comme le représentent 
d’ordinaire les images, doux et tranquille, mais animé en sa 
démarche et d’un air qui ne laissait pas d’inspirer la crainte ; 
il était suivi de dragons, sorte de reptiles énormes, se hâtant, 
eux aussi, dans leurs longs replis, et faisant entendre, comme 
dans les déserts et les creux vallons, un sifflement formidable; 
ses compagnons, tenant des boîtes de médicaments bien closes, 
venaient derrière, le dieu me tendit la main ; et moi, la sai- 
sissant avec ardeur , je le priai de se joindre à moi et de ne 
pas m’abandonner dans le traitement. Mais lui : « Tu n’as pas 
besoin de moi, dit-il, en cette occurrence ; mais, présentement, 
celle-ci, déesse commune des immortels et des mortels, te 
conduira. » Et moi, me retournant, j’aperçois une femme belle 
et grande, coiffée simplement, magnifiquement vêtue ; le globe 
de ses yeux rayonnait d’une pure lumière, de sorte qu’on • 
aurait dit des étoiles. Le dieu s’éloigna, et cette femme, me 
serrant la main avec une certaine force sans violence, me con- 
duisit par la ville avec complaisance. Lorsque nous fumes 
près de la maison où je pensais que l’hospitalité m’était pré- 
parée, elle s’en alla comme une vision, disant seulement : 

« Demain, je te retrouverai chez Démocrite. » Déjà elle se 
retournait, lorsque je lui dis : « Je te prie, noble dame, qui 
es-tu et quel est ton nom ? — La Vérité, dit-elle ; et celle que 
tu vois s’approcher (tout-à-coup en effet une autre m’apparut, 
non dépourvue non plus de beauté, mais d’un air et d’une 
démarche plus hardie) se nomme l’Opinion, et elle habite chez 

àinpaXiç) rj.-Xa(j.7tpr,(xova vulg. -X«|utptî|jiova CDFHIJKo<rru^tûb , Lind. - 
«è CK. -aÙTîjî ffrv. -àp-apvyàç b.— “ t, Si yuv^ xtivn J.-itUÇaoa o<ttv<]ho. 

- iin).ay.fj J.-tivt om. J.-aTovir), emend. al. manu D.-^ye Aid. — » oîxi'oç 
T.-ftvti]: pro c/Ixip; J. - Çtveirjv D. - eÛTpME£ï<j0ou vulg. - cùtpeitteîofiai b. - 
E'jTpeitio-Bac CJKo<ni<, Ltnd. - RÛTpemcFÔat v. — 12 olov (oTov om. FG, Aid. ; 
p.ovov pro olov CHIJKQ'otrrv^w) vulg. -Je lis oTov.-fînjioxpîxw ocnwj/w.— 

“ oarui|a».-n àpîffTï] GU.-xa).=G>jj.Ev J. -àXï|6&«l b.-àXr)0ttav J. — 

" FGHI, Ald.-aÛTTi DJ.Frob., Llnd.-irpo<noûoavCDFGHlJKo<rnj^G>. 
àpàç Post xai addunt yàp ooTud/w. — ÊTÉpn om. ot.— poi om. GGTG^G), 
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IÇa(cpvi|ç iripi) xtç xatfçaîvexd f/oi, 1 * oôx àxaXX’Jp fxèv oôS’ aCrJj, 
Opaouxspv] Si iiéoOxi xal o!ao€r;jj.tvv|, Aô;x, Éçr„ xaXs'exat • xatoi* 
xlei Si ratpi * xotaiv ’A^pîxataiv. 'Eyw plv o3v étvaoxà; &rsxpi- 
vâfjLir» Ipautm xb Svap, Sri où SéoiTO ÎTjTpoû Aijpoxpixo;, otto’j y* 
aùxèj 6 ôipaJtsûwv Oeoç ditlaxri, * wç oùx e/_wv 6Xrfv Ospaitsîr,; • dX).i 
•Jj plv àXV)6aa xoû 6y£a{»etv icapd Ar,poxp£t8!o plvst, f, oè toô voaÉsiv 
aùxov $o£a iropà AëSr.pîtatç Ùvxto; xaxtpxvjxE. Taôxa mmbw *dXr,- 
ôî'a eïvat, 4>tXoito£p.ï|v, xal fart, ‘xal oùx àitovivwaxüj xi bvclpaxa, 
paXtaxa Si Sxo'xav xal xd;iv JtaçuXdxxr;. ’Ir,xpix^ il 'xal pavxtxlj 
xal irctvu Zufyc'téiç cîaiv, 7 * irceiî-Jj xal xtôv Suo xr/vim itarljp eTc 
’À iroXXwv, 6 xal irpdyovoç ^pltov, ‘ioûaaç xaî laoplva; vouoouç 
TtpoayopEiJWv xal voalovtaç 'xal voorçaovraç ItipEvoç. "EfiStüco. 

16. ,0 'lTciroxpdExTr|p Kpaxgûa ^aîpsiv. 

’Eirurrapaî et jStÇoTÔpovdpiatov, ü> IxaTpt, xal Ît4 “xe^v daxrjatv 
xal Sià wpoYÔvwv xXs'oç, tbç **(*r,Sèv àmSth a! Suvausi tou irpoita- 
xopoî KpaxEuot. Nïïv ou v, st xaî ttoxe dfXXatE, poxavoXdY'^aov ,5 6xoaa 
xe xal ixota Sûvaaat, dybey xaîi) y^P daretYet, xal itdircp<]ia( pot 
tanta, lit’ dvipa SXr, ittiXEt îaoaxâaiov, ’A6Sr,pîxx|v plv, dXXà Av;pô- 
xptxov voaÉstv Y«p u <paotv aùtôv xal xaôdpaioç pâXa / pvftetv Ivtàç 
pavîtjç iôvta. Ml| ^pr,eaîpe9a 15 pévxot toîai cpappdxototv, ôaitsp xal 
iréitEtapat * àXX’ Spux; EÙtpEinaaaOai ^pX, itavxa^ôfiev. To Sè ^pîjpa 

• *' * -w-'*- 

1 Où xaxX pîv vulg.-oùx àXXqc (DJ, i >Xr,) piv DJFGlK.-oùx àxal.X-fo 

(j-kv C (H, al. manu) b. - où 5k otu. -ÎÎÉaOai oui. - oeawBr.pÉvui 1K. 

-8’ ïçt) b.-xaXÉto8ai u >. — * xflaiv CJ.-à68ir|plT»joiv exÿ. ~&6S)]pETat( ou.- 

[A 4 v ou. xi)ia>.-0*Exptvopr|V C.-toivap Cb.-SeXaotTO oatv\|/a>. - iatpoù to. 

— 3 * ai; oui. oarv'j/ai.-üXri; a. - Btpamvbiç (H, al. manu) b.- iXX’ atvb.- 

StipoxpCtu axu.-pÉvEtv F.-irap’ aou. -à65ripîtTiat oxiji. - àëôripîxaioiv al. 

manu H.-oüti»; ( D, emoml. al. manu) FGIKu. - xaxoïxéEi oa-nj^u. — 
1 àXr,6î/ K.-çi)o7toipr,v, à)., etvat J. -5) çi).. b. -ïxi pro ïaxiv K. — 5 xa* 
om. CDFGH1JK. - ôia^uXâtiEt ïulg. - SiaçuXâxtot orrtyto. - 8taçvXâxxi| 

GDI HIJKxub. — 6 xaî om. K.-itavu pavxixîi pro p.. xaî irâvu oati)/ (vu, 

pavtixr,), - Tiàvir, C.-5 uy"(EV£ï; vulg.- îuYY ty ££î CDFGHIJKb. - aoYYEv^C 

oatu^u.-ôofYEvè; AUI., Frob., Lind.-iaTÏv oar(/w. — 7 è— si CDGHJK octu'J/ü), 

Alil.-xaî om. oaxoi)/tij. - S'JEiv oa^b. -S 'joïv Ct-jw. - el; itatr.p à ’AxoXXuv 

oaxui]/io.- xpofévot; K.-f,pïv orjijia». — » èoùaa; xaî om. oaxvtyu). -xpoa- 

OYopeÙEiv G.^itpoaYOpEÙsiv (D, cmeud. al. manu) I.— itpoaaYOptùtav 

— 9 * * * * * xaî voa. om. oatuij/to.-voaiiaavTa; ll. spf. om. otoij/o». — ,9 lirn..«. 

xaîpsiv om. FGo — litre, om, studio. - piCotôjuov al. manu b.-w om. oxv. 
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les Abdéritains. » A mon réveil, m’expliquant le songe, je 
compris que Démocrite n’avait pas besoin de médecin, puisque 
le dieu même qui traite les malades s’éloignait comme n’ayant 
pas matière à son art ; mais que la vérité de la santé réside en 
Démocrite, tandis que l’opinion qu’il est malade réside chez 
les Abdéritains. J’ai confiance, Philopémen, qu’il en est ainsi; 
oui, cela est, et je ne rejette pas les songes, surtout ceux qui 
gardent un ordre. La médecine et la divination sont proches 
parentes* puisque Apollon est le commun père de ces deux 
arts, lui qui est aussi notre ancêtre, présageant les maladies 
qui sont et qui seront, guérissant les malades actuels et les 
malades à venir. Porte-toi bien. 

10. Hippocrate à Cratevas , salut. 

Je sais, ami, que tu.es un rbizotome excellent et par ta 
propre pratique et par l’héritage glorieux de tes ancêtres, de 
sorte que tu ne le cèdes en rien pour l’habileté à ton grand- 
père Cratevas. Recueille donc, car c’est le cas ou jamais et la 
nécessité presse, recueille en fait de plantes ce que tu pourras 
de mieux, et envoie-les-moi ; il s’agit d’un homme valant 
toute une ville, un Abdéritain il est vrai, mais Démocrite, que 
l’on dit être malade et avoir grandement besoin de purgation, 
vu la folie qui l’afflige. Nous n’aurons pas besoin, j’en ai la 
confiance, de médicaments, mais il faut étr^tourvu en tout 
cas. J’ai bien des fois admiré auprès de toi la vertu des plantes, 
ainsi que la nature et l’arrangement de toute chose, et le sol 
très-sacré de la terre, qui enfante les animaux, les végétaux, les 
aliments, les remèdes, la fortune et la richesse elle-même. Car, 
sans elle, la cupidité n’aurait pas oit poser le pied, et les Abdéri- 

— " tt,v C (D, entend, al. manu) FGHIJKo't^m, Ald.-xfjv Ttijv Q'.-Ttpô- 

fOVOV l’GK. TÔ Ttpo'fovwv ÛOT'J'J/Ü). — 11 ht prO (J.T1ÎÈV V.-Svv«|i£l ont. 
CDFGIlUKoTTJ^a), Ald.-r.pâttua K. — ° oxôts pro ôxé< ja K.-oIa o<rr.- 
SvvauOst v.-àvafxeYi C.-êiattEptj/ai F1K. -pe ^.-aûtà otmejnob.-dvSp' 
FIJK.-ÔXn r.ô't.t i v. — " aùvèv ootvJim. - ivta vLo. — ,s ptv oOv 

(oùv om. DG, H cum toi al. manu, UK) rulg.- pivroi C (b, oiv cou al. manu). 
-toT; pappaxot; vulg. - toï 0 çappiixoïai (H, al. inauu) b. - tÙTpex EÎoÔa 
vulg.-eOxpEttiEïirOai b. -eÙTpErciaotorOai CJootv<(«i>. 
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twv poxavwv 'traça coi rrciXXâxtp ÊOavpaaa, top xai xr,v xwv SXwv 
® uctv te xai Stâxaptv xai xo lEpwxaxwv yrjp ïîpujxa, iÇ 7)ç*Çâ>« xai tpuxà 
xat xpotpal xai tpâputaxa xai xûyr, xsl 6 itXoüxop aùxèp avaouExat • 
oùôè yàp * av e!‘/ev oï im€r, tptXapyupîr,, oùS' *àv ’A6oT|pïxa( ue vüv 
Six a xaXâvxotp iStXs'aÇav, àvxl îr|xpoü umOo >xi>v iXÉyyovxcp. 8 EÏOe 
SI ^ôûvaco, Kpaxsua, xr,p tptXapyupfyp tJjv itixp^v fi'i^v £xxo<)tai, ô>p 
fjLY|3èv Xetyavov aùx7jp tiipEÎvai, eu fcOi 6 wp exaO^paaEv av xwv àv- 
Ôpwirwv |X£xi xîjv ccojiâxojv xat x&p d/uyàp vocEoûaap. ’VXXà xaüxa 
ptsv 7 tù/ai, eu o' ■fipüv xo itapEÔv (iaXtcxa xàp Spstvàp xai uiinfjXoXo- 
tpoup (Joxotvap ptÇoxôptEf * tjXEpeompat yàp xwv &8pT)Xoxépwv elalv xai 
ûpia'jxEpai pSXXov Stà x9jv xr,p yr,p iruxvôxT]xa xat *tJ|v Xtirxorr,xa 
xoü -pÉpop' S xi yàp fXxouciv Epi'j/uyôxepdv èaxt. IT ttpvîOajxi S' Suwp 
xai xàp trapà Xtpvatp '“éXetoup ir*puxuîap àv8oXoy9jaat , xai xàp 
Trapairoxauîoup '/J xpr,v(xtoap 11 y) irtSaxîxtSa? 7rap’-?|fÀÏv xaXsoaevap, âp 
S-}] àoÛEVEap xai àxôvoup xai yXuxuyûXoup sîvat icÉirEicixat. Ilâvxa ol 
“SxoVa yuXo( xe xai ortol ^e'ovxep, év ûaXtvoiciv àyyEtoiït tpEpÉaOto- 
<jav ôxôca S’ ”aù cpdXXa r, âv0Ea rj piÇai, £v xwOwst xatvoiat rtepte- 
c'pY| xwpiÊvoiciv j ixwp U.-?] lk oiapptiri!(daEva xÿit itvoriciv IxXtixr) xôv 
xovov xrjp 'paputax£iV|P, waTtsp XEtxo'j/uypaavxa • àXX’ EÙOùp àjuîv 
xaüxa irÉpuj/Ov. Kat yàp Y| "wpï) xoü Éxeo? àputootop, xat rj àvtÉyxv) 
xîjp XtyoftEVTip ptavirip ErrEiyEt • 18 xt'yvyp SI itâsrip utèv àXXôxptov 

1 !To).X. xapà ao^axu4«â).-È8aû|ia<ja CDFGHlJKoavi|»u, Ald.-èOwûpaaa 
vulg.-wp otn. cnBtlJK, Ald.-6Xwv ye (ye ont. DFHIJKoaxutJ/io, Aid.) 
vulg. -xàÇtv <j/. — 1 xà Ç. x. xà ouxà ocxv'V». - 6 om. x. — 5 àv on). 
CI)FHUo<rxu')À>b. -olov pro ol FGJ.-ol C.-^ pro ol u.-V) om. DFGHIJK. 
— * aü pro àv Und. - [àv pro pe u. — 8 6Î S’ Èàûvaao (riêOvaao CFHIJK ; 
r.SOvato, D al. manu, Aid.) vulg. - eî8e 5è f,?üvaco oaxu4< (w, elîüvaao) b.- 
xpaxeûa o+u). - ittxp^v b.-ittxpàv vulg. -f(Çav TuIg.-ftÇr.v D.-aùxîip ),Et- 
4<avov CDFHIJKoaxui|Kob. — 6 top om. C (DH, restit. al. manu) FGIJKoaxuijtu, 
Aid. - ixâljïipa pÈv FGI, Aid. -xai om. otrutj/. -voaeoûaap om. oxutjtw. — 
eû/.Eo (D. restit. al. manu) K. - tüyaio FGIJ, Ald.-tüÇato al. manu H.- 
{n|o;X6çoup vulg. - Oi}/r,XoXé<poup CFIJK. - û^XotpÙTOu? otrxvt|«o. -^tCoxopet 
Poxiva; octtuiIoo. — 1 axEpatoxipat FIK.-axsppôxepat D. -trrepeôxEpat GJ, 
Ald.-etotv om. J. — 9 xX|v om. K.-ispop ijt.-ÉiXxovtra K. -évij/uxpôxepov 
CDFG1K (b, al. manu), Aid. -loxt om. u.-xeipà9r)xi oaxuij/to.-irapaXlpvap 
D.-nepl F1JK. - Xipvap FG1K. — '• iXtoup FI. - èXiou? vulg. - iXelcup 
DJotmnJ'w- - «eçuxuîap (sic) o. - napanoxapioup DFGHIKooxut)»». - rtoxa- 
pioup vulg. - xppvpTiSap CDJotrr+w, Aid. — X®tS. om. Gooxutjt.-irap’ -0. 
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lains ne me présenteraient point l’appât de dix talents, témoi- 
gnant que je suis non un médecin, mais un mercenaire. Plut 
au ciel, Cratevas, que tu pusses extirper la racine amère de la 
cupidité, sans en laisser aucun reste! nous purgerions, sache-Ie 
bien, avec les corps, les Ames malades des hommes. Mais ce 
ne sont là que des souhaits; et, pour le cas présent, recueille 
surtout les plantes des montagnes et des hautes collines; 
elles sont plus denses et plus actives que les plantes plus 
aqueuses, à cause de la densité de la terre et de la ténuité de 
l’air; carte qu’elles attirent a plus de vie. Néanmoins ne né- 
glige pas de cueillir les plantes de nature marécageuse qui 
croissent près des étangs, celles qui viennent le long des fleuves, 
des sources, des fontaines, qui, je le sais, sont faibles, peu 
actives, et d’un suc doux. Que tout ce qui sera suc et jus li- 
quide soit porté dans des vases de verre ; que tout ce qui sera 
feuilles ou fleurs ou racines, le soit dans des vases de terre 
neufs bien fermés, afin que, frappées par l'haleine du vent, 
elles ne perdent pas, dans une sorte de lipothymie, la vertu 
médicamenteuse. Envoie-nous donc cela aussitôt ; car la saison 
de l’année est favorable, et la nécessité de cette folie prétendue 
est urgente. Tout art est ennemi du délai, surtout la médecine 
pour qui retarder est compromettre la vie; les opportunités 
sont les âmes du traitement, et les observer en est le but. J’es- 
père que Démocrite est sain, même sans traitement ; pourtant, 
s’il y avait soit quelque faute de nature ou d’opportunité soit 

xa). a; Si) om. C. -ipïv DFGHI, Aid. -S; Sri om. (D, restit. al. manu) 
FGUKoimji}/ii). -8rj om. Hb. -YXuxuxipovi; J. — ” Sua C .-Te om. o<ttum.- 
isXivoiorv J. -ôaXivoïtnv Frob. - ieXlîot; T.-CisXiouïiv CK. -ûeXoï; - 

OaXioioiv DI, Aid. -ocffeioi; ttu. — ° àv pro ai Jxb. -rtâvOta (sic) pro fi 
* âvOïa G. — à) £tÇai om. atvuj«û. - ^iÇaç D.-xaivot<n om. vu.-xevoï; FGK.- 
xaivoï; CDU.. -7tEpiïa?r,xtü|j.£v0K vuIg.-TOptEmpnxwpévGiaiv (H, al. manu) 
b. — " StaoyaCéiieva vulg.- Siappmtiôiieva - xvoifjaiv o.- 

ixXimi CJooruijw. -èxXei7tts vulg. -çappaxeioi; u . -çappLaxfoic oavb. -àiro- 
).ELTEO'j/uyr|<ravTa C. - à7tO')rjypaavTa DFGUKQ’oim»l'(i>. - Xixo>}/vix l i <I ® vtot 
(H, al. manu, crat prlus àito^uyriaavTa) b. — “ ûpa arv. — '* TÉ/vn; pèv 
yàp (Si pro pèv yàp CDFGHIJKoar'j^aib) irârric (addunt piv Coorvub) 
àXX. vulg. -àv 060X7) àXXSrpiov u. - peta6oXX| C.-iaxptxrj; au. 
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dtvaSoM], ÎTjxpix.9j< SÈ xat iriîvu, Iv ^ 'jmyîiç xfvSuvo; 6ic^p9wic • 

1 ijw^ai 8s twv Qepxiretwv oî xatpol, 5v •?, irapatpuXaxIj ri tIXoç. 
’EXitotiat *uiv oùv &Yté« eTvat tov Ar.pwxptTov xat Slya ï^arioç • d 
S' àpa Tl a^âXfjia *tpûato; ?| xatpoü y) ôXXt) ti< œÎt(ti y^voito, 7toXXi 
*Yip^p.t«< 9 vt|ToÙç èôvTaç Xâ9ot, être fxr) * itaYyu St’ àTpexiYiç eùto- 
vlovraç, Ixt to aor]Xov Trâaav ‘/psiov Sûvapttv r|9poïo9at. Où y^P 
dpxIsTat 6 xivSuveûwv oT; ouvâueQa, •tJXX’ Iîci9uueï xat S Suvâ- 
(xeQa • xat it/eSùv 7 Sel npbf Sûo avpaTEuSptEÙa te'Xex, to ulv 4v9pw- 
7rou, to SI TE'y_vT,ç, tov to uàv aîr.Xov, TÙ oi *Trjt èiri(JT^;xr]î wpto-rat. 
As" B Si iv auçotépotat toutIohti Nat Tuyï|; • tX yàp à TE'xuapTov Iv 
TTjffi xaOâpoEirt 8e’ eo^aSetxjç 10 îxte'ov • xat y^P 11 **t oropiaé^ou 
xdîxwatv ûtpopwpteOa, xat Çu i u.fi.eTp(r,v !pap|j.axEi'ïi; 7rpoç ifjomuivrp 
tpùatv <rto^a(i)|XE9a' où Y«p tùrl| xat pt(a çûatç 5xâv ttov, Ixepov 
5’ aict TtpX; IioutJ)v SpîÇouaa olxetoî, Iviote SÈ to icSv txTrwXstiEv. Kal 
15 tdffat fiorotvotat roXXA twv IprtETWv Ivtoëo'XiriOE, xat Ttepi/avôvTa TÎj 
IvtX; auprj xâxwatv dvT* dtXeÇ/fftoç auTr)C. 7rpoa£rvEU(7Ev, 14 xat toutou 
d?Yvoia éiTTal, eî fxiq tiî apa xrjXtç y>, C7tiXoî X, Sourj OvjpuéSr.ç xat 
dtr»ivj|ç tou yevouivou 'uuSoXov tpaveîv] ' 18 eTO’ $) TÉ^vr] St& to Çûji- 
irrwu.a TÎjî tu/v,< tv;i: xaTOpflwatoç àtpiçfMtpTS. BsSaidTspat 18 8’ aiEt 
at St* IXXsêopwv Sià toüto xaùâpciéç eîciv, aîç xat MeXcÉu.xouî Itrt 
twv IIpoiTou OuyaTÉpaiv xat ’AvTtxupeù; I tp* 'HpaxXéouç ItjtoplovTat 

1 'l'uxï! Ald.-OepanTitwv (II, al. manu) b. — ^ |ùv om. Ofiv^w. -tôv 8. 
ùyiia ëîvat J.-tôv om. oarvtj/to. -Inaetoç Ci.- oir,aEto; ovto. — 3 çûastoç 
vulg. -çûato; C (H, al. manu) J<j.-4X).»|S Ttviç alt(r); vulg. -S»ti t»ç zlrtrj 
oorvijtto. — * Post yàp addunt âv ooTU'j/w.-^p.â; au. — 3 x4vt»| DFG1JKQ'. 
-Ttxy.a Ald.-8taTp£XEU; FGI.-îiaTpexîïiî Aid. -|iT,5’ arpExtuiç pro ît’ àrpe- 
x£r,ç 0 (ttu>|/ (to, àTpex(aç). - àTpcxeiiri; CDJK.-Antc litl addlt Tà;C.-xpéov 
FL-^pei) ooTvtJ/tob. -xpetbv D (H, al. manu) JK. -y.pÉo; vulg.-Tj0po!aOat 
(sic) u.-t?ipp.ôtjOat al. manu, erat prius ^9poTa9ai b. — * iXX’..., Suvapteda 
om. J. — 7 àel (H, al. manu) ooruvj/tob. -4 e! om. vulg. - te'Xeœ om. C (D, . 
rcstit. al. manu) FGHIJK.-àvOptoxtvov GJ , Aid. -àv0pto7tivou Q'. — 1 tt-,; 
ëttidTnpïi; DHIJKQ'oTU<]/(ob.-Tîj imarnpij vulg. — 9 8’ b.-àppotépoi; ou.- 
toOtouji au. - Toûiotç T.-Tatat au,-Taîç vulg.-votat to. - xf.ai T.-eùXa- 
6eia; J. — 10 lôvTtov (xoîatv et. X) iroat; sic pro lôvttov Aid.) vulg.-Au lieu 
do tôvTtov, qui ne donne pas de sens, je lis iaréov. Quant à la leçon de 
Aide, je ne puis en rendre aucun compte. -xat y*P om. oavutito. — " xaî 
om. CDFGIHJKb. -xâOapaiv pro xâxtoatv aT'j').[o. -aup,iictpiçv axu. -pap- 
paxtr,; b. — 17 toùr^ pro n aù-r) Cb.-Iaat;, supra lin. çüai; b.-8è Cb.-Sè 
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quelque autre cause (car bien des choses nous échappent, à 
nous mortels, qui n’avons pas une bien grande force de certi- 
tude) , il est nécessaire que toute sorte de ressources soient prêtes 
pour ce qui est inconnu. Car celui qui est en danger ne se con- 
tente pas de ce que nous pouvons ; il veut meme ce que nous no 
pouvons pas. Presque toujours nous luttons contre deux termes, 
le patient et l’art, le patient où tout est caché, l’art qui est 
borné. Des deux côtés il est besoin de la fortune; et à ce qu’il 
y a d’impossible à prévoir dans les purgations, il faut pourvoir 
par la prudence, soupçonnant le mal fait à l’estomac, et ajus- 
tant par conjecture la proportion du remède à une nature in- 
connue; caria nature de toute chose n’est ni la même ni une; 
sans cesse elle détermine et assimile ce qui est autre; et parfois 
aussi elle compromet le tout. Beaucoup de reptiles épanchent 
leur venin sur les plantes, et, béants, ils insufflent, par leur 
air intérieur, un maléfice en place du remède; et l’on ne s’en 
apercevra pas, à moins que quelques taches, quelque souillure, 
quelque odeur sauvage et malfaisante ne soit l’indice de ce qui 
est arrivé ; puis, par ce hasard de fortune, Part manque le 
succès. Aussi les purgations par les ellébores sont-elles plus 
sûres, celles dont on raconte que Mélampe se servit pour les 
filles de Prætus, et Anticyrée pour Hercule. Fasse le ciel que 
nous ne nous servions, pour Démocrite, de rien de tout cela, 

e! pro 8’ a \il DFG (H, al. manu) 1JK. -xai (xal oiu. o<Txv<J«i>b) npô; vulg. - 
êavx^v to.-8ü)ut£t)v b. -épiÇouoav oo^u.-oixeT vulg. -oixetov Cotcvi^u.- 
oixieï G, Ald.-olxcioï DFIIIJK, Llnd.-xô 8è «5 v b.-xè -Sv àxüXîus om. 
CDFOIlUKoaxo^w, Aid. — 13 xaït poxàvai; vulg. -xaïm p&xâvatoi ouvrai. 
-iviotïôWE <T«.-èv Io66).otai G, Ald.-46pr) Aid., Frob. - 
(sic) Kj- àvxcAÉÇio; (sic) ij/. -àXe$i<mo; FG.-àléSio; outum.-xCitoî; vulg. — 
aùxoîoi (II, al. manu) oxw. -aùr»5'jt u\>. — " xal.... luxai om. C, l5 restit. 
al. manu, FGHIIKoaxuij/ùjb.-xotVi; G, Aid.- irrciXo; DFIJoxij/w.-oiri'Ao; C. 
— imrçviç (sic) l.ind.-yiv. J. - <jûp.6oXov <r ru. — 15 elO’ î| F. 

-O'jpTtTwjix oxu. — " ô’ i-i (S y oin. CDFIlJKo<nu<|«db) àtî (aUi GDFH, 
Aid. ; e'i>! G) vuig. — Sux xoûxo CDFGIlIJKQ’oirj^ub. -etêlv om. oorxU^u. - 
aî; om. (DH, restit. al. manu) FIK. -àvrixûvEu; (sic) F.-àvxixnpEÙ? otu^u, 
Ald.-àvxiijvEu; (sic) G.-àvxixüpsç, emeud. al. manu D.-àvxtxùpsu; (Sic) 
I.-àvxixûpEo; K.-àvxixupiç, supra lin. eù« b. - f|paxXE - « ouvrât. - laxo- 
pÉovxa FJ. 
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xe^pîjaôat. Ml) /pri<jaîu.£Oa 1 Si ^uei; Int Ar,p.oxptxst>> pw|Sevi xou- 
xstov, àXXà * yivono Ixifvhi twv ôpaaTixioxttTtov xai foixptxioxaTtov 
çotpudxtwv oo»(ïi xsXoî. ‘Ep^toao. 

17. s ‘Innoxpâxï)« AapctY^xtp x«î petv. 

Tout’ Ixttvo, ‘ A«p^Y 1 ï tt i Snep £ÎxâÎ 0 LUv , où naptxotrre Aï]ptd- 
xpitof, àXXi neîvxa ûnepeippdvet, xa't ‘^ptS? laioçpovtÇe xai Si’ 
Yljxioiv nâvxaç dtvSpojnouc. * ’E^lnepuj/a Sé trot, çiXdxV|<, tîjç àXtfjSlwç 
-r>)v ’AoxXrjmaSa vîia, 7 vj npdaôiç ptiti tou &Xlou lnloy]fiov xai 
ùyuiriii, Inet xaxà Saîptova t 5 dvrt lortoSpôuHijxe, xai Ixiîvv) x9) 
•■jifiépi) xaTenXtuaev Iç 'AêSnipa, ^nep aùte'otatv fntaxdXxstv àtp(- 
Çeaôar nâvxaç o3v ’âoXXiaç npô tüv nuXItov ifjpoutEV, ü)ç eixoç, â|pwaç 
neptpte'vovxaç, oùx avSpaç udvouç, dXXà xai Yuvaîxaç, ïxt Si 10 xai npe- 
aSuxaç xai natSta vl) xoùç ôeoùç xaxnitpla xai xlc vrjnta - 11 xai oStoi pteviot 
uiSs sfyov wç In i piatvopttvtp xôi AvjuoxpÉxti), 6 SI ust’ «xpiêenjç xdxE 
Cntp&ptXoadtptiv. ’Enti 51 pis eîSov, ISoÇnv 1J nou npuxpbv Iç’ liouxôiv 
ycyavévai , xai ^pirçüTàç IXm'Saç Inoteüvxo’ è SI <J>iXonofpir)v iystv 
“Inl xl]v îEVtrjv pis wppnjTO, xâxEt'voiai ÇuvtSdxee toûto. ’E^o) u 8è, 
o) âvSptç, Iç^v, ’AÉdrjpTxat, oùSiv loxt ptot npoupyou Anipio'xptxov 
8e^aaor9at. Oî 18 S’ in^viov âxoucavxeç, xai dja(b)aav, ^ov xi pis 


1 A’ b.-Sruioxpixou FGIJor. - tovtéwv axu. -xoiixwv vnlg. — ’ Y'votxo 
oaxvipw.-êxeivwv Kb.-xai tv^xp. om. oarvipto.-aoptr,; DFGHIJK (b, supra 
lin.), Aid. -xiXoç ïppuoo otn. oauÇw. — * îaxt 4è aûxTi psxà xVjv ènâvoSov 
in marg. Hb. -Le ms x n’a que la lettre à Damagète.-lnn.... xatpetv om. 
F.-lmt. om. ut. - Imtoxpàxou; IniaroX^ pro Imtoxpixviç yai- 

petv om. G.-SnipayiSTti) o'p. -xoûxo ox. — * Sy]pt. auÇ.- navra? oaÇwb- — 

— * {i|j.bî J.-^ipéa? CHaxÇ.-Opswv J.-Post addunt èotoçpéviîe 

orrcvy^m. — 8 i$É7ti|i<pa, 9j sic supra a. - Sans donner rien de clair, le ms 
pourrait indiquer que la phrase est altérée. En effet èxnépnstv ne peut 
signifier qu’abusivement remittere, sens que les traducteurs lui attribuent, 
et 11 ne veut dire ici que ce qu’il veut dire plus haut, p. 336, 1. 13 : 
xbuxt,v Ixnsptpov f|[xiv. Si les mss avaient plus aidé, on aurait pu 
songer à lire t ÈEî’ntp'j'a; îé pot. - àXr,f)w; Cary. — ’ l)v CDFGHIK , Aid. 
-IpnpoaOev pro i npooOiç J.-îi o.-npô8eç b. -npéae; (sic) C.-npôa8t 
FI.-npôo0ev DG, Ald.-AXeioo J.-Oyivi CDFGHIJK, Aid. - (pyiiriv x.— 
ÛYieiav x.-û'f t tivnv u.-xtoovxt D.- iaxtoSpéprixic aÇ. -Î3o5popr,x£, Aid. 

— 8 fiplpa K.-xaxtnXeuaav oau.-el« vulg.-ê; C.-â6îvip«v x.-ijnep 1K, 
Lind. -aùxéot; vtilg. -aùxoïç axu. -aùxéotatv (H, al. manu) b.-èn£axâ)xr|V 
K.-ineax«Xxsa al. manu b. - à^iÇeaOa’. Aid. — 8 AoXéa; FGH1K, Aid., Frob., 
Lind.-àXéa? C.-TtuXcôv vnlg.-nvXétov H.-poûvou; (H, al. manu) b.- 
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et que chez lui la sagesse soit le terme des remèdes les plus 
médicaux et les plus efficaces. 

17. Hippocrate à Damagète, salut. 

Il en est, Damagète, connue nous l’avions pensé : Démocrite 
ne délirait pas ; mais il méprisait tout, et il nous instruisait et, 
par nous, tous les hommes. Je t’ai renvoyé, ami, le vaisseau qui 
est vraiment celui d’Esculape ; au signe du soleil qu’il porte déjà, 
ajoutes-y la santé ; car il a eu eu effet une navigation fortunée 
et est arrivé à Abdère le jour même que je leur avais dit que 
j’arriverais. Aussi les trouvai-je rassemblés devant les portes et 
m'attendant comme de raison ; non seulement les homiflfcs, mais 
aussi les femmes, les vieillards, les enfants, les petits enfants, 
tous, je te le jure, dans la tristesse ; cette tristesse leur venait de 
ce qu’ils croyaient Démocrite fou ; et lui, pendant ce temps, était 
tout entier livré à une philosophie transcendante. En me voyant, 
ils parurent revenir un peu à eux, et eurent bon espoir. Phi- 
lopémen me pressait de me rendre à sa demeure hospitalière, 
et c’était aussi l’avis des autres. Mais moi : je n’ai, dis-je, ô 
Abdéritains, rien de plus pressé que de voir Démocrite. Ils 
approuvèrent mon dire, et, joyeux, ils me conduisirent aussi- 
tôt à travers le marché, les uns derrière, les autres devant, 
d’autres sur les côtés, et me criant de sauver, de secourir, de 
traiter. Et moi je leur donnais bon courage, assuré d’après la 
saison étésiennc que sans doute il n’y a aucun mal , ou que, 
s’il y en a, il est petit et facile à réparer. Tout en parlant ainsi, 

(lôvov Ko<rrux>l«o. — 10 xcci om. Cb.-rm (sic) pro vr] C.-toù? JoimK|rto. - 
tou? om. vuIg.-xaTTiçéa? G. — " xai Cb. -ûSe el^ov om. b.-*h; om. K.- 
•ênipaivopévw DFGIy.i Ald.-juTà àxpi&fa; <r>. — 11 itov om. oarJX'W*- 
Postnou addunt f.Siou; (H, In marg.) b.-pnxpôv Cub.-pixpoü oinx|w.- 
éauTbjv, sine iç' orrrjy^w.-i'x'jzoït, C .-éwjTOÎfîi b.-è7toioùvTû vulg.-È7ioiEûvro 
b. -ixottovTo cru. — ° H-E Èir i t r,v Jo<rrux , |'i>>.-ÇEvir l v CDFGHlJKoerrwb, 
Frob., Liud.-Çrviav vx.-5uvît)v (sic) Ald.-Çtmiv vulg.-xàv.eivoiç vulg.- 
xoxeivowi FUl.-avveS. ox<ji. — 14 ôè ipryt û àêâ. ontvx+w. - oùîsv om. G. 
- OsàaaoOai G. — 14 Si oro.-êirf|Veov <rud>. -èmgvouv vulg. - àxoüovTEç - 
fiaQr,oav Flio.-frfovro 6è pro foôv te C.-^ovTa'. (sic) pro iwov te g>. - 
fctoitô px te Ald.-px om. CDFGHIJKo<rrvx’V»b. -Ante Çvvt. addit avTüv 
b. -ouvt. otu.-àyopSî <ruy. 
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LETTRES, 


£uvto'[x«o; oià t^C ày opr,<, ot p.èv tixôpiEvot, ol SI itpoOÉovxec IxÉpo)- 
0EV £T£pOl, 1 dSl^E XlyOVTEÇ, ^ot^Oei, ©epotiteucov. Kàyw I 7t«p^veov 
0«p^£Ïv , u>; xâya ixlv oùSevoç £OVTO{ xaxoù ittçuvoç Exysirioiv wpyjsiv, 
*1 S’ épa xa{ xivoç 3 jipay e'o<, tùS (opOoVrou, xal fijxa xaüxa Xe'yuiv t,eiv, 
oool yàp iropfiu) rp v\ oixtir, , ptaXXov ‘ S’ oùo’ V) itoXtç 8Xr). Ilaprjuev 
oùv, TtXyaîov yàp tou tei/eo; ETÔyyavEV, xal dvetyousl \i.t jjouyâj, 
|7T£tTa 6 xax<mv toü itupyou pouvô; Ttç 6 '|(Y)Xo?, piaxpÿai xal 
Sa®£(»)aiv aiyeipoiaiv £ir£axioç * 6 IvOev te i < ku > ptixo xi toü A*|u.<5xpi- 
tou xaTayatyia, xal aùxôç 6 AtjpwxpiToç xaOîjaTO ûira xtvt 8fiçiXa<peï 
xal 7 •/6ajxaXo)TâTT| irXaTavforoj, lt îçmuuoi TtayeiT], fiûùvoç, 8 4vr,Xi- 
ipoç, lit'i %0ivoi Owxti), biypir,X(ü( icavu xal Xiiiroaapxoç, e xoupiôiv 
xi yEvcia. n*p’ aùxbv 8’ £jtl OEçirji; Xttrcd^üTov ü8u>p xaxà itp^vÉoç 
tou Xôcpou 1o 0eov ^psuai'o); txtXôpuÇîv • 5jv 8é ti te'|j.cvo< Girlp Èxtîvov 
a XOV Xc'cpov, fc>; £V 11 &7TOV0tr| XaTElXOcÇoVTl, VUILptWV tôpüjlévov, aÙTO- 

cpuToia iv i7tr,p£<pÈç épitéXoWv. 11 'O 8’ elyev I» tùxofffLivi iroXXrj Ircl 
toîv youvâxoïv j3têX(ov, xal ?tepa Sé xiva iÇ àupoTv xoiv jxepotv aùxÉo) 
xapiCÉ^XyTO, osawpEUXo 81 xal Çoia ouyvi àvaxexpirjjx^va 8i’ 8X< ov. 
'O 81 **6xl uiv Çuvxdvojç ÉypatpEv iyxtlaevoi;, 6x1 £1 ^pigxii Ttau~oXû 

1 T û Çeü pro aûÇe DFGIJK.-ai Çeü paatXeû pro oüîe orrox'î'U. — 1 ita- 
p*iyôpoov o<rcu-/_<}/(j).- 7 tapiiiYip£ov b. - oOfltvo; oaxipw. - lovxoç oui. o<tvx 4 ' w - 
-toiiovoc (sic) C.-âmoine üpaïc vulg. - èxr,o»T|oiv <fipr,<nv (H, al. manu) 
oxuub. — 3 ppay_£<i>; y. -àôiop&wxov K.-eirjv FGlK.-lnv C. — 4 8È DJ. - 
oùSè T’j£. - ù/.r, om. -ctùrr, pro SXrj x. -itaprieip.ev (irapr,et (iàv 

DFou x ; itapilp.£v CHb) oiv vuIg.-St pro y*p Cb. -xelxou; vulg. -xei'xeoç 
axub. - teïxoc D. -f|imxr) FI. -rjavxir) osxux>l«<). — * xax’ £mv (sic) G, - xi; 
f,v ot'^w. - f,v om. ux'î'. - paxpoïit Du. - ôairijaiv CFHIK. - caairiaiv a.- 
êiaeaiv D.-Xaolrjoiv orx'J/tüb.-Xaaioinv u.-alYtipoi; oui)/. — 6 ivxEûOEv 
pro JvQev Te (H, al. manu) (b, al. manu Ivfisv xe). -te om. oaxvx'l'o). -ideor- 
poïxo C.-éo>p*xo oax-Jx^M. - Sr.poxpixEu (H, al. manu) b. -6 om. b.-Ixa- # 
071x0 ooxvx'l'O). — ’ x0&P®Xij Coox X >j«A)b.- xpaXŸj (sic) u. - è;wpiîri J. — 

* iv^vuxo; vulg. - àvr ( >.ipo; (D, al. manu àvrjvuxo;) FGIJKot'ju. - àvr])Eipo; 
Hox'} 1 . - àvti>7iço; C.-àvrj).vTOÇ Aid. -àv^Xmo;, al. manu àvr,)ipo; b. - 
àvEÙriçi); quædam cxcmplaria ap. Focs. - àv7)Xeiçù>; vel àvïiXiçr,; Icglt 
Focs in not -ùxptaxù; CDFGIlIJKoaxux'{«o, Aid. -Le ms u s’arrile à xal 
exclusivement.- XEi7t6oapxo5 CDJaxx^.-^ixooapxo; vulg. — 5 xoopeûiv vulg. 

- xoupeiûv G'jcj-. / yaih, Aid., Frob., Lind. -xoupiùv CDFHIJK. -£e Jaxx- - 
8e5iot; Dx. - Xejtôppuxov FG. - XeTcxôpuxov C. - xaxa7tp7ivoù; Aid. -xaxa- 
irpTivoû; C. -7tp7ivoù; vulg.-irprivéo; b.-rcpavoüç D. — " 6 e'ov om. DG 
(H, restit. al. manu) JlKsax'l'i Aid. -ripepeu; vulg.-^pepaiw; CD (H, al. 
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je cheminais ; la maison n’était pas loin, et la ville tout entière 
n’est pas grande. Nous voilà donc arrivés, la maison se trou- 
vant proche du rempart ; ils tue conduisent sans bruit à une 
colline élevée qui était derrière la tour et qu’ombrageaient des 
peupliers hauts et touflïg». De là an apercevait le logis de Dé- 
mocrite, et Démocrite lui-même assis sous un platane épais et 
très-bas, vêtu d’une tunique grossière, seul, le coq» négligé, 
sur un siège de pierre, le teint très-jaune, amaigri, la barbe 
longue. Près de lui, à droite, un fdet d'eau, courant sur la 
pente de la colline, murmurait doucement. Sur cette colline 
était un temple consacré, autant que je conjecturai, aux 
nymphes et tapissé de vignes nées spontanément, Démocrite 
tenait avec tout le soin possible un livre snr ses genoux ; 
quelques autres étaient jetés à sa droite et à sa gauche; et de 
nombreux animaux entièrement ouverts étaient entassés. Lui, 
tantôt, se penchant, écrivait d’une teneur, tantôt il cessait, 
arrêté longtemps et méditant en lui-méme. Puis, peu après, 
cela fait, il se levait, se promenait, examinait les entrailles des 
animaux, les déposait, revenait et se rasseyait. Cependant les 
Abdéritains, qui m’entouraient, affligés et bien près d’avoir les 
larmes aux yeux : Tu vois, me disent-ils, la vie de Démocrite, 
ô Hippocrate, et comme il est fou, ne sachant ni ce qu’il veut, 
ni ce qu’il fait. Et l'un d’entre eux, voulant démontrer encore 
plus sa folie, poussa un gémissement aigu semblable à celui 
d’mje femme pleurant la mort de son enfant; puis un autre se 
lamenta imitant à son tour un voyageur qui avait perdu ce 

manu) Jrb.-ixEXipiÇev C.-iYxtXâpuÇtv (sic) Aid. — 11 (movir) (sic) C. - 
Oitovotoc x- -xaTe0.tiç6xi pro xaxeix. J.-vv|içdui>v oayÿtû. -vupçaiwv H.- 
iSpv>|Asvwv o. -aÙTOçvTOi; vuIg.-aOtopOTOKTiv (H, al. manu) <rrb. - imfâi- 
çè; vulg. -aîrrçpeçè; Joirr/ij iu>. -iitipepèi; C.-Èmippepè; D. -àp.xéXoi; vulg. - 
à|iitéXoi<riv (H, al. manu) ovb. — » 3 6’ vulg. -ô S’ J Tb, Lind.-êv JjTvixôî 
xal EÙxo<r|iin vi.- (JiBXiov iitl toïv ^ovotioiv T.-yovàToiv Fil J Koa^'l/W, - 
aÙTü otyco/ 7iapa6ê6Xr,<jTO (sic) C. - asowpsvTo DJa<rr/_ij«»b. - ffEïùpsvvTO 
vulg. -ceffôpeuvto Frob.-uv# pro ouxvà J. — 15 ôte (bis) Kl, Aid. -crvv- 
t6v<o; b. or/^M, -^pcpa o.-7toXù C.-ti vulg . -te ootm.-É'/uv 
DFG 1JK. -Ante h addit X ( v b. -taviTü is/.-ixuTèv xal pro xal »v iuviTiû 
t. -pEpiiep^uv (H, al. manu) ot. 
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LEiTEUtS, 

Tfi iitsytuv xal Iv éwuxôi fiïpayjpîCwv * tîxa put’ où itoXù, * toutou» 
ipoouÉvtov, Içavatrciç ir£ptEitâxE£, xal Ta cn'ka.yyyti tüv Çojojv 
1 iTrE5xÔ7r£ï , xal xaxaSEtî aùxà puTEAÔwv iraXt» ÈxaôÉÇETO. Ot Si 
’AêSr,ptTai irEpisaxtÜTE'î jae xaxi)<p£Eç xat où 7top^w xi< *St|/ia; Sa- 
xpuovttov I^OVTEÎ tpaOlV, ÔprjÇ puVtOt xô» ^ivjjjtOXp(TOU jîiov, (O 'lit- 
itôxpaxEç, wî pupu)vt, xat oùte 8 xi Ôe'Xei oïSev oute * 8 Tt IpSet. K ai 
tu aùxtto» eti ptaXXov tvSeîîaoOat * jJouXôfitvot; ri,» piavtrv aùxou, 
oÇô àvExtôxuasv eixeXov -j'uvaixi lui SavctTw xe'xvou ôSupoptiv-fl , * eTt’ 
ixvtoptwÇt itetXtv dîXXoç îtitoxptvôptEvoi; itapooixr;v àiroXEoavxa xt 5» 
otExdptt^e ’ xat 8 Arjptôxptxo; ’ûitaxoutuv xà ue» èjAEtoîa, xi Si è?e- 
ys'Xa, xal oùx Éxt oùôÈv lypa^E», xijv Si XEtpaXijv 8apu»i lit eVeisv. 
’Efù Si, upuiç ptlv, E<pr,v, * w ’AêStjptxat, aùxoOt (jttavEXt, iyyux som 
S’ aùxoE xat Xdvtov xal ctouiaxoî xivûpo; yivrfleU, IStov ’xe xal àxoù- 
oa< EÏaoaai xoü itâ0EOç x/jv àX^Setav • xa't vaut’ slittùv xaxE'êatvov 
ijauyî;. 7 Hv Si 6?ù xat iitt^opov Ixeïvo xô ywplov ptoXt; ,0 o3v Staaxijpt- 
Çôpuvoî Str,X6ov lit Et “Si titXriaîa^ov, IxuyEv, 8t e litîjXÔov aùx£t>), xt 
S/j itoxs Ypâtptuv £v6ou<juoSt5{ xat pteO’ ôppâjç. '’Eîaxrjxtt» o3v aùxoôt 
itEptfiévtuv ,s aùxÉou xô» xatpô» xîjî àvaîtaùoto;’ 6 Si pu xi apttxpôv xvj; 
ipopï|Ç XijÇaç xou 14 ypatptou àvE'êXEtj/é te I; lpt1 irpoatdvxa xal tpV, tri , 
•/atpe, $eve. Kdyùi, itoXXâ ,s ye xal où, Ai)p.ôxptXE, ctvSptSv trotptàxaxE. 

1 Toùxtov Dtrx.-Posl x. addit xûv b.-ipS. Koyb. - nepititixet oox.-itspt- 
Exitet vulg. — * itepiEuxoïtEe ocrr/tpw.-itepteaxôitEi, in marg. ÈXE H.- 
intcnomt vulg. -itàXtv om. CDFGHIJKoirxx'î'wb. — 3 vulg. - ôt|/tat b., 
-îaxpûwv oar/'pw.-ipà; nxx.-pÉvxt J.-Post ptÉvxot addit itou al. manu b. 
-xôv xoü otrty.4«<>.- Snp.oxpixEo>. (H, al. manu) b.-piov auto; ù> lititôxpaxsc 
b.-à) ixit. post (iÉ|tTivev oaTy’jjO). -pépEtvev to.-éStXsi C (H, al. maiiu) b. — 
*3 oaxtjxo.-lpîtt o.-aùxtiv my. - ëxi om. oox/o). — * x. |t. aù. pouXôpiEvo; 
x.-aùxfou (Hb, al. uianu).-£xûxuoev o<rtX'}'o>- ~ txiXov Ho>(/b. -txeXov CJ.- 
îxeXXov D.-txtXa '/_• -téxvuv J.-xéxvov x- - ^Xoçupo(tÉv»i (H, al. manu) 
ooTy'pü). — 6 slxa -ivaipLO^Ev x--à»ô>(*oÇEv Jou.-itàXtv (itàXtv om. 
CF, H restit. al. manu, lJKotrr/vpu) (addunt âXXo; b ; àXXo H, al. manu) 
ûxoxp. vulg. -7tapoSeiTT|V C.-àXXoç iXÉoavxa pro àitoXÉaavxa CDFGIJ 
(K, wXédavxa) (Aid., àXXov).-à7ia>)i<7avTa b.-Tt a»v om. (D t restit. 

• al. manu cum ôv) FGUK.-Pro Tt a>v liabent ôv o<jr/^u); ô C.-wv 5* âv 
(II, al. manu) (b, ô al. manu).-ûiaxô(jitÇs (sic) K. — 7 àxoûcov (r^.-èr: a- 
xoOwv ot<}/w. - â(iEtSta<j£ oaT^^{«o.-6T , oT^.-oOSè K.-ypâq>o3V 

H.-6a|jiiva to. -èiréoetaEv vulg. -êjXTté^etev x* ” ^£<T£iev 
CD (H, al. manu) Jo(rr«|ia)b. — # w om. Cb.-aOTou oar^w* _ G.— 

lATjvate Aid. -(Uivaxe ooT/tj/w.-ôè ox+--xal (jwjjiaTOf; xa't Xôywv b.-Xô^ou 
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qu’il portait. Démocrite, qui les entendit, sourit pour l'un, 
éclata de rire pour l’autre, et cessa d’écrire, secouant fré- 
quemment la tète. Et moi : Vous, dis-je, ô Abdéritains, restez 
ici ; je veux m’approcher davantage de la parole et de la per- 
sonne de notre homme, je le verrai, je l’entendrai, et je saurai 
la vérité du cas. Ayant ainsi parlé, je descendis doucement. Le 
lieu était roide et en pente ; aussi le pied me manquait et je 
n’arrivai qu’avec peine. M’étant avancé, j’allais l’aborder, 
mais je le trouvai écrivant d’enthousiasme et avec entraîne- 
ment. Je m’arrêtai donc sur place, attendant que vînt l’inter- 
valle de repos. Et de fait, lui, ayant peu après cessé de tenir le 
stylet, m’aperçut qui m’avançais et me dit : Salut, étranger. 
Et à toi aussi mille saluts, répondis-je, Démocrite, le plus 
sage des hommes. Lui, honteux, je pense, de ne m’avoir pas 
appelé par mon nom : Et toi, dit-il, comment te nommes-tu? 
C’est l’ignorance de ton nom qui a été cause que je t’ai appelé 
étranger. Mon nom, repartis-je, est Hippocrate le médecin. Il 
répondit : La noblesse des Asclépiades et la grande gloire de 
ton habileté dans la médecine sont venues jusqu’à moi. Mais 
quelle affaire, ami, t’a conduit ici? Avant tout, assieds-toi; tu 
vois ce siège de feuilles encore vertes et molles, il n’est pas 
désagréable ; les sièges de l’opulence qui attirent l’envie ne le 
valent pas. Je m’assis, et il continua : Est-ce pour une affaire 
privée ou publique que tu es venu ici? Parle, et je t’aiderai 
autautqu’il sera en mon pouvoir. Et moi : Adiré vrai, repris-je, 
c’est pour toi que je viens, désireux d’avoir une entrevue avec 


oeryil/w.-oMiJuxTMv DG 1J K , Aid. — ® te om. oorytyto. — iraOov; CDFGÏJK.- 
àXnîOeinjv b. -taù-ett or/b. -ÿ|o\JxX, FL-4 1 b. — ’• 8’ (ô’ om. CDFIJKt^b) 
ouv vulg. — 11 ô’ DHUK.-jcXiieiàÇtov G, Aid . - Oà)'. sine ôte ODFG 
(H, rcstil. al. manu) 1JK, Aid . -vote ootx'Vw.-èieeXOov or/^i (b, al. manu). 
-aùrÉü) (aÙTÜ or/) ô te vulg. - Je lis ti au lieu de ô tu- ypôçEiv 
CDFGHUKootx'Wg Aid. -* 15 zim. F.-aOro0i om. CFGHIJKoo/<|/wb. — 
13 aÙTéo (sic) ooTx.'l'W.-pixpàv vtilg.-afiixpèv HlKb. -X^Çaç Tijî çopjj; Cb. 
— " fpipeiv oor^u (b, fpafiov al. manu).-iv£êXÉ>}'*To C. -ieçooé6Xe>I/s 
oeTyd/to.-ÈvEëXE+E, al. manu àv b. -zlf vulg. - é; C.- <pï)oi «poolovva sine 
xai C.-ÇÉvai F.-Çeïve (H, al. manu) oyco. — “ 8 è pro fe oorx'j/.-YE om. 
to. -oos. àvSpûv J. 
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LETTRES, 

'O 8s aîSscOsiç, oïaai, 'Sri oùx ovopacxi irpoceira us, aï Si, ïfT], 
-l xaXioatv ; ayvd'.x yip tou cou dvouaxo; irpoçaciç tri; xoü ;tvou 
npoc^YOpîaç. 'IititoxpaxTi;, ffr)v , iaoiyc * xouvojj.a 6 txxpdç. ‘O Si 
ilmv, f) t S iv ’A.ffxXTiEtaîwv tuyEveia itoXû * te cou to xXso; tt;ç iv 
Irirpix^ co»it]ç itE»otxr,XB xal !< -ÿ| u-éaç à'pïxxai. * Ti 81 ypdoç, 
iraïpe, o£upo ce » P L ®^' 0V ^ ^p® irâvxwv xâôrjco ' Sp^ç 8è 

* tbç ÈOTiv o6to; oùx drr)&)|<; tpùXXwv 05xo; ïxi yXwpiç xal jAaXOaxoç, 
dyEaflioat e TrpoïT)v£CX£po; Twv T^ç tu^/iÎ drtiipOôviov Oiôxoïv. KaOî- 
cavtoî 1 «s u ou, iraXiv 'pr, clv, ÏSiov 8 oùv ?) titio^jxiov 7tpîjY(J.a StÇvî- 
{XEVOÇ otüpo à^Tçai, •<ppe£Çeo caçdwç • x*l Y^P ^ Tl SuvalusOa 

cuv£pYoïjx£v av. K4 yw, t 8 jjiv xax’ dX^Osiav, l<p tjv, alxiov, ,Q Seupo 
ceo yiptv ■Jjxw ÇuvtuyEiv co'pS àv8pl * e/ei 81 Ttpôpaciv fj ixaxpt;, ?j< 
itpEcSEtr,v xeXe'io. ‘O Si, ÊEvfy xotvuv, <pr)cl, rit Trpîixx xÉyp7)co 
TjuLETEpYi. 11 lUipEÙjxEvoç 8è xifù> xazà -navra. xdvSpôç, xalixsp ^8 t| 
11 jioi oviXou u'J) itapaxôrtTEiv Idvxoç, <I*iXo7totjj.Eva oTcôa, Étpr,v, 13 tto- 
Xtxr,v ÈovTa uu.ÉT£pov ; 8 Si, vat jxoîXa, eihev, xov Aâpuovo; Xéystt 
utov, xov oIxeCvt« xrapic xr]V ‘EpjxafSa xpiivYjV. “Toüxov, v.txov, où 
xal TUYyivto Ex TiaTEpwv l8to; ÇÉvoî 1 àXXà cù, Ariuôxpm, xrj xps(c- 
cov( [ae Çev 171 oéyou, xal TcpSWôv yt ***c£ toüto zuyyivtit, Ypâtpoiv (ppcÉÇe. 

1 *Oti oùvO|iactl (ivopacxt DGHJKocxiJ/to ; oûvojid xi b) pr) «poccîne 
CDFGloaroib.- ôxi ôvop-ioxi où xp. x-~^' C. -riva pro xî axx- - xaXÉo>)«v 
CJ.-àYvoir) ar/.-àyv.... irpocriyoplaî om. (D, restit. al. manu) K.-9jv 
om. ooxy_i)«i).-itp6çaci; r,v b.-^ xoù ÇËvou (Çeivou octo>) Tipocrpyopi® 
CFGlllJoox<(/wb. -I-eIvou y. — 1 ivopa oax^ui.-oüvopa x.-4 tiQxpô; eljtev • 
xi b.-ô’ J. — 3 yé pro xé COFGHIJocxx'Vub, Aid. - eî; G. - ù; ép.£ pru xai 
È; ri|j.âc àpïxxai - Èpd; (sic) C. -Tipâ; J. - àpixxoti Flb, Frob.- 

àsixvîixai C. -if tarai (sic) Aid. — ‘ x! St ce xpi»c ÎEùp’ éxoïpE 

ocxx'î'O).- xi Sé ce -/_p. Ixaipt Scupo fiyaye J.-x{ 6É ce XP- êxaïpE Ô£ùp’ ’h'fayt 
al. manu Ô.-xâ9icov tcxx+o». -xdOtco b.-xâOricc Aid. -6pâ; oxx- — 

s xèv oûxojç oùx iriôr. çùM.(ov OTipûva ùç pro w; {xt Otrr/^iù. - oùx àniSr); 

oùxoci J. -oùx à e topC (al. manu àr,S>i<) pùxoïv (al. manu pùX>uiv) 6<ôxoc 
(al. manu Gppoç) xXoEpèç, in marg. imztprcr,ç çùXXuv 6t)|«ov b. -Oüxo; çùX- 
Xuv C.-|ti om. C.-Sxt pro ëxi DGHliK.-dxs pro êxi Q'.-x>wpèî xal om. x.- 
X.XoEpèç C (H, al. manu) oxo).-xXo>sp4? tJi.-paXaxoî ocx'^ui.- ècxi xaGlcai pro 
ËYxaùicai ocr/_i)xo. -£Yxa8f|Oai DK. — “Aille np. addunt xal ox^.-xt); om. 
ocr/iwb. - 4 'u/r,; p ro xù^Rc (D, reslit. al. manu) FGIK(1'.— 1 oùv proôè J.- 
ps x.--âXiv om. J.-raifu; al. manu H.-aùxi;b.— * Post oîv addunt xi (H, 
al. manu) oex/ (xi, oiJ.-S'.'. irp^YP* Cocxytl'oib.- SiCopsvo; G, Ald.-npSypa 
vuIg.-xrpf.Ypa HJK.-Seùp’ b. -àç:;ai FGb, Aid., Frob. — 'çpiCaio Fl.- 
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un homme sage ; et l'occasion a été fournie par la patrie, dont 
j’accomplis une ambassade. Alors, dit-il, use avant tout chez 
moi de l’hospitalité. Voulant tâter mon homme de tout côté, bien 
que déjà je visse clairement qu’il ne délirait pas, je répondis : 
Tu connais Philopémen^ qui est un de vos concitoyens ? Très- 
bien, reprit-il, tu parles du fils de Damon, qui demeure près 
de la fontaine Hermaïdc. De celui-là même, dis-je ; je suis, du 
chef de nos pères, son hôte particulier; mais toi, Démocrite, 
donne-moi une hospitalité qui vaut mieux, et d’abord, dis-moi, 
qu’est-ce que tu écris là? Il s’arrêta un moment, puis il dit : 
J’écris sur la folie. Et moi m’écriant : O roi Jupiter, quel à- 
propos et quelle réplique à la ville! De quelle ville, Hippo- 
crate, parles-tu ? me dit-il. Ne fais pas attention, repris-je, ô 
Démocrite, je ne sais comment cela m’a échappé; mais qu’écris- 
tu sur la folie? Qu’écrirais-je autre chose, répondit-il, que sur 
sa nature, sur ses causes et sur les moyens de la soulager? Les 
animaux que tu vois ici ouverts, je les ouvre, non pas que je 
haïsse les œuvres de la divinité, mais parce que je cherche la 
nature et le siège de la bile; car, tu le sais, elle est, d’ordi- 
naire, quand elle surabonde, la cause de la folie ; sans doute 

ippâÇe (rc{/b.- oaçsu; (H, al. manu) oab.-aaçüç vulg.-EjpB'ec b. -8vv<xpt8a 
K.-àv on. oov/i)«i).-àXr)0e£Tiv C<m}/b. -aîxiov om. i]/. — 10 Evexev (eîvexoc x) 
a\r Seûpo fàp i)xu ooi ouvrjyEÏv pro Seüpo.... Ç'jvt. oc/co.- aéo Seûpo Cb.- 
<rvvxvyeïv b.-4v8pl aojù oirryu.-7tpôça<Tt; enj/.- irpeoêEÎav trry. - Ante 7tp. 
addit ii J.-xe).ü vulg,-XE).éo>Cb.-xoïvuv çtjuI om. (D,reslit.al. manu FG, H 
reslit. al. manuçr,ol tantum) IJK.-çr,ii om. ooxy,i{/o>. — 11 7tEtp<àpievo;o<rryi}'tü. 
-ô’ èyw pro Sè xàyüj b.-xàyù om. o'TTy^üj.- xàvà, ponunt post xàvBpè; DK. 
— 11 pou (T. - Sr; /o ’j CDFGWJRoijx^ub. - SoOïou y. - xocxaSi^Xov xulg. - 
èôvxo; om. otrry. -ïveôvtoi; CDFGIIJKi}/. -I çr] C, — 13 itoXtrjxriv ûpe'xepov 
Eôvxtx b. -ôvxa J.-rjpÉxEpov Jij/. — êçr) crry)/. - Izr;/ ou.- Auto t6v addunt 
eî ooTy«}/(û. -Sàpovo? CFI, Ald.-S^ptovo; oaxy^w. -otxÉovxamx.-oîxeüvxa 
C (H, al. manu) b.-otxoüvxa vulg. — u xoûx<o eîeiov ûv Tuyyàva) Èxy.-u 
ooT'^iob. - Tuyyâvuv Aid. - ISiôUvo; <rry<o. - ÎSio;, supra Un. çD.io;, îévo;, 
al. manu Seîvo; H.-çîXioç Çeîvo;, in marg. îoioSevo; b.-xpsxxovt b. - y.oiv- 
oovi ory. -S evîhiv F. -ôéyEv CDGniJK^b, Aid., Frob., I.ind. — ls xî r,v 
xoùxo 5 ifpâçiov -ruYy.ivtiç oory^ub.-ti r,v xoü 3 yçiyziz C. -»)v pro xf FG 
(H, al. manu xixjv) IJ.— 5 pro xî K.-xvyyâviri; Fl J.— Ante x. addit 3 al. manu 
H.-çp4î|e, al. manuçpàÇsu H.-35’ Aid., Frob. -3s C oxx.-ôÀtYwv <p.— Post 
àXtyov addunt xpôvov (H, al. manu) b.-5> om. ooxxijxu.-çiipi {laoiAeü J. 
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'0 o’ È7rt<TVwv ilîyov, 7t£pl ptavfo,;, Effiï|. K i-/ 0 ) , Z ZtZ p'xaùtù, cpr, ai , 

1 EÙxaîpto; fi àvEtypaoEt; xrpo; xijv ttoXiv. '0 8k, 7roîr,v, (pr,ot, tto- 
Xtv, 'IitTtôxpaxE; ; lyù ’Si, oùSèv, étpr,v, o> Aï)uoxptx£, àXX’ oùx oîo’ 
8n o>; itpouTxeaov • àXXà xi Txspt pavir,; YpâcpEi; ; TÉ yàp, Einev, aXXo, 
xxX'XjV 3 ÿjxt; te E?r,, xat ôxto ; àvSpojTTOtfftv iyyfatxai, xat xîva xpoTtov 
ànoXoj'pÉoixo • xâ xe yàp xaüxa ôxousf, £-pr„ Spî;;, ‘ xouxéou ptÉv- 
xot y £ àvaxE'pivo) EivEXa , où (jttaswv Oeoù spY«, yoXïjç Si Sti^ptEvo; 
oùctv xat ôsmv 5 ota0a Y#p àvôpomov TtapaxoTTÎj; d>; aîxtï) s7rtxo- 
iroXù aüx7) 7rX>eovaaasa, 6 exrel tram pxàv «.ùaet Èvu7xap’/_£t, àXXà 7 irap’ 
oï; ptÈv ÉXaxxov, itap’ oT; 8s xt txXe'ov • ^ 8 8’ àptExpÉvj aùxsTi; voütxot 
xu^yavouotv, <S>; Cày|; ôxà ptÈv àY“O^Ç, 6xè 8i ®aùXr,; GiroxEtpiÉvr,;. 
KàY<J), vr, 8 At'a, etpyjv, to AïifJto'xptxs, àXriQs'to; ys xat çpovÉpu»; XÉ- 
Yttç, SOev EÙSaÉptovâ cte xpfvo) xooaùxT); txTroXaùovxa yjau^Ériç * xiatv 
Si ptExÉ/etv TaÙTT); oùx ETttxÉxpairxat. I0 ’EpEOpiÉvou 8s 8tà xî, ù 'Itt- 
•xôxpaxEç, oùx ÈTttxÉxpaTtxat ; Sri, l®r ; v, 11 î| Ptypot ri otxttr, rj xs'xva r[ 
SâvEta îj voüaot rj ôavaxot v) Spuoe; v) yaptot rj xotaüxa xwa x:))v EÙxat- 
p Ér,v uTtoxctjJtvExat. ’EvxaüÔâ 13 S-J] 8 àv^p Et; xô etwOô; ~âQo; xaxrj- 
ve^Otj, xai 13 ptâXa àOpôov xt ivsxây'/aas , xal èn ExtoOaoE, xal xo 
XotTtôv fiduyt^v ^y £ v * "KaYw, xt pxévxot, Ar,u.ôxptx£, e<j>yjv, yeXS; ; 

1 Ante eùx. addit iî>; x.-y£ om. Jx.-àvxiYpiçoi; J. — 3 pXv pro SX y. - 
SapotyriTE pro Smp. DKQ'. - oXSa t. -P ost ônto; addit épr,v b. -7Epo<jE'7tcaev 
vuIg.-itpoûxEOEv CDFGHIJK (b, al. manu 7tpoÛ7tt(rov).-itpoÙ7tEao'v omx^u. 
-itXr,v om. otîT/tJ/M. — 3 cl xt b. -e! xt; CDFGIK, Aid., Frob- , Lind. - 
v) xt; ot-/_>Jju. - J) xî; o.-xe om. otr/_<]/w. -7tÉXet pro sir, oor/^w. - xal 
CDFGlJQWrx'l'b. -xal om. vulg. -àvBpâmot; vulg.-àv8p«itotoiv (rry. - 
èifV‘T veTal ^6.- àaoXopéotxo vulg. - ànoXotxo DFGH1JK, Ald.-àjtaXsiçéoiTO 
(sic) x. - ànoXtüÇcOixo oexx+tob.-xs om. -xotùxa om. DG.-lor] xaDxa 
ôxôaa Cb.-Jpri ixosa CCTTy^ü). - ôpa; <rz%- — 4 xouxéo» D.— toutou ary. — 
Êvexa (tïvE/.a otJ/tij; oüvExa Cb) àvax. Coar/^a). -ÉvExa DFG, Aid. -SiÇeù- 
pevo; DK. — 6 oïSa (J/.-Èitt itoXù (H, al. manu) oxb.-Ènl xà tiouXù C. — 
0 £ TT 1 (Èiiet ClKooTytltob) Ttior) (itôtot GDFGHIJKooxytJ/ul), Aid.) ptÈv vulg. 

— ‘ irapotç F. - i'/.àaata X- ~ iXiam ov ooxtj/to. - êXàxxtov C.-8’ ËTTt pro Sé xt 
Cb.— £’ ëxt H. -xt om. J.-tioi oaxxtJ/M. - nXiluv otrry^w. -xXÉwv b.-nXcltii 
C. — 8 SX àpxxpia aux»;; axx. -àpExptou; (sic) x--ôt£ (bis) FJ.-çXaùpri; b. 

— 9 ôt’ ooryt)/. — StéqpTiv (sic) a». - àXriflû; D. -te pro ys ooxytj/u.-pâÇEt;, al. 
manu XÉyEt; I). -àr.o't.. xoaauxr,; ooxy^u.-^o uyta; y. -ÈmxçÉXETott b. — 
19 Èppwpévou w.-èpôpEvo; cr/.- èpopévou Coxi{(b.-Se' pe J.-Stôxt C . -Si 
om. o itex^co. — 11 X C. -àypotxîri pro àypoi 5) olxtrj (D, restit. al. manu) 
FG1K, Aid. (à7ioixitri Coxylu; attoiÊtr, sic o).-yapot CDFGUUKooxx^ubi 
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elle existe chez tous naturellement, mais elle est plus ou moins 
abondante en chacun ; quand elle est en excès, les maladies 
surviennent, et c’est une substance tantôt bonne, tantôt mau- 
vaise. Et moi : Par Jupiter, m’écriai-je, ô Démocrite, tu parles 
avec sagesse et vérité ; et je t’estime heureux de jouir d’une si 
profonde tranquillité, tandis qu’à moi cela n’est pas permis. Il 
me demanda : Et pourquoi cela ne t’est-il pas permis, Hippo- 
crate ? Parce que, dis-je, les champs, la maison, les enfants, 
les emprunts, les maladies, les morts, les serviteurs, les ma- 
riages, et tout le reste, en ôtent l’occasion. Là, notre homme, 
retombant dans son affection habituelle, se mit à beaucoup 
rire et à se moquer, puis garda le silence. Et moi je repris : 
Pourquoi ris-tu, Démocrite? Est-ce des biens ou des maux 
dont j’ai parlé? Mais lui rit encore plus fort; et, des Abdé- 
ritains qui à l’écart regardaient, les uns se frappèrent la tête 
ou le front, les autres s’arrachèrent les cheveux ; car, comme 
ils le déclarèrent ensuite, son rire avait été plus bruyant; que 
d’ordinaire. Moi je repris : O Démocrite, le meilleur des sages, 
je désire apprendre la cause de ce qui t’émeut, et pourquoi j’ai 
paru risible, moi ou ce que j’ai dit, afin que, mieux informé, 
je cesse d’y donner lieu, ou que toi, réfuté, renonces à tes rires 
inopportuns. Et lui : î>ar Hercule, si tu peux me réfuter, tu 
• feras une cure comme tu n’en as jamais fait, Hippocrate. Et 
comment, cher ami,*ne serais-tu pas réfuté? Ou penses-tu 
n’étre pas extravagant en riant de la mort, de la maladie, du 
délire, de la folie, de la mélancolie, du meurtre, et de quelque 


Aid., Prob.-Y^u-o; vulg.-eùxaipîav D.-iùx. fijAüv (^|acüv om. C, D restit. 
' al: manu, FGHJKooryiJ/wb) iiioTÉp.veTai (îmoTà[j.vsTai C, H al. manu ; 
vttotx | ivst b) vulg. — 13 îè C. -raxdoî om. (DH, restit. al. manu) FJK.-xa- 
Tevé/Sf) C. — 13 paX’ à6po6ritl (sic) oS. - p.à).’ oty.-à6poûv CDFGIIIJKoot^'l/b. 
-Post ti addunt xai (DH, obliter. al. manu) FGUK.-àvaxayxiaat (DH, 
restit. aj. manu) FG1K. -im-iaHâaa\ (DH, restit. al. manu) G.-èiteTwOàoat 
(sic) F1K. - èniTwÔane (sic) Aid. - ^T'j/îav J. — 14 xai èyw oiz/to. - Post 
(lévTot addit yt J.-ù 8ni|t. (H, al. manu) b. -Épryj w Anifioxpite oeTi|/w.- 
YeXîî; Cb.-xaTayeXâ; y. -TàyaOà Do<mj*o.-8v u. -xaxà obliter., et pXaüpa 
al. manu H.-çXaüpa, al. manu xaxà b. 
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7roT6pov Ta àya 6à ibv slîirov, rj tà xaxa; ’6 ci tu [xaXXov iyé'/.a, xai 
azoOev ôpeùvTs; oî ’Aëoxipïxai, cl piv xi; XEÇaXàç aùxEtov èW.ov, 
oî 8s ta pixwTra, cl ci xàç Tpfya; ItiXXov xai yip, w; ùoxepov 
Vçr,aav, xtXeovgiÇovti mxpà to eiuiOô; to) yilom Èypr'oaTO. 'Vito- 
xuywv * o’ èyo), àXXà pyf|v, emjv, aoç-ôiv apicrxE, Ai'jp.oxpiTE , toOsoj 
Y& p aui'/jV tou tt £ pi ci TtâÔEOç xaxaXaëécOai, xivo; ‘â£ioç itpâvrp èyù 
yAoiToç, 7] xà XsyOÉvxa, è’xwç ptaOwv -rrauooaai ~.r,c aixtVrf, r, où 
s èXs-| 7 /jEiç Staxpoûor) Toùç sxaîpouç Y*Xwxaç. '0 8è, 'HpaxXetç, t(pt\, 
eî Y«p ouvtçotj (i£ IXÉY;ai, 8Epa7r£ÎT)v ÛspaneûcEiç, 6 oïr,v oûoe'va oùSe- 
ituiîtOTE, oj 'I-TTÔxpaTîç. Kai mTjç oùx 8X8YX0efo)ç, eipvjv, i5 apiore; /) 
oùx 7 oir, axortoî ye Eivai yeXüv àvQpwtrou Oâvaxov r) voüoov -j) 7 tapa- 
xonr,v î, fiavir,v r, p.£Xa Y '/«Xîr,v 3) opaY^v 8 y) aXXo ti yetpov ; r) TûÙa- 
7raXiv Y“f*ou; ^ iravr)YÛpia? r) texvoyoviV.v t| fuxxTripia r, àpyà; 9 xat 
Ttpiî r[ àXXo ti oXioç dyaQov ; xai yip â Séov oîxTe(ptiv 18 Y^Xa;, xaî 
Èç’ oï a iv ^îioOai ypX,, XKTaYEXâ; toutemv, ojote prçxe olYaSov p.r,TE 
xaxov irapà ooi SiaxExpi'oâai. '0 ci, xxùxa piv, êpr,, eu Xe'yeiç, 5 
iTTTTOXpaTEÇ, aXX* OUX OÎTÛOC TT U) TOU V)|XET£pOU Y^XlOTO; 11 aÎTlïlV, 
fxaOiov o eu clc ôxi xpsouova tt;ç TTpEoëstr.q àvTtipopTiaâpiEvoç ottoi— 
<xeiç Oepaifg^v tov èaov yéXtora t 95 itaTpi'oi xal 11 éojutÉii), xal xoùç 
âXXouç Suvr^cr, oioçpovi'Çeiv • àvû’ 5v taw? xàixè SiSaçsic Ir,Tpixi|v 

à[xoi6r,Sôv, Y v <>ù? 8oy CTtouorj Jtspt xà àoTtoûîaoTa, (piXoriixEÛjiEvoi 

• 

1 '0 Si vulg.-ô Si FJK, Aid., Frob., Lind.-âjrtoOEV D (H, al. manu) 

Kb. -àirooBev ^w. -5* opeovxe; b.-6püvTE; Cxt^>. - ôpéovxeç al. manu H.— 

ol pèv.... îtiXXov ponitur post è/p^aaTO C. -Post piv addlt 8è to. -wute'uv 
(sic) b. -aùxûv FG (H, al. manu ùutémv) JKoot/^io, Aid., Frob. -aÙTüv 
t 'ulg. -aÙTEiov C. -Post xpfya; addunt aùxüv or/_<|iw. — 1 * * 4 hpaaav (H, al. 
manu) o<r/ij;iob. -ruXeovaCov xi F. -xaTà pro aapà (D, resliL al. manu) 
FGIJK, -àOoç, al. manu eiuQô; b. - È/p. toi yôX . Cb. -xaiyvEyOr, xai pâXX* 
(pâ).’ o) â9pouv (à0poüv ou) xi (xi om. o) é-/pYjoaTO xù fÉXuxt pro x. yO.. 
êy.pr,(jaxo oczypo3. - Cette leçon serait très-acceptable. — 5 îè cxy_. - èyài'j /- 
-É?r,v àXXà pr,v o ox-/-{/u.- pÈv vulg.-pr|v CDKGHIJK, Aid., Lirnl., Frob.— 

4 éçàvniv i Y <b YÉ/uxo; 5Çio; b.-Èyù yé\. if. C. - Post Y éX. addunt aùxô; 

oorylu. -Xa)r,0£vxa oonjrti). -Post üxto; addunt ÿ (H, àl. manu) oox/ijiub. 
- xpuauuai vulg. -Trauoopai ox* — 1 ÈXexÔEt; FGI.-êppv G.-OEpaixr,ir ( v, 
al. manu Bepaiteiriv b. — e f,v C.-oÏ7)v oùôÉva niinoxe, In marg. i-v oùoîîiote 
oùôiva b. -où*’ aveu pro oùôÉva K. -môxoxe Cooyw. -ù om. Cob.-ÈXey- 
C (H, al. manu) (b, al. manu éXsYxOei;).-ôpi] y’ <à x- ! — ’ ciu CDFG 
(H, al. manu) DKb.-ourôa ooxx'l>o>. -ri;proys J.-Oiv. àvüpomou o ox/'pw. 
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accident encore pire? Ou, inversement, des mariages, des pa- 
négyries (sorte de solennité), des naissances d’enfants, des 
mystères, des commandements, des honneurs, ou de tout autre 
bien? De fait, tu ris de ce qui devrait faire pleurer, tu pleures 
de ce qui devrait réjouir ; de sorte que pour toi il n’y a pas de 
distinction du bien et du mal. Et lui : C’est très-bien dit, 
ô Hippocrate; mais tu ne connais pas la cause de mon rire; 
quand tu la connaîtras, je sais que, pour le bien de ta patrie 
et pour le tien, tu remporteras, avec mon rire, une médecine 
meilleure que ton ambassade, et pourras donner la sagesse aux 
autres. En échange, sans doute, tu m’enseigneras, à ton tour, 
l’art médical , mettant à son prix tout cet intérêt pour les 
choses sans intérêt qui fait consumer la vie à poursuivre 
ambitieusement ce qui est sans valeur et à faire ce qui est 
digne de rire. Là-dessus je m’écrie : Achève, au nom des 
Dieux; car il semble que le monde entier est malade sans 
le savoir, le monde qui n’a pas où envoyer une ambassade 
à la recherche du remède ; car qu’y aurait-il en dehors ? 
Lui reprenant : Il est, Hip pocrate . bien des infinités de 
mondes ; et ne va pas, ami, rapetisserda. richesse de la_na- 
ture. Quant à cela, lui dis-je, ô Démocrite, tu en traiteras en 
son temps; car j’appréhende que tu ne te mettes à rire, même 
en expliquant l’infinité ; pour le moment, sache que tu dois au 
monde compte de ton rire. Et lui, jetant sur moi un regard 
perçant : Tu penses qu’il y a de mon rire deux causes , les 

-?l (ieX. |Aavî«|v oot/^w. — ‘ ?).... àpx«« om. G .-AM Sti x*'P Elv u.- 
Xéptiov ourb.-xépiov (sie) C.-Y<i(j.oi; u>.- navRYopia; C (H, in marg.) 
o<rrb.-7tavriYVp E *; vulg. — “ 5) (r om. CDF1JK) xai (xai om. oarx+wb) 
Ti(iàt vuig.-Post ti addunt xôtv (H, al. manu) b. -xdv ô'/.up Èvopa pro 
à),Xo ti ootx'I'W. - àyaOov SA&k J. — 10 fO.fi b. - olç vulg. - Otaiv ar/_. 

-na.T3.fO.fn Cb.-TouTwv <rcx.-w! J. - eu éçr Cb.-tçR om. <jtx<1hi>.-5r[».o- 
xpaveî pro & iirxoxpaTeç a. -ù> om. TX'l'-R fàp pro à).),’ oarx'^w. - -w; 
».-Toù om. o<jtxJ«a. — " Post alTÎRV addit pixpiç rv pix8r,ç b. - Si rry. 
- xpetaaova Cayb. - jipeaSeia; r.y. - àvTiçpovTiuâ|uvoi; CTX’I'W. - ànoiuR 
Oirrx'i'iub. — 1! iauTov oaxi(u«). - ueoojtôv t. - êtôàÇRç ai. - ir,Tp. CH J. - iaTp. 
vulg.- à(iOi6a6ov DK-oïrv ootxiJ/io (b, 6 <trv). -çiXoTipovpEvot 

DKo^. 
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Trprfcimv Ta ptrjôevôç aÇta , rrâvxE? avôpiotxoi xôv 1 * pîov àvaXîaxouat, 
ytXtôxtov a;ia Sioixsüvteç. ’Eyo> ôi or, ut, Xéyt irpôç Osôiv, ur'noxE 
yàp SiaXavOâvr) 1 * * ferai; 6 xôapo; vooe'tov, xat ctfx e/ei Sxou oicnriî jx- 
•]/r,xai itptcStlry rrpôç ÔEpaireîriv • xl yàp av eïr) li <a aùxt'ou ; 6 * 8’ 
u7toXa6ü)v, rroXXaf ye, ?*.««, àitEtpiai xôapuov eîalv, 'Irrrroxpareç, 
xaî pw)S»puoç, * txaipE, xaxaautxpoXôyEi irXouaîr)v rijv tpûoiv ioüoav. 
’AXXà raÜTa 8 * piv, SprjV, Ar)uôxpiTe, SiSaÇeu; £v iSt'tp xaiptp, eùXa- 
ët'opixi yàp pti$ Trio; xat xi|v àrcEipî^v ôiE^tùv yeXôiv Spçr, • * taOl 81 
VÜV 7T£pl tou cio yÉXtoroç tu) ptu) Xoyov otostov. 'O oÈ puxXa 1 Tpavôv 
Irrtôtiv (jtot, ôûo, «prît, toü ifioü ysXtoxo; aïx(aç Soxe’eiç, àyaôà xat 
cpaùXa ‘ iyù) 8 Si Sva ytXû> tov àvOpWTTOv, avoir)? uiv yéuovxa, xeveov 
8è Trpriyuâxiuv épOSv, # itâ(TT]aiv l7ri6ouXrj(Ti vr)7rtâÇovxa, xal j/.T)SejjtiŸjç 
evexev topeXeîr,? 10 * * àXyÉovxa tou? àvrjvûxou? piôyôouç, rreîpaTa yî)? 
xat àoptaxouç pn^où? àjxÉxpoiaiv émôupurjatv ôôsûovxa , àpyupov 
11 Tiixovxa xat jçpuaôv, xat pii) irautiptevov Trj? xxyinoç toujtt)?, J, aïei 
St OopuÊsuptEvov rxEpt to rtXÉov, Sx ut; aÙTOÜ Aàaaiov pii) y£vr)xai • 
xai ’ 3 où§èv aloyûvExai XeyôptEVO? EÛoatpuov , Sxt “^àuptaxa y/)? 
ôpuuaet ôeujx twv '/Epaiv, tov ot piv 13 utxo aopuprj? im^taouar,? xrj? yrj? 

1 Post p. addunt à/priorio; ooxy.i J/to.-àÇ. yeXtoxtov i}/.-SioixoûvTtî - 
Xéyt <pr,[ù Cb.-Xtyio pro çript X4ye oxu. -pr,xôxe b.-yàp om. T.-SiaXav- 
0âvei vulg.-ôiaXavOâvrj CJx. - StaXavOàvtiv to. — 1 voaétov ira? 4 xéapo; 
oaxx (<|<, sine 6) b.-nàç C.-oùôt pro oùx oaxxij«ob.-6iax£p<jt£xai C.-0epa- 
m){r)v, al. manu eîrjv b.-eïr, om. o.-aùxoü ary . - éauxéou C. - Éiouxtou b. 
— 8 St trcx.-yt om. J.-ttoiv om. DK.-u> tira, oaxx. — 4 » èxatpe b.- 
t. <p. itXouoir)v J. — * ptv CDFGOIJKooxx+wb. - ptv om. vulg. -ù> S ri pu 
oaTgub. - EÙXaëéopai (H, al. manu) o-/b.-EÙXaêoO|xai vulg. -SI pro yàp 

oary^u). -xto? oayipwb. - ànctplav T.-yeXriv CDFGU1JK. — e Wt b. - Si om. 
DK.-XOÎVUV pro Si vOv oarx^io. - aoû Codd. omnes.-arip.ttou pro aéo 

Aid. - Sûatov Xoyov i^. — 1 xprixù orr/^io. -xpaxù t. -àrttôùv vulg. (al. manu 

êmSùv b). - pot CDFHIJKoax'p' 0 ~P E vulg.-{çr) DK.-xoO ipoü çrjaiJ.- 

Toùpoü axi(«ob.-x’ èpoû o.-poü Cx.-aixtr)? X- - çXaOpa oaxxi}«ob. — * St 

om. oax't'io.-Sva ytXü xov om., spatlum rcmansit vacuum, FGJ.-vat’ 6 Sè 

ytXù xààvOpiSnou pro Êva..., àvOpiurtov D (II, cum çriai post Sè (1, al. manu) 

K. -vat - 4 Si ytXû Q'. -La leçon avec vat serait très-acceptable. -yéXuxa 

pro yEXü xèv C. — yeX«ô xi àvSptérrou Aid. -àvOpûnou CFGJ. -pèv om. 

CDFGlIIJK.-xtvàv axx.-rrpi5ypa xuiv CFI, AhL-npriYpux J.-4p0ûv om. J. 

-4p6èv < 0 . — • itàariaiv éiti6ouXr)at (H, al, manu) b> -rtàaat? èmêovXaïç 

vulg.-itàaaiaiv èiciBoXaîat axx.-ÈrtifioXaï; C.-ùçEXetaç vulg. -tiçtXttriç 

CDH.-iiçtXtr); b. — "’àvûovxa oaxx'Jito. -àvrivûxa? K.- àvrjvûxou; p4x9ouç, 
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biens et les maux ;fïnais, au vrai, je ne ris que d’un seul objet, 
l’homme plein de déraison , vide d’œuvres droites , puéril en 
tous ses desseins, et souffrant, sans aucune utilité, d’immenses 
labeurs, allant, au gré d’insatiables désirs, jusqu’aux limites 
de la terre et jen ses abîmes infinis, fondant l’argent et l’or, ne 
cessant jamais d’en acquérir, et toujours troublé pour en avoir 
plus , afin de ne pas déchoir. Et il n’a pas honte de se dire 
heureux, parce qu’il creuse les profondeurs de la terre par les 
mains d’hommes enchaînés, dont les uns périssent sous les 
éboulements de terrains trop meubles , et les autres , soumis 
pendant des années à cette nécessité, demeurent dans le châti- 
ment comme dans une patrie. On cherche l’argent et l’or, on 
scrute les traces de poussière et les raclures , on amasse un 
sable d’un côté, un autre sable d’un autre côté , on ouvre les 
veines de la terre, on brise les mottes pour s’enrichir, on fait 
de la terre notre mère une terre ennemie , et , elle qui est tou- 
jours la même, on l’admire et on la foule aux pieds. Quel rire 
en voyant ces amoureux de la terre cachée et pleine de labeur 
outrager la terre qui est sous nos yeux ! Les uns achètent des 
chiens, les autres des chevaux ; circonscrivant une vaste région, 
ils la nomment leur, et, voulant être maîtres de grands domai- 
nes, ils ne peuvent l’étre d’eux-mêmes ; ils se hâtent d’épouser 
des femmes que bientôt après ils répudient; ils aiment, puis 
haïssent; ils veulent des enfants, puis, adultes, ils les chassent. 

al. manu àvr) vôotovç itévouç xai (xôyOouî b. -àpExptiqatv iin(h)|ibi< CDFGIK. 
-ÀpsxptTi; £Ri9'j|Atï) oary^w. -àpExpirjaiv HJ, Ald.-È7ti0u[i.£T)ç, al. manu 
H. — 11 xxtîovxa vulg.-xxixovxa C (D, al. manu xxûvxa) 
FGHlJKQ'o<rty<]«i>b.-xE(vovxa Aid. — xrj; om. DK. - xxrjaE&x; vulg. -xxtoto; 
FGIy. - xxrjatoç CDHJKoax^tûb. - xxyiçeo; Aid. — 11 àsl Jax.-îv] K.-0opu- 
ëeuopevov (sic) C.-aùxov x.-aùxàç (aOxà; om. C) vulg. -liaxxov Cb. 
om. CDFG (H, restit. al. manu}IJKo<rxy4™- — u o08èv bdty^io.-oùSè vulg. 
-oùS’ b.-|Aï| (p/r) om. CDFGHJJKo<rryici>) Xey. vulg. — u yâapa xrj; vulg. 
-yâupaxa <m6 yïjî Q'.-yâapaxa yrj; C (D, al. manu yâapa xi); yx;;) 
FHIJKoaxy<l«oU. - SiÇripEvo; vulg -ÎEapîwv CFGHIJKtxrxy^Kflb.-XEplHvwv 
pro y. tbv I.-<Sv C. — IS èmaopyn; (sic) Flo.-èitl (D, al. manu Oitô) 
Koyi|«ii, Aid.- uôpçri? (sic) C. -mitxoOinfi; ooyij«ij.-itEooûoviC Vatic ap. 
Foes. -<7U7iE<roü<m; Cb. -xth yïjç om. DK. 
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£ÿ9âpy]xav, ot Si 1 7toXXtî> ypo'vio xauxr,v ÉyovxEi; xX,v ava^XTiv d>ç £v 
Ttorpîèt xîj xoXixei itapa(«vouffiv, àpfupiov xal ypuaîov 1 (xaoTtû- 
ovxeç, tyy7j xôvtoç xal i|/^Y( Jt * Ta sptuvôivTEç, ij/oîjxpiov àXXi)v àXÀayo- 
Oev 3 àYeîpovxe?, xal xîjç yr^ tpÀÉêaç è*t£|j.vovteç, £; TCpiou5tï|v alci 
pwXoXOTtEOVTEi;, 1tOt£oVTE; ÈX *Y^Ç p.Y)TpÔî froXfJA(t]V Y^V, xal 
tJ|v aùx^v £oücav xal ÔaufAâÇooot xal Ttaxéoufftv • 6 !ao( yé'Moç , 
ETttiJiôyOou xal xpu^lr); £p“<ri tV tpavEp-)|v CSpîÇovxE;. 6 Kùvaç 
ùlVEÜVXat, 01 S’ 17T7XOUÇ, ol 8£ 1 J^COpTJV TIoXXXjV xrEptopiÇovxeç iôi7|v im- 
Ypâxounv, xal 8 icoXXî)ç ÈOÉXovxeç SeutcÔÇeiv oùoè aùx£u>v Sùvavxat • 
Yaaeïv cnTEuoouatv, S; jaet’ (5Xi'yov ÈxêâXXouatv, èçcooiv, 9 eTt« (xi- 
uéouai, |xsx’ lirtüupuri; y £VV “ ,< iiv » e ' t ’ tEêaXXoun teXeiou;. Iy f\ 
,0 xev}| c Troué r ( xal dXoYtdxo;, [xriîÈv piavîri; Statpspouaa; iroXepLOÛsiv 
11 IpitpuXov, rjpEpu'Tjv où y alpExlÇovxcç • àviEveopeùouoi jiaatXÉaîj àv- 
SpoçovÉouii, y^v opùaoovTEi; àpYÙpiov Çvyroüsiv, àpYÙpiov Eupovreî 
YT|V iôiXouot yrpîaaOai, <I>vy)ffa|«vot yîjv xapiroùç '’iriirpâaxouot, xap- 
7rol»i ; aTioodpLEVoi itâXiv àpYUpiov Xau.6xvouaiv. ’Ev &ry|«t (XETaSoXrj- 
oiv eîoIv , 14 ev Sari xaxty] • oùaîr,v p.v| Éy&vts; oàaîrjy tcoQe'ouoiv , 
“ïyjgvteç xpûitxouaiv, àçavîÇoueiv. KaxaYeXê» È<p’ o'kji xaxoîtpaYÉou- 
a iv, ÈTrtTEi'vo) xov Y £ Xu>xa èip’ oTç 18 SootuyÉouoi, ÔEipLoù; y^P iXr,- 

1 üoXuypovloK (iroXyypovtw, D al. manu noXuxpoviue, I; noXXü ypôvu 
oory.iW) xaùxr)v (itoXuy.poviwxaxTiv pro it. x., H al. manu, b) ly. (iyovxEç 
0 (jiy_i!/u) xr)v (vtoXuxpovlo>xàxT)v pro ir. x. !y. xyjv C) vulg.-xaxa[i£vou<xiv 
My^u (b, al. manu). -ipYupov Cffty^u. -ypuorôv C (D, al. manu ypuatov) 

FGHloxy. — 3 pa<rx. om. FG (H, restit. al. manu post xovio;) U, Ald.t- 
xovEb); vulg.-xôveoç C. -xôvio; oxy.. -iWjYP 101 iji. - Pï)Y|J.axa C. - 'jnyp.axa u>. 
-àvepeuvwvxe; J . — 3 èy. vulg. -àyEtpovxei; D (H, al. manu Èy. ) IKoaxyJ/tob. 
-èyetpavxs; Aid. - xà; pro xi^ç (H, al. manuj b. -xîj; om. oaxyij/w.-éxxà- 
pvovxEç al. manu b. -Ttepiouaîav y_. - àsi a/'}'' - PwXoxotêovxE; (pwXoœoiEÙv- 
x£; Cxub ; (3<o).oxoi éôvxsî F; puXoïtoioüvxEç oy<{') Èx YÎjî vulg. -Schnei- 
der, dans son Dict., remarque que jJüjXoïroiÉovxt; est douteux et que sans 

doute il faut y substituer le mot usuel, ftaXoxoxcovxcc. Cette observation, 
Jointe a l'impossibilité de construire èx yr);, m’a porté à croire qu’il y avait 
une lacune et qu’on devait lire PmXoxohéovxe;, xtoiÉovxst èx yf,; xxX. — 

4 y*); om. CDF (H, restit. al. manu) UK, Aid. -tt ( ; om. - noce 

(itrjv Y>iv pro noX. FG1J, Ald.-xo 8è plr,v yîjv DK. -tioSeui^v (sic) C. -xrjv 

Sè n£»iv yŸ)/ oy'V. -veoüeav pro èoùuav u.- xai ûau(ià;ovxe; (DauiiàÇpuixi, 

II al. manu, OTTyluoli) (addunt xat, H, al. manu, o-ruy^iob) iraxoûm (na- 

xéouai, Il al. manu, b) vulg. — 5 * * oaov J.-ixi poyüou vuIg.-cmpoxOou 

CKxb, Lind.-xai xrjv ç. (çavépav o) vêptÇouoi oaxX'V“, — * xüva; CFG1, 
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Quelle est cette diligence vaine et déraisonnable, qui ne diffère 
en rien de la folie? Us font la guerre à leurs propres gens et 
ne veulent pas le repos; ils dressent des embûches aux rois 
qui leur en dressent, ils sont meurtriers ; fouillant la terre, ils 
cherchent de l’argent ; l’argent trouvé, ils achètent de la terre; 
la terre achetée, ils en vendent les fruits; les fruits vendus, ils 
refont de l’argent. Dans quels changements ne sont-ils pas et 
dans quelle méchanceté ? Ne possédant pas la richesse , ils la 
désirent ; la possédant, ils la cachent, ils la dissipent. Je me 
ris de leurs échecs, j’éclate de rire sur leurs infortunes, car ils 
violent les lois de la vérité ; rivalisant de haine les uns contre 
les pitres, ils ont querelle avec frères, parents, concitoyens, 
et cela pour de telles possessions dont aucun à la mort ne de- 
meure le maître ; ils s’égorgent ; pleins d’iniquité, ils n’ont 
aucun regard pour l’indigence de leurs amis ou de leur patrie; 
ils enrichissent les choses indignes et inanimées ; au prix de tout 
leur avoir ils achètent des statues, parce que l’œuvre semble 
parler, mais ils haïssent ceux qui parlent vraiment; ce qu’ils 
recherchent, c’est ce qui n’est pas à portée : habitant le con- 
tinent, ils veulent la mer ; habitant les îles, ils veulent le con- 
tinent ; ils pervertissent tout pour leur propre passion. On di- 


Ald., Frob. -&véovtai my.-aX 3' K.-81 17 . — 5 7 . piXx, al. manu 
«oXXfjV b. — • tcoXXüv (H, al. manu) ooT/J/cab.- è9é).oum C. -oùô’ éauxdwv . 
J (b, cûuxciov). -aùxüv rT’^to. - auTür; Ty_. -éoiuxeuv al. manu H.-èxëEëX^- 
xœotv ootx<|iw. — 8 £va <jf.-|uosovui (H, al. manu) b. -purouoi 

vulg. -êpcSoiv pro YC*v<S<jiv K. — xexvoüotv oovyvj/io. - sîto trrf. -xsAeto»; 
oazytyoi . — 14 xaivT, J. -xtvamtouSi'r) xal àXoyio|io; ln rnarg. b.- Siaçlpovoi 
J. — 11 IpçvX* , - où yatprnÇovTeç CHU K.- atpexiÇouciv oerr/^w 

(b, al. manu alptxiÇovxE?). -aùx’ ÉvtSpeûoviut (sic) 0 . -aùvevtSpeüovoi (sic) 
C.— {îafftXrjaç myi). -àvjpopovoüet vulg. - àvSpoçcvéovot 0 x 7 . -ôpOxxovxs; 
axxb. -dpyupov (bis) — « alxoüorv DK.-âpYopov M.-êéXovoi oxx - — 

13 Tubsrimovat Cb.-àitoStiéptvot tr/. -àno3e/_6|j.evoi Aid. -|iExaXau6âvov- 
civ ocxx^ûj. -ôuaiç (lExagoXat; vulg. - ôsïioi ptETaëôXtiotv Cb (psxaëoXxîmv 
oxx)- — 11 4» om. oxcob.- Post xax()j atlilil itoXixeiaç t.— icoXixEtric pro où- 
ott|v o(i),— pV| Jx- oùabiv x.- itoScovxe; FGJ, AM. — 14 tx Elv J-" P 08 * *pürcx. 
addit eûpôvxeî J.- Ante àçav. adüuqt n (U, al. manu) b.-xxxayeXtü om. oxo>. 
-yeX(ô ox^.-olot oxx«-ot; vulg.— '• xax.ojtpr,yeü<riv Cb. - SuimixÉouitv J. 
-xaxonpaydouot J. -àXr.Oir,; Aid. - àXr ( 9eiat Vulg. - àir/jetri; QiFH. 
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0ew]î vrapaSeêiixacrt, 1 tptXovaxEovTEç ?X®P? irpoç iXXiqXouç, Sîjptv 
trouât [xtTa SSsXipewv xal Toxr,cov xml itoXiTltsv, xal Taüxa û-Tcè p 
’ TOIOUTe'cOV XTY]fA<ÉTCl>V CÜV oÙSslç 6aVWV St(J7tÔTT|; 1er ttv, <tXXr,XoxTO- 
vsouoiv, 3 àSesfAo'êia (ppoveüvrtç cpîXcsv xal irarptScsv airopi^v ùirepo- 
ptôot, icXoutIÇoucxi rà dvaÇia.xal t)c âvjur/a, SX»)? xt^ç 4 oùair ; i; dv- 
Sptâvra; fLvIovxai , Stt Soxéet XaXeïv to dtY*Xj*a, Tob; 81 àXr^éioç 
* XaXIovtaç puoEuatv. Twv (jltj * fr,ï8t(ov icplEVTai * xal f^p V]Tcipov 
oIxeüvteç fiâXaaaav TcoOeouat , xal vcâXtv Iv vrçaoiatv iôv teç ^ntfpujv 
ykly ovTat, xal irâvca ciacxpésouaiv ’ iç ISîïjv I7ti0oulv]v. Kat 8o- 
xéouoi |tiv Iv itoXépuj) àvSpsÎTjv litatvétaSat, 8 vixâJvTai 81 xa0* 
pvjv Û7tb tt,î àaeXYetriç, 6x0 * <ptXa.pYupl*l?, 6xb twv xaSétov xâv- 
Ttôv, & vooiouot. 10 ©epai-tai 8’ Etal «ü filou itcîvte;. T£ Si jôvrfuov, 
'Ixxo'xpaTEç, 11 Iptspuj/d) yÉXuto ; où y®P «ùtoî tiç TÏj<; IStajc dvo(ï)ç, 
àXXi ÆXXoç aXXou xataYsXS, ot ptiv tSv [/.eôuo'vtcov, éftav aùrol 11 8o- 
xe'coat v^çttv, oî 8i twv ipwvtwv, ^aXExwtepr,v voüaov vooeCvTEç 
aùrol, ot Si twv xXsovtwv, âXXoi 81 twv xspl ** yewpy(v|v àayoXi)- 
ôe'vtwv • où cjupttpwvéouat yàp oute Taïç Tlyvaiç oute to7< epYOtî. 
’Efù) 8t, Tauxa Jj.lv, IcprjV, '‘xp^yva, Ar,[xôxpiT£, où8’ aXXoç Tiç àv 
efr) Xô^oç apjj-oSuiTEpoç IÇoiyyIXXoiv TaXaixwpi'^v Owjtwv* 8 XX’ at 
xp^ÇtEç “voptoOETÉouoi tX,v âvaYxanfjv, olxovojj.(ï]ç te EÏvsxa xal vau- 
xr,YtV|i; xal TÎj; 16 £TEpr,ç xoXiTEfrjç, iv jrpswv EÎvat tov àvSpwxov • 

1 4uX. om. K. -Le ms. o s’arrête & çiX. Inclusivement. -Ixôpn crJ/.-lx®’!* 
(sic) <«. -Ixpil X' _ ^X®P r i v vulg. -ôr.pr.v (sic) G. - îripov (H, in marg. Stjpiv) 
b.-£xovT6; C. -px-cà ôè ((iet’ sine Se <rrx'|«s; ôè om. Hb) àSeXçüv (àSeX- 
çecsv orx*pcs j àScXçcusv al. manu H) vulg. -toxecov arX’l'W.-’toXiTÜv vulg. 
-hoXuitcùv b.-rtoXiTÉcÿV trty . — 1 toioùtcsv vulg. - voioutécov C (H, al. manu) 
b. -oùSè sic Carx^- - flavûv Fcs. - àXXnXoxToveùovoiv vulg. - àXXvjXoxTO- 
véouaiv C (H, al. manu) tx<}'. — 1 âOeopia, pia çoveùovteî crtx'pcs. - çpo- 
véovte; (H, al. manu) b. -icaxlpcsv, al. manu navptScsv b.-6mpopéovcri b. 
- iitepopécsai al. manu H. — ‘ oùaia; Kx. - àvSpiavva vulg. - àvîptâvTaç 
C DG H J K ttx’Jjm . - 8 oxe t ox<p. -àXïiêtsc C. — s Xé^ovra; rrr/^ta. - jucréoviic 
ar . -tcsv Y“p (yccp om. <rrx4') p-^l vulg. — 6 ISicsv <rrip. - ISÉcsv (sic) u. - 
èçieuvrat (sic) Aid.- oixlovve; crrx. -Ante 6<xX. addunt xdpta (H, al. manu) 
b. - SàXaTTav xb.-7to6oûii DFG.-vrjaoïc vulg. -viôeoicTtv (H, al. manu) or. 
-f]7Eetpov vulg, - Tjxeîpcsv C (H, in marg. ^7;Eipov) Jx^wb. -xXrixcivcat FGI, 
Aid., Frob. — ' tl; crE.-ôoxEuai b. -àvôp(v,v Jux+.-êxaivÉEuflai b. -éxai- 
vetaSai vulg. - inatviaai ar/j/u, — 8 vtxiSv K. - àüEXYciric CDF (H, al. manu) 
IJKot. - àoEXYi'nî Vulg. — * Trj; J.-vv,; om. vulg. * ditàvtwv ox’î'.-a H, 


Digitized by Google 



DECRET ET HARANGUES. 


365 


rait à la guerre qu’ils louent le courage , et pourtant ils sont 
■vaincus journellement par la débauche , par l’amour de l’ar- 
gent, par toutes les passions dont leur .Ame est malade. Ce sont 
tous des Thersites de la vie. Pourquoi, Hippocrate, as-tu blâmé 
mon rire? On n’en voit pas un se rire de sa propre folie, mais 
chacun se rit de celle d’autrui, celui-ci des ivrognes , quand il 
sejugesohre, celui-ià des amoureux, tout affligé qu’il est 
d’une pire maladie ; d’autres rient des navigateurs , d’autres 
des agriculteurs; car ils ne sont d’accord ni sur les arts ni sur 
les œuvres. Là je pris la parole : Voilà, ô Démocrite, de gran- 
des vérités, et il n’y a point de langage plus propre à montrer 
la misère des mortels ; mais agir est imposé par la nécessité, à 
cause de la gestion des affaires domestiques, à cause de la con- 
struction de? navires, à cause de tout ce qui concerne l’État, 
opérations auxquelles il faut que l’homme soit employé ; car la 
nature ne l’a pas engendré pour ne rien faire. Avec ces pré- 
misses , l’ambition si générale a mené à faux l’âme droite de 
beaucoup , qui s’occupaient de toute .chose comme devant 
réussir, et qui n’avaient pas la force de prévoir ce qui était 
caché. Qui donc, ô Démocrite, en se mariant, a songé à la sé- 
paration ou à la mort ? en ayant des enfants, à les perdre ? Il 
n’en est pas autrement pour l’agriculture, la navigation, la 
royauté, le commandement et tout ce qui se trouve dans le 

t ICX^ * . * < i 4» • ' 

al. manu) <j-ry_ub.-â om. vulg.-voaeûet (sic) C, — 10 OepaeTxat I.-Oepot-coct 
CJK-rtji. -6à (rc. — 11 yéX. Ifi. J.-aûtol Ç (11, al. manu) or/ub. -tiç J.- 
tiç om. vulg. -’iSîtiî om., restit. al. manu D.-âv cnrij; pro àvoén; C.-àXX’ 
b. -xetTaYeXîjTai vulg. - xaTa^cXTixe FGH1J (b, al. manu), Aid. - xaTayeXâ 
otx'Jko. - xaTaYeXn C. — 11 îoxéouai vulg. -S oxeüxti CD(B, al. manu) 
JKcry-iü). -Post /a)., addit é-répriv b. -vônov vulg. -voünov b. - vénov om. 
(H, al. manu voüoov) otx'l«o. -vooéovvEÇ (H. al. manu) ot*. — 13 YEUpyCav 
DK.- <ru|içfc>vsü(ii Cb. -vÉ/vaiaiv où-ce toïoiv Jpfoimv axx'l'M. — " xprifia 
G, Aid., Frob.-oùîc «rr^.-ippu om. (DH, restit. al. manu) FH1JK. - âppo- 
SiÔTEpo; Aid*- iÇayYÉXuv CDFHI. - èÇa^Y^Xeiv (sic) - Ovr^Lü y. - àXXà 
DFGH, Ald.-ai om. DFG (H, restit. al. manu) IJK, Aid. — npâÇei; o-rx- — 
14 vop.oôe-roüoi vulg. -vo|ao0etéovioc (H, al. manu) <rtx.-oîxoSo|ôjc, al. manu 
oixovopéri; b. -êvexev or/. - eïvexev DK. — 1! àXXrjs T.-itoXmritrit, al. manu 
vet b.-ûv0pwitov (sic) b.-iyÉvva vulg. (b, al. manu èyf vvriffjv}. 
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où y* P 6 'î “ pyt-yjv aùxôv r, <pu<jiç £yÉvvr,<nv • ex 1 touxemv Je 7tâXtv 
tptXoSoljî'»] yU0E!5(X E<Jtpï)Xs ToXXwv 8f)0oyVWptOVa t^u^îjv, tjjrotiîaÇov- 
xwv usv fitxavxa wç * £7ti àîidnrxwafy, ptt) xaxtuxovEÔvTtov Si tJ|v 
àSrjXo'tïiTa itpoopîi<70at. * 'H Ttou y* P xt<, «5 ÀyptoxptTE, yaptstov *r) 
ywptxp.ôv rj Sâvaxov TtsoasooxyoEv ; xi? 8’ Sptotio; TratSoxpoçEwv 
dbrwXetav ; àXX’ * où8’ 8v yswpy â) xal TtXôw xat j3a<riXtt7| xal r,y£- 
ptovîï] xal 6 TtocvO’ ocr’ ùiratpyEt xaxi xov aîwva • oùSe'h yàp irpoÜ7rs- 
X«6e irraïsat, SXX’ (îyaOîjstv Scaoxoç xouxewv IXixt'oa ÇE'pêExat, xwv 
7 8è yEpsiôvwv où uîu.vrjai • pti] 7rox’ oùv ô cô; ysXto; xouxc'otxtv 
àvâpptooxoi; ; 'O SI Arjuo'xptxoç, pttxXa, ?tpy], * vioO^ç tov vo'ov uxâp- 
y_Eiç, xal uaxpr'v ye xï)î iptîjç yvtoptyiç (Jrtô8r]ao;, 'l7rao'xpaxsî, £tft- 
pa|{v]Ç • xal XapajtTjç ptÉxpa pt}| ETrtxxoïtswv, Si’ âyvOtav. Taüxa yàp 
aùxà Stavoô) “ippEvrjpEi SiotXEovTsç, aùxoî te pijîSfwc àitT,XXa<750vxo, 
xat tov Spwv SXottpeov yÉXwTa. Nüv S' £>; 11 iitzpypoGt xottrtv £v xtjî 
pt(>) tpp£vo6Xaê£'Eç TETuiptovTat 13 àauXXoyi'aTw Stavo(ï) tyjç ccxaxrou 
®op5jç, SuxîtSaxxot • vouOcrô) yip aùxapxvjç 6itr,p£EV -J) twv 13 ;ua- 
xrdvxwv ptexaSoXrj , S'sfyat xpoiajoTV Sptitwrxouaa , alsvtStov xpoyr,- 
XasÎ7]V waVxo(v|v IvvoE'ouaa. 11 01 8' w; ex’ àpr.puâ] xat (kÇafy IxXs- 
Xÿ]Tu.evoi -TtaOitov xaxà xo çuve^Èç IputorxSvTwv dtXXoxe aXXwç 
15 7to0£ovT£ç xi Xu7T£QVTa, St^ptEVOt xà pt^j ÇuptxiÉpovTa, ÈyxaX'.vSsüvxai 
iroXXîtoi ;upi®opr-xtv. 16 Ei Sé xi? IptEppt^pt^Ev xaxà Sùvapttv Jotijv xi 

1 Toyrwv ox+. - ÈapriXs; G.-ùpBoyvtijMt (sic) C. — 2 in’ oxy. -iStauxw- 
otriv axÿiJ/M. -Bt&txwaiv C (D, al. manu àôiajtTti>o(»|v) JK. -Si' àxxw<r(r)V 
Q'.-Siàxxüxriv r, FG1 (Aid., ?, pri). - g.9| xax’ (gnixÉx’ pro gr, xat’ <r/ia)) 
eùxovoùvxcov (eOxovEovxwv axyij'w) (xïtevtovoùvtwv CUMII JK, Llnd. ; xa- 
teuvoveôvtwv sic b) vuIg.-itpoopiaaaOat oxy/pw. — s eï (ci om. GTypw ; 
■q C; fi, H al. matin, Jb, LlnÜ.) mou (itoû Jaxx) vulg. — 4 ?) om. b. - iiioîwv 
Fl— * ovôèv CF1JK, Aid. - o08s £v oy . -itXoiw vulg. -xotOto (sic) C. -tcXek* 
w. - itXow (H, al. manu) or/.ij/b.-Post xl. addit xaî vauxiXtT) oxy_w. - paot- 
Xïitr,, al. manu Aeîrj b. — 8 xiv 8’ So’ I. -ôoa CDK.-oùôs Et: C trr/.'pw.- 
ieooüXocSe vuIg.-xpooEXa?' oT/'pi.). -xpoûxÉ/.aëE (H, al. manu) b.-xraiaat 
H. - àyaSotiTiv vulg. -àyaOrjatv CDFIllJKffxyiJ/wb. -toùtwv trry . -tovtéwv 
om. J. — 1 SÉ yE oxy^to. -yEpiôvwv C, Aid. -j^epEtwvwv w.-yEtpôvwv y. - 
OÙSe (où or/t») PÉ|EV. vulg. - XOTE X. -XOUXÉOt; vulg. - TOUTéottUV (H , al. 
manu) b.-xoùxotç or/_. — * vwüei; F.-vwO^; C. -vwOX,; ?çr, oxy_tj/to. -xat 
-om. try.-p.axpàv vulg.-|Mtxp£)v b.-Post àxoS. addunt Et (H, al. manu) b. 
-àxapa£îa; y. — 3 Ante xai addunt yàp Cil. -àpetrj; pro xapayŸ); y. - (ir) 
om. oxyvptii. - Èxt6XÉ7itov al. manu b. -àyjoix.v oxy^tob. — çjEvÿpn FGI.- 
ôiotxEùvxec Cbt -faSttoc axy.-àntsXXaoaov vulg.-àwnXaaoov FG.-àtrnXa- 
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siècle ; personne n’a songé à l’insuccès, niais chacun est animé , 
de bonnes espérances, sans se souvenir des chances mauvaises. 
Ton rire n’est-il donc ici pas hors de propos? Mais Démocrite : 
Combien , Hippocrate , ton esprit est lent , et que tu t’éloignes 
de ma pensée, en ne considérant pas, par ignorance, les limites 
du calme et du trouble! Tout ce que tu viens de dire, ceux 
qui en disposent avec une sage intelligence se tirent facilement 
des difficultés et m’épargnent le rire. Au lieu de cela , l’esprit 
troublé par les choses de la vie, comme si elles étaient solides, 
les hommes s’enorgueillissent dans leur intelligence déraison- 
nable et ne se laissent pas instruire à la marchp irrégulière des 
choses, car ce serait un enseignement suffisait que la mutation 
de toutes choses, intervenant par de brusques retours et ima- 
ginant toute sorte de roulements soudains. Eux, comme si elle 
était ferme et- stable, oublient les accidents qui surviennent 
incessamment, souhaitent ce qui afflige, recherchent ce qui 
n’est pas utile, et se précipitent dans toute sorte de malheurs. 
Mais celui qui songerait à faire toutes choses selon ce qu’il 
peut, tiendrait sa vie à l’abri des revers, se connaissant soi- 
méme, comprenant clairement sa propre constitution, n’éten- 
dant pas à l'infini les soins du désir, et contemplant dans le 


no v C. - ànAXXaoov Aid. -àmriXX is-oovxo (H, al. manu) b.-àm;XXâxxovxo 
oxy-iw. — " in' ipTjpooi vulg.-èrcxpripom C<j<}«d.-xoï; vulg.-xototv (H, al. 
manu) b.-xoïoiv om. J. -xoûxoujiv pro xoïstv oxy^xo. -tôv {îtov pro èv TÙ> 
pi<o J.-xsxwpXomouvulg.-xExvçuvxixiCoxytjKob, Lind. — 12 Anteào. addit iXX’ 
Ald.-àouXoy £ox<o Fl.-Stavoia y.-çwvÿ; (D, al. manu çopn?) K. — 13 ovpéâvxwv 
er/ij/M. - at<yvfj8iov K. - xpoyr,Xc<T7rrjv (sic) C.-êvv. jtavx. J.-ivvosiiua Cb.- 
iXiooovxja trvfyui.-iXiaaovaa X- — M oï 8’ IKy<J«o, Aid., Frob., Lind. - é-a- 
P’IP’fa (sic) o).-è7capT,p£i'Ki Atd.-è-jtapr,p'ji<ri x.-àpr,p£t»i FG.-àpïip^r] <r.-àpa- 
pu£r) DK.-àpr|pû*i H.-èxXsX«r(A£voio>.-àx).E).T)o(tévo<; <r.-*a< t 4 (D, al. manu 
xaxi xô) K.-auveyl; Cax.-av|mjtx6vx<i>v (C, Çup.) xxy-J/ub.-âXXox’ Cb.-âXXoc 
vulg.- S) X<o; CDMJKaxx'l'b, Aid. — i5 so0£ovt£<; axy.-èvaXtSEÜvxai (sic) C (D, 
al^nanu i-ptaXivoeOycsi) FGIJK.-èvaXtvÎEùvxxi, al. manu supra lin. èva- 
X*voéovxai H. -èvaXivôcovxoct <r/$<a (b, in marg. èyxvXiovxoci • èv àXtvSr,8pa 
yàp f, xwv àXoywv xuXioxpa). - êYXaXivSèovxai X. -ou^sopŸjmv axy. — 16 £< 
8’ è|Aspp.vipi!;£, al. manu Et ôe x<; èitEppspiÇs H. -8’ sine xiî G (D, xtç 
restit. al. manu post èp..) FCUKo-ry^ü), Ald.-èp.EppèpiÇt xto.-èpÔEiv b.- 
èfpoûpEt DK4<. 
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ÇÛ}l 7 taVTa EpOElV, à8 llX 7 mi)T 0 V EtfpOUpEE ÇmY)V, 1 Iwuxôv ÈltTlOTOCIAE- 
voç, xal ÜuYxpiïiv loîïjv aaipÉojç xaTavo^iac, xal [aï] ÈtciOu|a(ï)i; 
TT)V onOuSŸjV àopiffTOV IxTElVOJV, T^)V 3 k TcXoUetï|V CpUCftV Xal itâvrwv 
* TiOvjVov Ot’ aÙTapxslïiç ôpitov. KaOiXTrep 3 ô’.ï| twv TtayÉoov eue £(•/] 
XÎVGUVOÇ 1tpo'Sï)XoÇ , o8t( 0 TO fAEYEÛOÇ TWV EVTU^y)|AaTU)V coaXepov 
ÈOTtv 4 àp(<r»][Aoi S’ £v Trjci xaxoSat|Aovt'ï]<îi 5 uv 0 EO)peùvTat. 'AXXot 
8£ Ta twv ! 7taXaiSv jjl-X) îaTopéovTEç utto t5)<; tSînjç xaxoïrpaYtvjÇ 
ÉfrcwXovTO, TOt OïjXot xaOâlTEp i8lf)X a 6 |AÏ) 7 rpo 0 EWpEtîVTEÇ, UïtOÎe typa 
TOV ptaxpôv pîov E/OVTEÇ Y^VOfAE'vwV Xa\ 7 |A , J) YSVOfAEVWV, I? 0)V xat T à 
IsdjAEVOv èy p^v xaxavo^cat. 8 Taü 0 ’ 6 èjaoç YtXtoç, àtppovE; avOpwxot, 
7tovr,ptr,; ût'xaç lxTÉvovTEi;,<piXapYUp(iij;, £icXïlffr())Ç, £^ 0 pir]<;, 9 èvéopvjç, 
£7ttêouXtï)ç, paaxaWr,;, àpyaXéov éijetTrEtv 10 TtoXu(Aïjj(av{y]v xaxtov, 
à7T£ipîvj Yap ti'ç eVti xtxv TOUTÉotst, SoXorcXoxt^aiv àvOajAtXXcùvTEi;, 
cxoXtoppovsi; • txpETŸjç ci Ttap ’ 11 aÙTOÏat xpoTtoç £<jtI to yj'pstov, <pt- 
Xo^euî^v y® p àaxÉouat, tptXrjîovfrjv “xotxutE'ouat, voptotctv dtïrtOEtîvTE;' 
6 Si oute'wv xaTaxptvEt t9|v onrpoatpe<j( 7 ]v , jai^te i! iprîtnoç ptrje 
axovi; pttxÉ^ovTaç • [aouvï] 8’ 18 aïarOïjsi; avOptoïtoo aTpcxEtï] Siavotr)? 
TTjXaUY^Ç, TO TE EOV Xal TO StjdlAEVOV TT pOOpEO|AÎ vr) . ÀUUapESTEÛVTat 
ttSti, xal 7 râXtv 15 toï<tiv aÙTEOiatv £[ATTEXd£ovTai, àpV7)aâ(AEV0t rtXdov 
TrXÉouat, Y£ l,) pY‘ ï l v 16 àjtEtirâ(AEvot au 0 iç Y £l,, FY e “ slv > ÈxCaXXovTE; ya- 
|AET^jv éTEprjv dfTxyovTxt , 17 YEW^aavTE; £ 0 at|/av, 0 âtj<avT£; iyzwr^av, 

* *EavTiv K(rr/4'w- - Çûpxptaiv (sic) F.-avyx. trrb. -Euppripurtv (sic) G.- 
aaçtô; vulg. - aatpéu; b. — ’ ti69jv (sic) J. -tiBtiv^v <ttx^«). -tiOivov C.- 
SiavTapxetr,; F.- aiTapxsta? T.-aÙTapxta; u. - ôSotxopéwv vulg.-ipéuv G 
(D, ôôotKopéüjv ai. manu) FGHJK, Aid. -àpéuv I. — 3 Si tüv itaOéwv (na- 
6<5v DK) vulg. -8’ ii tûv rcaxe'wv Coray, Des airs, des eaux et des lieux, 
1800, t. Il, p. 237.- Excellente restitution.- Ante eùeÇtri addunt èv ax'f'w.- 
oüzia- CGI1. -Èiuocpa).ÉtjTEpov a x+w- — 4 àpriaipot afr-Si ar.-im pro èv 
Cor/'Wb. -ÇuvOtwpoûvTat x.-Çvv0EwpéovTat a»)/. - 0Eu)peüvTai J. — 4 itéXaç 
û; pro xaXaiüv DFG (H, œ; obliter. al. manu) IJK, Aid. (sine üjî, Carx+wb). 
— [ATiSèv pro (iri <rrxtl/ü>.-0E<opEÙVTE; Cb. -OeupéovTe; H.-àx<i).XovT 0 CFG 
(H, al. manu), Aid., Frob. -và Sè Sriia otx>}'w. — * pi) *m. (D, restit. al. 
manu) FG1JK. -0EwpéovTe; <rcxt}«<). -Oeupeûvtee CHb. — ’ pn om. C (DH, 
restit. al. manu) GJ.-ytv. vulg. -ycv. oxwb, Lind. — 4 TaÜTa ti|<. -nW^- 
pta; tx-~ èxteîvovte; CDFGllIJKb. — a èveSpîvic vulg.-£vs8priçCDFGHIJKb.- 
ivEÎpeiiiç oTX'i'w.-èitiÊouXïi; arx^wb. — 14 pr.xaviriv (sic) y. -tovt£oi; vulg. 
-TOÛTOt; C.-TOUT£otai (H, al. manu) b. - toutou» ut. -àvOopiXeOvTE; vulg. 
-àvSaptXUüvTe; al. manu H. -àvflaptXUovTai oTX«Wb. — 11 aÙTÉotç vulg.- 
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contentement la riche nature, nourrice de tout. De même que, 
dans l'embonpoint, l’excès de santé est un péril manifeste, de 
même la grandeiîWes succès est dangereuse; et on contemple ces 
illustres personnages dans leurs mauvaises fortunes. D’autres, 
mal instruits des histoires anciennes, ont péri par leur propre 
mauvaise conduite , ne prévoyant pas les choses visibles, pas 
{dus que si elles étaient invisibles, bien qu’ils aient la longue vie 
comme enseignement de ce qui advient et de ce qui n’advient pas, 
d’où il fallait savoir reconnaître l’avenir. Donc le sujet de mon 
rire, c’est les ho mmes insensé s, qui portent la peine de la mé- 
chancéfe73e la cupidité, de l’insatiabilité, de la haine, des guet- 
apens, des perfidies, de l’envie (c’est vraiment un labeur d’é- 
numérer la multiplicité des ressources qu’a le mal, et là aussi 
est une espèce d’infini) ; les hommes qui rivalisent d’astuce 
entre eux, dont l’àme est tortueuse, et chez qui aller vers le 
pire est une manière de vertu; car ils exercent le mensonge, 
cultivent la volupté , désobéissant aux lois. Mon rire con- 
damne leur inconsistance, eux qui n’ont ni yeux ni oreilles; or 
il n’v a que le sens de l'homme qui- voie loin par la justesse de 
la pens"eëpet qui présage ce qui est et ce qui sera. Les hommes 
se déplaisent à toutes choses et derechef se jettent dans les 
mêmes choses; ayant refusé de naviguer, ils naviguent ; ayant 
repoussé l’agriculture, ils cultivent; ils chassent leur femme et 


aÙTŸjç x- " aÙTOÏai b.-aÙTotç ax.-yëpiov (sic) C. - ytipstov m. - çtXoi|/eu- 
îéï|v (sic) Aid. - çiXoïJ/tYi* (sic) Q'. -êyoutrt pro àaxÉouui vry.+to. -itapa- 
oxsviâtouaiv in marg. b. - àaxtûai C. — “xôapiou Coxx'Î'ù». -xo<rp.oOai b.- 
vôpoi; vulg. -véjAOioiv (H, ai. manu) <r4'.-àicei0sovTe; ax. -àjtdJÉovxeç b.- 
aùxSv ax. -wuxémv al. manu b. -éüjuxécov C. -àrepoaipv|<j;7|v, prj at. manu 
H. - inpoopuTiTiv b. — 13 oprisEw; vulg. - 6pT)<rio; HKax. - prix’ b.-8è C. — 
14 àvé<j0ri<ji; (sic) (ü. -àxpEXEiri (àxpsxelifl b; ixpsxiri Siavoû) (8ia- 

voia; axa >; îiavaînç yJ/b ; Siavoia J) vulg. -xt)Xaufoû; - ôv vulg.- 

ëov (H, al. man) rcb. - 7tpoop£ti>pivxi FGI, Aid. -itpoopwpëvxi wjiu. - itpoo- 
pwpevoi x- — 15 xoï; aOxotç vulg. - xoïatv aùxoïoiv xiJ/m. - aùxoïî J.-aù- 
xe'oidiv al. manu H. — 16 àmooâpEvoi vulg.-àitEiixapevoi (H, al. manu) b.- 
-YEwpYOùixiv vulg.- YEwpYEüinv b. — 13 yevv. li ai|/av om. axx'Vw. - Post 8<x- 
ij/avxt; addunt â (H, al. manu) axx'|'<o.-eüx°vxa<, al. manu xiùtavxo b.- 
eOÇavxo (TX’J'w. -fiYÇavxo (sic) 6. 
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îrcéAiv Tpésoum, y/jpaç r,tj;avxo, 1 e; aùxo 3’ âatxo'juvot sxevâÇoustv, 
ev oùûEjiiïj xaxasxdsEï ftioaiov É/ovteç xr,v yv^pT|V *^y*jidveç xa ‘ 
potc-iXeeç jiaxap{£oust xov E5uÔTr,v, s 5 31 lSt«ar7)ç ôpÉyExat pssiXsiV ( ç, 
6 TToXtXEUo’uEVOÇ XOV yEtpOTE/VEÜVxa WÇ ÙxévSuVOV, 6 * 3È '/ElCOÎE^VrjÇ 
èxèïvov <nç EÙxoveüvxa xaxà itdvxcov. Tr ; v yàp 3p0l|v xÉXeu8ov 

àpexrj; où Oeo)pEÔ<ji xaÔapljv xai XeEtjv xai <Î7rpo's7:TatffTov, et; 
oùÙe'iç tetoXu.T|Xev taCaîvEtv • tpspovxat 8 81 ettI tV dirEiôîj xal 
ffxoXiljv, xpr]-/ uëaxeovTEç, 7 xaTapEpôtatvot xal 7rpoffxô«TovT£î, * ol 31 

TxXeÏSTOI EX7U T7TÛVTEÇ, àsQ j/.a(vOVT£; WÇ StWxdjlEVOl, 9 èptÇovXt;, USXE- 
pEOVXEÇ, TtpOr 1 fEÙ(XEVOl. Kal 10 oClÇ jllv aUTEMV Epo>TEÎ àxdsSaXot & 770 - 

iteirprîxaaiv âXXoxpt’iiç <pô>oaç EÙvîjç, avaiStfr) Ttiouvouç • où? 31 t^xee 
11 tpiXapyupnr] vousoç àdpesxoi; • oî 3’ dXX^Xotstv <xvT£7ttTt6evTxi ■ 11 ot 
S’ u tto cp^XoSoïtTjç è< r,Épa àvEVE/Oi'vxEç [îpfÔEi xaxévjç 13 èç jîuôôv 
dtiruXeEriî xaxaepe'povxac. KaxasxdTrxouscv , “ £txa èiroexoSojisouse, 
yapîÇovTai, eTt» jiExavooùst, 15 xal àtpatpeüvxai xi epeXéojf Stxaia, 
xaxoTcpayEÛvTEç è; lySpr.v, xà 18 iroXE(A07roiEÜvxEî , xal 

xourlwv îrdvxojv atx(ï| dj tsiXap-fuplr\. T( vrj xte'wv 11 àSupo’/xeov otapÉ- 
pouse, Txap’ olsiv âxptxo; ulv f) yvw jir, , to 31 7tpos77Esôv xeotevov ; ’Ëv 
51 , *TOÎst flujioîai x( itEpessov Çeootsiv àXdyoesi 77apaXEXoéixastv ; 7xXl|v 
8u èv aùxapxEe'v] jitvouaiv oî O^peç. Tt<; yàp 19 Xlwv èç yr,v xaxèxpuijis 

' Ante è; addunt eîxa sry^eo. - et? sx. Om. CsxyJ/tij. - psêaftW 
CDHIKwb. - {le6alav sx/^- - £/ovsi Csxyj/eub. -x9|v om. %. — 1 T)f £|OMveç 
(sic) Aid. -xal om. x. - Ante pax. addit xai ot XoiteoI àpxovxe; x. — 5 6 ôè 
om. C. - jîasiXïiÔKi al. manu tins b.- (SasiXEta; sx.-6 npono^xeuop-evo? 
CDFGIJK. -xeipoxcxvÉovxa sx. -àxivôuvov, al. manu àj:à xivôûvou h.— 

4 ôè om. sxyi/co. -sùxovèovxa sx. - Eùxovoûvxa DH. -xaxà jravxtov oin. s. — 

5 ip7i|xér); Csxx'}x»>b. - flsMpoûsi vulg. - ficeapsouae (H, al. manu) o*|e. - 0=o>- 
psOsi C.-oùôè eU b.-l|i6r,vae b. - èpepLÉveiv oy;y'>). . — 8 ô’ G\p. -È-vav.iiyv pro 
ànetüî) sxy^e 0 - -xpxixu6ax£üvxeç se^cob. -xprjyofiaxeovxEi; y. - TpYT/'joxTO'jv- 
xeç x.-xpriyù jiaxéovTsç DFIJK. -xpiîvuëaxeùovxeî C. — 5 Ante xax. addit 
xal x- ~ xaf)atpô(i£vot x--77foxÔ7cxovxE; DK. — 8 ot 8è r.\. luit. om. sy_. - 
à7toitixtxovxEt b. - àatipivovxe; F. -Ante àaôp. addit xal al. manu H. — 

* épiÇovxeç otjojiw. -ipiÇonetî (sic) b. - isxsptüvxEç ox. -itpon'yoùuevoi Sx- “ 
KpoxifEopievot b. — 10 otç ox^io). -wuxÉuv C.-àxaoBâXouî sxyj/. -àxaoOd- 
>ot; 0 ). -U— 07î27cxTjÿ^as.v ax/_>lw. -àX)oxpir ,5 eivï|ç ipOopr, ( iptopaç iùvjj{ 
STjr^oob) (fûpap al. mann pro çBopxi H; pBopri C), àvaiSitru (àvaiôet*! 
H 4 3 xy 4 ,a, b ; àvaiSéxi C) iteoùvouç ( 7 rûsev 04 C) vulg. — 11 çi/.ap-ptplïlC vulg. - 
piXéaî J. -çiXapppéri oxy|(o. - oï ô’ Ky-Jè sx. -àXXvpiOK vulg.-à)àv|).oioiv 
(H, al. manu) sx. — 11 oï î’ K, Aid. -ôè sx.-fiXoSoÇéap C.-«l« vulg . -es C. 
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en prennent une autre ; ils engendrent des enfants et les enter- 
rent ; les ayant enterrés, ils en ont d’autres et les élèvent; ils 
souhaitent la vieillesse, et, quand ils y sont, ils gémissent, sans 
conserver en aucune condition la constance de l’esprit. Les chefs 
et les rois estiment heureux les particuliers ; ceux-ci souhaitent la 
royauté; celui qui régit la cité envie l’artisan comme étant hors 
de péril; l'artisan envie le chef comme puissant en toute chose. 
Car les hommes n’aj»e*çoivent pas le droit chemin de la vertu, 
chemin Tibre, uni, oîTT’on ne choppe pas , et pourtant où nul 
ne veut s’engager; au lieu de cela, ils se jettent dans la volé 
rude et tortueuse, marchant péniblement, glissant, trébuchant, 
la plupart même tombant, haletant comme s’ils étaient pour- 
suivis, disputant , en avant , en arrière. Les uns, brûlés d’a- 
mours illégitimes , se glissent furtivement dans le lit d’autrui, 
forts de leur impudence ; les autres sont consumés par l’amour 
de l’argent, maladie insatiable. Ailleurs on se dresse récipro- 
quement des embûches; celui que l’ambidon élève jusqu’aux 
nues est précipité par le poids de sa méchanceté dans le fond 
de la ruine. On abat et l’on réédifie; on fait des grâces et l’on 
s’en repent; on ravit ce qui est dû à l’amitié , on pousse les 
mauvais procédés jusqu’à la haine , on fait la guerre aux liens 
de la parenté, et de tout eela la cause xst dans l'amour de 
l'argent. En quoi diffèrent-ils d’enfants qui se jouent, et pour 

-àe'pa DK. - àva^SevTE; - àvapSÉvxE; eu. - p p{6e t <xx. -(5pE8ou<ri J.-Dost 

Pp. addit G no b. — ,J et; vulg. -èç C.-àmuHtaî vulg. - ami») eEt,ç DHIK.- 
xotTâüxdnrrovTa'. J. — 11 e!t' H b. - EÎta om. CDFGIJKcxx+tû.-olxoSopéouai 
(H, al. manu) b. -l7toixo5o(i.éovT£c azyS/ut. -£itoixo3op.oû<rt vulg. — ,s /; pro 
xai G (I), restit. al. manu) FGIJK. -àçaipsovxai ax.-xà om. K. -xaxoïtpa- 
yÉovxeç UT. -xaxoTtpirifEüvTEî CllIJb. - é; C.-ctc vulg. — • 16 WfifeviiK vulg. - 
ÇuyyevEiijçFIJKb.-auyYEVEÎii)! «it.-xoXep.oîeoioüvteîCDK.-teoXep.oO'ïi 

- xaxono.EÜvTaç, in marg. 7!Ô),s;;.ov ip.-,rotÉovx£ç b. -xoüxmv (ttI). - AnavTCüV 

b.-itâvxwv oui. oT^iiui.-aÎTiov - oiûtEti (sic) G. - r, c r, om. 

vulg. — ” àOupEiivTiov tlarx^ub. - àOupcdVtuv CKGl.-ot( vulg. - otctv (H, 
al. manu) az. -àxpïixo; K. - îTpomreiiwv ai. — 11 toi; 8u|Aof; vulg. -xoïst 
Oupoïnt (H, al. manu) b.-pûOoi; C.-xi OTpia<rôv om. b.-Çwoiç &Xôyoiç 
vulg. -ïwotdiv àXGyotat xb. - aûxapxir; x- — 19 Xeôvtcuv ox/^i». j/écuv om. 
K.- si; (tx. - xpuulov (H, al. niauu) b. -rrjv x>.eovfi£tvjv b. -[Siij */. eov. Lind. 

- Èxopû-axo vulg. - âxopvaaaxo a<i>. - Èxopvfcixo i|i. 
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LETTRES, 


yptwov ; t(ç TaîJpo< itXeovË^îvjv ècopusaxo ; tî; ^ôpôaXiç à 7 iXr,sTtr,v 
xa/iopTpu ; onJ^Tj {xsv apytoç aïïç, Ssov Boaro; J)p*/ 6 i) * Xùxoç Sè ôap- 
8 âtba; to itpos7teaàv tï); ava^xairn tpoaîjî àvausTiauTai * ^,u^pr|-ji 
1 ol xal vuÇl ïuvaircopiÉvTicrtv oùx e/ei Gotvïjç xôpov lovQpœiroç. s Kal 
ypôvtov ulv Iviausfav T<xÇ«<; 8 /euïç àlôfoiv xépu.a Earlv, *6 8 à to 
8it)V£x 1; otsTpouoiviriv ?/ei tt)î «seX/cit,?. 'IirirôxpaTeç, pfJ] ‘filial» ■ 
tov xXatovxa 8 t’ ÉpioTa, Sri îupuptpo'vTw; àiroxcxXEtsTai, (/.aXisra 8 ’ 

6 ?|v ^i'j»oxiv 8 uv')î 5) , xal ©ÉpijTat Xaxà xpv^.vô)v îj fSvOwv ■Ktlifouç, 

IicitevG tov YÉXfajra ; 7 yeXbsw tov t^v v7,a iroXXoïst’tpopTtoici ^ 

paitrwavTa, tira pisp.^ô|Atvov tt) GaXasin) Stc xaTeSûOtsev aÙT-J|v 
irXi$p£a; l‘(ù> 8 ixÈv où8’ àÇitoç ooxit» Y £ ^? v > È;eup£Ïv cl xax’ aÙTEiov 
^GsXôv ti Xu7rripov • àXX’ 6 oùôl tr,Tpix^v u Trio toute'wv. p9Jv sïvat, 

[/.v^te TEyywpijvov iranrçova cpapjjiaxa • 8 abq T.pofovoç ’AaxXvi7tiôî 
10 vouOeoit) soi yiveoOii), sioÇiov àvôptoTOu; XEpauvoïoiv r,ù/ap(oTr,Tai. 

“Où/ 8 prjç 8 ti xàyto t^ç xax{v)i; pioïpa eipii , ptavtr,ç 8 iÇt| 11 evoç ai- 
tÎ7)v, 18 îwa xaTaxTE(vo) xal àvaTÉpivto; lypîjv ol l\ dvûpioiriov Tr,v 
alTtS)v ipEuvrjsai. Où/ “ôprjî Sri xal 8 xosfio; p.tsavGptü 7 tÎ 7 ]<; irEirXtî- 
ptoxai; duEtpa xax’ aÙTEtuv ttciOei çuvvîÔpoixEV • SXoç “6 avOpioîro? 
ix Y^VETTjÇ VOÜSOÇ isTl, TpEÇOUEVOÇ, â/pY]STOÇ, IxETT,? j3or,G£(viî * 
15 aù;avou.Evoç, aToloOaXoç, âtspojv, 8 ià /Eipoç iratSaYoïYÔW ixjjLaÇiov, 

1 üôpSaXt; b.-8ii)/â sr.-8uj«5v al. manu b.-ops/Gii vulg , - topi/Or, F1K. 1 

-ilpé/Gn CDGHJ, Aid., Frob. -xopesGii <rgx|K*>.— XO xq; F.- àvayxata; vulg. 

-àvayxaiT^ ot. — * 8s om. b. -mvwn. ST/.-dt7iTO|i£vriatv C. - 6o(vi)c om. 

-xatpôv pro xôpov G. - àvGpwiroi; vulg. - wvftpuMtoç DFGH1JK, Aid., q 

Frob., Lind.-ô ivôpwno: Car/i^b. — 3 xai om. ot/<j/o>. -ypôvov |ùv 
ivtaûstov J. - ivaustaiwv D. -âsri TÉpiia srytyo). — ‘ ot Sè iji. -Si iç tô J.- 
tô om. C.-ï/ei om. C. àoiXytizc, t. — 5 yeXïiom b.-xÀôovta K.-8 ti 8i’ 

Sp. J.-oumi. a Vf . — e àv or/<]«üb. -piiJ;oxiv8uvij 0 “r/_>yO). - [1. J| xpripvûv 
sr/_i)«o.-iaiTEiv(ij DFGHIJKb. — 7 ifeXriow b.--rii vïio (sic) D. -eîta xai , 
|jLETau.sjjçô|iCvov sr/iîio».-pE|iil<âpEvov b. -OaXàooTi Db.-9a).âTTTi vulg.- 
xaT£606rioEv C. -vi,i pro aù-rilv oTX'^iùb. - itXrjpn vulg. - u).rip£a b. — * jièv 
oùSaawç (addit à( ùo; al. manu H) Soxôu vulg. -pÈv oùx (pèv oîv où?’ b) 
à£tu><; ôdkio ox'/'lo)b. -■yeXôv Ksr. - aÛTÙv st. — 9 oùS’ C. — larp. /. - toôtiov 
st. - pŸjr C.-pri T£/vwp.Évtiv (H, a!, manu) st/^wb. - loip-évr, v C (D, restlt. 
al. manu) FGUK, Aid. - itauivia a/i)«o. -nônova (D, restit. al. manu)GJKL, 

Aid. -itaiitova CFI. -naiwvEia r. — 10 vouSestoist pro v. sot FG (K, vou- 
8esiï!st).-vou9£sia ot. - sot om. D.-yivÉsAw sTZ'iu. -yev. vulg. -xEpauvotq 
vulg. - xcp#Jvotstv (H, al. manu) st. - 4/apisTcîTai /. - cù/apisrcïTai 
sti}/ü)b. — 11 où/.... ipiuvvisai ponitur post itEitXnptOTat J. - épSç st. - 6ti 
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qui, la pensée étant sans jugement, tout ce que le hasard amène 
est divertissant ? Dans les passions, qu’ont-ils laissé aux bêtes 
irraisonnables, sauf que les bêles se tiennent à ce qui les satis- 
fait? En effet, quel lion a enfoui de l’or en terre? quel taureau 
a mis ses cornes au service de son ambition? quelle panthère 
s’est montrée insatiable? Le sanglier boit, mais pas plus qu’il 
n’a soir ; le loup , ayant déchiré sa proie, ne pousse pas plus 
loin une alimentation nécessaire ; mais l’homme, pendant des 
jours et des nuits consécutives, ne se rassasie pas de la table. 
L’ordre d’époques annuelles amène pour les animaux la fin du 
rut ; mais l’homme incessamment est piqué par le taon de la 
luxure. Quoi, Hippocrate! je ne rirai pas de celui qui gémit 
d’amour, parce que, heureusement, un obstacle l’arrête? et sur- 
tout je n’éclatérai pas de rire sur celui qui, sans égard pour le 
péril, se lance à travers les précipices ou sur les gouffres marins? 
je ne me moquerai pas de celui qui, ayant mis sur la mer un na- 
vire et sa cargaison, s’en va accuser les flots de l’avoir englouti 
tout chargé ? Pour moi, je ne crois jpas même rire suffisamment, et 
je voudrais trouver quelque chose qui leur fût affligeant ; quelque 
chose qui ne fût ni une médecine qui les guérît ni un Péon qui 
leur préparât les remèdes. Que ton ancêtre Ksculape te soit une 
leçon, sauvant les hommes et ayant pour reuierciments des coups 
de foudre. Ne vois-tu pas que moi aussi j’ai ma part dans la folie? 
moi qui en cherche la cause, et qui tue et ouvre des animaux^ 
mais c’était dans l’homme qu’il fallait la chercher. Ne vois-tu 

ri jç xaxir,; xi^o) poipr,; b.-6ri xâyw rri; aOTÎjç poipvi; ary<j*o. -poîpa vulg. 
-poipa CD. -potpv)? al. manu II. — 15 xxi Çwa ery^M.- Çüa.... alun|v ou:. K. 
-xarari ivu C (D, restit. al. manu) FGU.-àvartxpvw Cl.-iypVjv Fb.-8' b. 
-àv6fc!>7t<iiv CDFGIJary>|«*)b, AUI. -àv'JpwTtou vulg. — ° ôpâ; ar.-piaav- 
8p<oxia; Tw.-piaavTpoHrfvr); (sic) Aid.- Ante ix. addnnt xai (H, al. manu) 
ur!«ob.-xat àxstpou; >vxaç xai «àOea y.-aùrsoo vulg. -àvGpûxiov J.- 
aûroû or. -aOréwv CDFGHIb. - auvr.flpoiasv — '• 6 (H, al. manu) 

rb.-ô om. vulg.-rîj; pro IxêrrK (D, restit. al. manu) FGIJK.-rr,; { 5 oii 0 ei*i; 
Q’.— ( 5 ori 6 E£aç or (b, al. manu xay.Oïi6e£aç). — ls aùÇépevo; aru>. -èv8e?,ç 
vulg. -Stayeipo; ^D, a), manu iv8e^ç) FGKy.-àià ytipèc CHi Jar^wb. - jtai- 
SaYio’fir.v al. manu H.-xai8aY«YW y. -Bpaaù;, àÉpdÇhjv vulg.-àxp. dpa- 
aù; H. 


1 


37<k LÏTT»M, 

Opaoû;' ' o’txxpg;, xoù; (Stou; Ttovgu; àXgyidxlr, yetop- ‘ 

yrçoa; • Ix [xvjxpuxov yàp Xtiôpwv iÇéôope xoioüxo;, ! Atit xoüxo ol 
pxèv Gopttxol xat 8pyr,; àpér pou yèptovxe;, 5 Èv Çvf/tpopvjot x#t tA«^rj<7t, 

»ol S’ èv (fOopîioi xai |/ot££Î7)oi Qtà wxvxo;, ! ol 8’ èv pt Oyjortv • ot 
8’ Èv È7ri0upur,ai xüv «XXoxptuv, 7 ot 8’ èv àjuyXsîr^i xùv oçEXEpwv. 

8 ’O^eXov Stivaptt; Û7ïT,p/j . tou ; a-avxtov otx-rçota; àvaxaXûtj/avxa pi\- 
Siv i'psTvat xüv èvto; 7tapax«XupijAa, eÎG’ oCxoj; 9 ôpîjv xà itpvy;oô- 
pieva ÉvSov • ïotouev àv 10 oô; jxèv èo0(ovxa;, oôç 8è èpte'ovxa;, éxspou; 

11 8’ aixiTjot OTptÊXéovxaç, w xoù; 8è tpapuaxa xuxüvxa;, xoù; 18 8è 
IjvvvosovXa; ètriêouXiTiv, xoù; 8è tJnfitpiÇovxaç, aXXou; yatpovxa;, 14 xoùç 
Si xXat'ovxa;, 18 xoù; Si È7ri xaxyiyop{ 7 ]v tpt'Xuv Çuyypottpovxa;, 16 xoù; 

• oè 8tà tptXo 3 o;lv|v éxtppova;, 17 Kal iâ ye ext jîaOuTEpa , al repaie; 
xüv xaxà 'l'u^rjv xeuQojzévwv, xat 18 xouxÉtoy 8x0001 {/.èv véot, 8x0001 
Si itpEoêütat, alxsüvxe;, àpvEoptevoi, 18 îievo'jievoi, neptouotaÇovxE;, 
Xtptü GXtêoptEvot, ol 8i àotoxlç fUSapupivot, 50 pu7rüviE;, Sc'cptot, ol Si 
xpvipîjot yauptüvxt;, xpÉtpovxe;, ” otXXoi otpâÇovxe;, a dEXXoi ôâzxov- 
xe;, üTxfipopèov te; â È^ouoi, oxpoç xà; 88 èXiriÇopts'va; xx^otaç ûpptT)- 

1 Ilap. om. (DH, restit. al. manu) FGIJKu. -Post olxxpè; addit xe b.- 
Xpàvou; pro nivou; trrx'Vu.-iXoytotTi (sic) C. - yEMpyÿoai b. - ptjxpÉwv FG. 
-XiOuv o (u, al. manu ).£6puv) — 3 xat 8tà (H, xat al. manu) b. -xoloüxo 
C.-xai ol ox/']/(i>.-p6voupixol (sic) pro pÈv 0up. C.-vouptxol pro Û'jg., 
(D, restit al. manu) FGIJK. -yé pôvxe; (sic) C. — 3 Ante iv addil ol 8è C.- 
ol 4è pro tv DGHIJKQ'.-èv Ç. x. pàxvjot om. «txypwb. — 1 ol.... poiyu'iiioi 
om. G (D, restit. al. manu) FGHIJK.*-Sè xb.-8to7cavxà; F. — s ot ô’ Aid., 
Frob. -ol 5’ Èv piflqoiv om. oxyipt 0 . — * oï y<j/u. — 7 oï y/J/.-Sè K. - àxo- 
Xelijioi vulg. - 4-Tto/îï](Tt (sic) C. - à-cult £m oxyl/w. - àx(.i).=tr ( <ri UGH1JK, 
Aid., Frob., Lind.— • u>p:)e oxy^u.-Suvapiv C. - oixYjost; vulg. -olxr,ota; 
Cox. -àvaxa).r/|/avxa Ald.-àvaxaXO<{*avxE; b.-pm0Èv DFGH1JK, Aid., Frob., 
Llnd. — •épâvox.-ép5v....oü;SÈ om.C.-etSupev vulg.-ÈIîov pàv DFGIUJK, 
AId.-tl8op.Ev ot/<]/m. - ïôopev b. — 10 xoù; ox/^u. — " Si DF. - alxtaioi J. 
-oxpsêXoùvta; ox. — l3 xoù; 8è ç.x. om. C (D, restit. al. manu post èxtêou- 
Xir,v) FG (H, restit. in marg.) IJK.-xuxÉovxa; Hob. -xul.EÛovxa? (sic) u. - 
xuxüvxat Aid. — 13 88 om. D. - (juvéovxa; (sic) C. -ouvvoEûvxa; ox. -Çuv- 
votûvxaç b. - Èm6ouMiv o^<b. — 11 xoù; 6è xX. om. (DH, restit. al. manu) 
FGHIJK.-oü; oè (ter) b. — ,s où; oy_. - xaxr,yopt?i Cx.-Ante ç. addunt éwv 
ox/'pt o.-ouyyp. oxx.-ÇoyYP«îsovxa; b. — " où; o/>]/ü>. - çtXoSoïiav x- - |x- 
çpovo; o. — 17 xat ye (xatxotye or/ij/u) xtvi; (vive; om. ar/'|j(o ; Èxt pro 
xtvèç al. manu H) pa0uxcpat 7ipf,Çte; vulg. - xaî xi ye Èxt paôûxEpa ol itpn- 
Çtr; b.-xaOopivuv (sic) FG.-xa0Eu6o|i£v<i)v ou. — " xoùxuv ox.-xpEoëùxat 
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pas aussi que le monde est plein d’inimitié pour l’homme , et 
a rassemblé contre lui des maux infinis ? X’hommc n’est, de 
naissance, que maladie; en nourrice, il est inutile à lui-même 
et demandant secours; ayant grandi, il est méchant, insensé, et 
remis à des maîtres ; adulte, il est téméraire ; sur le déclin, il 
est misérable, ayant semé par sa folie les maux qu’il recueille. 
Le voilà en effet tel qu’il sort du sein sanglant de sa mère. Puis 
les violents, pleins d’une colère sans mesure, vivent dans les 
malheurs et les combats ; les autres dans les séductions et les 
adultères ; d’autres dans l’ivresse; ceux-ci à désirer ce qui est 
à autrui , ceux-là à perdre ce qui est à eux. Que n’ai-je le 
pouvoir de découvrir toutes les maisons, de ne laisser aux 
choses intérieures aucun voile , et d’apercevoir ce qui se passe 
entre ces murailles? Nous y verrions les uns mangeant, les 
autres vomissant, d’autres infligeant des tortures, d’autres mê- 
lant des poisons, d’autres méditant des embûches, d’autres cal- 
culant, d’autres se réjouissant , d’autres se lamentant, d’autres 
écrivant l’accusation de leurs amis, d'autres fous d’ambition. 
Et si l’on perçait encore plus profondément, on irait aux ac- 
tions suggérées pâf~cë qui est Caché , dans l’âme , chez les 
jeunes, chez les vieux, demandant, refusant, mendiant, regor- 
geant, accablés par la faim, plongés dans les excès du luxe, 
sales, enchaînés, s’enorgueillissant dans les délices, donnant à 
manger, égorgeant, ensevelissant, méprisant ce qu’ils ont, se 
lançant après les possessions espérées, impudents, avaricieux, 
insatiables, assassinant, battus, arrogants, enflés d’une vaine 
gloire, passionnés pour les chevaux, pour les hommes, pour 

Codd,, Aid., Frob., Lind.-alToüvTE; Ti}i.-àpvo0fuvoi t.- àpv£Û|i£voi <n]/. 
- B s. oui. (DH.restit. al. manu) FGUK. - (hêapniiÉvoi CDFUutvw, l.ind.- 
PîëoXr.iiÉvoi, al. manu [îîSapTipivoi b. — M funoumEc /..-f'JnôovTEi; cv \ i .~ 

pWKTOVTEÎ C.-puTtTÔOVÎEÎ Uv-TpUlf Ô h). 11 àX. Stf. 01)1. OT/ljlWb. - <7çàl- 

tovxe; CUFGH1JKQ’. — ® Post àXXoi addunt ôè (r/'lxa.-ûnoptovTEc vulg. 
- CmtpopÉovcE; CDGIIIJKar/4'M, Aid., Frob., Lind. — a ûitEpoplooç C 
(D, restit. al. manu) F (H, al. manu, in inarg. ÈXir.ÇopiÉvaç ) IJKL.- 
irpTjÇta; or/^io. -veriiosa; (sic) Aid, l'rob. -épiuèpLcvoi f iSwXol 1, 

manu H. 
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MOT RM, 


(iévoi, ot uèv àvatoyuvxot, ot os ®Eiôu>Xot, ot ÔÈ a7tXï)oxot, oi 1 * * uÈv 
COVEÜVTEÇ, Ol Ôè TUTtTOJAEVOl, ot SI 8 U1TEpY)CpXVEÏ»VTE;, ot Ôè £7TTOT,|X£- 
voi xevooo; Ît) • xat ot jj.£v ïmcotct irapecrxctoTEç, ot ôè àvopàaiv, oî Si 
3 xuotv, ot ôè Xi'Ooiaiv r, ^ûXotatv, *ot ôè yaXxw, ot ôè • xat 

ot (xèv iv irpEaëetat;, ot 8 ôè iv axp«rryyty\an , 6 ot ôè h t£pioaûvr|atv, 

7 oî ôè oxepavrçtpopEovxe; , ot 8 oè evoTtXot, ot 9 8’ cbroxTEivôjisvot. 
<l>£povxat ôè to’jte'c.jv èfxaaxot , ot ptsv Ixrt vauuay_tr,v, 18 ot ôè iitl. 
<7TpaT£(r,v, 11 * ot ôè èit’ «xypotxiirjv, èxEpot 18 ôè lui tpopxtôa; vaüç, 13 ot 
ôè è; àyopr,v, “exepot ô’ èit’ èxxXr l oîv l v, 18 ot ôè èiri Û£V,Tpov, ot 16 Ôè 
è; ouy^v, âXXot 17 ôè àXXayôoE • xat ot uèv è; ipiXr.ôovtrjv xat ^Sutto- 
6eiy)V xat ctxpad(y)V, 18 ot ôè è; apyt^v xat fiaOuut'rjV. T&ç otva;touç 
o3v xat ôootr'vou; 19 <j/oyèt; ôpEÜvxE; xat xoaoûxa;, itS< ptè] yXeuôtoto- 
ptEv tÔv 80 Totr^vcE àxpatr(7)v éyovxa ptov aùxéwv; xoîpxa yàp Airouat 
pt7)ôè xr,v aè,v 81 tv)Tptxy)v avôctvetv auxeoiGiv • ôuoapEOTÉovtat-yàp ûix’ 
txxpatTi'ï); Stxaot, xat ptav^v tïjv orotptïiv vopu'Çouctv. 8î 'Htrou yàp 
ottovosti) oasis'in; XtoêâoOaî oou xà itoXXi xrj; è7riax7)uY;; y) ôti tpOôvov 
î) ôt’ 83 àyapttrxî^v ■ o? te vootovxeç fipa 84 xô> cwÇtaOat xr,v 

1 Aè pro fxè v aytpa». -p.9| çpove'ovxe; pro çovetmt; eTX'j/ot.-çove'ovxe; 
(H, al. manu) b. — 1 imEpr.çavtovxt; exb. -OitEpritpavEÜovre; C.-vireptça- 
veüvte; Frob.-ixxEptipevot CDFGHIJK (b, al. manu ÈitatpôpiEvot). -êtttat- 

pôpttvot (sic) Aid. - ixatpôpEvot «rr/'J/to. - xapEoxoVre; vulg. - itapEOxeûTE; 

(H, al. manu) b. — 5 xvveotv (sic) /. -Xiüot; î) EvXoi; vulg.-Xifloioiv ?, Çü- 
Xototv (H, al. manu) or. — * oi.... yp®?. «ni. oxyipoi.-iv CDFGIIIK. -èv 
om. vulg. —Ttpsoêetat; vulg. - itpee6Eir)aiv ax. — 4 ôè (Sè ont. Aid.; ô* év 

CDFGH1JKQ') trtpaxTiYiatç (trrpaxYiYtr,<iiv or) vtilg. — 6 oi Si èv lep. om., 

restit. al. manu D.-ô’ iv C.-dv om. vulg.-ieptüovvai; b. -lEpoaûvrioiv 

Aid., Frob. — 7 oi ôè ax. om. Lind. -exeipavopopEovxE; vulg. -tmpavvo- 

çopÉovxe; Frob. - oxeçavtçopiai; F.-axrçavpfopEovxe; oxyij/tob. -oxepavp- 

fopiat; CDGHIJK, Aid. — • ô’ b. - Èv ôxXotaiv -IvôxXototv y. — * ôè 

CD, Ald.-àxoxivvûpiEvoi y. - à7toxxtvvûpEvoi (H, al. manu) oxipo). - àxo- 

xxEtvvvpEvoi b.-Toûxtov ot. -vaupotyiav ')/. — 10 oi ôè È. oxp. om. C (DH, 

restit. al. manu) FGIJK, Aid.- oxpaTriY^v axy^u. — 11 oî ê’ K.-ô’ b.-Ox’ 

trulg.-èx’ Codd. omîtes, Aid., Frob., Llnd.-àsotxiriv (sic) pro àYpotxiriv. 

— 17 ô’ K. - Èitivr.aî pro èitî ç. vaû; o. - Èitiçopxiôai; D. -çopx. om. xyij/tob. 

vf,a« xyb. — ,s êxEpot pro ol J. -et; v.ulg.-Èx' o/.-è; — '* oi pro 

ïxEpot Jxy^tab.-êè ox.-è; pro èxi b. — 14 * oî ô’ K. -ô’ DF, Aid. — 16 ô’ DJ. 

- et; x. - çiryadetriv axy^o). " cpoyaôir.v b. — 17 ôè om. KaryJ/w.-xai om. 

oxy^ub.-àxprioiriv D. — 14 ol.... pa9. om. J. -et; Aid., Frob.-àvaaxr,vou; 

(sic) pro àvaîiou; K. -Ante ôuax. addunt xà; or/>poi. — 19 anovôà; pro >}/. 

FGIJo.-oxouêà; C (D, al. manu tj/v/à;) HKr/^cob.-ôpôjvte; D.-xotaûxa; 
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les chiens, pour la pierre, pour le bois, pour l’airain, pour les 
peintures, les uns dans les ambassades, les autres dans les 
commandements militaires, d’autres dans les sacerdoces, d’au- 
tres portant des couronnes, d’autres armés, d’autres tués. Il 
faut les voir allant, les uns aux combats de mer, les autres à 
ceux de terre, d’autres à l’agriculture, d’autres aux navires 
de commerce, d'autres à l’agora, d’autres à l’assemblée, d’au- 
tres au théâtre, d’autres à l’exil, en un mot, les uns d’un côté, 
les autres d’un autre, ceux-ci à l’amour des plaisirs, au bien- 
énp'et à l’intempérance , ceux-là à l’oisiveté et à la fainéan- 
tise. Comment donc, voyant tant d’âmes indignes et misérables, 
ne pas prendre en moquerie leur vie livrée à un tel désordre ? 
Ta médecine même, je suis bien sûr qu’elle n’est pas bien ve- 
nue auprès d’eux ; leur désordre les rend maussades pour 
tout, et ils traitent de folie la sagesse. Et certes je soupçonne 
que bonne partie de ta science est mise à mal par l’envie ou 
par l’ingratitude; les malades, dès qu’ils sont sauvés, attri- 
buent leur salut aux dieux ou à la fortune; d’autres en font 
honneur à la nature et haissent leur bienfaiteur , s’indignant, 
ou peu s’en faut, si on les croit débiteurs. La plupart, étant en 
eux-mêmes étrangers à toute idée d'art, et n’avant aucun sa- 
voir, condamnent ce qui est le meilleur ; car les votes sont 
entre les mains des stupides. Ni les malades ne veulent confes- 

ô(x3vte; b.-Ante ôp. addit toiaoTaç al. manu H. -toiaOraî ôpûvTt; xai 
Tosaéxaî 0 Ty_<j/<*>. - ôiuo; al. manu b. - y),euàa<dp.ai C. -'/ieuàaouôv J. — 
* t. om. <rr/«j/o). -toirjçôe àxpasir,; CDFGHlJK.-avTMv <tt. — 11 iavp. J<r. 
-ôv5. CFGIJ Kr7T-/'l*ü), Aid., Frob. - xOtoï; la. -SuaapeirtoùvTai <rr.-8uaa- 
pEffTcOvrai b.-àxporiGCi pro Oie’ àxp. àxaai crr/'J/M . - aù-ri] , in marg. 
àxpor,tret b. — 10 ijxov b. — n itov J.-ehtou G. -rpcoviaa yàp Oitè voaeûvTwv 
(voaodvTwv t) aaçËMç i.oiëàÇsaOcr. (XaêàÇîaOai sic ej pro r,itou ).w6ào0ae 
<rry_>|/iu. - r.xouca yàp xai OitovoÉu» Vaticana»cxempl. ap Fors. -Onovéa (sic) 
FG. -à; (d>; om. b) ca^ü; (ix; a açû; om. C, D rcstil. al. manu, FG, H 
al. manu oaiÉu;, 1JK) (aaçéu? b) vulg. - TwOàÇeaOai, al. manu hüSàaieu b. 
— n ày_prioT(r)v (D, reslit. al. manu) FG1JK, Aid. - ayapicteiriv ('). — - 1 to 
b. -J) Oeoîgiv r, aTyw.-Oeoï; vulg.- Oeoïaiv al. manu H.- ei tO/oi (al. manu 
Tvyv]) (addit al. manus îj) 0eoï; itpoc. D.- ei pro r) FGIJK. - tuyot GJK.- tç 
ïôia (15 ia om. C, D restit. al. manu, FGHIJK<rt/)/(.>) çûosi vulg.-itpoa- 
. 'baOcarreç ay. , ‘ 
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aît/r,v Scoiatv r) Tijyvi 7cpoavcuO'j<N' woXXol Si t 9] cpùaet irpoaotyavTe;, 

1 iyOaipouai tov eùepYErr'aavTa, puitpoü 8 eïv TcpoaaYOtvaxTtüvTtî, el 
vojjtiÇovrai ypeoxpEiXÉTatt • * o? te iroXXot to tjjç «te^vik); Èœ’ Éoiuteoi- 
aiv ÉyovxEç, âiSptc; sovteç, * xaôatpoüat to xpsaaov iv àvaiaÔtqTOtnt 
Y«p eîaiv at • ours *8’ ot TrâayovTEç auvo|xoXoYSStv èOe’Xovtiv, 
OUTS ot * ÔjXOTEy VSÜVTÉÇ fXttpTVpEElV ’ cpOovoç Y^P àvfovaTai. 6 Oùx 
àitEtpo) aol Ttuv towute'oov Xioye'iov Taùxa aatpéio, eISÙjç iv àvaçio- 
7raOc(yi5i aÈ 7toXAaxtç ’YEvvjôÉvTa xal où St’ oùatviv $ paaKavt'-ijv (ptÀo- 
TioùâoooYTa' 8 àTpExâ)ç Y^P oùÙEpua 9 oute Y^wat; oute piaptup(v). 
10 ’ETspiEiSi'a 8s XÉy«jv Taux», xoî pioi, AaixotY^TE, OeoÉiStj;^ ■«; 
xaTEiafvETO, 11 xal xijv TrpoTE'pv)y aùxÉou piopipv)v i;ÉXeXrîafiT)v • 11 Al 
<pr,txl, Z Ar] i/.ôxpiTE (AEYaXôSoÎE, |AEY<xXaç ys xGv aû iv ^Evfuv Stopsài; . 
eÎ; KÔ> ànofaouai * 7roXXoü y*P 15 P 1 * TÎÎS <njç aotpi7]ç 6aup.«apioü tte- 
icXijpojxaî • àitovoaTÉu» 18 8É aou xvjpuç àXrjOsîrjv avOpcunivr); tpùatoç 

1 ’Exflfpouai FG (I, emend. al. manu) J.-èx9p«f v °uai' OT/wb. -rcpoaa- 
YavaxtéovTEc ar (b, oüvte;). - voplÇornai b. - xptloçstXrrai vulg. ~xpE«i>- 
çiXÉtai Q’u. -xpeoçeiXétok Ald.-xpEüaxai DFGH1JK. -xpewçiiXÉTai ax/^b. 
-XPEuçEXÉTai C.-Post x p- addunt sivac (U, al. manu) b. — 2 oi sine te 
arx'j'o).- iro*Xù (sic) C.-itoXù (H, al. manu) b.-iv arb. -éavTOïç ax. - 
IwuTÉoiaiv (H, al. manu bj.-ioiutioi; vulg. -à. (àtJput; «J») te 6vteç <rry<{xo. 
— 3 xaûatpouai vulg. -âx^alpouai w. -ix&paévooai ax<J<. -xafiaipoüai DliJ^r. 
xpEïaaov oxb. - xpeiTTOv C. -àvaieSiriToiç vulg. - aia07|TOîoi ary^w.-àvai- 
o0r,Toiai b. -Post ij/r.çoi addlt xal paXa eIxôtojc J. — 1 Si az.-a uvépiXoi 
(Çuv. D) eTvai OÉXovaiv vulg. - i(op.oXofé«iv (auvopioXoYÉEiv H) Mé/.ouaiv 
(H, al. manu) aTyj/wb. — 3 Ô|aotexvéovte; ar. - (lapTuptiv vulg. - papT'jpEEiv 
b. — * oùx àtreipo? aù (àitstpw; ot CDFIJK ; àiteipoiç où Aid. -âitEipoç oiv 
X'j'to) tiûv TOiouTÉuv (toiootuv ar) X£axnii«T(i)v (XeaxÉwv Ti'jia pro /sa yr } - 
(iâTojv ff-r/'jici) ; Xéaxrjv Èwv, sic, xaüxa pro XEOXHipâTuiv , C )eayr,vÉuv, D 
aL manu XsaxiipâToiv, FG1JK; Xeoxewv, sic, xavra, H al. manu, b) aaçfuç 
ôè (SX nm. Hctx'I'ui) eISù; vauva (vauxa om., H obliter. al. manu, at/'i'^b) 
èv à;toxa6eiv;ai (i^ionaOiviat, H, al. manu, b; à',a(!.O7TT0Etr ; ci y^oi) vulg. 
-Ces corrections sc justifient sans peine ; d’abord le changement de «ceipo; 
aù en àxetpu aol est donné par les manuscrits, puisque «xEipu; o( qu’ils 
ont offrent la leçon disjointe, niais pourtant dans son Intégrité. Puis, eISSjç 
se rapportant évidemment à Déiiiocrltc, il faut un verbe à la première per- 
sonne, qu’on trouve dans actpEto;, changé en <h»?éci>, mot poétique sans 
doute, mais beaucoup de muts poétiques sont dans cette lettre. Enfin 
Xeo/emv et àv3£ioTa0Etri<7i sont dans les manuscrits. — ’ ftw. CDKGHUKrr/'^/tü, 
Aid., Frob., Lind. -xal où6e (où ôi’ pro oùîè C; Si’ pro oùoè Ha-r/'jiwb) 
alTi'ov (oùainv C, D al. manu alvlriv, FGIIlJKLar/;)/o>b) f, (te xai pro r| arx>}«i); 
aÉo xal îtà pro 1), H al. manu, b) (pùoTwOâaaovva (piXovciOaaov arx^wb; 
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ser, ni les confrères ne veulent témoigner, car l’envie s’y op- 
pose. Ce n’est certes pas à un homme épargné par ces misé- 
rables propos que je parle ici, sachant bien que toi aussi as 
souvent subi des indignités, sans avoir voulu , pour argent ou 
pour envie , dénigrer à ton tour ; mais il n’y a ni connaissance 
ni confessio n de la vérité. Il souriait en me jrarla nt a i nsi, et il 
me paraissait, Damagète, un être divin, et j’oubliais qu’il était 
un homme. Alors je repris la parole : O Démocrite plein de 
gloire, je rapporterai à Cos de bien grands dons de ton hospi- 
talité ; car tu m'as rempli d’une immense admiration pour ta 
sagesse; je m’en retourne, proclamant que tu as exploré et 
saisi la vérité de la nature humaine. J’ai reçu de toi le remède 
qui guérira mon intelligence, et je prends congé, car l’heure 
l’exige, ainsi que les soins réclamés par le corps; mais demain 

• 

çi).<ma8«iovTa sic C) vulg.- Cette plirasc est altérée; deux sens se pré- 
sentent pour la refaire : l’auteur a voulu dire que Hippocrate a subi des 
indignités par reflet d’une jalousie qui aime à blâmer, ou qu’il a subi des 
indignités et que ni cupidité ni envie ne l’ont porté a blâmer les autres. 
Le premier sens a été sans doute celui des copistes qui ont supprimé la 
négation et lu eiiovwOavov (corrigé en «ptXoràflaaTov dans le Suppl, du 
Dict. de Schneider). Mais, avec ce sens, que faire de oùccviv, même après 
ia correction de oOoiï]v aia ? *tiir,v permettrait peut-être une interpréta- 
tion, mais il est bien peu appuyé. Le second sens est fourni par le texte 
de C, entièrement acceptable, si l’on ne suspecte pas ptXoTtMxooovTa, qui 
ne paraît pas avoir, dans la grécité, d’autre preuve d’existence que ce 
passage même. — “ àtptxcin; CDGIJ. -àtpEXEia; u>. -àvpcxri; Ald.-oCJè 
toi, - 9 'jSè (urj? or/ltub. - O'jèepir, DJ. — * ovte ont. <r/.i J/wb. — 10 Xéyoïy 
Taüxoc MttgeiSia, sine Si, <r/_. -ôi oni. CUFGHI - Sr,piyETE <)/.- 

Beovor;;, sine tiç, b. -vi, al. manu vt; D. — 11 xai tt|î itpiéxnc oùvoû poppti; 
ixXaOopevoî b. -itpuTÉpr,-/ C.-aùvÉou om. K.-aOioü ot.- ixXeXu<jp.évo; 
FG. - èÇeXeXï|(t|j.ti v ox/^ù). - ix)e).nap.>iv (D. al. manu fxXeXïiijpévo;) III J K. — 
èxXcXriiT|iÉvv)v C. -êz.Xc/ï]api/o; vulg. — 11 xai om. (H, oblilcr. al. manu) b. 

6s (H, 8s al. manu) b. -pEyaXoÇsvs ar/'^ui . - pcyiXnc x -yàp pro ys 
-te CDFGHlJK.-yE nâvvf ov (v<iv addit al. manu) aûv II.-tüv 
om. Ald.-nàvTO)v pro twv CFGIJK. — lévuyj C. — Çevicôv I, — 1S pot g, -t>) I. 
-vtj copin D, - or , z b. - tri); om. vulg. - Btnupaapoü b. — " yàp (te pro yàp 
srifo ; 3È Cb) vulg.-atù ovy^tu. - xnpuÇ GDax+.-Post àX. addit Se C.- 
àXrjBeiri; àvOpuTtivr,; (àvfjpwnivr,/ D) fûvtv vulg. -àXr) f )Etr,v àvôpu-JvTiE 
çvoto; (C, pùaew;) <jt (x, (puai;) jiwb. ~ jùaeto; FGlJ.-fûato; H.-Post 
voVjaavtOî addunt xai XaXrpi awo; oTX'l'wb. 
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£çi)(yeboavxo<; xal vor'cavxoç. 0epaxxeîï|V * oè Xaêùiv ixapà etu TÎjç 
eja^ç Stavolïjo, àixaXXaacop.at, -rîjî wp7]ç xoüxo àraiTEOucxç xal xîjç 
xoü etupaxo; î Tr l jAeXeîri; • auptov SI xal xaxà xo iÇîjç iv xaùxâj fs- 
VY|OO(X£0a. ^’iVvtaTocjjniv ’xaüxa eirreov, xal S; r,v i'xotpo; ExaxoXou- 
ôeêv, xtpooeXGdvxi Se' xivt, oùx oiS’ ‘bxdôev, àixeSéSou xà piëXi'a. 
Kàyù 5 quvxovûixEpov r,Ttei;a, xal xxpb; xoù; ovxtoç ’A6Sr)pixaç lit l xâj 
exomij àvapiévovxâ; pie, avSpe;, le pr)v, xîjç'Txpb; ipi xxpecrSeCifjç jçâptc 
ûpïv ixoXXi] • ArjpidxpixGV yàp eïSov, âvSpa eoepeéxaxov, atoppovéÇe iv 
àv0pa)7rouî 7 [eoüvov Suvaxaixaxov. Taux’ t(i» coi ixepi Ar,uLOxpéxeio, 
Aajj.aY»)xe, tppâÇeiv yTjôocijvioç xxcévu. 'Eppwao. 

18. * Aï) (xoxp ixo ç Tjtixoxpâxet eu ixpoéxxetv. 

’EiTTiXOei; i]|/.îv * w; [xear|vbjiv, eo 'Imtoxpaxeç, èXXe'éopov Swecov, 
iretïôelç àvo/jxoe; àvSpetct, 7rap’ 10 olciv ô xto'vo ; xrj; àpexîjc pav érj 
xpévexat. ’Exuy/âvopev 11 Si itepl xocaou Siaûe'crioi; xal TxoXoypaipIyiç, 
Ixi 11 xe acxpiov oùpavtwv SuYypcé'piivxeç. ” Fvoù; Si xr,v litl xoûxotç 
odciv, ib; àxepaîu); xâp-ft eïrj èixiSeSxijMoupYxipiéva xal <bç xîjXou 
xal “ Ttapacppovïîcioç xaûecrxrîxoi, epioTo piiv epûetv èirr'veaaç , 
à7tr,véa; Si xal j*epr]vdxa; xei'vouc exptvaç. 'Oxdca yàp “ ivSaXpioici 
SiaXXâxxovxa àvà xov -^épa xtXoéÇee f, (xe'aç, S 16 Si] xdcjeip Çuvewpaxai 

Te pro oi axx'l'W. -xi); Spij; Seavoir,; xtapà ceü vulg. -xapà ceû (coü b) 
xrj; êpri; Siavoiriç CUFGHUKeTx'l'tob.-àïcaXXixxopai ex. - àieaXexoeopai I. 
-xoùx’ cxb. -àxaixeoûcxK b.-àÇioüar,; oxy^u. — 7 exrepeXeiT); xulg. -xipe- 
Xeb); FG. — XT](iEXeii(]; CDHlJKat/^M. -XT]peXé»i; b. - xai om. aTyi/ed. — 
3 xaùx’ ex. -Sx. <rr/'j/w. -àxoXouOEtv vulg. -inaxoXouOeëv axyej/eub. — 

* ôxoOev b.-ôOev CHexx+w.-èneîtSou Cex/i)/iob. — 3 euvx. OT.-éxeiÇac 
exx'J'to.-xai om. (H, obliter. al. mqnu) exx'l'wb.— ôvxac vulg. - évxfi); Cb.— 
Ante àvaji. addit xal x. - pt om. <|i. - ëçr) F. — e itpoç pe b. - rcpeeëEÎac K. 
-ûpïv om. exx'Vwb. -eoçoxaxov F. — 1 pôvov Dexb. -Suvâpevov err/'j/eu.- 
xaüxa ex. - ÔTipoxpixov Dexx+M.- ÔY]pàYT]xe <j». - çpaïeev , 6apÔYx|XE C. - 
Y»iOéeuva CDFGHIJK. - -pifidauvo; oxx'î'tub. - Post ratvu addunt ye (H, al. 
manu) b.- Le ms. x finit ici. — * Br,p. I. ei rcp. om. Fu.-jipè; lîtitoxpaxr]v 
G.-îxxoxpàxri Ci/. - eu itp. om. Ge<}<. - àjrijXOe; eu. — ’ù fait. tl>; pep. 
ex>}/M. -SXSgopov C. — " olc vulg. -oloiv b. -x6epo; (H, al. manu) (o.-xxj; 
àpexr,; om. Caxi/eo. - Ante paver, addit où xoepoç àXXà x.-éxpevexo G. — 
" oè xôxe (xoxe om. C, D restlt. al. manu, GHUKex'J/eab) vulg. - îiaOieetu; 
vulg. -Beaôéeeoç exb. -muXoYpapé»]; G. — 13 8S vulg. -xe Codd. omnes, 
Ald.-euYYP- axb. — u Yveiea; vulg. - Yveioi) (D, al. manu -p«iaa;) FGI1IJK, 
Ald.-Y v <ü8‘ exe(/üj.- YvuSelç b.-fvoùî C. -Lubeck, Phryn. Ecl., p. 135, 
ne connaissant que yvùeac, avait conjecturé vùea;. -xoûxuv pro ènè xoù- 
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et les jours suivants nous nous reverrons. À ces mots, je me 
levai, et lui, se préparant à me suivre, donna les livres à 
quelqu’un qui sortit je ne sais d’où. Alors je pressai le pas , et 
m’adressant à ceux (véritables Abdéritains, ceux-là) qui m’at- 
tendaient sur la hauteur : Amis, dis-je, je vous dois bien des 
grâces de m’avoir appelé au milieu de vous ; car j’ai vu le très- 
sage Démocrite, seul capable de rendre sages les hommes. 
Voilà ce que j’ai à t’annoncer au sujet de Démocrite, avec une 
pleine satisfaction. Porte-toi bien. 

18. Démocrite à Hippocrate , salut. 

Tu vins , Hippocrate , vers moi comme vers un aliéné, prêt 
à m’administrer l’hellébore, sur la foi d’hommes insensés auprès 
de qui le labeur de la vertu passe pour folie. Mais tu me trou- 
vas écrivant sur la disposition du monde, sur le pôle et sur les 
astres du ciel. Or, tu sais avec quelle perfect ion l’ensemble 'de 
ces choses est arrangé, et combien, là, on est loin de la folie et 
du délire ; aussi as-tu été satisfait de l’état de mon esprit, et ce 
sont ces gens que tu as jugés farouches et aliénés. Toutes les 
choses qui, errant dans l’air, nous trompent par des images, 
choses qui se voient avec le monde et qui sont dans un flux 
continuel, toutes ces "choses, dis-je, mon esprit explorant 
exactement la nature, les a mises en lumière ; témoin les livres 
que j’ai composés là-dessus. Il ne faut donc pas 4 ô Hippocrate, 
que tu aiUes"8VW de telles gens et que tu les fréquentes, eux 
dont l’esprit est superficiel et incertain . Si, te confiant en eux, 

xoiç (H, al. manu) avtyto (b, xouxéov). - eOxoépo); vulg.-àxaîpw; (P, al. 
manu eùxaipio;) FGIK, Aid. - àxpexéw' (H, al. manu) <txi|«i> (b, supra lin. 
xon). -àxepaûo; C.-elr) om. 0 (D, restit. al. manu) FGIJ. - émSeSnpioup- 
yt'Jiiiva (sic) FGJ. - 8e8ripiioupYT][iéva (H, al. manu) — " «apaçpo- 
rnaewç CFG.-xx8É<m]xsv vulg. - xaBeaxvjxo'. aT'jitob. - speîo (sic) F. -èpio 
CotiJ/w. - èuEÎo DHIJb. -âjppovaç (àçpovai sic Aid.) ôè x*i à7TT|V£a; (àirrivéoî 
8è xal , sine àçpova; , GDFGHlJKtrr^tob) vulg. -Tous les mss s’accordant 
pour expulser œppova;, il faut le regarder comme une glose Introduite 
dans le texte. -èxeivou; <rr}/wb. — 11 IvSaXpote vulg.-lvSaXuoîiri (H, al. 
manu) <rr. -StaXXâooovxa rrj>a>. - 8 txXâtTov t a CGlb. — 18 8 e: O. - xoupui 
CDFGU«i!/h>b. - xos-p-oç vulg. - ÇuvopSrat (avvopSxat (rr^w) vulg. - {uveo - 
pixai (sic) al. manu H. - auvttopixoa (sic) b. 
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xai 1 àpiei jupuotAÉovxa TïXEuye, xavxa vo’oç luô; ! tpûxtv IpEuv^oaç 
àxp!xéo:<; I; çâoç yyavEV ' [AcépTOptÇ Sè xouxe'iov {JiëXoi un’ if aoïO 
ypaieiaat. 9 Xpr, ouv xai al, io 'l-troxpaxsi;, [a'}) xotOuxoxpt>Tro:atv 
àvSpa’atv ‘ £uv=pysa0ai xai ÇuvojxiXeEiv, Sv vooç àxpûixXoo; 9 xai iSl- 
ëatoç xa0£VnrjXEv. E! yâp xot tteicOeIi; wç uEarlvÔTa jae à: rdftaa; *év 
iÀXsodpo), f, -jxtvux^ uavé/j otv lyeydv Et, xai aio xÉyvy,v 7 Sv xaxsiASfA- 
tf/avxo, d>; TxapxiT(r,v itapax07tî); yeyEV-çjAÉvYjv • iXXÉêopo; yàp ùyMW- 
voust 8 (aÈv SoCek l-rtaxoxet Stâvoiav, uEuvp/dat oe xdpxa oxpeXieiv 
eïtoQiv. ®rv(ô0i yàp et jAtXj xaxEtXivÿEtç jae ypdpovTa, àvaxItjAcvov Si 
v) 10 ayéor,v 7xepiixaTEÜvxa xai irpoaofAiXeuvta iptauxw, ‘'ori piv 
Soayepatvovxa, Sxè Si fAEiSiwvxa ln \ roiatv Ivvoouiaevoiciv ùir’ Ipoïo, 
xai 11 Total ptiv xtpoaojAtXÉouat To>v yvtoptjAtov où irpocéyovxa, l8 ltpt- 
erxdvxa oi xX,v Stâvotav xai axer rxopEvov 11 IxirotyXiüç, «jjv^Ôtj<; 3cv A’q- 
(AÔxpiTov, xaxâ yt céj/io; xptatv ex xôiv èpeopiviov, ptavir,; elxdvt ioi- 
xÉvat. “Xpi) ouv xôv ivjxpov ja-Jj jaouvov 5vJ»ei xà iraOea xpivEtv, àXX4 
xai itpr'yjAaxf xotîç xe 16 puOpoùç àvaxplvEiv diç IxriTO-JxXeïaxov, xai 
irdxspov dpyotxo xô TtotOo; îj jAEaâÜot 17 î| Xçyot, xai Statpopijv xai Ôpvjv 
xai ^Xixtïjv 18 Ttapaxr,poüvxa Ï7]xpEu£iv xi 7xa0o<; oùXo|AeX(r,v xe xoù 


1 Kai àpAÎëovxa (âpetvov xa sic Aid.) xéxeuyE. (xai 4 p. xéx. om. x) vulg.- 
xai à-j/mopoïc (AtTiaéovxa (sic) xéx. C.-xai àpEi'V.poi; ult;; Èûvxa xéx. DFGI. 
-xai (Aiàj tôvxa xéx. (s, ctini vacuo ante (ait,) ijno.-xai àpeujnipjjt (àpEej/tpxi; 
K ; àp.ai)/ipoîai H édvxa téx. HJK. -xai 4va-)/tp<jiopiTi (sic) èôvxa (in 
marg. àpsej/tpuaén piv) xéxcu/e b. -La comparaison des différentes leçons, 
tout altérées qu’elles sont, montre qu’il faut lire âpEnj/tpuapéovxa, mot 
qui est dans Suidas, et que àpEtêovxa de vulg. est one correction d'un 
passage qu’on ne comprenait pas. — 2 ipmatv (D, al. manu çvatv) H1J. - 
ééepsuvr.ja; Kx. - ei< çd; (i; o. om. co) vulg. - é; 9 x 0 ; CDb. - xouxtov ax. - 
ipéo axwb.-épsio CDLllJ. — 1 )_pï,v, in marg. ypijv ouv xû v xai ixeptaixw- 
fLÉvw;, xô — xpe),r,À‘JÔ 6 ;, xô Èoei b. - yoüv J. -xoiovxou; xpâiiot; Aid. -xotou- 
xoxpoxxot; CD. — * auv. xai avv ox. - àxpôxXoo.:, al. manu 4xpéno).o; b. - 
àxpôtxoXtt (D, restit. al. manu) FGHIJK, Aid. - £xpôtxa 6 oç C. — * xai om. 
H.-xata cum vacuo pro xai àë. F. -à cum vacuo pro àë. J.- àxàxr) p.t- 
yiaxii pro àë. G, Ald.-xt pro xot CFJ.-xoi om. axt^to. - Posl XEtorSsiî 
addunt xoüxoïtjiv (H, al. manu) ax-)/. — ■ èv l'O. om. CatiJ/tob. -éXX. é, mv. 
om. (D, restit. al. manu) (FJ, est vacuum, et êv omittitur) K.-lv pro ^ 
xtvurô G, Aid. -iv ti'.'vuxt, pavinj è^eyovt.v (sic) pro r, *. [J., âv èy. Vatic. 
ap. Focs in not.-mxûvvi axijitn. - aûveat; supra lin. b.-pav(a C. -âv bi- 
itxovxtç ûixtpopéovxe; pro âv.... téxvtiv J.-âv om. C. -ÈYEyôvetv CFG1K. 
— 7 âv (H, al. manu) x-pwb. - âv om. vulg. - xaxepip-paxo vulg. - xaxepép- 
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tu m’avais fait prendre, comme à un aliéné, la potion d’hellé- 
bore, ma sagesse fût devenue folie, et ils auraient accusé ton 
art d’avoir été cause accessoire de mon délire ; car l’hellébore, 
donné dans l^Éanté, obscurcit l’intelligence; donné dans la 
folie, est souverain d’ordinaire. Vois , en effet, si tu m’avais 
surpris, non pas^écrivant, mais étendu ou marchant à pas 
comptés, me parlant à moi-méme, tantôt fâché, tantôt souriant 
à propos des conceptions de mon esprit, ne faisant aucune at- 
tention à ceux des gens de ma connaissance qui m’abordaient, 
captivant mon attention et contemplant assidûment, tu aurais 
pensé que Démocrite, à s’en rapporter au témoignage des yeux, 
ressemblait à l’image de la folie. II. est donc nécessaire .que 
le médecin juge des maladies, non pas seulement .par . la vue, 
mais par les faits mêmes ; qu’il examine en général les rhyth- 
mes de la maladie, si elle est au commencement, au milieu, au 
déclin; et qu’observant les différences, la saison et l’âge, ainsi 
que l’ensemble de tout le corps, il applique le traitement ; car 

^avro GDFGniJK<rt'}'(>i , Aid., Frob. - û>; xapacrlnv (reapamov tr-rj/w) 
CFGHUK, Aid. -Éjairtp altiijv vulg. - aVrtov.... yevô|Uvov, al. manu al- 
TtY|v.... -ytvopiÀvriv b. — * |ùv om. C. - ôiavotr,v ut. - p.c|i.nvoTaî G. - Post Si 
addunt So6al; etub. -wÿe/Ésiv (H, al. manu) Jb.-ùpeXsïv vulg. -ùxpeXEÏ 
Sine etœflsv <rvv}/<«>. — (âçeXs'ît sitoOey C. — 7 <,>r,0r ( v ffmOi pro <j>r,0riv ovtytù ; 
tt pro <j>r|fh]v b) vulg. - Post vàp addunt Si; - xaxeO.r.ipic K.-xara- 
XeXaëp/Ei; (sic) - à).X’ àvaxExXtpÉvov pro àv. 6è avj*». -àvaxexXi- 

*fcvG. -Ante àv. addit 7) J. — 10 oxeôov vulg. -axÉ6ï)v çrt^wb. - 7tcpixa- 
toüvra xai 7!poao|u).ÉovTa vulg. - jcepi7taTEÜvTx xai irpouop.i).EOvxe ar.- 
itüurû b.-éaottB KenJ/u. — " Ante ôtè addunt xal «oXXàxi; (H, in marg.) 
«rcj/ub. - Ste (bis) I. - toîç ivvooupÉvoi; vulg .,- tbïtiv èvvoEU|j.évoiciiv 
eTb.-âp.£to CDFHIJovb. — 11 xoï; vulg . -toïoi (H, al. manu) ox.-pcv 
CDFHlJKff’uJ/Mb. -pÈv om. vulg.- xposop-iXeuot <rr. - tôv om., restit. al. 
manu D. - itpôo/ovva (sic) FG. - irpoaeovia (sic) Aid. — u tfurràvovva 
opjxob. — H Ixavû; ovjiu) (b, al. manu éxnâyïui;). - êxx ayXûf (sic) C. - 
éyvu>; az'^u) (b, al. manu ùnOn;). - ùrSei; (sic) Lind. - ùriOyicrav pro pjr f . âv 
C. -T<|v pro ve — ls toioOtov ovv T. t, jt-fj poûvov b. -^oùv J. - 

latpàv Tu. -[jxivov vulg. -itàôri vulg. -itàôca (H, al. manu) u^w. - «f âyiiaai 
<n». - npriYpiaai ij/b. — 18 èpEoyp-où; avi/ai (b, al. manu (iuOpoO;). — 17 1) 
Xv)y oi om. J« — " Ante «ap. addunt xai ( UK. - xapatvipéEiv (H, al. manu) 
av+ui (b, al. manu ovvva). - Ante ti). addunt stva (H, al. manu) ai^aib. - 
tavp. G. - aiXotievEiriv FGi. - oOXopEXcinv DIK. - éXope>ir,v iji. - iXopEXiriv 
a .— oute pEvà t^v piXÉTTiv pro oùX. te Aid. 
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* ' 

uxiiveoî * Ix y» p toute'ojv ârravxoïv 1 * tùysptôt; r^v voütrov E&pifaetp. 
1 ’Antazalxa 8é cot xov irepi fjLOtviïjç Xdyov. ’Eppoxro. 

19. 5 'O 7ttpi p.av£v|ç Xdyoç. 

‘MaivopitOa, ûç ecpyjv Iv tm iteoI lepriç voua^p&rtô 8ypdxr)xo< 
toü lyxsipdXou, Iv ai l<rxi xi x9)Ç 'j'U^Ç Ipya • “Oxav uyp’dTEpoç tÎJç 
^ dutoç àvayxx] * xivEÏcOat, xtvouuévou 8È ixtjte tl)v éivpiv 6 àxp£u.î- 
Çeiv (i.i)Te tt)v àxoX|V, àXXà aXXoxE àXXoîa 6pav te xal àxodeiv, xrjv 
te yXMcaav 7 xotaüxa StaXIysaGat, ola av pXImj te xal txxoôrj £xa- 
aroxs ‘ & rov 8 * 81 av ocTpejafay) 8 lyxl® aXoç, toooütov xal tppovEÏ ypd- 
vov 8 avOponroî. l'îvexai 81 fj * oiaipOooà toü lyxtcpdXou &7to çXÉypia- 
toî xal yoXf, ç , yvtJa») ÉxaTEpa 58 e • oî filv yip ûm çÀlyptaxo ç 
(jiaivdpisvot ^cruyoî te Eict xal où portai oùôÈ 10 OopuëwSEEç • ol SI 
&7to yoXrjç, 11 * TtXrjxTat xal xaxoüpyoi xal oùx ■rçpejjiaîot. *Hv jxlv ;uve- 
yû > î jxaîvtovxat, aSxat al trpocpâatsç tlalv • r,v 81 SetjiaTa xal tpdêat, 
&7to (AETaordtaio; 11 yivETat toü lyx£®àXou SEpuaivoptévou 8 tc8 yokr^t; 
8ppuôor,ç lit’ aùrôv xaxà 13 xà; tpXlëaç Taç aî|xaTm8aç‘ 8xav 8È dittXflt] 
1) y oXri TtaXiv 14 * 1; t&ç (pXlêa? xal to <jwu.a, trlitauTai. ’AvirjTai 81 
xal àarjTai xal lixiX^OETat, icapà xaipûv ij/o^ofiévou toü lyx EtpaXou 
&tro ©XÉyaaTo; xal 13 ;uvioTa;j.Évou itaplc to f0oç. “Oxav 81 êÇ«ttIv>jç 
8 lyxEçaXoç 8ta0spu.a£vr,Tat 8 ko ^roX5j<; xaxà Ta? çXt'êaç xàç Etpaj— 
(xÉvaç, littÇéaavTO? ,6 toü atpiaTOî, Ivvxrvta Speüat cpoëeplt, xal a>ç 
lypviYOpdTO; xô -KpôciojKov tpXoyiâ, xal ol d©6aXu.ol 17 IpuOpalvovrai, 
xal r) yvwfM) Itovoeî Tt xaxov IpydÎEoOai ' toüto xal Iv tÇ 18 ujtvip 

1 Eùxaipw; al. manu b. - âv xà« vovoov; <rn}<u>b. - Ante xv)v addit àv*s% 

manu H. - eup-nirii; t. - lûpVjooi; ■}». - eüpotç b. — 1 àtcioxeiXa ar|«ob. - Ante 

t8v addit xal J. -ü|5p. om. av]/. — 3 * 6.... Z.éyoî om. FGHJ.-à.... inaaxt, 

p. 386, I. 8, om. <rpj«i>, Lind. -8r,p.ôxptTo; txicoxpàxei «Epi [tavtn? pro 6.... 

Xoyo; b. — * Hic atidunt xèv ntpi pavir,; Vôvov aùxû ypaçîvTa iv xi3 itspî 

lepî)ç voûoou CFGIJK. - u." iv. ... vovtov om. C. - paivopevM 6È ûç (xaowc D) 

vuIg.-Ce texte ne peut subsister; paivopivw ne se rapporte à rien.' Il faut 

lire patvopeOa wî.-ëpir)v om. D.-Post vovoou addit émyov Eiprixùp D. - 

6n8 xîj; xoO èyx. ÙYpoxTixo; iv w xà xfjç 4'' J Z^E SiaxEXet tpya D.-Post 

ÛYpoTT|TO: addit te Q'. — 3 àvaxiveïaOai H.- xiveîoOat.... p. 402, 1. 14, 

om. FGIJK. — * r,pEpEtv I)Q'. - à) Z’ CD.-àXXoîa post àxoveiv D. -àl.Xoîriv 

pro àXZoîa épâv Gb. - ôpâv om. Aid. — ’ xaûxa D. - Sia) éy. post ixàaroxE 

D. -àei pro ixàoxoxE D. — * 8’ D. -àxptpnÎTr, C. — 3 Siaçopà D.-8ia?6opri 

H. — " 6opv6û8ei; C. - OopvSôSetc H. — 11 itpijxxai CHb. - oùx lipepaîot C. 

- o\ivex<< Hb. — "yiyv. b. — 13 xà< Hb - xà; om. vulg. — "il; Hb. - naùexai 
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c'est par ces indications que tu découvriras facilement la mala- 
die. Je t’envoie le Discours sur la folie. Porte-toi bien. 

' 19. Discours sur la folie. 

Nous devenons aliénés, comme je l’ai dit dans le livre de la 
Maladie sacrée (§§ 1 k et 15), par l'humidité de l'encéphale, 
dans lequel sont les opérations de l’Ame. Quand l’encéphale est 
plus humide qu’il ne convient , nécessairement il se meut; se 
mouvant, ni la vue ni l’ouïe ne sont sûres ; le patient entend et 
voit tantôt une chose, tantôt une autre ; la langue exprime ce 
qu’il voit et entend ; mais tout le temps que le cerveau est dans 
le repos , l’homme a sa connaissance. L’altération du cerveau 
se fait par la pituite ou par la hile; voici les signes distinctifs : 
les fous par l’effet de la pituite sont paisibles et ne crient ni ne 
s’agitent; les fous par l’effet de la bile sont batteurs, malfai- 
sants, et toujours en mouvement. Telles sont les causes qui font 
que la folie est continue. Si le malade est en proie à des crain- 
tes et à des terreurs, cela provient du changement qu’éprouve 
le cerveau échauffé par la bile qui s’y précipite par les veines 
sanguines; mais, quand la bile rentre dans les veines et dans le 
corps, le calme revient. D’autre jim, le patient est livré à la 
tristesse, à l’angoisse et perd la mémoire, quand le cerveau est 
refroidi contre la règle par la pituite et se contracte contre 
l’habitude. Quand subitement le cerveau est échauffé parla bile 
au moyen des veines susdites , le sang bouillonne, le patient 
voit des songes effrayants ; et, de même que, chez un homme ( 
éveillé, le visage est ardent, les yeux rouges, et l’esprit son- 
geant à commettre quelque acte de violence, de mèmè le som- 
meil offre ces phénomènes; mais le calme revient quand le 
sang se disperse de nouveau dans les veines. Dans le cinquième 
livre des Epidémies , j’ai rapporté (§ 80) comment survint perte 
dç la voix, perte de la connaissance, accès fréquents de délire 
et récidives ; la langue était sèche ; et s’il ne l’humectait pas, 

C. - néîtavvtai b. — 15 ovv. H. - itp otipripiva; Hb. — 16 toü om. C.-épsou- 
atv b. - èf pr,YopÔTi CIIb.-pXoYta b. — 11 ipsujoviat b. — ■* ivuitvi io C 
Aid - St xai (to pro xai CDHb, Aid., Frob.) alpa vulg.-cî; b. 

TOM. IX. 25 
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Tx0.fl/n • Ütav Si tÔ aîpa exeSacrOfl TtàXiv £? t&ç cpXÉëaç, xÉiraurat. 
’Ev CE Tco TttUITTO) 1 * xôiv ÉTnî'C|U.lSjv îoxSpY.lJX 6>i iyîvtTO dcpcovîn], 
ayvoia, xrapaXrjpiqaeiî ou/val xaî ÙTCoorpopaî • f, Si yXw'nra axXr.pr], 
xaî eî (J.X, SixxXcjtxito, XaXeïv où/ * oToç te v , xaî osoSpa x:ixpX| 
t« iroXXdt • pXeëoxoptiq £X'joev, CopoTtoati), fitXi’xpï)Tov, iXXeëopiov 
noam' oStoc SXîyov i-iÇrjoa; yçpovov éteXeutt^iv. 'AXXoç r;v * 8 v, 
Ste eî; xotov opuiim , ®ôëo; tt)< a'jX^xcîSoç ÈXotuëavev, eî àxoùoeiev 
aùXounfjç, ^(Jcép»i; oï Sxoùtov oùoiv firacr/ev. 

20. *'l7t7TOXpâTYlÇ ATlpcOXplTCp tù ET p ŒTT £ t V. 

’lTîTpixyjç tivvTn, o> Ar|uôxpixe, xaTopOwuaTa ulv oî roXXoî xôjv 
dv8piôiru>v où iravTixTTaoiv enaivÉouoi, 8 * ôsotcri Si 7toXXâxi<; itpooap- 
Ttoaiv • ?|V 8É ti Xj cpùatç * àvTiirprjîaoa àiroXéoyi tov OepaTreuoitevov, 
1 iriTpoùç xaTauép.cpovtai irapevrei; t b Oeïov. K al 8 eytoye îoxeco 
ixXeîo va (X£|xj/iuoipi'r ( v Tiarjv xExXrpcooOai tt ( v tÉ/v»)v. ’Eyci) pùv 
yàp îcytpix^ç’^ç xe'Xoç oùx dtaîyiuai, xat iteo -ÎJotj yripaXeo; xxSecmiV 
oùîè yàp 6 TÎjirîe 10 e&pÉTr,; ’A<ixXr)7ttc>ç, iXXi xaî oùtoç Iv xroXXoï< 
SiëpwvTjos, xaOâirep X,uïv 11 aî xwv çuyypapE'iov piëXoi napaSiotixa- 
(JIV. ‘Il (JC. SV OUV ** U7TO CEO imCTaXEloa T,uTv £7tlOToXi| XaTEU.EU.pETO 
itepl tyjç papuaxE njç toü IXX^ëôpou. Eïar'/8y]v piv ouv, o> Ar,p.oxpiT£, 
w; u£ur,vÔTa 18 eXXeëopiùiv^pu xaTap.avT£uoa'pt.£Vo; Situ; ttot’ eïrjc; * 
tôî 14 o’ ÈvTuyùv Êyvwv, où u.4 Aîa irapacppovijcioç Ipyov, àXXà c/e- 
oXv 15 aTTOîoyîiç îiâor]T, xapTa ar,v pûaiv irr^veoa, (Xpiaxov te “pùcfioç 
âp,u.r|veoTà|V xaî xôop.ou Éxpivx • Toùç Si elcayayOvTa; u.£ îpEpiJ/ap.r,v 
ô>; pEur l voxa<, tpappaxsîirjî yip aùroî lypr.Çov. ’EtteiSX] toÎvuv 17 to 
aùtôuaTOv Xjuia; Etc 18 to aùxo çuvr'yayev, Sp8wç ttooioeiç IttictsXXiov 
X,( uïv mixvôrepov xaî psxaîiooù; xûiv ùnô oe'o “ypacpoueviov ;uvTayjxa- 

1 Tiv C.-taroprioac; vulg.-Il faut lire tarif riaa. - & b ,-iflfy. Hb. - 

xapaX^oïisi; Ç ’ olâ? te Cb.-olùv. te vulg. — 3 8; vulg.-ôv Cb. -eiôv- 

tov H.-oppâ 11 pro épuciïi C. — 4 * lxic.„. Tipà-rtEiv om. H.-j^aipeiv pro 

e5 xpaiTEiv OTp. - irpriocjEiv b. - êxaivéouiri ot^co. - êxatvoûoi vulg. — 

* ôtoïs vuIg.-ÔEoïoi aT^Wi -«poiàxTouoiv CH (b, al. manu npouapTcooiv). 

-xàv pro f,v oti}«i>. — 6 * àvTinpàÇr) xai a (t, àvTiRpf.Çr,) cj«o.-OiTox>ùar,Tai 

pro inoXéari C. — ’ xàv trjxpèv crcj/cob. - xov xe îr,xpov C. * èyù ax<l*). — 

•ci; ot. -4çiYpai DHb, Aid., Frob. - xaBEoxéii); b. — 10 e'jepyexX.ç b.-èv 

txoX. om. oxcjcii). — 11 af xÿv om. C<ni(/«. - ovryp. CHco. — 11 àxxà T.-àixo- 

oxaXEtoa atij/cob. - itepi om. cjxpci). - çapuaxcr.c D. — 13 iXXi6aplotav axpü* 

-Ante où addunt û; ocjcco. - xaxapiavTEvoôpivos x, - &; tiç pro ôoxiç H. - 
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il n’était pas en état d’articuler ; la langue était presque tou- 
jours très-amère; la saignée résolvait; de l’eau, de l’hydromel 
en boisson, potions d’hellébore; le patient, ayant résisté quel- 
que temps, succomba. Il y en avait un autre (§ 81), qui, quand 
il se lançait à boire, s’effrayait de la joueuse de flûte, si elle 
se mettait à jouer ; mais, de jour, s’il l’entendait, il n’éprouvait 
aucune émotion. 

20. Hippocrate à Démocrite , salut. 

La plupart des hommes, ô Démocrite, ne louent pas ce que 
l’art médical fait de bien, mais souvent ils attribuent aux dieux le 
résultat; et, si la nature, venant à contrarier l’opération, cause 
la mort de celui qui est en traitement, on accuse les médecins 
et l’on oublie le divin clans les maladies. Oui, -je pense que 
l’art a en partage plus de blâme que de louange. Certes, je ne 
suis point arrivé au plus haut point de la médecine, bien que 
vieux déjà'; -même Escuiape n’y était pas, lût qui en estTin- 
venteur; car il .est souvent en désaccord avec lui-même, comme 
nous l’ont appris les livres des auteurs’. La lettre que tu m’as 
adressée m’inculpait au sujet de l’administration de l’hellé- 
bore. J’étais en effet amené, ô Démocrite, comme devant hel» 
léboriser un aliéné, et sans avoir deviné quel tu étais ; mais, 
éclairé par notre entrevue, j’ai connu, non, par Jupiter, une 
œuvre de folie, mais une œuvre digne de tout honneur; j’ai 
grandement approuvé ton esprit, et je t’ai jugé le meilleur 
interprète de la nature et du monde ; mais ceux qui me con- 
duisaient, je les ai blâmés comme dçs aliénés, c’étaient eux 
qui avaient besoin de purgation. Donc, puisque le hasard nous 
a réunis, tu feras bien de m’écrire plus souvent et de me com- 

" * y 

• ' o 

Hors Ht. — 11 6È Coje -eiîov pro éyvwv <rri}i.-oîJ je - où pàt H.-îià vuig. - » 
Sia 4i.-ftap3?povif|Teü>; vutg. -itapaçpovrioioS' Hrb. — “ àicc.80^5,.. . Spa- 
Xpîj; p. 390, 1. 18, om. b.-Ti)v <ri|y 9 . H.-tr,v pro «r,v tjito. — * <püaea>; 
vulg. -çvaiot CH.-êp|Ar,véa çvaio; CH.- eiffà'foVTat; C'-pspm- 

viizaç (sic) Ald.-oappaxirK Cl). - I/o. om. a.- ixpWov H. — 11 TauTopa- 
tov CoTjjw. — 11 TaurS - ovv. vulg.-Çuv. arj/w. -jjyaYïv C, Aid.- 

iiti<rréXov a. — u YSïp«H-t*sv(nv *r®. isuvt. Ha-r. - iittataiXa gt\Vuj. - too 
om. CDffTjiw. - Les mss a et s’arrêleut ici. 
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» 


T(ov • djréaxaXxa ci trot xat auto; xôv itepl xoü ^Xeêopiojioû Xo'yov. 
TEftaxro. 

21. 1 'lTt7toxpâx7) ; Aï) p^oxp iTw tts p t SXXeëop tcrptoü. 

Toï; p.ï] fi|VStt>)î âvu) 5 xaôatpopiévoi; rtpô Tr;; rrôato; rrpoüypatvetv 
Ta atuptaxa s 7rXsovt xpotprj xai dva rraûaEt. ’Ett^v SI 7t(t) iXXeCopov , 
•jcpbç tt; xtvqata; xiov atojjtccxojv jxSXXov dfyetv, pi^| ixpo; Srrvou; • 
SrçXoi ci -fj vauxtXtr) Sri xivriat; xi atoaaxa xapaaost. ’EttJ)v JîovXr] 
ptSXXov aystv iXXÉSopov, * xi'v-t zx a té para. ’EXXÉêopo; iirty.ivSuvo; 
8 votai aâpxa; ôytia; syouat. “Oaot Iv xai; ®app.axo7toaîat; pri) 
Suj/ûiat , xaGaipouevot oô 7rauovxat ixpîv r) 6 SuJ/i^awat. 2:rxau.b; il; 
IXXtêôpou 6avdaiu.ov. "Enl ÙTTEpxaÔâpast a-Trajp.b; 7 rl Xuyubç lirt- 
ycvojjiÊvoç xaxôv. ’Ev xai; va payai; x9); xotXtr,; xat * xoïotv ipts'xoi; 
xoT; ofùxoudxw; yivoulvotaiv, r]v ptlv oTa Seï xaOatpsaôat 9 xaûat- 
pwvxat, ÇupttpÉpei te xai Eutpôpti); cpipouatv eî 5s pd), xoùvavxtov. 'il; 
St Iprjv iv xjj rrpoyvwsxixûi, xàQapat; 10 toOtxtt f, avoi , iç’ <o amiplxt;) 
xctzlr, 11 rj xapîiwyub; 11 r) axoxo'otvo; 18 r) crxdaa Eiroxixpoûp.*vov, xa- 
6 oXod xai; unlp x£ >v ippevwv SSûvat; • ^ 5 i xdxto, Srtqu ytopl; 7tupexoü 
axpbio;, Satpûo; SSûvr], ’^youvâxiov jîtxpo;, xaxa|Aiîvta SuffEpyoüvxa, 
“SSuvat iv xoï; ÙTtb xà Stâtppaypta. <I>uXâxaEtîOai SI iv xat; çaputa- 
xo7toatat; xoù; à axs tou; xà oiiaara, p.ctXtaxa SI xoù; ptlXava; xat 
ûypoaàpxou;, xai xoù; ,8 Û7to;r)pou; Si xat <|/sXXoù; xai xpauXoô;. 
'Oxotroi SI xà «pXtyptaivovta iv àpyrj xÿ; 17 voûaou, to; ttpr,v iv tü 
itepl Trxtoâvr,;, eùGe’uj; iirt^sipoüai Xuttv oapuaxsnj], 18 xoù uèv ;uv- 
e • 

1 ‘Irnt. ... 1 XXe 6. om. H. -rcepi êXXtêoptatioO Inx. 8r)(*.oxptTii> C. - tmx — . 
îiomat, p. 392, 1. 3, om. xto, Lind. — 3 xaDaipopivr); D. — 3 nXeov ?, pro 
xXe’ovt AJd.-nXeîovi H. -Si om. Cil. — 4 xtvtï vulg.-xivei H. — * xoï; vulg. 
-Total H. -ûytà; C. — 6 8tt}«iatoai (sic) Aid. — ' f\ X. ora. C, Aid. — * xoï; 
H. -aùxopâxoi; vulg. - aOTopaxto; CH.-yivopsvoi; H. — 3 xaOaîpovxat C. - 
aupp. H. — “ eùxeOt; Vatic. ÿp. Foes in not. - eûteÔlï] (sic) C.-eùÎExCri pro 
£Ù0. t?) Ald.-âit’ (sç’ CDH, Aid., Frob.) (addunt iv CH) àxupéxtjj vulg. - 
■ Lisez i<p’ d> ànupÉxo). — 11 5| om. CH. — 11 f] om. H. -axoxoStvo; C. -axo- 
xoîetvi; Frob.-axoxôSetvo; vulg. — u r, om. H. -ixiuxpoûpEvov H. — 
14 yovâxwv H. -Au lieu de ôuoepyoüvTx, Foes conjecture êuaepxovxat; mais 
11 faut un participe* et on ne voit pas pourquoi on effacerait ôuaepyoûvxa, 
d’autant plus que.êuaépyripa dans Dioscor., 7, prtif., signifie incommodité 
maladie. — 44 ôôüvr, H.-xô om. C, Aid. - îtaspiypaoi Aid. — "‘vmoiûpou; 
Aid. — 11 vôaou H. -imaaivïi; H. -paçpaaxtr; C. — " xoù; pèv auvrexapi- 

vou; xai fXeypaivovxa; H. - àpatpiouatv legunt Corn., Foes. - ùf sXtûatv 

♦ 
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muniquer les traités que tu composes. Moi, je t’envoie le Dis- 
cours sur l’helléborisme. Porte-toi bien. 

21 . Hippocrate à Dêmocrite sur f helléborisme . 

Chez ceux qui n’évacuent pas facilement par le haut, il 
faut rendre, avant d’administrer la potion , le corps humide 
par une nourriture plus abondante et par le repos (Aphor. IV, 
13). Engager celui qui a bu de l’hellébore à se donner plus de 
mouvement et non à se livrer au sommeil ; la navigation 
prouve que le mouvement trouble les corps (Ib. 1 5). Quand 
vous voulez que l’hellébore opère davantage, prescrivez le 
mouvement (Ibid. 15). L’hellébore est dangereux pour ceux 
qui ont les chairs saines (Ib. 16.) Chez ceux qui, ayant pris 
un médicament évacuant, n’ont pas soif, l’évacuation continue 
jusqu’à ce que la soif survienne (Ib. 19). Le spasme qui suit 
l’administralion de l’hellébore est funeste (Aph. VII, 25). Dans 
une superpurgation , s'il survient spasme ou hoquet , cela est 
mauvais (Ib. 41). Si, dans les dérangements abdominauxetdans 
les vomissements qui surviennent spontanément, ce qui doit 
être évacué, est évacué , ils sont utiles et les malades les sup- 
portent facilement ; sinon, c’est le contraire (Aph. I, 2). Comme 
je l’ai dit dans le Pronostic (la citation est fausse ; c'est 
Aph. IV, 17, 18 et 20) , l’évacuation par le haut à celui qui, 
étant sans fièvre, a anorexie , ou cardialgie, ou vertige, ou 
amertume de la bouche ; en général elle convient dans les dou- 
leurs siégeant au-dessus du diaphragme; l’évacuation par le 
bas convient là oit, sans fièvre, il y a tranchées, douleur des 
lombes, pesanteur des genoux, menstrues laborieuses, douleur 
au-dessous du diaphragme. Dans l’administration des potions 
évacuantes, il faut prendre garde à ceux qui ont le corps en bon 
état, et surtout à ceux qui sont noirs, à ceux qui ont les, chairs 
humides, à ceux qui sont un peu secs, à ceux qui bégayent ou 

CH. - àçaipÉouaiv est la leçon du passage de l’Appendice du Régime des 
Maladies aiguës; mais, làçsteîv gouvernant l’accusatif, on peut conserver 
la leçon que celui qui a fait ce cciUon a peut-être trouvée dans quelque 
exemplaire de la Collection hippocratique. 
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TETiuivou x«l tpXEYu-xlyovTOÇ oùîiv sXioumv , oêîi yitp 1 8t*S(- 
i Swatv wuov i'ov rô irdGo;, tà JJ dvTt'yovTa tw votr^uan x*l ôyietvà 
* Çuvtijxouoiv • doSevfo; 8à T où ffwuaroç yivopis'vou , tc> vomi jxa iiti- 
xpaTtï, xxl àvtVjTw; lyoudtv, ’EXXe6op(5itv JJ ypd) oT; ivb xttpaXî); 
tpipsTat £süua' |*^ Sioôvai SJ iitt ' Ifzituwv, uLr,TE tpapjxaxEtjEtv tou; 
a/pôouç, toli; ppay/ciSta?» tob; <TirXï|vwJEa;, tou; * (Stpalpiou;, voit; 
TtVeupiaTtoStaî xaî Çyjpàt jî^asovra;, onluéSea;, (puffiioE*;, ivTiTajii- 
vou; 6jroyov8pifc 8 xaî nXeupà; xal (MT«'<pptv«, tou; 6t7rovEvapxwui* 
vou; Xai dfittupà {IXÉTtovTa; xa't 8 oïç qyot twv wtwv, xa'i «j; 
oùpr,9pri( ixpaxeTç, (xr,S; tob; IxTspwSsaç ■?! xoiXlr); èoSevéaç, fj 
1 sfpLO^uSiet;, t| e’v tputiatnv • rjv SJ œctpuaxEÜaas Soxeï|, JXXeêdpw 
dasa'/.w; dvio xdtOatoE, xcetw SJ [tri - xptxTiOTOV SJ touto’; 8 Staitïv. 
r 'lie SJ lçr,v iv xw itpoppr)tix5, ud| ©app.*xsûstv pr)oJ tob; initve- 
4 (iouvraç ptJXava, dîtoaiTouî xal itapatpôpoyç, 8 xa6’ fîôr|v pnxpi SSü- 
vtoofaç , Sptua Gpaab xexXi[mvov l/_ ovxaç, 10 ertoicoïïvTa; , axoTwosaç, 
dtypdou;, pT,SJ tou; êv 7tupET(ù xautiaTiiSea; xotTxxExXxajAsvouç. 
'Q; SJ lcpT|V 11 ii tw jrepl iTTtadvTjî, arjoapLOEtSl; ivw xaGat'pst ■ ij 
ptoaiç JîpLiau Jpayptvj; iv û$uu.t'ÀtTi 11 TiTptpifMVOV • ^upiptiaysTai SJ 
xal toï; iXXeêôpot; to xpivov [As'poç tt|; Tidaio;, xal ^aaov nvlyet. 
18 KaGalpitv .81 xxl Tob; Iv ypovîoi; TerapTatot; xaî tou; iv Xnruptw- 
Su itupeTw ypovtouç, xal i»)v oûx iaxi Sî^oç 18 prjSJ ditoxpiai;, toutou; 

' ‘ .. 

4f 

1 AiaBiBot C.-SiaStSoî H. -JvSiSoï conjlcit Foes !n not.-èvJlîoT est la 
leçon du texte original ; mais , comme SiaSwwatv , qui peut s'entendre , 
est donné par plusieurs manuscrits du livre du Régime des maladies aiguës, 
il est fort possible que notre faiseur de centons ait eu sous les yeux un 
tèxte de ce gflnre. -èwv C.-8’ C. — 1 au v H. -àaOeviw; D, Frob. - ytyv. H. 
* ^àvifyroî (sic) Aid. — 3 Êpxuov Aid. - pX vulg.-pi^TE H.-iypotov; G. — 
‘'Xiçaîtiou; H. — 3 xai om. O.-àxovEvapxopsvou; D. — 8 ol C, Aid. — 
oùpr.Of a; vulg. -oùprjOpJi; CH. — 7 atuopuSEa; C. -îoxet vulg. -So*ér) H. - 
àapa}.tli; vulg. -Aa?a).ea>; conjicit Foes in not. -àapaÀii; H. — 8 Statrwv 
vulgi-StouTuv conjicit Foes in not.-La conjecture de Foes est bonne; car 
le texte auquel répond cette phrase est : xpotTiarov 8è è; oûpr,atv xai è; 
ISpüTa; xaî te XEptxâvou; âyetv, xaî Tpi^et ypto. — 3 xadîüoEtv vulg. 

-Lisez xaô’ r,ër t \, comme dans Prorrli., 1, § 7 1 . - èêuvwSEa C. - Le Prorrh. 
a xex>.etapivov, mais, en variante, dans quelques mss, xExXtpévov.— I8 àir. 
vulg. ~èn. C, Ald.-âxpoo;.CH, Aid. -xapptaTwôea; (sic) C. — 11 év tw CH. 
-iv om. vulg. -nrtdadvt); H, Aid., Frob. — 13 TETpippévw vulg.-Te- 
TpippÉyov Foes in not. - C'est la leçon de l’App. du Rég. des Mal. aiguës , 
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balbutient. Les médecins qui cherchent à procurer, tout d’a- 
bord, par des potions évacuantes administrées dès le début, la 
résolution des inflammations, comme je l'ai dit dans le livre de 
la Ptisane (Du Régime dans les Maladies aiguës , Appendice, 
§3), ne soulagent en rien ce qui est tendu et enflammé; car la 
maladie, étant dans sa crudité, ne laisse rien passer; mais ils 
déterminent la fonte des parties qui sont saines et qui résistent 
au mal ; le corps ayant été débilité, la maladie prend le dessus, 
et la guérison devient impossible. Il faut purger par l’hellébore 
(Ib. § \ 6) ceux chez qui une fluxion descend de la tète ; on ne 
le donnera pas dans les cas d’einpyème; on n’évacuera pas 
(Ib. § 23) les gens décolorés, enroués, ayant la rate affectée, 
anémiques, ayant la respiration gênée , une toux sèche, de la 
soif, de la pneumatose, les hypochondres ainsi que les côtés 
et le dos tendus; de l’engourdissement, la vue obscurcie, des 
bourdonnements d’oreille, l’incontinence de l’urèthre, l’ictère, le 
ventre faible, des hémorrhagies, des tumeurs. Si (Ib. § 23) des 
évacuations sont jugées convenables, vous les procurerez avec 
sûreté par le haut à l’aide de l’hellébore, mais non par le bas ; 
ce qu’il y a de plus efficace, c’est le régime. Comme je l’ai dit 
dans le Prorrhétique (Prorrh. I, 71), on n’évacuera pas ceux 
qui ont des vomissements noirs, du 'dégoût pour les aliments, 
du délire, une petite douleur au pubis, le regard hardi et in- 
cliné, de la tuméfaction, des vertiges ténébreux, de la décolo- 
ration, ou, dans une fièvre ardente, de la résolution du corps. 
Comme je l’ai dit dans le livre de la Ptisane (Du Régime dans, 
les Maladies aiguës, Appendice, § 28), le sésamoïde ( isopyrttm 
thalictroides , L.) évacue par le haut ; la potion est une demi- 
drachme pilée dans l’oxymel ; on le combine aussi aux hellé- 
bores, à la dose d’un tiers de cette potion, et ce mélange cause 
moins d'étouffement. Évacuez aussi dans les fièvres quartes 
chroniques, dans les fièvres lipyriques chroniques, ceux qui 

§ 28. — n xïOaipeiv b, Aid. -xaOatpti vulg.-toï; Aid. -êy/povtoiç pro év 
Xp. C. - tevaptaiou; H. — 14 oiti H. 


392 


MITRES , 

î; jat) irpoTtpov Twv Tptwv iêSofAdtSwv, r.azl Si xal TtXeuptTtxoù; xal 
siWiSet;’ d>; 5 » itpvjv iv tw irepl ^uvatxslwv, xal ? t v al gAr,Tpai 
xaôâpaeto; Se'wvTat, 

22 . * 'I-mcox paTou< Ttpà; tov ulbv 0 e<raaXôv. 

'IffTOptïj; ic iaeXe'tw soi , w irai , YtwjASTpix^ç , xal àptSfAirçiJio; • 
oû y^P P^vov aio xal tov ^i'ov 8 EÙxXs’a xal iirl itoXXà yp^mpLov £; 
<üv 0 pw 7 tîvr|V pLOtp/ ( v liriziXéati, àXXà xal tJjv tj/uy^v ôÇuTï'pT|v ‘ te xal 
T 7 iXai>Y£aT£pTjv xarl to iv îrjTpixî) bvîjaGai itSv 8 Ttyp^Çet. Katroi 
fl fièv TÎj; Y tl,1 H- £T P 1 ' 1r l? latoptri ioüaa ‘ TtoXüay^jAoc te xal iroXuetS^ç, 
xal 7 rav (*£-’ dciroSel^io; itEpatvofAs'vri, Zazou ypr|<jl<Ar] 7 rpdç 8 te tÙ; 
twv 8 cttswv Ge'oei; 7 xal £;ap 0 pifcEi; xal rX,v Xoi-rrrjv twv ueXewv tce- 

£tV • 8 iç TT|V Y^P TOUtSWV 1EoXuTp01W,V 9 EUETElYVOIÜTOEEpOi; £à>V, £|A- 
6oX9) te apûpwv xal twv ôote'wv 10 twv ouvTpiêojAtvuv dvairpîtm 
te xal ixTpuTri}OEt xal auvOscet xal içaipioEt xal tt) Xoiurj 0Epa- 
icciv) “ ypr'ar], eISw; êxoîdv te ywplov ÉaTt xal to ix. toutou "l'ai- ' 
pEÛ|xevov âoTÉov. 'H 8s TÎjç àpi0[A^atoç zâliç irpô; te t&ç itEpiôSouç 
xal 15 eOXoyouç twv TcupsTwv (AETaaTixsta; xal Ta; xplata; twv voaeov- 
twv xal u Tà; iv voôaoi; àofpaXEia; àpxiouaa (azur fsâXa yh? «iavov 
6itripsoi'r)v iystv £v lr,Tptx9j toi^vSe, 1{ti; ooi tô [Ae'pea tt,ç “imTâotoç 
xal tt); ivéoio; avtoa (vzu ttjv jAOtpav euYvwava mtpeyETat ywolç 
18 àjATtXaxlï;; • 8ti> 8i| xâpTa £ç ôûvatAiv àtpixvs'o Tvj; toi^oSe èjAireip£7|;. 

' 'E(5£w«o. 

’ 23 . n A-»)(AÔxpiTO; 'IltltOXpcÉTEt TCEpl tpuato; àvOpwitou. 

Xp^i TOxvTa; dvôpwirou; tT)Tptx)]v Tsyyrjv èmazaaOat, w ‘Iinrôxpa- 


> * ruvatxiwv C.-xa8atpEiv (xaO. ont. C) xal vulg. -xaGâpaeo; vulg.-xa- 
Sâpotw; CHb, Aid., Frob. — 1 Hanc ponunt posl illam de Nat. boni. DHb. 
-imcoxpâTV); T.-lmr.... Oeaa. om. H.-Oiéa b.-w xaï, peX. aoi C. — 3 eù- 
xXeâ CHtw, Lind.- potpav t. -poïpav Cw. - poippv AM. - etute) eot ( H. — 
4 te om. HTb.-oveïc6ai Tw.-(ivij<j8ai C.-xpX<ei; Hsiiib. — 3 xoXuaX'PiAWv 
CBb. -|ÆTà tw. -axoSsilio; H.-àxoÔEijEw; vulg. — 'te om. tw. — 5 xal 
ET^Oin. l.iml. — • si; (i; H) tt)v (eîoti pro si; tt,v tw) yàp (Yàp ttjv DHb) 

vuig. -TOÙTWV vulg. - TOUTEWV b. 9 eOeTIVVMT-: OTE pOV (StlYVWàTOTEpOV C) 

vulg.- Au lieu de ce mot, qu’on ne peut construire, je lis cùentvvwaTOTspo; 
iwv. — i9 twv om. t. - ivartoîaEt (slcy C. - àvavpriaEt Aid. — " ypvjoOat 
(xpp<jau9ai al. manu b) vuIg.-La construction exige xpr,<n 3 .- eIoot. vulg.- 
Etôw; CHTwb.-Ce nominatif eiîw; vient en aide & la conjecture xpr/Hg.- 
Le ,ms. u s’arrête à èazt inclusivement. — 1, ilopeû|AEvov vulg. - èÇopeupivov 
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n’ont ni soif ni excrétion, mais ces derniers pas avant trois se- 
maines ; évacuez encore parfois dans les pleurésies, dans les 
iléus, et, comme j’ai dit dans le livre des Maladies des femmes, 
dans les cas où la matrice a besoin de purgation. 

22. Hippocrate à son Jlls Thcssalus. 

Occupe-toi, mon fils, de l’étude de la géométrie et de l'arith- 
métique ; car elle rendra non-seulement ton existence glorieuse 
et grandement utile dans les choses humaines, mais encore ton 
esprit plus pénétrant et plus clairvoyant pour profiter en mé-, 
decine de tout ce qui est utile. Et en effet, la géométrie étant 
variée de formes et de position , et procédant en tout par dé- 
monstration, servira pour la situation des os, leurs déplace- 
ments et tout l’arrangement des membres; devenu plus habile 
connaisseur de la variété de ces choses , et mettant en œuvre 
la réduction des articulations luxées, la résection et l’excision 
des os fracturés, ,1a coaptation, l’extraction et tout le reste 
du traitement, tu sauras quel est le lieu et l’os qui en est sorti 
Mais l’ordre de l’arithmétique s’appliquera suffisamment aux 
périodes, aux changements réguliers des fièvres, aux crises des 
malades et aux sécurités dans les maladies. Car c’est une grande j 
chose d’avoir dans la médecine un secours qui te fasse connaî- 
tre, sans erreur, les termes de l’exacerbation et de la rémission, 
qui sont, de leur nature, inégaux. Ainsi donc acquiers grande- 
ment l’usage de cette expérience. 

23. Démocritc à Hippocrate , sur la nature de l'homme. 

Tou* les hommes doivent connaître l’art de la médecine, ô 


ï 


(sic) C. - iljaipeOiievov Urb. — 13 eOXôyou; H.-àXéycu; vulg. - tj^you? pa- 
raît préférable, puisqu’il s’agit de calcul. — 11 xi)? év voûooiç (èvoùoui; pro 
Èv. v. H) àsçaXeia; vulg. - L’accusatif pluriel est demandé parle contexte. 
-iasiù Cx (b, al. manu la rot), Ald.-Écxat vulg.-pàXnrxa D.-vxi»]6e'riav 
vuig.-ÙEïipEirtriv Hxb.-xa ont. Lind. — IS 4mxâ<jc<i>; T. - ircurxàaio; Ald.- 
àvéoto; (àvéuîw; t; àvaioioç C) ôxav (ôxav ont. C; ôvxa pro ôxav Aid.) 
âvura ôvxa xrjv (et; iooxâxviv pro ôvxa xrjv x; ïaôxrixa in marg. b) poïpav 
([xoi'pav t) vulg. -Cette pbrase.pfeut aller en supprimant Ôxav avec C. — 
16 àuëXaéd»|î, in marg. àpéXaxiï]; C.-àpëXaxiï); Ald.-àpixvioio (sic) x.- 
dqnxvto b.-Êpf. ont. x. — i: Srip..... àv6p. om. tl.-6ri(i.... iwv, p. 400, 
1. 14, om. C, Lind.-titxxoxpàxifi Aid., Frob. -ipOnsu; b. > • 
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x«(, xaXôv yip ^pi« xal 1 Çupuplpov if tov (J(ov, touti'wv 81 uâXnrra 
toù< TtaicEta< xal Xôywv * (opta; Y*Y eVT i! JL * ,ou < 1 * 'IaTopnjv ao*fr)ç yhp 
ooxéo) 3 tr)Tpix^ç àStXçriv xal çôvoixov • cof(r) (itv yip àva- 

pu£T«i iraôéuiv, lr)Tptxl| Si voubou; awp^Twv osaip s'etoi. Axerai Si 
K vôo< irapeo’jijYi; C>Y el V» ’i y x«Xôv «povottiv tou? loôXh ^povs'ovTB; • 
ziitioç 81 otouBTtxTjO ^Xytooiniç, où81 ■rtpoôuu.lriv ayn vôoç s; ut /.ex r,v 
Àprrîj; ' voüooç yàp napioùoa ôtivûi; <j/viy_l|V duaupoï, çpôvTjaiv * Iç 
cvfz:ra8elT)v ayouBa. 6 <J*ûoio< 81 8v6p(oit(vT,ç 6iiOYpatpl| Oeuiptqv lyei 
. Toir^voe ■ 6 7 (xlv 1y x *?*1> 0 < 9 pouptei r^v âxpv)v tou coipaToç, àoyi t- 
Xitav lpntfin(rtiu(ji4V0î, Cuéct vtupiéScat ouvtiTXaTOixstov, Oitip * uiv 
8 otÉ(üv ûittXwv (puait? àv»Yx*^Ti «pi'ipwT** àso-orr,* tpoXaxa Stavoiqç 
xaXüittouaiv ^yxl^paXov. Tpiytüv • eùxospua y ptora xoapuuca’ t b 81 
t£v 3u. l uâi(ov ôpTjTixov 1» iroXu^Tum tptoXtùov 10 6ypoü njoraOtia, ônb 
pLÊToJTxov xoXaafv) cuvfopurat, Ô£iop(T|Ç 81 atriov’ àxpiël.ç 81 xôpn 
cpûXaxa vapaov sôxaiptr,? 11 * * frjtouévEt. AircXoî 81 ^uiOcovi;, bc^p^cioç 
lirtYvtou.ov6; , Stopi'ïouotv bpOa/.ptwv ytiviWp. MaXaxl) 81 ysiXiiuv 
12 afii OTOU3TI Kipt7rTuaaou.lvT), ^itaTtov afoOijoiv axptêrj te 8iap- 
ôpumv 70tftT/rjXi xbêzpvto u.tvr). Teveiov 31 18 àxpoTcXlp xal ytXû- 
vsiov Y^pt^on ouvripuoaaévov. ’EvSoytîa 81 puOtov wxa 8r)puoupYiî 
dvîoifsv, ot; i-TEiôv 6 u |aü6o; oùx àa^aX^ç 8tr,xovo; 8XoYi<r:(r]ç Y‘ ve ~ 
t«i. AaXi^ç fxqivip yXtüaaa, ^uyrji; iyytkiK, ituXwptùoa rl,v yiùciv, 
11 àyupoîç ôSovxtov Optvxoiot irt^povptyrat. Rpdy/oç Si xal tpapuyS 
IjppLoaut'vot dXXijXotç Y £lTV1 “ Jlv ' 6 (J.lv yàp 14 1? xe'XeuOov irvEÛuaTOç, 
6 31 17 U fioOôv xoiXîïi? Tpoçljv irponéptirei Xâëpov ù>6eû|zevoç. 18 Kto- 

1 Sûjjupopov al. manu b. — 7 * * ÏSpuac H. — 5 l^pix-Xv al. manu H.-cûvoi- 

xov H.-iraBtcov H.-itafltôv vulg.-véoov; vulg. - voûaou; b. - àptpttxai D. 

— - 4 voùooc pro vôo; Hb, Aid. — 1 el; Hb.-au(inâ8eiav H. — • çüaio; H.- 

{iirtpYP*?^l Hb. -8e(i>pEtr,v D. — 7 51 pro uiv Aid. — • 8v TUlg.-&v C. - 

ît7r)aï Hb. -dvaYxaïai vulg. - Je pense qu’on doit lire àvaYxat^i. — • tùxo- 

<rp(a b. -xoapniooi vulg.- Les dictionnaires ne donnent point de verbe 

xoapdu. Lisez donc xoo|aeùob. — ’• Oypoû, ivaraotaiç (iità (lettômov (pf- 

vw 7 :ov Hb) xoXaairi (xoXaaiiri b) awiSpovai (auvriôpuTai Aid.) vulg.- Le 

texte de vulg. ne peut reiter-, iroXuyiTwvi est un adjeclir qui n’a point de 

substantif ; ce substantif doit être caché dans êvaraoiat;, que je Ils Eùirta- 

8eia. Remarquez que ivpTaaîa ne parait avoir d’autre appui dans les dic- 

tionnaires que notre passage même; appui qui devient bien douteux. De 

plus je prends pfttuxov et xoXaerûp. — " Oxopiveiv Hb. — 17 4p-?i Frob. — 
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Hippocrate , et surtout ceux qui ont acquis de l’instruction et 
qui sont versés dans les doctrines ; car c’est une chose à la fois 
belle et profitable à la vie. Je pense que la connaissance de la 
philosophie est soeur de la médecine et vit sous le même toit ; 
en effet, la philosophie délivre Tàme des passions, et la méde- 
cine enlève au corps les maladies. L’esprit croît, tant qu’est 
présente la santé , à laquelle il est bien que veille un homme 
sage; mais, quand la constitution corporelle souffre, l’esprit 
n’a plus même de souci pour le soin de la vertu; car la maladie 
actuelle obscurcit l’âme terriblement par la sympathie qui 
s’exerce sur l’intelligence. La description de la nature humaine 
se représente ainsi : L’encéphale tient garnison dans le sommet 
du corps, chargé de la sûreté du reste, logé dans des membra- 
nes nerveuses , au-dessus desquelles des os naturellement 
doubles, arrangés par la nécessité, cachent l’encéphale, maître 
et gardien de l’intelligence. L’heureuse disposition des cheveux 
est pour orner le corps. La faculté visive des yeux, qui sont en- 
foncés sous plusieurs tuniques en un lit de liquide et fixés sous 
le front pour gouverner, est la cause de la vision; la pupille 
fidèle est soumise au tarse de la paupière , gardien de l’oppor- 
tunité. Les deux narines, habiles à flairer, séparent les yeux 
voisins. Les lèvres, formant un souple contour autour de la 
bouche, produisent, par leur gouvernement, le seus des mots 
et la juste articulation. Le menton, qui termine, est en forme de 
tortue, avec une garniture de dents comme de clous. Le suprême 
artisan a ouvert les oreilles nou r recevoir les paroles , qui, à 
leur tour, provoquent le langage, serviteur mal sur de la dé- 
raison. La langue, mère du parler, messagère de l’âme, por- 
tière du goût, est gardée par les solides créneaux des dents. Le 

11 àxpsTEvè; al. manu b. -On ne trouve pas dans les lexiques èxpov 
àxpoTtvriî est, dans le Thésaurus, traduit par t In altuni tendons, Nonnus, 
Dion, vu, 309. — M SupAç vulg.-|iù6o; al. manu b. -pütloç lcgissc vldetur 
Calvus. — 11 s-/’jpoÏ 5 Hb, Aid. -Tpiy/oîn b. -rpu/oiei Aid. -tpi/oiffi (sic) 
H. — 18 êx^svôov pro è; x<X. Aid. — 0 «lî vulg. - êç D. — "xwvoeiSt; b.- 
èv8i?nxe vulg, -ivêéôuxe Hb, Aid. 
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voei8b|î oÈ xapSÎT] paatX'tc , opyrjî xiô-pvbç, rrpoç itaiav ïtiiSouXV 
evSeouxe fiwpaxa. 1 ©avivai 6b m/£uuôviov cr'payYs; r,épt StaSiipiEvai, 
tpojvîjç aîxtov Txveüpta tixtouiiv. To os yop7]fbv afyzaxoç xal s |iExa- 
êâXXov etç Tpo-pY]V, cùv Xoêoïç itoXXotxtç 3 xot/Y] xtEpîirXooi;, ‘lirai 
ïjirap ImOupur); aîxtov ■ 5 yXtop^ oè yoXïj, 7tpbç Rirait (AÉvouaa, xal 
6 8tatp6opbi aojjjtaxoc àvOpwTrr.iou &irep6XÛTa<ja Y‘ v£T5tl - 7 BXaêspb; 
8b a (éptaxo; àvfipioTxtvou xal àvwtpeXb); evoixo; , <77tXb|v <x7tÉvavTt 
3 eu6ei TtpÏYjxa pt,r,8bv aïxouuevoç. Msar| 8b xovxétov yopr^tt Tiav- 
Se'xxctpa *xoiXi'y), xal eùvctÇexai Stotxéouia xr,v ité^iv. 10 *Evoya 6b 
xoiXit);, ouvClÉuio; ûr.puoupvi^ auvoovEtjjAEva, eIXeîxii Ttepl xotXnjv 
Évxepa, 11 Xityto; xai iicoxpiisoj; aîxta. Atouuot 8b vsçpoi îoytotaiv 
'’ÈviSpuojxévoi xal ■^uiptEfffxÉvoi ,, 8r ll u(~>, ooptnv Èxxpîtrtoç oùx àXXoxptoi 
irEtfûxanv. Kupio; 8b a nâcr^ xoiXîxj; 6 xaXoôucvoç birlixXou; yaiTÉpa 
Ttasav È i u.7XEptEtXr):p£ , piôvou oirXr,vb; âxsp. '‘'E;ïjç V£upo»8r)ç xûixtç 
tuyîw cxbaa EviSpuffjaÉv»), crupt.TreitXsY|ZEV<>iv A-{ytlusv, oupmv ls èxxp(- 
oioç aîxt'r, yîvExai. 'H 8b YEixvitoaa xaûx7) fj.r'xv] p fJpsoÉoiv, 16 f| Sstvbv 
oXyo;, X(7iv èv Yuvatxl ixoyOïov jaupitov Trapaixir), 11 pt^xpir) tteïk.jXeuxev • 
f, miXojpb; (iuyoïç Itryt'wv Ppâoaoa càpç avlyyîrai VEupotsrv, ix ob 
irX^6ouc ixysooia 18 yaixpb; tpûatoç, ix xoxou itpovoir,?. ’Ex 6b ail- 
|EaToç xpE[iaaxol t Èxxb? oîx(r,v vÉ[/.ovxai 18 Ixyovot xxitrrai -opyEt;, 
TXOuXuyîxiiJVEÇ ÉÔVXEÇ • “ EUVOOV ^6r|, 1X7X0 çXeCeIOV XE xal VEtjpMV 

' Gapivà vuIg.-Oaptivaï H.-itvEupâxMV vulg.- 7 ivEup. 6 vMv paraît devoir 
être lu en place de irveupâxMv. -StoSOpEvai vulg. - 8 to 8 tû|i£vat (sic) Hb. - 
Usez SiaSûpEvai. — 1 pexixëaXXov b. — 3 xo(Xr) (al. manu xo(vri b) rccp (- 
nXoo; vulg. -Phrase obscure. Les traducteurs prennent xotXn dans le sens 
de veine cave. Mais que faire de it£pt 7 cXoo;? Si on le rapporte à xoiX») , 
comment trouver la construction? Si on le rapporte à vpiap, ilfautrcepmXoov; 
si à Xôëoi;, il faut iteptitXboic. C’est à cette dernière conjecture que je me 
suis arrêté. — 4 èoxi malit Focs in not. — 5 y.oXêi 8 è yXMpn H. — * Siaçopi) 
Ald.-àvflp.... oùpaxoç om. II. — ’ pXaêEpûi; vulg. -pXaëcpè; b, Ald.-nXbv 
pro oniriv, Aid. — * eüîei; Ald.-atTiMpEvo; conjicit Focs in not. — 9 xot- 
Xîv), xaxeuvàÇExat vulg. -Lisez xai eùvàûexat. — 10 6 ’ êvuya (sic) oè pro 
èvo/a Si Hb. -Ivuya Aid. - iuvOeuem; vulg. - <juv6éiio; H. — " > T VE (il; 
vulg.-Xr|'}'ioc H. — rI ÈvnôpaapÉvoi Hb. -ÈvuSpaop-évoi Aid. — .‘ 5 OT)LLQt H.- 
ôn "p8i Ald.-Svipoi (sic) b.-Èxxpioioç H. -èxxpioEM; vuIg.-oùxaXoxptoi 
(sic) H. — *♦ èÇ r t ' Aid. - è(?,ç Frob.-iiyiou H.-ÈvnSpaipêvri Hb, Ald.‘ — 
“ èxxptoio; H. -Èx.xpîaeM; vulg. -f'YV- Hb. — 16 r, H. — 11 pr,rcp vulg. - 
[vr)xp7i b.-Foes avait coujecturé qu’il fallait lire p.r,xpn; conjecture vérifiée 
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larynx et le pharynx sont voisins et agencés ensemble; l'un 
pour le chemin de l’air, l’autre pour celui de la nourriture qu’il 
envoie dans le fond de l’estomac, en poussant fortement. Le 
cœur, conoïde, est roi, nourrit la colère , et est revctu du tho- 
rax contre toute embûche. Les nombreux conduits des pou- 
mons, parcourus par l’air, enfantent le souffle, cause de la 
voix. Le fournisseur du sang, celui qui le change en aliment, 
avec ses lobes plusieurs fois enlacés à la veine cave, le foie, 
sera la cause du désir. La bile verte , qui demeure au foie , 
devient, quand elle surabonde, la corruption du corps humain. 
L’hôte inutile et nuisible du corps, la rate, dort en face, ne 
demandant rien. Entre les deux règne l’estomac, réceptacle 
commun, et il est couché, procurant la digestion. Attachés à 
l’estomac, et contournés par l’œuvre qui les disposa, les intes- 
tins forment des circonvolutions dans le ventre, et sont causes 
de l’ingestion et de l’égestion. Les reins, jumeaux, répondant 
aux hanches, entourés de graisse, ne sont pas étrangers la 
séparation de l’urine. Mais le maître de tout le ventre , c’est 
ce qu’on nomme l’épiploon, embrassant l’abdomen tout entier, 
sauf la rate seule. Puis la vessie, membraneuse, ayant son ori- 
fice fixé à l’ischion par des vaisseaux entrelacés , est la cause 
de l’excrétion de l’urine. Dans le voisinage, est cachée la mère 
des enfants, la source de vives douleurs , la cause de mille 
maux, la matrice ; à l’entrée, une chair qui se jette aux pro- 
fondeurs des hanches, est serrée par des nerfs, et verse un 
flux venant de la pléthore du ventre, en prévoyance de la gros- 
sesse. Suspendus en dehors du corps, les testicules, créa- 
teurs engendrés, sous leurs enveloppes multiples habitent une 

♦ 

par b. — l! ’jtrrpô; (sic) al. manu b. - SyijuoupyivK pro xôv.ov conjicit Cer- 
narius. — 19 ëxyovot est difficile à entendre; toutefois, en l’absence de mss, 
on ne peut toucher à cette phraséologie obscure mais caractéristique, qui 
sans doute est empruntée aux livres de Démocrite. — ” eOvoiri; H.' 1 e'Jvoi’ 
(sic) Ald.-euvoi (sic) b.-Tjër) vulg.-f,êïi au nominatif, entre eüvoov et 
itXÉYjia, ne peut ni se construire ni se comprendre ; je lis donc r)5r,. Quant 
à tüvoov, fort obscur, j’avais songé à y substituer eüoxov ; mais, encore un 
coup, jen’ai pas osé toucher i ce style. 
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itXe'ypta, oôpwv $x -/ ;uatv notiûptevov, 1 <njvoo<ré»)ç Cîtoupytiv, tptSotoç Cito 
SeSv)pttoôpyr)Tat , ope^iv f-6r,ç * ituxaCouÉvvjt. SxsXvj Si xai p pot— 
ÿrtovEÇ xai xi 7rpoo7ipTï)(xi'va 5 TOuteoiatv df/.pa , Str,xov(v)ç it8xav 
dpyi|v ouv7]6poi<iu.£va lyovxa, ‘vsûptov éxtpaXr; XEtxouEyfyv xeXsouatv. 

‘H Si *<jtou.*TOî Iv f/u^oïç tpûciç i!;sTEu;e Travxctaopp* * oTrXayyvtov 
yévri, â Srj Oivatoç IrttataOEU toxétoç IrtauiE XEiTGUpynrjç. 

24. *'I 7ntoxpâxouç 6yte tvôv *pbî (l^t p tov |iaff tXIa. 

‘iTitoxpaTr,!; Kûo{ jiaaiXEÏ A»)[AV]Tp{ip jra(pEiv. 

'HueT; xat ’irpôxEpov tntouStitÇgvTeç , St [SaTiXeü, irEpi Tvjç ivôpoi- 
ittvT|î ipûerioî iv xetpaXatto 0;ti>pr,7at xi |/.:pri , xaîrta * Çuyypâ^avTEç 
xaficntep f,£(to<jaç, dtTreoTEtXapttv. Nüv Si itspi 5v Set ptaXtaxa otcou- 
SctÇetv xotç 9 epttppovaç, ^jueï; xà pilv xai Trapitxtôv irpotepov 7tapst- 
Xypoxeç, t i SI xat vuv ai tôt 7rpod£?iop((jxovT£;, yeypaçautv <jot * 
oîç ai 10 [xat] xtüv irpOTeptov éppo)'TTT l ud(Tiov ai\u tetot? ytvouÉvotç irra- 
xoXouOoiv xat ypwptevo; itXEtataxtç, ôvouooç Sv eïr,ç tov SrravTa ■/ pévov. 

'Eoti Si Sûo yÉvr) àp^tiNTxitüv artavxMv Çwtov, f, ptÈv xaxà ye'voç, ^ SI 
xatit irâôoç àvoptotai. Tàç 5’ iTtt8uu(aç xètç xaxà xr,v xpotpXv ix xCiv 
{i7tEvavxûov "ô'|/st, Çrjpatvôvxtov iypà, lypatvévx<>>v ïrjpi, x£voûvxtov 
TtXr'pr], «Xr,potîvxtov Si xevâ* xètç Si 11 voûaouç otTraaaç iÇ ix Evxvxîwv 
S'iît xa6EUTT|Xuîaî xa\ voiaout; U7tô voûffcov ytvoptévaç. 'Y~b fftta- 
uptSiv, itupExôî M Iretytvôptevot îïtr,<ji xo 14 vô«i«a’ xeçx).Ç;ç Si irspu,)- 
Suvi'otç 15 aTua xaxà xit tSxa £ayiv \ xaxà xàç £ïvat • tntaaptoi ttïji 
“ xoïç jxiXay/oXtxotç iittytyvôptevot 7tauouai xèt? pteXayyoÀîaç. K al 

1 Euvoutrt'a; vulg. - ouvowtrj ; Hb. -péato; 0 ::ù6iZr puoé r>vr,T 2 : vulg. - Je 
lis fOtrioi 'JTto SaSvipuoOpyiytai. — ‘ jtujtaïopLtvov vulg. - Je lis nuxaüoiiÉvjriJ, 
et je prends ce mot avec le sens qu’il a dans Esch. Sept , 149 : ev rcusisou 
xoÇov, prépare bien ton arc. — s xout£'ot{ xtdg.- toutiototv H. -ouvr,8pri- 
apiva D. — 1 veOfiuv xe vulg. -xt est inutile. — i C7t}i/_vü>v (sic) Aid. —r 
s lîtx....»past)ia ont. IX-lrt::.... itov, p. 400, 1. 14, oui. II. - innoxpàxou 
Frob. - {Saot/rja b, Aid. — 5 l’ost np. addit.pèv b. -tpioeto; Vu!g.-çiatO{ 
b. ‘ * * Evyyp. b. - ouyyp. vulg. — » oûppova; al. manu b. — 19 [xaij oin. 
vulg. -Un xai me parait ici nécessaire. — " 6i}/it, ÇripatvoiiEvtov xùv xevou- 
uévtov^x» 6 e ilMjpi, itÀTtpoôvttov îè xEvà vulg. -Cornarlus et après lui Foes 
lisent : 5t}/si, évGetxvopivojv xtôv xevoupévtov xà îtX^pn, var, rrXilpGÛvTUv li 
xi X6vâ. Je ne crois pas que la restitution soit sulüsante; Çrjpaivopivwv 
tne parait être un débris d’un parallélisme plus complet, que je rétablis 
ainsi: Çr.paivovTtov 4ypi, Oypaivévxtov Çnpà, XEVpévxtov K\r, pr, , itXr,poOvTwv 
2è xevô. — ,J véiout D.-yiyvopiva; b. — ’Mmysv. D. Aid. -éîttXuôpsvoç • 
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maison ; en bon accord avec le pubis, un lacis de veines et de 
nerfs , procurant l’issue de l’urine , instrument de la copula- 
tion, a été fabriqué par la nature, le jeune âge préparant le 
désir. Les jambes, les bras et les extrémités qui y sont appen- 
dues, possédant ensemble le principe de tout service , accom- 
plissent le sûr office des nerfs. Cependant la nature incorpo- 
relle, dans ses retraites, a fabriqué des viscères de toute 
forme dont la mort survenant supprime bien vite les fonctions. 

24. Conseil d hygiène adressé par Hippocrate au roi Démé- 
trias. 

Hippocrate de Cos au roi Démétrius, salut. 

Nous étant autrefois, ô roi, occupé de faire , au sujet de la 
nature humaine, un résumé qui en embrassât les parties, nous 
l’écrivîmes et te l’envoyâmes , comme tu l’avais désiré. Main- 
tenant, au sujet de ce qu’un homme sensé doit particulière- 
ment observer, nous écrivons pour toi ce que nous avons en 
partie recueilli chez nos prédécesseurs, en partie trouvé nous- 
méme et ajouté ; si tu suis ces préceptes et les signes qui sont 
survenus dans tes maladies antécédentes, et que tu en uses as- 
sidûment, tu seras exempt de maladies tout le temps de ta vie. 

Il y a deux genres de maladies pour tous les animaux, celles 
qui diffèrent par l’espèce et celles qui diffèrent par l’affection. 

Tu verras que tes désirs d’aliment vont par les contraires, 
désirs de sec pour l’humide, d’humide pour le sec , de vide 
pour le plein, de plein pour le vide; tu verras aussi que toutes 
les maladies sont constituées par les contraires, et que des ma- 
ladies naissent de maladies. Dans les spasmes, la fièvre surve- 
nant arrête la maladie; du sang faisant issue par les oreilles 
ou par les narines dissipe les violentes douleurs de tète ; les 
spasmes survenant chez les mélancoliques font aesser les mélan- 
colies. En général, la tète est la racine des maladies humaines, 

I 

al. manu b. — '* vôonp® • xE9aX?j;^(vé<j7iiia xeçaXfjç" b) «oXXfjs (jtoXXàc 
conjicit Eues in not.) ôi vuIg.-A cette phrase altérée, le remède le plus 
simple me parait être de supprimer itoX/.^c. — a ôtav pro atp* b, Ald.-^a- 
Y&Tah, Aid. — “8t pro rotç b, Ald.-èmyiv. D. - iîriXuéjuvoi al. manu b. 
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xaOoÀou (aév. eoti xal jllîaTiüv àvûptomvwv vo<n)fiaTtüv ^ xsipaX^i, xal 
Ta àj5pwoT^pi.aTa Ta [X'yiara tx Taur/j; Ttapa-fivïTai * ‘iirtxsipiÉvqv 
yàp aÙTT)v tô> auiuaTi, wcntep aixuav twv EÎïsefOu-Evwv ôbrâvT tav 
auuêaivei aùtr/v £Xxeiv 7r=piTTO)p.aTa xal tou; XeTTopEpei; yujxoû;. 
Aeî Sè npoaé/siv tov voüv, I8:n>; * [te] Çt,v oùtov TtapaaxeudaavTa 
si; Tauta Ta fit pr, , ornoç pY.oepuxv au;r|Otv 3 Xapêavï) xi Trpocrtl- 
itTovxa tmv àj5£io<jTï][/.(XTtov Sia 4 ys TÎj; ÈjriueXsÎT,; xal tî[; tùxa;ô); 
tt,? irapà aol yivojxÉv-/);, xal [zi^te Taï; Ttov dppoSiolwv àxpaatat; 
piYjTS xat; twv oiatpopwv ISsaixâTWv (x-ïjte toï; Girvoi; toi? 3 6i«p- 
-/aXaaxixoï; , dyu|z.vdaTou ^ VT0 ? wû awpaTo;, j^pupievov, àXX’ £7ta- 
xoXouôoüvxa toï; tr/jpeioi; toi? 6 yivûpÉvoi; èv xw ouipaTi, SiaxirjpEÏv 
tov xaipôv 7 Ixaaxou, Sr.tiK av csuXa;dp£vo; to àp£o>aT7i|x.a to p.e'XXov 
ÈitipÉpEaOat, Taï; OspaTnpai; al; av iyto ypdfw yp wiaevo;, •SiaxeXîi; 
avouao; emv. 

2S. 9 Ao'yp.a ’AOijvaltov. 

'Eoo'i tî; (îouXy) xal tS oï]jj.w twv ’AOrjvaîwv. ’Eirstî')] 'IitwoxpeÉ- 
TT ; î Kwoç, 10 tarpo; uirapywv xal ysyovw; dito ’AaxXTjittoü, lEsydAriV 
Euyotav u.etoc awxv|pla; ÈvSÉOEtxTat toï; °ËXXï|fft, 11 8 te xal Xotjxou 
lovxo; aTto TÎj; fiap£dpwv ettI xr,v 'EXXdSa, xaxà tojtouç ixTroaTsvXa; 
tou; 1! ÉauToü pta6r,T&;, ^apr^ytiXe 15 Ttai y pr) 6epa7T*lat; ^pwpuvou; 
àaçaXw; u SiaçEÛ;aaOai xôv ÈniôvTa Xoijxov, 8 irw; te 13 l^Tpix^ ïé'yyr, 
’AttoXXwvo; otaSafieïaa toi; ^EXXvjaiv fltapaXw; aw£ei xoù; xapvovxa; 
auxwv ' eçeOwxe Se xal 16 ;uyYpa<j;a; àpOovw; tSc irepl Trj; IvjTpixî); 
xe’/vr,;, uoXXo^ pouXdfiEVo; tou; aooÇovxa; &7tdp£Eiv îiyrpou; • tou te 
17 IIepawv (îoujiXs'w; (AETairEporojxsvou aùtov etc! Tipwti; xal; xax’ aÙTOv 

*• * 

1 ’Emxsipévr) Ald.-ar0p.aTi b, Aid. — 2 [te] om. vulg. -J’ai ajouté te 
pour rendre la construction possible; mais il n’est pas sûr qu’il ne faille 
pas à ce passage altéré une correction différente et plus profonde. — 3 Xap- 
êâvovra vulg. -Lisez XapSàvij. — ‘te vulg.-Je lis ye. - èrcipeXcia; vulg. - 
ÈiripeXeinc b. — 3 ujtEpxoXaaTixoï; vulg.- imEpxaXuarixoï; (sic) al. manu b. 
-Schneider, dans son Dict., déclare ùxEjxoXaarixô; un mot douteux. Ji 
crois que la correction, faite dans b, mauvaise sans doute, met pourtant 
sur la voie, et qu’il faut lire inEpyaXaoTixot;. — Ante àyupv. addunt xai b, 
Aid. -xpripcvo; vulg.-La construction veut xpwpsvov. — 6 yiyv. b.-èv 
om. D. — 7 éxâorou oiupaxo;, ôxo»; vulg.-awpaTo; est de trop; je l’ai 
supprimé ; sous-entendez otipei'ou avec IxdoTou. — * SioteXei; Db, Aid. , 
Frob. — “Soy. à0. om. H.-Soypa,... (Jiou, p. 402, 1. 12, ont. D.-ijo5çiap« 
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et c’est d’elle que viennent les affections les plus graves; en ef- 
fet, surmontant le corps, elle est comme une ventouse qui attire 
à elle les restes de toutes les ingestions et les humeurs ténues. Il 
faut donc faire attention à ces parties et vivre spécialement pour 
les disposer de façon que les maladies qui surviennent ne pren- 
nent aucun accroissement, grâce à tes soins et à ta régularité, 
ne te livrant ni aux intempérances vénériennes, ni aux excès 
des différents aliments, ni aux sommeils qui relâchent sans me- 
sure un corps inêxercé, mais ayant l’œil sur les signes qui sur- 
viennent dans le corps, et observant le temps de chacun d’eux; 
si bien que, ayant garde de la maladie qui s’achemine, et usant 
du traitement que j’écris, tu demeures exempt de maladie. 

25. Décret des Athéniens. 

Il a été décrété par le sénat et le peuple des Athéniens : Vu 
que Hippocrate de Cos, médecin, issu d’Esculape, a témoigné 
aux Grecs une grande et salutaire bienveillance, quand, la 
peste venant de la terre des Barbares et gagnant la Grèce , il 
envoya ses disciples en différents lieux et prescrivit de quel 
traitement il fallait user pour échapper sans dommage à la peste 
qui arrivait, montrant comment l’art médical d’Apollon, transmis 
aux Grecs, sauve ceux d’entre eux qui sont malades ; vu qu’il a 
publié libéralement des livres composés sur l’art de la méde- 
cine, voulant que les médecins qui sauvent fussent nombreux; 
vu que, le roi des Perses l’ayant fait demander, et lui offrant 
des honneurs égaux aux siens et des dons tels que lui, Hippo- 
crate , les voudrait, il a dédaigné les promesses du barbare, 
ennemi commun et avoué de la Grèce ; en conséquence le 
peuple des Athéniens, afin de témoigner l’affection qu’il a tou- 


Q'. -Linden a mis l”Em6ü>(iio; Ivant le Aoyp.a. - 6a|j.u H.— ,t trjTpà; b.— 
" 6<rccc H (b, supra lin.). — " aùxoû Cb.-aOxoü H.-irap. om. C. -sap^y- 
ytXXev b. — 13 xŸioi C.-Seï 0£p. al; xpwpivov; H b. -ypo(ii- 

vou; Aid. — " 8ta<jü>ïeo0ai H (b, al. manu 8taxûa£a0at). -SiaatônE- 
e0at C. — 13 tr)xpix^ 5o0£ï(ia xoï; "EXXr.at àapaXü; vulg. - Irjxpix^ x£y_vx) 
ànôXXcav o; (àitoXXw b) SiaàoOeïaa xoî; "liXXxiaiv àaç. owÇr) CHb. — a. 
vulg. -Ç. Cb. -àxptêü; (àpOôvoï; C; àç£iSü>; Hb) vulg. - iaxpufj; CH. — 
0 ïresa&ov b. . • 
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îffOttç xai Sfcjpotî i<f' OU av aÙTÔî 'Iirrroxpa-n;; atpvai, ôirspeïSe 

I t4c (yKoayés Et? xoîi pxpSapou , 8xt ttoXeizio; xat xotvo? È/Opo; 
(,^ 0 /t toi; "EXXviotv. "Orwç oùv ô s Svjfxoç ’A6r]vai'iov watv^Tai 
irpoaipouptevo; xi ypr'ffipta ot à ravxôç ôtrèp twv 'liXXijvotv xal ïva 
X<xpiv àitoîÇ itpsw>uoav 'ItritoxpetTst 8 £i7cèp xôiv EÙtpYETr.actTWV , 
8s8o'xv)Tat Tt~) CY 1 ULB) {jLUTjffat aoxôv 4 xi ptuoT^pta t 4 uEyâXa îr.aOTta 
xaOaTtsp 'HpaxXc'a xôv Aiôç, xai (jTStjavwoai aixbv irteiâvw ' /puaw 
dwti vpootèv ytXîo>v • dvayopsîiaaf “te xôv axïtpavov ïlavaOv^oïc 
toîç {jtsyaXoK: Iv tm àywvt tÇ yuavtxw • xat i*EÎvat «Sot Ktoovv 
itatsiv Isr, êsuEtv Iv ’AOv'vatç 7 xa0a7i£p irataîv ’A0r)vat'o)v, Itrst8iî 
7 tEp -?i itatpt; aÙTwv otvSpa toioütov iféwr l <je.v eTv«i 81 ‘ImtoxpaTEt 
xai itoXtTEÎav xai 8 cixtatv iv IIpuTavsîip 8tA (îtoo. 

26. ’Eiti6t/)|xioi;. 

"il itoXXol xai itoXXôiv 8 itoXîwv oix-rjal, Iv df{»| |iEyetXiri ytyo- 
vo'teç, xotvov ouvou-a ©saoaXoi, itâaiv 10 dvOptôirowi irixo^i dvdyxv) xà 
ptspLOtpaaÉva tfs'petv • "xapxEpEtv yàp plâtrât & pcûXExat, 11 $ xai 
vüv syB> EtxBtv, ;ùv Iptr, fEvEâ OaXXobç oxÉ^aç, lie’ ’AO^vatr,? pwjxoü 
îxs'rriE 13 ÏSpufiat, xt; lù>v ypà) XsyEtv toi? dyvosouatv. ‘ImroxplAr^ç, 
34 w avops;, ô ÏYjTpoç ô Kotoç 8ta teu.vt ( e xai 13 xaXo]ç atxivjç Ejaè 
lotuxôv xal itatoaç ’jutv 18 ÇuvtST»iptt. l'ivBJ'jXEdOE, B) TtXr,0o; - xat y4p 
SJ|, w avSpsç, 17 oixetoi èôvxeç à; eîtteïv, Hrfioii itoXXoîerv ôfzs'tov 

■ Ante tAî addit Si Q'.-Post ôti addit xai b. — ’îâpo; H.-Ante aO. 
addunt 6 llb.-çxîvsTat H. — 3 atepi H (b, supra lin. tme'p).-8l8oxTat C (II, 
al. nianu).-8eSôx0u> b.-8àp<o H. — 4 xà psY<*Xa pvcrcr.pta Hb. — 1 XP y ' îi< ‘> 
Hb. — « Si, Supra lin. te b. — 7 xaO. r.. àO. ont. C, Aid. — > aÎTicnv CH.- 
avnriaiv vulg. -irpuxavfft C, Aid., Frob.-TÉLoo; pro p£ou II (b, supra lin. 
(itou, in marg. yévouç). — 9 itéXta>v CH.-olxviTai om. A.-yey<5te; (sic) C. 

— 10 àvùptixtatv (sic) ptxp^i A. -Tttxpïi CK. -ittxpoi J. -pspotpïipiva C. 

II xapTEpet (xapxEpeïv A) Yàp ptdÇefféai ^ptaCcaOs. al. manu AH) & poviritat 
(Poûi.ETat ACJK) vuIg.-Liscz xaprcpsiv vip pti^Exat. — 17 el ACFGHIJK, 
Aid. -xal ifi> vûv A.-cixwv C.-eîxwv, 5l. manu ^xov A.-nxw G.-r,xtov 
HJ.-ipot pro È|j.r ; Aid.- yeveÿ; ACFGHJK.-y £V£ ® Ald.-ÛaXov; AC.-9aXX.... 
pwpoü om. J. -pupoùc A. — 13 ISpùpai J.- tSpupat tiî Ald.-àYvooüaiv A. 

— “i om. GJK.-ô tr,xpô; àpoitoc (5 pot £>( A; 6 xtüo; pro ôp. Und.) où 
8tà vulg. -Phrase altdréc. D’abord Gornarius et Foes, au lieu de cipoloj; , 
lisent 6 xüo;, correction excellente que Linden a adoptée. Puis vient la 
négative où qui parait peu cadrer avec le contexte; Foes conseille ou de 
la supprimer ou de lire où Sti optxp'fiç 4XXà y.aXf.;. La supprimer est,, je 
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jours eue pour le bien de la Grèce et de donner à roppôcrate 
une récompense convenable pour scs services, a ordonne 
de l’initier aux grands mystères aux frais de l’État, comme 
Hercule, fils de Jupiter; de le couronner d’une couronne d’or 
de la valeur de mille pièces d’or; de proclamer le couronne- 
ment lors des grandes Panathénées, dans le combat gymnique; 
d’ouvrir aux enfants des gens de Cos le gymnase d’ Amènes, 
comme il est ouvert aux jeunes Athéniens eux-mêmes* püîJqUe 
leur patrie a produit un tel homme; et d’accorder à Hippocrate 
le droit de cité et la nourriture dans le Prytanée, sa vie durant. 

2G. Discours aîauld. ' •.* ' 

O vous, qui êtes ici en nombre, habitants de villes nombreu- 
ses, vous dont l’illustration est grande, et qui portez le nom 
commun de Thessaliens, c’est pour tous les hommes une amère 
nécessité de supporter la destinée , car elle contraint à souffrir 
ce qu’elle veut. Et c’est à elle que j’obéis en ce moment, quand, 
avec ma famille, et portant des rameaux, je m’appuie suppliant 
à l’autel de Minerve. Qui je suis , il faut le dire à ceux qui l’i- 
gnorent. O Thessaliens, c’est Hippocrate, de Cos, le médecin, 
qui, pour une cause grave et honorable , se remet, lui et ses 
enfants, entre vos mains. Vous me connaissez, ô peuple; en 
effet nous ne sommes pas étrangers les uns aux autres ; et, pour 
le faire bref, je suis connu de plusieurs de vous et.dans plusieurs 
de vos villes. Mon nom est allé plus loin que ma personne; 
eî jé^croîS Tpç-je dois a mon art, qui est pour^ lés hommes 
cause de santeet de vie, d’être connu, non-seulement aux 
gens de mon pays, mais encore à beaucoup de ceux d’entreles 


crois, ce qu’il y a de mieux. — 15 xaXXfj; A.-èyEamèv, al. manu êyè t.... 
A.-wuxov C. — 18 Üvvîi7T»;y.i yivûoxtsSai (yiyv. A.; ytvtüuxsaOE al. manu 
H; y ivüntxete Lind.) (£> icX?,9o; yivcioxEoSa'. J), £> {<•>; A) Oo; (nXrjOoo; 
J; xXr.ü'j; CIIIK) (ùtariflùî sic pro û> irX. Fj £>va !0ùç G) vulg. - Il faut 
changer la ponctuation, mettre un point après ÇuyiiîTyiu.;, et prendre ytvei- 
gxegOe, ce qu’avait déjà vu Cornarius , suivi par Linden. — 11 olxiTot èv 
ciq <hr EtTtEïv àXr.Qs; (àXr,8ü; C) vulg. -Le texte de vulg. n’est pas intelli- 
gible', j’essaye, donc de le corriger conjecturalcment, lisant iôvvc; au lieu 
de év oîç, mettant une virgule après etjctTv, et prenant àXviOtic de C. 
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xal 1 iroXtwv &jxet^p«v Yi\ü><r*.ou.ai d>ç toTO) elireïv. Ouvoput 

* S’ Î3=r)î Xal ItpOtJMTs'pOJ XE/WpTjXE • 8 SoXEW Sè TOOTO EX TÉy vïlÇ 
ipt^ç * CYiEtr,{ te xal £w*iç aînov iv0pwTroi5tv, où (jlo'vov Toicrt tJ|v 

* f|U.Etlpr,v oÎxe'oujiv, àXXi xal toXXoïoiv 'EXXi^vwv ÈyyÙî ‘ijfuuiv 
YlV(OCTX0(E«t. y HOT) Sè 7 6 te'm &7CÉ[/.ElVa -ci T*lXtXOÜTOV 7tpîjv(EO IpY <j) 
7 raSfïott, IpÉw. ’A0r,va7oi, *w avSpeî ©satiaXol, xaxwç iljourfv) /pew- 
(EEVOl, (ETJTpÔltoXlV *ïjfJt,£Ttpr|V Kêi èv SouXïJÇ fXEpEt Sl«Tt9f.VT«l, t& 
ÈXeÛOssx St à irpoYÔvtov xt^stoç ,0 8op!xTr,Ta srotttS|zevoi, ours £uyy £ - 
vs(r,v oÎSeoOÉvteç, rj iavtv 11 aÙTÉot; à~à ’An ôXXwvô; te xat 18 Hpa- 
xXÉo'j;, *{ti < Èç Aïvto'v te xal ïouviov Tobç xelvwv iraiSac îxvèeTat, 
o36’ “ 'HpaxXÉOUÇ '‘EÙEpYEfffotî Èvl tppEOt j}aXÔu.EVOt, 8ç il XOIVOÇ “ÛjEÎV 
te xal y èjuTv SsOtoc Ttoucov 6 eo; U èxeivou; xchtÉOeto. TTfjueîç te ,s àXXà 
itpèî Atbî txEfftou xal Oeôiv ôptOYvîwv è;ÉX0ete, ijjtuvaTE, èXEuOepw- 
aare, tt,; ÎStr,? <piXoTtpU7)î ptnSèv 4 , ^XXeÎttovteç. * 

'îf. 18 npEcêeuTixoç 0EC<raXoü 'Iicxox paTooc uloC. 
IlpocnîXEiv •f|Y £0 ! Jtai > “ âvSpEî ’A0r,vaTot, tôv xaOtorajjtEvov 18 iç 
u|E 60 tç xat u-f) YivtoxjxtjjiEvov iravTt tw itXr|0£t, itpwTOv SijXwaai uèv 
Haut; xal Sdev iurl, [eetgc 8è TaÜTa twv aXXwv Xoywv 80 SicreaOai. 
’Eutol jxsv 7taxr|p 'IxJEOXpânr,?, ôv ôu.sïç y ivwoxrrs iv 11 îr;Tpix9i #,X(- 
XTjv Suvapttv l/Et. Ouvouta 81 0ECTaXo; • Ytvwaxoftat Sè xçyw oox 
sv oeuiépotc ouÉiov, où8’ SXtYOïç, itaTplq.Ss p .01 Kwî, Stc wç “6(tîv 



1 ïléXswvTGHIJ. - noXsitov (sic) C. — yiyv. A. — 1 Si A.-eîSe*); FGIJK.- 
npoooTÉpto C. — s Soxérj vulg.- îoxéto C.-Soxe'st HIJK, probant Cornar. et 
Focs.— * ô-yiviî C. — * 0p.eTép»iv (al. manu ?î| 1 £t. A) vulg. -Ante &XXà aüdit 
àXXà xai icoXX*iv J. — c ùp. (X,p. C) vulg. — ’ itéos A.-ôti Éfù pro ôtéw 
vulg. ~ te pro tô A.-ttiXixoûto A.-itpàïat CFH, Aid. , Frob. -itpâÇat ÊpE'w 
oui. A. — * w oui. A. -fiEatraXoVxw; (sic) pro 0eo<r. /.axw; K.-xaxû; l;ou<rt 
(î/outn A; npâ'oyoi J) (addlt r, C) xptcipevot (/pEopEvo;, A al. manu ti, 
CFHUK) vulg. - Phrase altérée et inintelligible , mais à laquelle le ms C , 

en fournissant î}, permet de porter remède. Au lieu de SJouai i), lisez 
èlouatï]. — 9 ûpu CFGUK.-Ante èv addit iiv G.-peptSt C.-9taTt0ETat (A, 
al. manu 6ev) vulg. - TtOevxai C.-J.ati0EvTe; conjicit Foes. — 19 iSiixTiriTa 
vulg. -SopixTÉa (sic) C.- Lisez SoptxTuiTa. - 5 uyY ev ‘ 1, 1 v C. — " aÙTOÏç J.- 
àitôXwvo;, al. manu XX A. — B potoû; (sic) pro ^p. A. - aîvtov A. -xtvüv (sic) 
pro xeîvwv FHI.-xtpCv K.-lxvft(j0at A.-lxvaÎETat (sic) FUI. — ''r]pax)Éto; 
A.-fipaxXéaç FG1JK. — *” EÙepYEatûv eVvexev (eîv. oui. A; ëvexev H) ~Ept-* 
toî (ttept sic Èç pro 7r£pir,ti; C ; rtepuijo; om. FGHIK ; |ivr,priv i; pro ttspt'éo;- 
Lind.) vôov (ivtxEvéov sic pro Efvexsv irEpi^o; vôov J) Pa)op.evo'. (^a/),ôus- 
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Grecs qui habitent dans le voisinage. Maintenant il me faut 
dire pourquoi je nie suis résolu à me charger d’une si grande 
affaire. Les Athéniens, ù gens de la Thessalie, abusant de eur 
supériorité, traitent Cos, notre métropole, comme une cité es- 
clave, soumettant par le droit de la lance ce que nous tenons 
de nos ancêtres en toute liberté, ne révérant pas la parenté 
qui leur vient par Apollon et Hercule, desquels Ænius et Sunius 
sont les fils, enfin ne remettant pas dans leur esprit le souvenir 
des services d’Hercule, que ce dieu bienfaisant, qui est com- 
mun à nous et à vous, leur a rendus. Eh bien donc! vous, au 
nom de Jupiter protecteur des suppliants, au nom des dieux 
protecteurs de notre race, avancez, défendez-nous, délivrez- 
nous, faisant pleinement honneur à votre magnanimité. 

27. Discours d'ambassade de Thessalus , fils et Hippocrate. 

Il convient, je pense, ô Athéniens, que celui qui est devant 
vous et qui n’est pas connu de toute la foule , expose d'abord 
qui et d’où il est, puis en vienne au sujet qui l’amène. J’ai 
pour père Hippocrate, que vous connaissez, et vous savez 
quelle est son habileté dans la médecine. Mon nom est Thes- 
saltts ; je suis connu aussi de vous , et connu non pas de peu 
d’entre vous ni des derniers. Ma patrie est Cos, cité qui vous 
est conjointe depuis l’antiquité; comment, c’est ce que diront 
d’autres plus habiles à raconter l’histoire. Je suis venu envoyé 
par mon père pour exposer quatre services rendus à vous par 
nous. L’un est de l’âge antique des aïeux et commun à tous les 

voi ACFGHIK) vulg. - eÎvexev irpo; rjpôtç véov pa/ou.svoi conjicit Foes in 
not.- Voici comment, par conjecture, je corrige ce rtc phrase corrompue : 
je lis EÙepfeunx;; je suppose que eïvexev est pour evi et nepi pour çpeol, et 
rjoc véov pour véov, glose de la marge destinée & expliquer ivi çpsort, 
laquelle glose a passé dans le texte. £ù 6’ ivl çpeci paJAco orj® l i dit Hé- 
siode, Opéra, 107. — 11 xi xai ûpuv A. -il; DJ. — 10 xai üuîv pro 
J.-Post êià: addit xi C. - é^i/Oaxe AFG1, Aid. — 11 Êvàxxovxc; A.- 
4». fitovxe; (sic) DFGHI . - xcXoc îrmoxpaxeut êi«6<J|A!o; A. -Le ms. I) finit 
ici. — 18 jtp.... uîoü om. F.-Oeto. Ikti. vloù om. CI1IJK. — 18 ê; CFHIJK.- 
Etfl vulg. -\v/u>cxû>\itmri C. -rrpüxov |ùv Sipüaac ôoxt; J.- Ante xfiv addit 
oOtto G. — 58 ëxîoOxt C. - ln marg. xad Yivoiaxeoils H. — ,l la. J.-f|Xixw|v 
G. -éxeiv K. — 55 tptîv ai. manu H. 
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oîxstij ècxlv iÇ àpyaûov, EXEpoi èpoîioiv o 1 xive; ioxopniv iîijyv-jeaaûai 
S’jvxxwxEpot. ~HX0ov Si TCEjAtpOtl; ûirb 1 xcî» ira xpbç, xs'floapa; eyuiv 
EÙepyEOiai; eitteîv ! icap’ vju-üiv eïç ûuaç yeyEVïHAE'vaç * xi)v jasv xiva 
iraXaiàv siti xâiv irpoydvwv, xoivJ)v *èc airavxac xobç ’AjAcpixxdovac, 
5v OaÉti; oùx È/ayiaxi) fioïpa • a îjv * Si ÉTspijv Èxi [asiÇüj Tauir,; xal 
otixvoua^vrjv if 'EXXi)vwv xob; itXeiGxou? • xal abxat |aev (pavv)ffovxai 
xî)î irdXioç xal xwv irpoydviov xiôv Èpuov Èoïïsai- ^ SI xpîxi) xoù ita- 
xpbç îoi'ï], xal c xr,Xixadxvi o<n)v eiç àvrjp ooSeli; «|aïv xe xal mXXoï; 
'EXXtÎvoiv xaxÉO'xo • j\ S’ Lczivr, xCiv Xccaâpojv 6 xoivi) xoü -axpbç 
xal ejaÎ| , xal oùx sxi Eç ’irXïîovaî, àXX’ if uu.5; aùxoùç SuxvEousvr,, 
d) 7rpbî (aÈv "xàç irpoxE'pa; EÙEpyeolaç fxixp-Xj av <paveîi), irpoç Si 
âxepiov -^otpixa; (Aexpnptvi) jAEyâXï). Al (aIv Si) eÙEpyEolai 8 xotaüxat 
odxoK e/ougiv àf i <pr,v Etvai, u>ç auveXdvxi EtiteTv, Seï Si (Ai) (aoïvov 
çâvat, àXXà xal diroSEÎÇai àc 10 Etslv àXijûÉe;. ’Apy V oùv xw Adyio 
tX,v 11 dpyi)V tSv ÉnroupyiSiv 7toir'GO(Aat , xà Si àpyatSxxxa irptôxa 
Xe';(o, Iv oî; tiy* dv ;ae ''xaxaXdêoixE (AaxpdxEpa xal (AUÛioSi'oxEpa 
eIttelv • -oôeî 15 Ss irai; àp^ai'w; XéyEsôai. r Hv yip ypovof St’ r,v 
Kpîcaiov eÔvoc, eeoxeov (liv irspt xb üuOixbv Itpbv, yr,v S’ cTyov dj ye 
vuv xî) ’AiroAXiovi xaOtépwxac xaXÉExat Si xo jaev "Kpîaaiov irsSîov 
<;> Aoxpal irapoixÉouai xal o‘) 15 MsXatva irpd<7Eiar xb Si Kîp^iov Spoç, 
<ï> «1 >u)xÉ£; irapaXEivxai. Otixoi Si ot 16 Kpi'aatoi yîvdaevoi toxe iroX- 
Xol xal ttryupol xal irXodsiot, xovxEotç xoïçàyaQoïç 17 èxxl xaxw iypi$- 
aavxo • è;üêpwavXE; yip iroXXi 18 OEtvi xal ixapavop-a ElpyâcravTO, 
ÈC xbv Oeov àaESoîivxEç, AeXçoÙç xataSouXoujAEvot, ,e irp05&(xouç Xtjï- 
ÇdfAEVo*., îo 0Ewpoùç guXe'ovxeç, yuvaTxâç xe xal 7raïSa; 51 àyivE'ovxEj, 

1 Toü om. FO. — 3 7tpô; K.-ii(iéar pro v(Aâç C. — 3 elç J.-à[içixxuüva; 
C.— )ioîpa K. — * S’ C.-txÉpav H.-pÉiJa» FGIII J K . - iV/ r,/a)v pro ÉXXr^v <ov 
CFGH1JK, Valic. cxempl-, Alü. — 1 Ti)).txaiWf)v FJ.-eI; om. FGHUK. - 
oùBsi; CFGHIJK , Aid., Frob. — r c xoivi) II. — ’ irÀÉova; CHIK.-Ê; C.-sis 
vulg.-Opia; C. — “ xàrixépa; eùep-)Eaia; xaî irpoxE'pa; C. — 9 xoiaîra K, 
-Alite oOxu; addit xal J.-|i6yov K.-fàvat CJK. — r 10 tîvai pro eîctv C.- 
tüv Xôvwv J. — 11 l’ost àp. dddit xà 5è àp/aiôxa (sic) C. -Û7toypYÉ(i)V 
F'GIIIJK, Aid. — l: xaxa>àëoi CFHIJK, Valic. cxempl., Ald.-puûajÜEGXEpa 
(sic) C. - puOüiÎE’axEpa Valic. exempl., Aid. — 13 3 è ira; (Sé itw; C) àpgaïp; 
(àpy_aia>; C) vu Ig. - yàp 6 (6 om. CFGHIJK, Aid.) vulg. - xptGaaïov (b(s) C. 
-xpuaiiov ll.-xpiacaiov K.-Posl I6voq addil xai J.-wzeov J.-èa<ixiov K. 
— " xpioaaiov K.-icaiSiov G, Aid., Frob. — 1( Gai. Gloss. : it 6Xif oà avixr, 
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Amphictyons, dont vous n’ètes pas la moindre partie. L’autre, 
encore plus grand, touche à la plupart des Grecs. Ces deux ser- 
vices, vous le verrez, sont de notre ville et de nos ancêtres. Le 
troisième est particulier à mon père et si grand que jamais aucun 
homme n’en rendit un tel à vous et à la plupart des Grecs. Le 
dernier des quatre est commun à mon père et à moi ; celui-là ne 
concerne pas la pluralité des Grecs, il ne concerne que vous 
seuls; et, si, à côté des trois premiers, il paraissait petit, il se 
relèverait, mesuré aux bons pffices d’autres gens. Tels sont les 
services que j’ai dit, en bref, avoir été rendus; mais il ne suffit 
pas de le dire, il faut aussi démontrer qu’ils sont réels. Le com- 
mencement de mon discours sera le commencement de ces 
services; et je raconterai d’abord les plus anciens, où peut-être 
vous trouverez que je rapporte des choses trop longues et trop 
fabuleuses ; mais sans doute elles demandent à être dites à la 
façon ancienne. Il y eut un temps où il existait un peuple 
Criséen; il habitait autour du temple pythiqup, et possédait la 
contrée maintenant consacrée à Apollon ; elle se nomme la 
campagne criséenne; les Locriens y sont adjacents; la ville 
de Melæne y tient, ainsi que le mont Kirphius au long duquel 
sont les Phocéens. Ces Criséens, alors nombreux , puissants et 
riches, se servirent de ces avantages pour le mal; car, pleins 
d’insolence, ils commirent beaucoup d’actes violents et injus- 
tes, insultant le Dieu, asservissant Delphes, pillant les voisins, 
dépouillant les envoyés qui allaient offrir des sacrifices au 
temple, ravissant les femmes et les enfants, et outrageant leurs 
personnes. Ces méfaits irritèrent les Ampliictyons , qui, ayant 

xaià tô y.puraïov 7t£Siov irpoxeipiv») tw xpijtw. (sic), vogà; àyaOiç iyovaa 
xai eùyaXâxTOu;, rii; çijaiv 6 Aiogxouptër;;.'- itpôèoiot (sic) F. - napaxÉov'ai 
C. — "* xpiuffaïot C. -y.p£(j<ratoi fi.- xptsaïoi H.-xotè FGHIJK. AIcI.-xotc 
C.-TOUTÊ 01 U 1 toïffiv àyafiûÂTt al. mauu H,— ’? ipei pro èiti C.-xaxàCFIJK. 
— " Ante S. addit xai J.-racpàyoga 7tpâyp.axx (itp. oni. CFGH1JK) vulg. - 
È; CI. -si; vulg. — 13 Tcpô; oixov; FI. -itXr,Ê6u.Evoi pro Xr,ï. C.— 30 yewpyoùî 
vulg.-Ocwpoù; C. — ouXXéyovTe; G, Aid. -te J. -6è vulg. — 31 âyeiv sôvTeç' 
(èüvTE? F1JK)- (àynvsovTE; C; avvayayôvxe; Vaticana exempl. ; àyivéovcsj 
Lind.) vulg. 
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xotï iî< t 3 c <Th>|xotTa r;u6f{Ç0VTt;. ’AvG’ Sv 1 * ’Ap.<pcxTÙoVE ? 8 pycgÛe'vte<, 
x«t <rrpctTEuu.a È; t}v ^ Èp.êaXÔVTEç * aù te'ojv, xal |*âyv| vcxr'cav- 
te;, t^V ywpr.v ISyjouv xal t3cç -rcôXcac; » ÈTtcSp0ouv. 'Evêa TrolXè xal 
àvôcia itouqtfkvTtC <ry*tX(wç (XTtT.vxr^av, xal où * jJ. E ‘ tü * v £TC P a ' av 
tivovteç • pcaxapccxTol S’ ^aav aÙTÉwv ot * Èv y«p«l ^Etmjffsmc, 
oÊuTEpoc SÈ oi SopuâXwToi ytvopcEvoc, ‘ o? te if h(pw X«&fWlv xal 
Tto'Xiaç iitEpacwOïjsav • t3c yip trohapa xax 3 c oùx eT/ov 7 * * èv ocpQaX- 
jxoTî ■ ot Si aÙToti pcsîvavTEÇ twv aîyjxaXcijxojv à-ruyÉcrraToc ^sav, Sao i 
8 ^xc'Çovto Èv ywpT| TÔj éwutSv îùv yuvai^l xal tÉxvocc; , oypouç * te 
xal âaTsa Ttupl TtapaScSôucsva È0seépouv • Itt Si toutewv xâxcov 10 Stîj- 
Y ov ot ÈV tocç TscyscTi SiapxéovTS; , 5xote Tiov tlpTjjis'vcov xaxSv 11 â 
(iàv ÈCXettov, â 8’ ÈTiyv0âvovTO, itXÉov oxoùovte? tcov iXr, O emv • oSxw 
yâp Trou ÈOoç Y cvEa0ai • xal St\ xax3c« èXttÎSo; acüTr^fr,; eT/ov. ”’Hv 

8É acpi TtÔXlî lyfu; TOUTOU TOU TOTTOU UEVCOTr , Sx OU VUV 0 tTTTTlXOÇ 
dywv TÎOETac, “ ?)< t3c tsc/y) ÈTrsaxEuâÇovTO, xal to'uç èx tcov âXXwv 
ttÔXeojv Sia^EuYovTaç ÈoÉyovTO , t3c 11 8- àypEÎa È^-SaXov xal t3c 
ava^xaca ÈaExopitCovTO, xal Scevooüvto utou.e'vecv, ÈXirfoavTEO 15 u/ifre 
Èy0pwv uayri t^v teo'Xcv atpeOîivcu [et^te xaxic itv-xoç ypo'vou. Ot S’ 
’AptçixTuoveç t 3c aXXa te xa0EcXov, “xal lirl Taûtv) tri tÔXec opoû- 
pcov Trotr)Cïâ|jiEVOc xal I; iroXcopxtv ax'uaGccvTEÇ, to aXXo crrpaTeujAa 
xaxà TroXcaç àsv-xav . TIpocovio; 83 tou ypôvou xal 17 Xoc(xoù if to 
OT paTOTtESov ÈuntEdrfvTOî xal TÔiv GTpaTCOmOV VOOEOVTWV, TCVCOV ci 

xal cscito0vy]Oxo'vtc.>v, tcôv 83 xal 18 ÈxXecttÔvtov to ippoûpiov 8c3c fâ)V 
voücrov, ot ’AucpcxTuovEî ÈTapocGoovTO, xal aXXoc aXXa ÈêouXsuovTO • 
cpcXtc 8è t 3c xocv3c oGtw ttco? ytvEoOac • TÉXo; 83 19 àyavaxTÈovTEç tô> 
•xà0EC xal a&Toùç YVwacaay^cravTE; , tcT> 0em ÈTrs'Tps^av xal rîpovTO 

1 ’A|içcxtuü>veç C.-xaî ponunt ante èç CFGHIJK, Aid.— 1 oùte'iov om. K. 

- (làyr.v FG, Aid. — 3 èxôpSsov C (B, al. manu). -ay.eTMou; Aid. - ay.eTXt'cov 

CFGHIJK. — ' (EEcévcov irornaa? pro (iccco CF (G, TtoiTjoaciiv) H1J (K, jrotr,- 

ma;).-TEÎvovTEî CFGH1K, Aid. — ‘ Èv om. FGHJK.-BopcàîuTOi C. — 

• ot ôè pro oc te (C, ô’) FGH1K, Ald.-ir6Xï]a Ç C.»-jNegaccSa0Tip«v vulg. - 

ÈXEpacw07iaav FGH1JK. - ê65âaicô0r,aav C. — 7 Èv om. G JJi- - ôcpOaXpoîoc J. 

-B’ C. — ’ oMÇovto vnlg. -ùxîÇovto J.— ôxîCovto HJ K. -ocxtcÇovto leglssc 

videlur Cordarius, dit Foes. — • te..,, xâxcov om. K. -ÈOsùpEov C (H, al. 

i» ÿiyov K. — " fi om. FGJ.-iùv ève'SVettov C. -Bè C.-oOtw; 

FGHI.-xou C. — 13 b FI.-ocf>cv CFGH1K. — 13 e!; pro f,; F1K. — "te pro 

Je C. — ’ 4 * * p.r,TE èp’ ùv (lyOptôv pro £ 9 ’ Ôv J) pâ/.TI vulg. — **xal om. 
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envoyé une armée dans leur pays, et les ayant défaits en ba- 
taille, ravagèrent leurs campagnes et détruisirent leurs villes. 
De la sorte, ayant commis bien des violences , ils éprouvèrent 
un sort rigoureux, et ne furent pas moins punis qu’ils n’avaient 
péché. Les moins à plaindre étaient ceux qui périssaient dans 
le combat, puis ceux qui, faits captifs, étaient transportés dans 
d’autres contrées et d’autres villes, n’ayant pas du moins 
leurs misères sous les yeux. Les plus malheureux des captifs 
étaient ceux qui demeuraient sur place, et qui, dans cette hu- 
miliante condition, sur leur propre territoire, avec leurs fem- 
mes et leurs enfants, voyaient leurs champs et leurs demeures 
livrés à l’incendie ; et pire encore était le sort de ceux qui, 
retranchés derrière les murailles , apercevaient partie de tous 
ces maux ou en apprenaient partie en des récits dépassant, 
comme c’est l’ordinaire, la réalité, et n’avaient que de chétives 
espérances de salut. Ils possédaient une ville très-grande, près 
de ce lieu où est maintenant l’emplacement des courses à 
cheval; ils en fortifièrent les murailles, y reçurent les fugitifs 
des autres villes, mirent dehors ce qui était inutile, introdui- 
sirent ce qui était nécessaire, et se résolurent à tenir bon, es- 
pérant que la ville ne serait prise ni par bataille d’ennemis, 
ni par longueur de temps. De leur côté, les Amphictyons dé- 
truisirent les autres places, bloquèrent la ville défendue, dis- 
posèrent tout pour le siège, et renvoyèrent le reste des sol- 
dats dans leurs foyers. Avec le temps, une maladie pestilentielle 
envahit le camp, les soldats devinrent malades, quelques-uns 
moururent, d’autres abandonnèrent le blocus à cause delama- 
ladie; là-dessus les Amphictyons se troublèrent, et les avis s’y 
partagèrent, comme c’est l’usage dans les corps délibérants. 

CFGHIJK, Aid. — l: î.ttioü vulg. - loipoü CFGIIIJK. - t 4 om. F.-è|xitETOv- 
teç F. — ” sx) inévTwv viilg.-ixisMtôxTiov G. - vôuov CFIUJ. — “ àyava- 
XTTiîavTt; K.-xod- ànOYVMîi(iay - éo ! ïvTe; \nlg.-xai aOtoù; 

Tac, al. manu e; J. -aOtoii; y-w'7.u.'j.yr i GZ'J'z^ CG, Vatic. cxempl., Aid. 
(YVüJar.pay/.uavTE? FHK). -aÙTO'j; yvwot; pax-çaavTE; I. -Au lieu de àtro- 
YvwGt|iay_r,<7avTt; de vulg., Goray, sur Isocratc, p. C6, propose de lire 
éwutoù; YVMotp.ay_r,<ravTE; ; c’est en effet la leçon des mss et la bonne. 
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S ti xp'^1 toieïv. 1 * O o’ sxtXcuue toXe[lsïv, xai uTtur/VEtTO xpat^utiv, 
îjV *ç Kio èXOÔvte; ÈXatpou 7raîoa i; èmxoupt'yv * dyâyiuVTto |ùv ypuew 
UTreuiravTs; , wç woôrEpov oî Kpteaïot è» Ttj> àoùrw tov TpîitoSa 
cuX^ciociv • si oi piï), tX ( v ttqXcv 3 où/ jtXwataOat. Oî Si TaÜTa àxoù- 
oavTeç xai êXOo’vteç èç lÿw, Ta piavTeuÔsvTa àtT>ijHfetXav • aTropsuvToiv 
Si twv Kwwv xai aYvoeùvTwv to 4 * * jiâvTîupta, tm'oTT) <xvi;p, y evoî (iiv 
’AqxX'/jîtwSijî, 7rpo'YOVoc oi y, piÉTepoî, iïjTpôç Si 'EXXyvmv xpâtiaTOç 
5 S ixoXoYoupuvoç TÛiv to'te, ovoutot oî yv Nagoi;, Sari; 'ÙvOuaOTl 80 T) 

TÔ ÛETCpaTOV V)X£tV 7CpO« EOIUTOV ElTTEp 6 ÔEOÇ 7 oStW TapV]VETEV u(JlTv, 

êXOovxa; i? Kw ÈXâipou iraïSa 8 h émxoupn)V àyuytlv • Kwç liÈv yk^ 
aùrjj, Ti Si ÈXâpwv éxYOva VEÔpoi xaXe'ovTai, Nsëpè; Se (loi *ouvO[La, 
ETrixo'jpiYj S’ av aX).r ( ilç irpOTe'p* yevoito <rrpaT07rsèw vooe'ovti irj- 

Tpoü ; Xai U.r t V 10 T 005 tùÔÙ SyoUEVOV, OÙ OOXEW, OTl TOUÇ TOGOVTOV 

'£XX-qvwv 11 * ÙTTEpé^ovTaç ôX£w è; 7tposXôo'vTaç ÊTa;£v à Üïoç, vô- 
jiiay-a ypueoüv atTEÏV àXXi tgvto to Ositsxtov 11 1; t/|v iayv oîxîyv 
Ep^ETac Xpuooç y*? (*°‘ XExXéarai txp^Évwv 7ratàwv 6 vEonaTo; ' 
scti os 13 iravTV) xai tosr, xai Èç <|ai/^|V Soet^, 14 w; rrxzcpa XéyEtv, 
SiaxpiTo; twv tcoXitwv. ’Kyw H-ev ouv, eî pt-J) Gp-ïv 15 âXXo Soxe'ei, 
aÙTO; te EÈjxt xai tov -aïoa â?w, 7revTy]xôvTGpov 16 icXvjpébBaç toïç 

1 "0 o’ Aid., Frob.-ôè C. — 1 kyâyovun CFGHIK, Ald.-xpiseaïot CK. 

- ov).).r,i7ii)(Tiv G, Aid. — 9 * ovx FL -ovx àXw«aû#i C.~ ovxa).wcseO£ (sic) 

G. -à)woEoOs Aid. — 4 àiçopavTtvp.* vülg. - utivTivpa C. — 1 époXaveS- 

pevo; C. -ofnv pro ot r,v I.-sGj pro ot vjv H.-olxo vsgpii; (sic) pro o! 

vsSpô: H (olxovEëpoç.J). -tjv oui. K.-vsvpo; C.-veSpo; n’cst pas dans le 

dictionnaire de t’ape; il devrait être accentué véopo;, conune il l’est quel* 

que part plus loin; niais, si l’on accentue ainsi, que devient lé jeu de mots 
de l’oracle? — c ôvopitlEiv vulg.-ovopiiïEiv ne peut se construire; je lis, en 
place, ôvopauri. -ijxEiv spo; êwvtôv, s’adresser à lui. connue plus bas : à; 
HP olxlïiv ipXETai. — ! ovtw; vulg.-pÛTW J. -sap^vEoav G.-r,pïv J. 

- tiSi&'i-.a. AUI. -G; J. — * è; uni. G, Aid.- etc J. - avril vulg. -avrè FGIJ!— 

9 ovopa l'(.Hl.IK.-7rpoTÉpv| F1113K.*- yevoito ^rpoTE’pr] C. — 19 t6te vulg.- 

TÔvp ne se comprend pas ici ; lisez tôSe.— 11 ô)Cw vnepE/.ovTa; vulg. -vxej- 

syovT»; oi.pt,> C. - atTÉeiv CFGUiJK. — 19 èni J.— ypétro; J.-yovaô; vulg. 

-l’ape a ypuoeç, nom d’esclave, mais il ne cite pas notre passage. Si 

l’on accentue ainsi, que devient le jeu de mots?-xix/£aTai K. -La finale 

axai, nu parfait passif, est du pluriel; pourtant Pclerscn la défend ici 

pour lu siuguiier, citant jrExoï.at'sp au singulier, rapporté par Gregor. 

Corintli. ed Scli., p. 48fi. Rapprocliez-en ixepiëEê/éaTat, du Cœur, p. 80, 

que j'ai suspecté, mais sans le changer, ét qui se trouverait justifié. — 
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Finalement, inquiets de la maladie et ne s’accordant pas entre 
eux, ils se tournèrent vers le Dieu et demandèrent ce qu’il fallait 
faire. Le Dieu leur commanda de continuer la guerre et promit 
le succès, si, allant à Cos, ils en ramenaient à leur aide le fils du 
cerf avec l’or, en hâte et avant que les Criséens enlevassent le 
trépied dans le sanctuaire; sinon, la ville ne serait pas prise. 
La réponse entendue, ils se rendirent à Cos et exposèrent l’ora- 
cle ; mais les gens de Cos ne surent que dire et déclarèrent leur 
ignorance ; surquoi un homme se leva, Asclépiade de race, un de 
nos ancêtres, et, de l’aveu de tous, alors le plus habile médecin 
de la Grèce; il se nommait Nébros, et il dit que l’oracle s’a- 
dressait nominativement à lui : « Si le Dieu vous a eu effet or- 
donné de venir à C*s et d’emmener à votre aide le fils du cerf, 
voilà bien la ville de Cos, le faon du cerf se nomme nébros, 
mon nom est INébros. Et, pour une armée malade, quel secours 
peut être préféré à un médecin? Et ceci encore se rapporte : 
je ne pense pas que, à des gens qui l’emportent tant, parmi les 
Grecs, en richesse, le Dieu ait prescrit de venir à Cos pour de- 
mander une pièce d’or (/coco;); mais cette parole du Dieu 
s’adresse à ma famille : Chrysus (Xpûoo;) est le nom du plus 
jeune de mes garçons, tout à fait distingué (c’est un père qui 
parle) par son extérieur et par l’excellence de l’âine entre ses 
concitoyens. Si donc vous n’en décidez pas autrement, je parti- 
rai, j’emmènerai mon fils, avec une galère de cinquante rames 
armée à mes frais, apportant ainsi un double secours, l’un 
médical et l’autre militaire. » Il dit ainsi, son avis fut agréé, ét 

11 îtàvTot CFGHDK.-iSiï xod ont., est vacuum J.-tioén CFGHlK.-àpern 
vuig.-àpETrj K, Valic. exempt., Aid. — "£><T!tep Osà; ^tpst (û; itavÉpa )ifEiv 
CFG1I1JK, Vatic. exempt. , Aid.) vulgw—Stà jkxvj o>v tmv (6ià xp to, est va- 
cuum 1 ; êtaxprto; sic C; JiéxpiTo; H ; ôià xpiatiü sic K) (îtotvîwv vfiv oui., 
est vacuum FJ) vulg.- Au lieu tle.ôià mcrrwv tùv de vulg., il faut prendre 
SioxpiTo; des mss, mais conserver l'article vwv. - koXiptéuv CFGiU-IK. — 
o ooy.isi àXio HJ. -Soxe'ei CFIK.-ooxéu vulg.-EÎp.i, GJ. — ,e irXïjpuroiv vr.v 
êpLr;v K.-véXtciV GFGI11J .- TÉXppv rui£.— ‘’téîuag.a n’a d’autre 

appui, daus les dictionnaires, que ce passage même, et Schneider le note 
dontetft; mais Petersen le croit hou. Toutefois, aucun ms. ne le donnant, 
'je ne l’aipas gardé, un mot douteux ne me paraissant pas admissible sans ms. 
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ifcoïi TÉÀeotv, urojpEcîaç te îï)Tpixà<; xal itoXeutx&i; , "va 1 * * * sî; àjx- les i 

tpo'xepa por,0û)jxEv. 'O (xÈv cira, toï? St coo&v, * oî Si à7tEOT0tX7)(jav. lui 

Xuvevéêriae Si ô Ncêpo; oùxo; xal KaXuouivtov avôpa irap’ Éüriteoj que: 

TpEço'ptEvov , (jnip oZ ’xo aùxt'xa S Aoyoç Sr,Xû>ïEi, oxav r) y p7,aiç fure 

* eXOt). "Ote o’ oùv àtpîxovxo oùxot oî avSpe; “ou r'o arpaxomSov inc- (ra , 

teXeïto, ô Oeoç f/aipcv • oï te yip OâvaTOt t tôv oTpaTtoiTÔjv ÈXr^av, ] ut c 

xal 0*fo| tu/t) Ïtitou tou EùpuXo'you, 8ç y)yeïto tou iroXlpou 0Etroa- des 

Xo; Iwv xal avtoOsv è; 'HpaxXeiSôiv , xpoûaavtoç xôv coiX^va 8 xîj ] a p ( 

ÔTtXîj, oi’ ou to Cowp vJ^eto ê; to Tclyoç, ôxôxs 7 8taxovîso0ai vjOEXev, • ) a p 

Nsfip&ç (papixâxoïdiv lpu'r)vs to ùocop • sv0ev aî xoiXîat tüv 8 Kpioai'wv m i n 

£tp0âpr)oav, xal ^.EyciXa ti ^uveSoiXeto irpo; to âXtôvai ttjv itôXiv • p eu 

xal e’vteïïOev aî Yvwpiai È7nip0r,dav xôiv TtoXiopxEÔvxiov, &ç to ù Oeoïï g ear 

EînxoupÉOVTO; tj3»i cacfuS;. IIpooGoXàî 8è nateu[xtvo»i xal 9 àÔXa 

TtpoTiOÉvTwv toï; Tcpojxotç ii tl to T£t/o; 10 * * àvaSr'oaatv, ô àywv Jjv p re| 

xapTEptoTaxoç, xal itoXiç fipEÏTO • &vi6r\ ydp npwzot; litl to teï^oî ] a y 

11 Xpueroç xal xaxÉXaës xôv irupYov, ÇuvEtitETo Si aùzéo) ex 7roSôç j la(1 

Çuvao^i'Çwv “6 àvrjp ô KaXuowvioî, ne pi où npoélcfo. ’O 18 pi Èv ^ 

Xpûaoç So'paxi "Xt^eIî tneos xat’ àxpr|ç ex toü irûpYOU Cm ’* Msp- ^ 

(XOOEOJ, TOU Auxou ol aSEXtpEOU, 8ç aTTE'OaVE XeuoOeIç, #ts ^XOev El? TO I e( 

aSuTOv TÔV TptTrooa cuXr.awv. 15 'I1 S’ oSv itdXtç oSxio; ^Xw- if te xoîi j a , 

16 Ne§poÙ ÈTttxoupÉri oùv Xpûow 6p0w; djri)VTr,oe xal xaxà xà îaxpixà f u{ 

xal xaxi xi 7roXs|i.txi, S te 0soç ^Xv'ôeuoe, xal & ùnétr/ezo ejtci'^oev. au& 

Ecp’ oî; oî ApistXTuovEç tm ti.lv ’AtcoXXojvi 17 vyjov àvÉOEoav, xov vüv j| ^ 

lovxa h AcXipoîi;, dyûjvû te ls Yupivtxôv xal Îtt7tixciv itpdTEpov otî ti0ev- ren 

te? vuv Tt0Eaoi, TTi / te xwv Kpioaîtov ^wpr,v Snaoav 19 xaOtépoooav, j e 

1 ’EçJ. — 5 oî pro ol îè legit Foes.-tjuvavÉfipoE vulg. -<ruvEV£'6rioc CFGH. ^* S ‘ 

- ouvÉê»)o'e K.-oÜTto; vulg . -oûtos CFGlK.-xaXxôûvtov F, Aid. — 3 tô om. su * 

FGIJK. * lieot J. — 3 oi om. FG. - ê; pro oi CH J. — • rr,v éxXXv C.- Q,, 

ÔTtXlai pTO ônlr, SC FGH1JJC. — 3 SnnxovçEoeai J.-Stpxovttoflat CFGHIK, 

Aid. — ‘xpiooaitov C. -xpioaétov K. -Çuve6àXX.ETO C. - îtoXiopxtûvTtov C.— 

9 aOXa C. — 10 àva6x<jtripo; (sic) CFGH1J. -àvaëaotpptoç K.- àvaëtxoïjioc 

Aid. - r ( v 6 (6 om. R) /apT. vulg. — nôXst Aid . - r;pEÏT 0 CG, Frob. — ,l /pu où; (X, l 

vulg. - ypûaof; FGHJK, AltJ.-Ttüpyov H1.-8’ C. — 13 à Om. C.- •/.aX.Sumo; C ( 

C. -eXeîa C. r? “ Fost piv addit oùv J. - ypûoo; HJ. -ypyoô; vnlg.-xaTà- (sic 

*PXiî ( s ic) H. -xat’ axpYiç GlJK.-xaT’ dxpa vulg. — u pExapoSe’to R. -Mer- Fil 

modes u'est pas dans le dictionnaire de Papc.7,à5sXçsov C. -èXsuctOs (sic) 17 u- 

pro Xeuoôsi; (C, èXeuotô;) FGH1JK. -IXOt) K.-È; C. -tôv prq to K. — 13 ot oui 

put 
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les envoyés furent congédiés. Ce Nébros embarqua aussi avec 
lui un homme de Calydon , élevé chez lui, et duquel il sera 
question, dès que la chose l’exigera. Lors donc que ces gens 
furent arrivés aux lieux que l’armée occupai^ le Dieu se mon- 
tra satisfait : la morlalité cessa parmi les soldats, et le ciel vou- 
lut que le cheval d’Euryloque (Euryloque était Thessalien, issu 
des Héraclides, et dirigeait la guerre) cassa, en se roulant dans 
la poussière, avec son sabot, le conduit par où l’eau venait dans 
la place. Nébros corrompit cette eau par des médicaments qui 
mirent à mal le ventre des Crisécns, ce qui ne contribua pas 
peu à la prise de la ville. Dès lors le courage crût aux assié- 
geants, qui se voyaient clairement secourus par le Dieu; on fit 
des attaques , on proposa des prix à ceux qui monteraient les 
premiers sur la muraille , un combat très-violent s’engagea, et 
la ville fut emportée. Chrysus fut le premier qui atteignit au 
haut du mur et saisit la tour; et après lui elle touchant du bou- 
clier, l’homme de Calydon dont j’ai parlé. Chrysus tomba du 
haut de la tour, percé d’une lance par Mermodès, frèredeLycus, 
lequel Lvcus avait été tué à coups de pierres lorsqu’il pénétra 
dans le sanctuaire pour enlever le trépied. C’est ainsi quela ville 
fut prise ; le secours de Nébros avec Chrysus eut un plein succès, 
aussi bien médical que militaire, la parole du Dieu fut véritable, et 
il fit ce qu’il avait promis. De leur coté, les Amphictyons érigè- 
rentà Apollon le templequi est aujourd’hui à Delphes, établirent 
le combat gymnique et hippique, dont ils s’étaient jusqu’alors 
dispensés, consacrèrent tout le territoire des Criséens, donnant, 
suivant l’oracle, au donneur ce qu’il avait donné, ensevelissant 
Chrysu», fils de Nébros, dans l’hippodrome, et ordonnèrent 
que Delphes, aux frais du public, lui ferait des sacrifices. Aux 

(fl Aid.) S’ o 5v itô).iv o'jtw; r'/ un (flXca Aid.) vulg.-fl 8’ oîv itôXic outw V'W 
G (H, al. manu) (Lind. ovT<bt). -fl ô’ oùv (ci -yoüv J) irôXi; oOtw x>wti te 
(sic) (xXwfl te K) toü pro fl.... fl te toü FG1JK. — 18 vevpov C.-ypvou 
FI1IJK, Aid., Frob.-Xf/Jiiü vulg.-lriTfui Cil. -flXiOtucrs G; Aid. — 
17 vflov F. — H tî,x.’.y.xi •yvp.v. J . - üO ri ôevtec vvv viQéouoiv (die) C.-xpi<j- 
àatcot Cli.-yt&pY] Ald.-Tiâcav J. — 111 xa0ispuxjavTO, covvt vuIg.-xaOt;- 
puaav tw Sôvti 0.-g^8wxe vulg. -Ï8wxs FGHUK.-xx6ott C. 
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tw So'vtt S 13 oixs SiSo'vTS; xaÔ’ o ri f/pr^s, to'v te tou NcSpou raïîa 
1 Xpuaov lOatlav Iv tw txro3pdp.w, xal 1 üuvsTx!;av cv| u.oatr] AeàsoÙ; 
SvayiÇEiv AerxXv]7rieé5atç ol toï; év Km I$d0r) NsSpoü yapm 3 irpo- 
p-uOlï) 7rpà? y.avT£;r,v , xaOâirEp Toïatv ÎEpou.viçaoci, KaXuSwvfdtÇ cl 
a7t’ Ixsfvou tou àvSpôç xal Ixelvrjç Tvjç uTroupyiv]; xal vüv Iv AeXoot; 
TtpoaavTtlr, xal 4 akiciTi'r, Se'Sotùtt. ’AXV Iwxveiixi IttV Ta fpÉTEpa- 
*#ti yip SXïjOla Xsyw , toü iratpôç xal lu.sü IssXOSvtojv, ’Au.tpt- 
XTÛOVEÎ àvsvewffûEVTO Taüra xal 6 àzéoouav, xal Iv trtr'Xr] àvaypd- 
ij/avTEç Iv AeXooïç dvs'Oscav. Kal toutou 7 pi.lv uoi tou Xo'you te'Xo; • 
IvraüOa xaOapw; oeîxvuaiv toIi; 8 ri;i£T£pou; Trpoydvou; tptÉtov eisp- 
ylraç. louiov SI "xaOfjiEvoç, a/.Xov alp^èropiat teeoI twv aÙTtov, où 
tXv aÙTo'v • Stë yip paaiXtu; 6 pilya; ’°Çùv Illpaattji xal toi; âfXXotç 
papêapoiç l«Tpc«TEU(7Ev IteI touç |J.!| SiSovTaç ücwp xal yvjv 'EXXr,vwv, 
V -wrplî f| f|xsTÉpv) eÏXeto ptSXXov 11 7tavSr]y.£l diroXÉoOai, toç prf| xaO’ 
,s ùjxÉtiiv te xal twv TaÙTi ûpuv yivwaxdvTWv SirXa TtoXIata Xâêv) xal 
Ev vEusi CTpaT£tr,v 13 àiroffTsfXv;, dtXX’ àvIvEuas xaXov Tt xal â^tov twv 
TTKTEpwv UEyaXo^povEuyEVV), ot XlyovTai yi; yEvdss te EÎvat xal 'Hpa- 
xXetSat. ESoIjev oSv ** crptv, TEaaapwv Iovtwv TEtylwv Iv Ty vxtoi, 
itavT IxXeitteev xal I; t 4 Spsa xaTatpuyoustv àvTEyEaOat owTrjpfyç. 
"OOev 15 Sfj t l xaxdv oùx àm-vT-çaE, -/wpr,; Xev]XaTEuopt.lvr,ç xal aw- 
(xâTti)v IXEuOs'pwv tîvSpartoSiÇopuvmv xal xteivojjle'vojv 18 l/8pi5 vdyw, 
T'X; & -dXtoç xal twv ÆXXwv IpuuaTwv xal ÎEpwv xxTaiOaXouulvwv, 
frt SI xal TÎj ôuyaTpl tou AuySâptcoç ’ApTEfif&ft) xatà 17 Tarpwov 

1 Xpûaov GH, Aid., Frob. - ypucèv vulg. — 3 ïuvÉTaïe CFGHIJK, Aid. - 
àvayîilEiv Aid. -àtrxbr, Eudes; FGIIIK, Ald.-ixxw (sic) pro èv x<5 K.-veupoù 
C. — 3 EtpopiiOEia vulg.-7tponr,0iiQ CFIK. -irpoptvjOEÛ) GJ.-7Epo|iu0îr] II.- 
xpopujivî n’est pas dans les lexiques; mais il est impossible de ne pas 
l’adüieltre, 7rpopu6iï| itpi; |iavTÈt»)v élant la même chose que T^oyavEEta 
qui est uii peu plus bas et qui est connu d’ailleurs. -xaXtStovtot; C.-xal 
Êu vüv CK. — < otaciriii vulg.— ôt.-iut tI»i FG.-îcEiaiTÏr, CI11K. -SwxriTi'n 
J.-StaciTiv) n’a de garant que ce passage même; les variantes des mss y 
montrent une fausse leçon pour a ïetatrlq. — s Stî.... h> oui. IJnd.-Toù 
veotîô; oui. FG1JK. -è|iEûv (sic) Kl. ètteAOôvto; J.-à|JiçtxTuwvTE; G, Frob. 
— 'ànÉSwxav K. àréôi.xTctv Aid., Frob. -Ante 5Tf,Xv| addit tv) C.— : plviot 
pro |xe’v pot K.- Ante Ts).b; adduiit to CHUK.-xej.t5; pro xaO. J. — » Cpè- 
Tèpou; FUI. — 0 xaTaflèpevo; CIlIJK.-iiXXou K. -al?. G. Aid., Frob. — 
111 oùv J. -jtspaatç C.— 11 navîr,pEî Frob. -Ttavcr'tr, Aid. - Ante sravo. addit 
SIG. -w; I.-w;,... àxocTEtX.tfl om., est vacuum Spalium J. — ” f ps'wv 
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Asclépiades de Cos, par reconnaissance pour Nébros , fiit ac- 
cordé le privilège qu’ont les hiéromnémons (les chefs des Arn- 
phictyons) de consulter les premiers l’oracle; les Calvdoniens, 
en souvenir de ce Calydonien et de ce service, reçurent et ont 
encore à Delphes le même privilège et l’alimentation perpé- 
tuelle aux frais du public. Mais je reviens à ce qui nous re- 
garde; la preuve que ce que je rapporte est véritable, c’est 
que, mon père et moi nous .étant présentés, les Amphictyons 
renouvelèrent ces prérogatives, les rendirent et les inscrivirent 
sur une stèle, qui fut dressée à Delphes. Je termine ipi mon 
récit, qui montre clairement que nos ancêtres vous ont été 
grandement utiles. Je laisse là ce discours, et j’en prends un 
autre, qui, sans être le même, est sur le même sujet. Quand 
le grand roi, avec les Perses et les autres barbares, se mit en 
campagne contre ceux des Grecs qui ne donnaient pas l’eau 
et la terre, notre patrie aima mieux périr de fond en comble 
que de s’armer contre vous et ceux qui pensaient comme vous, 
et d’envoyer une division navale; elle refusa donc, par une 
noble magnanimité digne de nos pères, qui sont dits nés de 
la terre et Héraclides. Il fut résolu qu’on abandonnerait les 
quatre forteresses qui sont dans l’île , qu’on se réfugierait dans 
les montagnes et qu’on s’y défendrait. Mais aussi quels maux 
nous furent épargnés? le territoire ravagé, les personnes libres 
réduites en servitude ou mises à mort, comme c’est l’usage 
entre ennemis, la ville et les autres défenses réduites en cen- 
dres, et tout ce qui restait livré en proie à la fille de Lygda- 
mis, Artcmise , héritière de la querelle paternelle. Pourtant, 
comme il apparut, nous ne fûmes pas oubliés des Dieux ; il sur- 

C. -vaDta CGUIK, Alt!., Frob. - yivioax. om. K. -repi 5e p£à pro reoXqéa 
CFGHIK. — IS àreooteiXYiv (sic) Ald.-tüv J.-vüv om. vulg. — " ’açi J. - 
èv T7) ■■ ijTbi teiyéuv J.-reivra éxXtreeïv C. — cr; ti xa xtôv CFHl.-vi Aid. 
-ypmi ôè ïi).aTEV0(U7Kiî CFGHIJK, Aid. — ,6 èy ; 0o<Sv C (11, ai. manu). — 
TŸj; 6È oui. J. -st pro ôè CFGHIK, Aid., Lind. - ipcup.âTo>v vulg. - èpuiià-ruv 
(II, al. manu) J. - xxuOoôoypé'Jtov FG1KL, Aid. - xatr,0«).<uuLÉvü>v J. — 11 rea- 
Tepùsv vulg.-rearpùov Cllf. - vïxo; vulg. -vixo; CFtJ K. - Lisez vetxo;.- 
èz'rayliveuîe fc.-èxoayEfveüdai Aid. -ri» om. G. 
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veïxo; SoOÉvxwv Èxcay^vabcai •jrâvxa Saa Xoiità ; àXXà vj ( p ) à; 
Ëoixe, 0£oïç eux ' -/,jj.sAEÙu.sOa • ye ipu/ivwv OE yevopiÉviov g;at<nuiv , 
ai ts vr,£? *xïjç ’ApTtjjiiair); SxrvSùvEuuav aïraaai àitoXgcôai, roXXal 
S; xal àîtojXov-o, Ëç te to CTpaxEuixa 8 aùxËr,^ xoXXot xEpauvol sve- 
ïc£ 50 v, UTcâviôv ti t?,; v/, itou xepauvoufiÉvri; • lifirm Si xal <pâ- 
cjxaTa ^piiwv xîj yuvaixl Sçûîjvai • à or, navra (foërfiilcoL itzicr-ri 
ËPYWV ♦àvY)X£OTtov, S(XoAoy£ii)V TTixpV iroir,aau.s'vr„ xai Xi'tjv s irixpi|v 
XsyEcOai, ioote u'^eloOio. Arrootoffio Si xal ÈvxaùOa 7rpoyovoiç xoïç 
£p.oï; 6 xuptoxV,xa où iJ/EuSg’a xoù 7 (atÎt’ Etp’ uixÉa; ui^x’ iirl AaXEOai- 
(xoviou; 8 t, ËxÉpoui; aXXouç 'EXXijviov Kwouç Éxouuia § 7 rXa Xaëeïv, 
xai7t£p ttoXXcuv xiov 4jj.où viçcou; te xal ’Aoitjv 9 oIxeovxiov ouva^a- 
(aevwv xoï; Papëâpoiç xoïï ttoXe’jjiou où jltr) • ol yàp 10 TrpoEoxîixEi; xote 
T^ç txoXew; T.oav KdSjxo; xe xal 11 'IitiroXoyoç • in’ àlr/jsî Si xEtxai 
itpoyovouç ejxoui; elvat xov te Kaojiov xal xov 15 'IirxidXo^ov • ô piÈv 
yap KaSfxoç, 8ç xi)v 8ouXt,v aùxr,v TjpxuiiEv, eoxi T/j; £jx9)ç jiTjTpàç, 4 
8 13 IrrnoXo/oç e; ’ATxXnjTriaoEtov xsxapxoç £w> NÉëpou xoù Kpicaiouç 
ouyxaÔEXovxo;, f,pi£Ï { “S’ ’AaxXi)iri«îai xax’ àvopoyÉvEtav • ojote 
xal xûïïto xo xaXov xiov ^uetesiuv irpoyôviov TtfoeXÉcOai. ’EravEipii 

15 0 £ ^> tov lvaopiov • où tc; yàp SX, 4 avr, p oûxoj; ectte'joe tcc xwv 
EXXt,vwv xaXa , wo te , Sxoxe ÉXr,;ev V) yoipri iroXiopxEoi/ivj) ûito 

16 ApxEjj.io(T|Ç, aùxou xaxaXtTtwv xr,v yuvaixa xal yevE^v, w/exo çùv 
xoîç ’'xa aura alpeojAEvoiç txxl 2 ixeX£-/]ç, Sitio; l'ÉXiova xal xoùç àoeX- 
ipou; xoiXuGEi <piXir)v üovOÉcOai xaxà 'EXX/^viov ttco; xoùç papSapouç’ 
SiE7rpr,çaxo oe xal â / Xa itoXXà xaXà Ëpya, â 19 (jlt,xÙveiv où itpoaxai- 
pov. Al fiÈv SX| Si)(iôffiai xal l * vjiaÉiov it poydyiov ÛTroupyfai eç ûjXE'aç 

' ’A(iE).EÙ|ie0a Aid. -yei|ji6vii>v C. — 1 xTjç àpx. om. J.-àjiMWovxo xulg.- 
xai om. dans Kûlin, par une faute d’impression. -ànô/.Xovxo C. - àntiXovxo 
1IIJK. — 3 aùxéoiç J.-Ixeaov O. — 4 àvEixE'irrcov Frob. — 3 Au lieu de 
xixp^v, je serais disposé à lire [j. 3 xpr;v. — 6 xupior/ixa CFGJK. -xuptoxaxa 
Ald.-xugiiixaTa vulg. -r,ne'ai; C. — 5 (atjte 1K.— » jxvjO’ (pr,0’ om. CFGHK, 
Aid., Frob. ; t, pro J) éxEpou; 5X)ouç (à).).ouç om. J) éXX^vuv vulg. - 
oxXa Xaësïv 4x. J. — 9 oioixeôvtojv K cjv £ ça’ùaoo . wv J. — 19 rrpoEaxôivxsc 
dans Kiilin. par une faute d’impression. -n4Xto; G. — 11 Iz-nopta^o; C. - 
lîinôxoXo; FGHIK. -àXr,0Eia J. — 13 lîrnéyoXov FGI1IK. - 8ç xai (xai’om. J) 
xfiv vulg. -«pTçaEv C. — 13 ianoyoXo; FGI1IK. - ioxXr.xiàÔEiov FIK, Aid., 
Frob . - àaxXni7tiâS£io .1. -Post àr.i addit xoù ]. -xptaaiou FG1, Ald.-xpia- 
aaiou C.-xpiaatov J. - xpiacaiou; Fi.— " Si J. — i \oè C. - xaxà pro xâ K. 
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vint de violentes tempêtes; les vaisseaux d’Artémise coururent 
tous risque de périr, beaucoup même périrent effectivement ; 
son armée fut en butte à des foudres répétées ( et remarquez que 
l’île est rarement frappée de la foudre) ; on ajoute que des visions 
de héros apparurent à la reine. Effrayée de tout cela, elle re- 
nonça à ses œuvres de cruauté, et lui fut arraché un aveu amer, 
amer aussi à rapporter, et que j’omettrai. Ici encore je rendrai 
témoignage à mes ancêtres d’une particularité très-certaine qui 
montre que les gens de Cos ne prirent volontairement les armes ni 
contre vous ni contre les Lacédémoniens et les autres Grecs, bien 
que beaucoup de ceux qui habitent les îles et l’Asie se fussent 
joints aux barbares dans la guerre, sans y être contraints. Cette 
particularité, la voici : les chefs de la ville étaient alors Cadmus et 
Hippolochus ; il est avéré que Cadmus et Hippolochus sont mes 
ancêtres ; Cadmus, qui régissait le sénat, est du côté de ma mère ; 
Hippolochus est Asclépiade, et le quatrième à partir de Nébros, 
celui qui avait coopéré à la ruine des Criséens; or, nous sommes 
Asclépiades du côté des mâles. Ainsi donc à nos ancêtres ap- 
partient cette belfe action. Je reviens à Cadmus; ce person- 
nage avait tellement à cœur l’honneur de la Grèce que, quand 
l’île cessa d’être assiégée par Artémise, il laissa sa femme et sa 
famille, et se rendit avec ceux qui pensaient comme lui, en 
Sicile, afin d’empêcher Gélon et ses frères de s’allier aux bar- 
bares contre les Grecs ; il y a aussi de lui beaucoup d’autres 
actes honorables qu’il est hors de propos d’énumérer. Tels 
sont les services rendus par le peuple de Cos et par nos an- 
■ cêtres à vous et aux Grecs, sans compter beaucoup d’au- 
tres semblables; car la puissance de la parole me fait dé- 
faut. Maintenant je vais rapporter à ceux qui en ignorent le 
service d’Hippocrate, mon père; et je ne dirai rien qui soit 
contraire à la vérité. La peste cheminait dans la contrée des 

— '• àpTE[u(jiav, al. manu J. — 17 toc ut et C. -tocùtoi, al. manu tà a Cita 1 . - 
alpo|iÉvoiç K.-ôxa>ç C. — xoô.ucnri CFGIIIJK.-çO.iocv G. — |ir, xûvEiv (sic) 
Ald.-êrj ou). J. — "> ùuÉtov G, Ald.-xai èiti (tous pro èxi CFGHUK) iX),ov; 
ïuIr. - îtoX/aï C1K. -7to).)ca! om. vulg. 
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LETTRES, l 

xal toÙî txXXouç ’EXXy,vae, oÏtoi xal xoiaürai mXKal ■ xal y4p ix*- 
/>£ (tte t #| ouvautc xoü Aoyou. 'Ep/ouai S’ IjSij 1 oùx elSBoiv tùepYtofiT* 

'Imroxpctxouç vcaxpôî Ipuo jcpoolytaOat • Xéywv 8’ Sv SXv)0*ùoi|/t 
outuiî • ôxote Xqi|aou féovroç îtà xî}< jiap^âpou, ^ EntÉpxEtTai * ’lXXu- 
ptiôv xat ïlatovwv, 6xoxs 8X| lui Taùxvjv r)|v ye>pr ( v *^xe xi xaxôv, 
oi xoùxoïv tüv iôvseiv {laaiXîii; xaxà 8ô|ax îvjxpixV» ‘-Jj àXx)W)< loSoa 
7tavTOtyoOt îtr/utv 'IpyeoÔat, xaxà iraxpèç toü lut'o icépitousiv ixl 
0soo«À(r|Ç (txtt yip B'}) & iptbç xar^p *xal xpoxipov xal vüv olxvjer* 

»Tx«). xaXeovTiç aùrov i; ixtxouplvjv, -/pu<roô xg xal ipyvpov xal 
àXÀiov 7 XTtavtuv où [iôvov tpaaav rÉp.ij/ttv I-/eiv, «XXi xal 8 diro(- 
oao&at Ôxùoa âv aùioç iôeX») èxapujvavxa. 'O SI “ÈptoTviotv rcotr.aâ- 
(lbvoc 6xota( xivtç tv pipït xiy^ottç ftvovrai xaxdl Tt xauptaxa xal 
àvtfiouc xal ayÀùaç xal xaXXa à 7ritpuxs 10 x&ï 2?ta; xtvtïv toi pi xb 
xaOtimixôî’ ôxOTt 8^| TtâvTtuv 11 [taô^otaç àvtlXgxo, xoùt jièv 11 ytopeïv 
ixéXtuoev ÙTttsw , Ctxo:pr ( vâpuvo< pr)| oToç Tt tlvat ” l< yiopvp» <rJ[v 
ixtîvo iv îsvai • Sxto? Si alye xayit^t 14 aùxbc ulv ©esoaXoï? ^pxutxo 
TtapaYYtXXttv Sxoîoiç j(pi) xpéitotç xaxoü xoô 7rpootovT0i; tùAaêtfviv 
itoitiffOat, xal çu^Ypâ-ptov Giparolr/y tÇsxîôct irtpl xiç wJXtnç • ipl 
,8k sitl MaxtSovfon £;a7teVcttXe, (lasiXitm yot^HpaxXitSéwv, 1S ot 
txtî xarÉyouot, iraxpix)| ;tv£»| ùm(py_Ev ^piîv. Kii-yt'o uiv ^eiv fya pu 
8 itarJjp IxtXtuatv, *to “ (btaaaXtac, àp^;to> rot; Ixtï* cuvtTÉxaxxo 
St [xoi ÇupiSaAiïv iç xoXtv r)|v ùaexipiiv. ’AoîXptôy 8k xbv tinov Apâ- 
xovxa Ix lTavaolür» SppiT|8lvxa ixXoüv itoiltoSat Iç’ 'EXXxiffxôvxw 
IxÉXiuoE, 17 [où] 7tapaxX»ia{T|V 8où« ùicofi^xnv 18 aùxbî Iwpxiootv ' où 


’ ’Ev pro oùx Aid., Frob.-iv ttStoiv pro oùx clôôoiv (C, IvetSataiv sic) 
FGHIJK.-La leçon de nos mss doit sans doute se lire eù tUôoiv, lequel > 
se comprendrait aussi. -Postiplo addit r) C.-7tpootùxte9ai Ald.-itpo- 
ÉXEoùai FGHIK. - xpotpx6o9ai CJ. — 1 tXXupiiôv CK . - iMsjçitav vulg.- 
xïeiôvuv pro xatôvtov CFGH1K (Aid. ic î.tuiyuv). - 8b FHIJK.-Sè vuig — 

3 txvEto xaxèv C. — ‘ C.-xavra/oüi C. - mvtaxoOtv vulg. -Le ms. J 
s’arrête à ïox'Jev exclusivement. — 1 Ëpy. xal (xai om. C) xaxà vulg. — 

• xal îtp. x. v. om. G.-lç om. K. — 1 xxtâttov Aid.- où p.tv pro où povov 
CF H (où p.r,v GK, Aid.).- ÉpaaE Aid. - ÈÇijv pro ë/eiv FGH1K, Ald.-ele'.v C. 
■g- ' aaaftat, est vacuum spatium ante has Hueras F. - làoaoêai G, Aid. - 
àxoïoÉsSai Lind.-âv CF1K. - cri om. vulg.-i8é)ei vulg.-6tXr) FlK.-èflliv) 
CH. — • ipwTTi (sic) F. - ôxoîa FH. - xiv^aaieç (sic) Aid., Frob. -ytvovxat 
xal xâ te (xaîâ te pro xai t* te CUIK) xaùaaTa (irveopuera eonjlcit Foes 
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barbares qui est au-dessus des Illyriens et des Péoniens. Quand 
le mal gagna leur pays, les princes de ces peuples, écoutant la 
gloire médicale, qui, étant réelle, a la force de parvenir par- 
tout, dépêchent un message auprès de mon père en Thessalic 
(c’était là qu’il faisait et qu’il fait encore sa demeure), l’appelant 
à leur secours , et promettant, non-seulement de lui envoyer 
de l’or , de l’argent et d’autres richesses , mais encore l’assu- 
rant, s’il venait à leur aide, qu’il emporterait tout ce qu’il vou- 
drait. Mais lui, ayant demandé quels sont alternativement les 
mouvements de chaleurs, de vents, de brouillards et des au- 
tres influences qui changent l’état habituel des corps, après in- 
formation prise sur toute chose, déclara aux envoyés qu’ils 
eussent à s’en retourner et qu’il lui était impossible de se 
rendre dans leur pays. Et tout aussitôt il prit soin, lui-même, 
d’exposer aux Thessaliens par quels moyens ils devaient se 
préserver du fléau qui arrivait. Il rédigea le traitement et fit 
mettre cet écrit dans les villes. Moi, je fus envoyé par lui en 
Macédoine; car nous avons, avec les rois Héraclides de ce 
pays, une antique hospitalité qui vient de nos pères. Je me 
rendis donc là où il me commandait d’aller, quittant la Thessa- 
lie pour porter secours aux gens de là-bas ; j’avais l'ordre de 
me trouver avec lui dans votre ville. Mon frère Dracon partit 
de Pagases et gagna par mer l’Hellespont, envoyé par mon 
père, qui ne lui remit pas une prescription semblable à celle 
qu’il suivait lui-même, car tous les lieux ne produisent pas 
les mêmes remèdes , vu que l’air et les choses ambiantes n’y 
sont pas semblables. Polybe, mari de sa fille, ma sœur, et 
d’autres disciples, curent mission d’aller chacun dans d’autres 

in not.) vulg. — '• ti; om C. -tà? £?. om. FGI11K. — " Vatic. 

exempt, ap. Focs, Aid. — °/i iptjv FHI.-xatpetv G, Aid. — 13 Ante ê;addunt 
oivap.iv CFGHK, Vatic. exempt., Aid. — " ai pro auto; K.-9e<r<raXsî{ (sic) 
C-^peTto vuig.-r.ptivo Frob.-TjpTÙcvo CFGHK, Ald.-Les inss FelK s’ar- 
rêtent ici. -mipaYYsXeiv (sic) H. -Le ms. I s’arrête à itapaYYéXXtiv exclu- 
sivement. — 13 oî Ix. xav. om. G. - -itaTpix-r} H. — u OtooaXCri; CH. -àppr.Çoiv 
H. — ” [où] om. vulg. - La négation est nécessaire, vu la phrase suivante : 
où yàp xxX. — ™ f| C.- êirpvioiv C. 
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yàp iravxe; toi tôt xà aùxà fépouoi 1 * * * Jioïi0-,i5pt.axa , otà xo ptl) 1 rcdvxfl 
xà irEptÉyovxa I? àlpoç op.oia tlvai. IIoÀûêtov os 5 xàv t^v SuyaTépa 
È/ovTa v Èp.r,v Sè àû£Àtp£r|V, xat âXXouç xwv p.a0ï)-sa>v ‘otéitEtiTcev 1; 
Ixdpa; ÉTEpiov xai ayopaî xai &3où; 6 TropEuxo^Evouç, &ïto; 8n ttXeÎ- 
oxot; £Ttapr,;ai. 'û; oè 8 ïj xà xaxà 0e<rcaXîr,v rivûaaxo, IrxopEÜexo 
xoï; iyop e'voi; £0veîi f3a7)6écov* ixxt IIùXxc; ûi IXOùv, AtoptEÜat xat 
*xoï; àXXot; ôptoü «Ptoxltov iTtiîpxeae ‘ xai dxo'xs 8 ) i 1; AeXtpoii; àcpt- 
xexo, ÛTcèp ‘EXX^vtov îxEai'r,v eOexo xôl 0 ew, xai Outra; rjvue xljv lixl 
Botcoxtôv, xoï; 7 ô’ Ixeî frtapujva; àvaXdyto;, Iv xîj & utExlpifl 8 rjti , xai 
Ixavà S vüv Efi) ÈTcayopEOtü xà ùptv uomîpia ix 0upmü 9 * 7càvxio; eTbe. 
Aoxeoj 8’ 6u.û)V oxt oX^Oe'jü) iroXXoù; ytvtoaxstv ’ où yip itaXai, «tXX* 
exo; Ècrxt xouxo 19 lvaxov, oZ SieXiîXuOa xat lixl riEXortdvvTjaov 
egxeXXo jj.v\v , xat xoî; 11 * * * * Ixe(vïiv oîxéouai PoE|6t5süjv. Ilâvxo0£v 8’ r,ptîv 
xai Xoyto xai ïpytp à?tr, xip.X, àrr^vxa, wave ptl) 11 p.ETau.£XÉsa0ai #xi 
oùx ^XXa5âjx£0a ^pv)pt.axiïpwü xoü 1$ ’lXXoptSjv xai Ilaiovwv. Ilapà 
81 xà; àXXa; itdXta; xà itap’ &[£Éti)v ooOlvxa ptEyâXa /,v • ^ xe yàp 
TToXtxEirj •?) CptExlpr, &icepî)ye xà; Ixéptov • at yàp ’AOîjvat ükj/rjXd- 
XEpov xt xâiv àXXtov 7idXeo)V 1; oo;av, xai ‘*6 Iv xü Cacxlpo) 0£ocxpw 
ypùa eo; cxs'tpavo; lirtxeûei; Çr,Xou 7tpo; xo àxpov ^yev. ’AXXà xai 
xoüxo w xo xaXov 6rtep£ëdXea0£, pturçtravxE; xà A^u.ïjxpo; xai xdprjç 
ptuemjpta xat Üpyta xai xôv rxaxï'pa xai lpt1 Sr,pwff{a. 19 Tpet; ptlv 
aïxaî ptot olov àvûovxt l;ÉXxetv te xoü; Xo'you; xai a^otvftov rxpo- 
é^eoOai [ai] rtdXtd; xe xat rcpoydvtov xai 7raxpo; xoü i ptdo ^dptXE; Çîi» 

1 üaOiipaxa C. — 1 Ttàvxri C. -itâvxa vulg. — ■îjépoç CGH. — 5 xôv om. 

dans Kühn par une faute d’impression. -àStXçÉriv C. — 1 îteitEpe’ CH. - 

xai'itpà; ày. (itXoxoù; sic pro itpà; àyopà; C; H, itXoxà;) vulg.- Je n’ai pu 

deviner ce que pouvait être ce nXovoü; ou «Xotâ;. Pourtant la phrase de 

vulg. n’est pas correcte ; Il faut un substantif auquel se rapporte txépct;. 

J’avais été tenté de lire éxlptov rtoXiou; xai itpè; à^opà;. Mais je me contente 

de supprimer itpéç. — ‘ napEtroplvtov Vatic. exempl., Ald.-napEoopivou; 

GH. -8xto« CH. -èirappviîat H. — * xoù; H. - âXXot; om. CH, Vatic. exempt., 

Aid. - iirripxEi CH. — ’ 8è C. — ! r;v CGH. — s icavxô; CGH. - etirè (sic) C.- 

Opéuv C (H, al. manu). — ,J Ivvavov H. - SteX^XouSa H. - irtXoïrownaou 

GH. — 11 ixstviri CGH. - pOT)0n<rovxe; CG. - porjBViaovTa H. -xtpî) C. — 

° pîxaplXXEsBat CGH, Aid. - iiexapiXeoBa! Frob. -tXXuptoû C. — ** 8 C.- 

BE-rjxpw CGH.-/puaô; G, Aid. — “ xo om. C. - {nrspéàXEaSe Kühn, par 

une faute d’impression. - pooxvipia xai om. CGH. — 11 Ante xp£ï; addit xai 

C.-aixat pot oi (sic) (olov H) iv oiov xi (olov xt H) IÇtXxéa xe (sic) GH. - 
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pays, cheminant par les marchés et par les routes, afin déporter 
secours au plus grand nombre possible. Quand il eut terminé 
en Thessalie, il passa chez les peuples limitrophes, qu’il secourut. 
Arrivé aux Thermopyles, il rendit service aux Doriens et à tous les 
Phocéens. A Delphes, il adressa au Dieu une supplication pour 
le salut des Grecs, et, ayant sacrifié, il se rendit chez les Béotiens ; 
apres les avoir défendus contre la maladie, il vint chez vous 
et vous dit sans réserve et d’affection ce qui était nécessaire à 
votre salut, et que je rappelle présentement. Beaucoup savent, 
je pense, que je ne controuve rien ; car tout cela n’est pas 
vieux, et voilà seulement la neuvième année que je partis de 
chez vous, envoyé dans le Péloponèse pour en secourir les 
habitants. Partout nous fûmes dignement traités, de parole et 
de fait, et nous n’eûmes aucun lieu de nous repentir de n’a- 
voir pas accepté les offres des Illyriens et des Péoniens. Ce 
que vous donnâtes fut grand, au prix des autres villes; votre 
république l’emporta sur les autres ; Athènes en effet a , pour 
la gloire, quelque chose de plus élevé que les autres cités ; et 
la couronne d’or décernée dans votre théâtre porta au comble 
notre ardeur. Mais vous ne vous en tîntes pas à cette belle 
récompense, et, aux frais du public, vous nous initiâtes, mon 
père et moi, aux mystères de Cérès et de Proserpine. Voilà 
les trois services rendus à beaucoup de Grecs par notre cité, 
par nos ancêtres et par mon père, services que j’ai racontés en 
homme qui a hâte de finir ces discours et de sortir de ces dif- 

, _ * t 

ovtâvte èSsXwa toùç Xà-puç C. tt ABfc-xai ora. CGH, Ald.- 

oxoiviov conjicit Foes'ln îlot. - npoe'j^jSs C. - [ai] orn.vulg. -èpéou GH, 
Aid., Frob. - yâpixt; conjicit Foes in noU- Petersen propose de corriger 
ainsi cette phrase : xpeï; p.èv aurai poi swov àv iôéXovn igéXxsiv toù; Xoyou; 
xai ayoiviov u>; TTpoî'/taOai 7.6X16; Tt xa! Ttpofôvojv xal 7taTpôç laio yâpira;. 
- La correction de etwv au lieu de olov est certainement fort ingénieuse. 
Cependant, à la rigueur, on peut se tirer de cette phrase très-embarras- 
sante, sans grand changement au texte. ’Avûetv se dit avec l’infinitif pour 
se hâter; cyoïvfwv sê trouve avec le sens d’embarras, de difficulté; al, que 
j’ai ajouté, a pu tomber sans peine à cause de la finale de TtpoÉytcflai ; 
enfin je lis, comme Foes, yâpite; , me procurant de la sorte un substantif 
'pour a3rai. 
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noXXot; ‘KXXr'vtov ■ xexâpxvjv 3 ’ àvaXityoptai Xe'yeiv GiroupY^v, fjv, 
6; Gixe6e|ativ, Et; Opta; ayt'o xa> ‘ “ ««t^P & ipÙK xax*ô«ptt6a. "Ox* 
Y«p ’AXxtêtâSïjv 1 P) ixôXt;] i;t7X£pt7X£v foi StxsXir); 7toXXri jxèv 8vvâ- 
ptet, o ùy ’ouxto 81 ixoXXîj 6>; Ûauf/Laatî) 8 (qv yip Sa’ epY*)> X^you iv 
8xxXi)<ri*| Gixlp lïjxpoü irpofjirtaôvxo; 6v 8*0 1 axoXooQetv xôi axpaxté- 
(jtan, ‘npotXbtov ô ixaxrjp Girloyexo èpi trct xà GutÉxtpa aiépiaxa 8tô- 
oetv, ta*; totot; oxixavqtjiaai xaxeaxEuaautsvov xat axes ptioGüv atxt;- 
cto; fw; âv 6 btoOvO; 6 <x-jroor,jXTÎ , tv iXâaaovt xtOéptevo; xô XostxeXè; 
‘ à;to’/p£tov iov xr,c tjjjûv ypetr,; laoutivr,;. ’Efà) yàp où y è'Ttio; âv xà 
Cjxàpyovxa 7 xixtôaTxâvtov, 8 eixotsov Cutîv CiTxoupYscov, àXXi xal iv 
âXXotat pt£Y“ Aolotv *PY OIOlv 8 tet«YI ji, î v - K al *oüxo IXâ/ioxov xcôv 
(jttX).ôvx(ov £i) 6 r ( cea 0 at • ixpottXexo Y a p p-âXXov ô 7taxX,p iv iuol tü> 
Gt£t xai Èv y?) 8 SQvet'a aaXaûltv xat xaxà GâXaaarav xal xaxà xtvSû- 
vou; 7to).£[xtxoù;, xat xaxà àp^oioxîa;, aî xoi; *v TtXavtoosat fliot; 
EÎOtaptÉvat *lal ptâXXov ixpoaxaOîÇetv ri xoï; iv XExaYjJtÉv^ Çtofl • tjtxi'- 
trxaxo yip 8 ydtprxa ydptxt jiexpeïtjOat, xat ptl, otov ixtp xt 10 <ovsû;jtevo; 
ix yetpè; £Ï; yitpa; auvaXXà;a; ara; àmivat. 'O jjt.lv ài| xotoûxtov 
G7xr,p;£v ■ iyùi cl, 8tx* irai; èb>v ixelvou, 11 oùSèv iXXeîixto ^tXoxt.uîi); 
xat x/yvr;, po^OÉiov xal xtvSuvîétnv alv “Gptiv Gxo'xt xxoo xatpb; *tx)‘ 
xat i; taüxx jjle àut'joxepa oute voûao; oute xaxoîxaOctr] oute cpo6o; 
18 6 iv ÔaXâfftr») xai 6 iv yepal ixoXsjxûov eipyst • jiapxupîv) 11 Si oùx 
iv iXXot; xtfftv, iv 8’ optlv aixoî; xtixat • (Sotte, e{ xw àvxtXexxsov, 
àvaTrvîxco (jlkjSIv Sxvijaa;, 8XX’ où 1! 8oxÉto tj/EÛSEaôat.Taïxa oi 7xpr,;a; 

1 ['H 116X1;] oni. vulg. - £ElfEpt|/ev H. - Le singulier ne peut rester qu’au- 
tant qu’on ajoute un si^tantlf tel que Vj 716X1;, indiqué par Foes qui met 
urbs dans sa traductioijgei accueilli par Kohn, Progr. 1 , de Medicinæ mi- 
litari! upud Grœcos et llomanoi conditione , p. 1 1 . ’ — 3 oüxto; C. - noXXiJ 
11 . - OavuaoTÙ H. — 1 cl yàg û; ipya vulg. -Linden ne traduit pas ce 
membre de phrase. Petersen lé signale comme corrompu et l’abandonne. 
Kiilin, ib., lit i; xa ëpya au lieu de ei yàp û; ipya; ce qui s’éloigne beau- 
coup de la lettre. Je jienae qu’on peut s’en éloigner moins, et lire if Y a P 
6a’ cpifa, comme dans cette phrase de Cbrys. que cite le Trésor de U. Est. 
ôor,; aoçia; &vantp7iXr|aiv «Ototi;. Pour les copistes, &; et 6a’ est la tnéme 
chose. — 4 mtpeXGùv vulg.-ixposXGùv H. — 4 àixoàripot H. — 6 àëîoxptto; 
ètuv vulg. - à;i6/p7üiv éèv CüH.-Opîv C. -ùpûv vulg. — 1 xaxeoanâvouv 
Cil. — 8 oOveta; (èOveiat; C) àXXcùitv (sic) CGH. — 9 X“P m X®P lTa CU. ~ 
18 tiveupevot; vulg. - (ivEÛpcvo; Corn., Focs. -i; C. — " oùôiv C. • 
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ficultés. Maintenant je viens au quatrième qui , comme je l’ai 
annoncé, est à mon père et à moi. La ville envoyait Alcibiade 
en Sicile, avec une force considérable, et encore plus admira- 
ble que considérable, tant il s’agissait de grandes entreprises ! 
On en était dans l’assemblée à discourir sur un médecin destiné 
à suivre l’armée; là-dessus, mon père, s’avançant, offrit de 
me donner le soin de vos hommes et de m’entretenir à ses dé- 
pens, sans demander aucun salaire, tant que durerait l’expédi- 
tion, préférant à des avantages considérables l’utilité qui vous 
en devait revenir. Pour moi, il ne s’agissait pas seulement de 
dépenser mon avoir, ce que je faisais en vous servant , mais 
encore d’étre employé à de grandes opérations. Et cela est le 
moindre de ce qu’il y a à dire; car mon père accepta, en la 
personne de moi son fils et en une terre étrangère, tous les 
hasards de la mer, de la guerre et des maladies auxquelles les 
existences errantes sont plus ex|>osées qu’une vie réglée; mais 
il savait que les services se mesurent aux services et qu’on ne 
se quitte pas, comme après un marché, la chose étant livrée de 
la main à la main. Voilà donc ce qu’il fit; et moi, fils d’un tel 
père, je n’omis rien, diligence et médecine, dans les secours à 
donner, et, quand c’était l’occurrence, dans les périls à parta- 
ger, sans être arrêté, en l’un ou l’autre cas, ni par la maladie, 
ni par les souffrances, ni par la crainte présente de la mer ou 
des bras ennemis. Le témoignage en est non dans celui-ci ou 
celui-là, mais parmi vous-mêmes; si quelqu’un a à me contre- 
dire, qu’il se lève sans tarder, mais je suis sûr de ne pifc 
mentir. M’étant ainsi comporté pendant trois ans, récompensé 
d’une couronne d’or et d’un accueil encore plus beau que 
la couronne, je retournai dans mon pays pour m’y marier, 
et avoir des héritiers de notre art et de notre race. Voilà donc 
les services rendus à vous par notre cité, par nos ancêtres, par 
mon père et par moi ; il a été parlé aussi de ce que nous avons 

Xsfawv vulg. - i'tXtir.tü CGII, Aid. — 11 f,(iïv C. — 0 4 CG 11. -6 uni. vulg. 
— " 8 è oui. U. -aùtéoi; Cil. — ,s ôouxtw (sic) H. 
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£7?t Tpîa frta, (jzipxvoiOclf te y pujloi trcEtpavo), xal eti xâXXtov eù- 
«pTQfxeufxevoç, if xijv ISiyjv à7njX8ov firl yafxov, à; StaSôyou? xxra- 
(rrrîcaiai xal Ts'yvr]? xal y'^? #;u.£T£pr,ç. *A fx-v SI, irapà 1 irdXtoc, 
icpoYOVMV, itaxpo'? te xal ipso ufjLtv ùirâpyet, Taux’ Ètrciv • EtpT|Tai 
Sâ xa'i t5v ■fluEÏc 7rap’ tpiiov ÈTraupâueOa • îoxiio 8è vtoXXoù? uue'tov 
Sauj/âÇEtv, Sretov yâptv xaüxa * dvajxepLSTp^Tai • tîj? ouv xal &[«£? 
eÏSï)TE xal e’uoI yfvrjTai & iyîo ÈnftuuE'to, xatpô? Xiyeiv. 'O TraT^p, 
<5 avSpe? ’AOr,vatoi, xal iyi» atTEOuEÔa * ôuda? (o8xw yàp EÎireiv 
ÈXsuÔE'pou; xal tpîXou? * [xal] irapà tplXtqv Tuyeïv IXEuOî'poiv), èx ua- 
rpl Sa? xvj; 1 6(« xe'pv)? 8 ttX« roXt'ptta pel) âpaaOat • et Si Set, woTrep 
ïaiüç Seï tou? &7tlp tî); aÙTÔiv 7rpoeXT|Xu8o'Ta?, xal ÔEÔucSa “^ue'x? 
fov va? [îv] àïidjuaxi UEydXi.) xal Totouxe'otv irpo&TOXpÇavxa?, Iv 8ou- 
Xiov 7 (ioîpirj TiÔjîaEaôar fri SI, xal yip oCteo? Soulo'jei Xe'yeiv, 8 fxt- 
tsuouev (jl-Jj 7toir'ffEoOai xi ^pL fripa îiatv aÙToi? SouptxxTjxa, 9 icoXXol 
[jLEio’vMv î,v litâvüj YEViqaEaOE, iXX’ 10 u7rt8ÉoOai xal xouro 8 te iréptaf 
fripa ^ Tuyy) xayuvEi • xa( 11 rroxs utxpôiv usydXoi TpxxtSvffir^xv, 
xal ol xapxipol 8t’ àaOsvE'aç aior»)p(r]ç ÊTuyov. AoxÉeo 8s oi5v8r)Xov, 
<ô? iv8r,Xdx£pov eitto), fxt fç’ ivl àvSpl où TroXtç, àXXi rroXXà 
f8vea r;îï| iroxl oicpOï) wçEXïiOEvra èv TcoXspLixoïç, xal fvfla xéyvr| 
loyuEi. 19 MvjSè jjplfa? àmëaXriaOe ' xal y&p oùSÈ à7rdoXr,xot èouiv, 
6? èv 11 fjpttv p.apTupiTi XEÎraf àXX’ àpy^v uiv u oOtoi, Év8ev ys'vo? 
15 lùyoaE^’ sTvai, ’A<jxXir)iri8t xal 'HpaxXîj?, in’ Ù^eXeÉï) àvdpiôntov 
èyivovro, xal toutou? Si’ 18 àpiTTj? xî); fvTaüôa iv OeÔjv yo'jpr] fyouai 
tcÉvti?' irdXi; 81 Èpr}) xal f Y'" 1 ù Xs'yiov i( 17 toutou? àvspyo'aEOa, o>? 
àvOpomov Xoyoi xaTs'youoiv • 80 ev 8^ xal ùirlp 'EXXr'voiv çavEÛfxeOa 
SiupoTEpot Taux») irpoVoxauEvot xal f 7rl 7tavxl xaXX(<rrw ■ où yitp (aüôo? 

1 IIxôXio? H. — 1 àvaii.ETpT,Tai (sic) C.- Wnixc H. — 3 0(iâ; C. — 4 [xat] 
om. vuig.-Un xal est ici nécessaire. -çuXwv C.-èXeù8Epov CH. — 

TE'pr]? vulg. - Cpperépiric CH.-âpaaOc H. — • ûpéa? C.-iôvra; à^tupâTuv 
HET<iXtov vulg.- Cette phrase ne semble pas pouvoir se construire. Je lis 
donc à(i<i|iaTi pEyàXti), avec Èv que j’ajoute. — 7 pt'pEi CH.-xiOcaSat C. - 
TtSriaetrte H. — • (iri itoiii<m<T8s !xETtûo|j.Ev C. -pÈ| om. G, Aid. - itounariaSe 
H. -vipÉTepa CH. -ôopùxTTiva H. — 9 itoXXot piovoiv (sic) C. -iroXù vulg. - 
yt^naEoOat vulg. - ycvr, oea8« CH. — 19 ûnetSÈaéat C. - xjn’XtaQt H.-ivépa C. 

- àpyri pro tux») H. — " xoti C.-itpoiî^Birioav (sic) C.-7tpoeSi^8riCTav Frob. 

- lEpoeîcSriaav (sic) H. - Ici s’arrête le ms. H. — ” pr,5’ C. — 13 (pptv vulg. 

- La suite du raisonnement veut éiptiv comme dans le passage parallèle 
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reçu de vous; maintenant je pense que beaucoup parmi vous se 
demandent avec étonnement à quelle fin j’énumère tout cela; il 
est donc temps que je m’en explique, afin que vous le sachiez et 
que j’obtienne ce que je désire. Mon père et moi, ô Athéniens, 
nous vous demandons (car des hommes libres et amis peuvent 
parler ainsi et être écoutés d’hommes libres et amis), de ne 
pas faire partir de votre patrie des armes ennemies ; même, s’il 
le faut, et sans doute il le faut de la part de ceux qui intervien- 
nent pour leur pays, nous vous prions de ne pas nous réduire 
à la condition d’esclaves, nous qui sommes en grande estime et 
qui avons l’initiative de tels services ; enfin, puisque nous sommes 
réduits à nous exprimer de la sorte , nous vous supplions de ne 
pas faire de ce que nous possédons un butin de guerre, si, plus 
nombreux, vous triomphez de moins nombreux. Songez aussi 
<}fce la fortune précipite les choses tantôt d’une façon, tantôt 
d’une autre; que parfois les puissants ont eu besoin des petits, 
et que les forts ont été sauvés par les faibles. On a vu, cela est, je 
pense, certain, sans que j’entre en plus ample explication, on 
a vu un seul homme être utile, non-Seulement à la cité, mais 
encore à plusieurs nations, dans la guerre et là oit l’art prévaut. 
Ne nous dédaignez pas, car nous ne méritons pas le dédain 
(, Lettre des Abdéritains , p. 323); et en nous-mêmes en est le 
témoignage ; car, à l’origine, ces personnages dont nous nous 
vantons de descendre, Esculape et Hercule, ont travaillé à l’u- 
tilité des hommes, et tous les hommes , pour leur vertu sur la 
terre, les mettent au rang des Dieux. Ma ville et moi qui vous 
parle, nous remontons jusqu’à eux , ainsi que les traditions le 
racontent. Aussi, la ville et nous, nous apparaissons en avant 
et à l’œuvre pour les Grecs , dans les plus beaux moments : 
l’expédition de Troie n’est pas un mythe, c’est un fait bistori- 

« v 

de la Jet/re des Abdéritains. — '* ol 8eoi pro oiioi vulg. -Le ol 6sol de 
vulg. se lie mal avec h 8cüv yùp-Q qui suit; puis les noms pApres Escu- 
lape et Hercule semblent devoir être annoncés plutôt par un pronom que 
par ot 8eoi. — 11 eüjropou C. — “ àpev^v C. -tt|v pro xt)î CG. — toioûtou; 
vulg. - U faut lire toutou;. 


42G 


LETTRES, 


•ci Tpcoïxà dXX’ tpya, 1 * 3 * èv oTç /) Kôüç oùv xrjaiv Iütot-Tîç v^ooieiv où 
7toXXoaxr|, (j.£yiiTïi 8’ èç <ru|i|xayi'T)v èoxîv • oùxwç ci xal ’AaxXTjittov 
îtatOEç où tÉ/vt) fxo'vov, aXXà xal îwXoïç èTnçpxEoav “EXX^ui • Rla- 
yatov yé toi *'fuyX,v xaxe'Oexo èv xr, Tpwâot, ors, ù>; oi xaûxa ypa- 
cpovxsç Xèyoootv, è; foritou èç iroXtv xr,v Ilpiàuou eIot/Oe. Mi) 8i| 
|Avjx£ xaÔOTi èâjtçuXoi , 1x75x6 xaüôxt è; èTrapvjyovxwv è7tapyîyovx£ç 
yEyo'vaaev tf EXX7i<riv, aouifariTE 7)(xsaç. Où 3 |xi)Xwè<o oi oùSÈ xi 
Kptoata aù'Jt; oute ta lhpatxà Xe'yiov, ôxote xal àx7)xdax£ xal èv 
yepoi (jlSXXov xûjv àpxtuiç EÏpr,p.£vo)v èoxîv èv Ûuu.ôj 8i XotêtTt xal 
oCxui; EÙspyèxaî jx)j Scrtov aSjxsïv. 'Iljxéaç cl eùsp yèxaç w; xà èpya 
1 Ÿ'i Gi > tlvif fxvsïoOî, oi raxEpiuv ytySixE; oïmv oi (xoOoXôyoi eïirov, 
*àv xo àoixEÎv àvxi xoîi ypr,<rxo'i tivat aipîjïGsj où yàp èÙÉXcu irixpô- 
xepov Xtyetv* xsîvot yàp, co àvèpEç ’AOrjvaîoi, llpaxXsîoai; *fxÈv èxtvov 
yapixaç, ère poiç ci 7ioXXoTç sùspyeT7]0Évxe; 6Jt)îpxE5av ‘ 1 ùuoXstitoi 
$’ av |xï f, Vj jx£ pvj (xaxpà Xéyovxa, ei 8is;totpu cxôaoif 6x07a aini%- 
xrixev âyaOà où8sv iv ypenr) ùpûv èyysyovdut. nepifiXe^axe oi éoiu- 
xoùç, xal (xr,oi iptsû ei 7 rdvxoç yvSjxs ùxoia 8 * 7 rp 7 l<raexe’ xaxôv èçouatY), 
à» avSpe; ’A 07 )vaîoi, où yàp ittlatazai xà l<i)UT7]ç (xéxpw xaïueùeoOac, 
àXXà Oïi 'Ava; xal rcoXiaç »al fôvea iXupirîvaxo. ’Eç âxépouç 8i olov 
if xâxoTtxpov pXèi^avxEÇ ÏSexe aùxol à tcoiÉexe, xal èyù> àXvjÔE'a ‘Xéyw. 
Kal ve'oî Si vojxo; Sauf eùxvyiv | ireiroiOw;, [il, xal è; xà Svaixttéa. 
pX-'îtEtv • oùy ùuÉxEpov • itoXXà yàp xal ciiSt Saipovo; 7 XE 7 ?E(pv)( 70 s. 
Oùoiv 10 ù(«'aç àoixÉojxEV eî 8i xal aOixéoatv, ui) 6'itXoiç, àXXà Xôycp 
xpiOrofxsv . IlapaixEOpiat oi Guéaç xal xoûxo, pi) ttoit,osi yâpiv ixt- 
potç 11 oçXr,ïai, EJtixoupTioaaiv r,(jiTv • iTKXOupiîoooai yàp, rjv ôpOtüç 
•xoiE'iootv, 01 te ivthf 0 EO<jaXî .r t f, 'Apyso;, AaxEÙaîpiovoç , 11 fxal] 

1 "Evoieiv (sic) pro iv olç C (G, èvoieiv, slc).-xot; Éwoxoïoiv vrjooiaiv 
vulg. -xôoiv êwuTÎiai vr.ijoioiv C. -Petersen conseille de lire êoniTÎi;; ce 

que J’ai fait. - itoXXo»r?|v peiftimiv CG. — '«puy^v oni. G, Aid. -Cela était 
raconte dans la petite Iliade de l.escliès; conip. Pausanias, III, 26, 7. — 

3 |uaveo> vulg. - g.7fxov£(i) C. -Cette leçon, donnée par C, a été conjecturée 

par Koes et approuvée par Petersen. -ôè om. C.-xp’oaoaïa C. — * Petersen 

veut lire çaivEi au lieu de «prioi j tuais çnxi peut s’entendre. -ot C. - et pro 

oi tulg -v«Ï<ùxe; C.- YCTfOvoxe; vulg. — 5 * * âv C.-àv oui. vulg. - alpcïofls 

vuig. -«Ip?,a0e C. — • pàv on). G. — ! OnoXixoi C. -X) om. C. - XtYéovtaç 

(sic) C. — * 7tpr,(7otTai par une faute d’impression dans Kûhn. — ’ X<yo> om. 

C. - tùTO'/Én C. - Petersen ajoute xeXeùei avant pq. Celle addition ne renié- 
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que; etlù, tandis que Cos, avec ses îles, apporte un continrent, 
non pas petit mais très-grand, les fils d’Esculape servent les 
Grecs, non-seulement comme médecins mais comme guerriers; 
et Machaon même perdit la vie dans la Troade , lorsque, sui- 
vant le récit de ceux qui en ont écrit , il descendit du cheval 
dans la ville de Priai». Ainsi donc, soiUparce que nous sommes 
de même race, soit parce que nous avons servi les Grecs et 
sommes issus de ceux qui les servirent , ne nous faites pas 
injustice. Je ne perdrai pas temps à revenir sur les affaires des 
Criséens ou des Perses, puisque vous m’avez eutendu et qu’elles 
sont plus vulgairement connues que ce que j'ai rappelé ensuite; 
mais ayez en la pensée qu’il est impie de faire injustice à 
ceux qui firent du Lien. Or, puisque les faits eux-mêmes pro- 
clament que nous avons fait du bien, quels paraîtrez-vous, si 
vous préférez être injustes à être bons, vous les fils de pères 
tels que les traditions les représentent? Je ne veux rien dire de 
trop amer; mais vos pères, ô Athéniens, ont rendu aux llcra- 
clides service pour service, et secouru plusieurs autres dont ils 
avaient reçu secours; et le jour se passerait avant que j’eusse 
fini de raconter tous les bons traitements faits à beauebup qui ne 
vous avaient été d’aucune utilité. Voyez-vous vous-mêmes, et, 
sans que je parle, connaissez ce que vous faites. L’absolu pou- 
voir, ô Athéniens, est mauvais ; car il ne sait pas se soumettre 
à une mesure, et il a perdu des cités et des peuples. Regardez 
dans les autres comme dans un miroir, et sachez ce que vous 
faites; moi, je dis ce qui est vrai. C’est une nouvelle coutume 
de ne pas jeter, se fiant sur la bonne fortune, le regard aussi sur 
la mauvaise; c’est une nouvelle coutume, mais non la vôtre; car 
vous n’avez pas été, vous non plus, sans ressentir les coups du 
destin. Nous ne vous faisons aucune injustice; et si nous vous 
en faisons, déçidons-cn, non par les armes, mais par la raison. 
Encore une chose que je vous demande, c’est que vous ne nous 

<lic pas à la difficulté de la construction ; et le texte, tel qu’il est, s'entend. 
— '• 0(10; C. — 11 ôsti).f|Oai, Cti, Aid. C. — [xai] oui. vulg. -Ce 
xai, iudiqué par Petersen, parail nécessaire. - paoûtù; Lied. 
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Maxs&ovfjic (JaoiXsïç, 1 [xai] tlxou Ixspot 'HpaxXtïSat ^ 'HpaxXti- 
Sstov oixtoutrt. ’KpeToaov dxep pitjc xi Slxata miéeiv ?} 

ptacôî'vxaç • oùx tTrtov 3’ * iiravauraatv • xoüxo Si çavepùv noiéto, 
Sri xroXXoïat * |xeXô(xt6a r) [uXr,aôjjie8a , el (X-Xj Travra^oOtv oï/txat xô 
5 ^pr,<rroùç ivôpwitouî ir i eïvai. ’Efw (xàv o3v, puxpXg f“P H 101 Sùm- 
(mç Xtfyou, fixe irpôç ixiptov * ireij/iXsiav XjpjxoojiÉvw, ivxaüûa xaxa- 
xaùaw. ’AÇtâ) Si icpù; Çivouç 1 GjXExÉpouç xal xoiiç * ôuTv ou(i6oûXouç 
lîôtdfjiivou? eïvat, xal 0£tôv xai fjpüimv ’£vex a xal yaplxiov, at dv- 
Ôpcûxotç xap’ avôpwmov fivovrat, 10 îyôpa (iiv lïpfnv xi dXX^Xuv 
&fua;, £?ç Si <p(Xa TcpoxpiirioSai • «1 fip p-X) iv xîj ôpuxtpxj xôXti 
xouxéujv imxêuÇofuSa, oùx oïS’ 3xou IXOôvxeç Sv tu.iipou.cv 11 eùjjtoi- 
pi^oofxtv. ■ 

* [Kai] on. vulg. -C’est encore un xai proposé pir Petersen. -r,irou G.- 
flxou C. - tîxoïf Alt). — * xpéoaov G, Aid. — 1 èxavaoxSai CG. -in’ àvâ- 
oraaiv conjicit Foes in not.-iroitMV C. — * pcXu>|ic6a C. — * XF 1 loxbv G, 
Aid. — * int|uXt(T|v C. — 7 Ojuxipou; C. - iijimpou; Tulg. — 1 ùpiv C. - 
fll«v vulg. — * ttvex* C. — ’• ix 9 P a < (^X 9 P a G) (Uv elpyeiv ras (xà G) fucüv 
(àXXfjXtdv pro X,[iiôv CG, Aid.) i; (i; oui. CG, Aid.) ii(«a; (v|xsa< Aid.) vulg. 
— 11 «ûp.oipv|t70|iev C.-ifxup^aopev vulg. 
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rendiez pas débiteurs envers d’autres qui nous secourraient; 

car nous serons secourus, s’ils soht justes, par les gens de 
Thessalie, d’Argos et de Lacédémone, par les rois de Macé- 
doine , et par tout ce qu’il y a d’Héraclides et de parents des 
Héraclides. Il vaut mieux faire ce qui est juste sans être vio- 
lentés qu’en l’étant. Je n'ai pas parlé d’insurrection ; mais je 
montre que beaucoup prennent ou prendront intérêt à nous, si 
la bonté n’a pas disparu de partout chez les hommes. J’ai peu 
d’habileté à parler, m’étant livré à d’autres occupations, et je 
m’arrêterai ici ; mais, au nom de gens qui sont vos hôtes et qui 
ont coutume d’être vos conseillers, au nom des dieux, des héros, 
au nom des services qui sont d’hommes à hommes, je vous sup- 
plie d’arrêter les hostilités entre nous et d’en revenir à l’amitié; 
car, si dans votre ville nous ne l’obtenons pas, je ne sais où 
nous irons pour que ce que nous souhaitons soit notre partage. 


4 
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[M. le docteur Darcmbcrg explique, dans V Avertissement qui suit, ce 
qui m’a déterminé à imprimer un nouveau texte de la traduction latine du 
livre des Semaines. De ses investigations savantes dans' presque toutes les 
bibliothèques de l’Europe, il a rapporté des trésors pour l’histoire de la 
primitive médecine du moyen âge; et, parmi ces trésors, il s’est souvenu 
qu’il y avait quelque chose pour moi. Je le remercie d’avoir bien voulu, 
de la sorte, coopérer à l’éclaircissement d’un texte qui, bien que latin et 
barbare, a jeté un jour iuattendu sur plusieurs parties de la Collection 
hippocratique.] É. Linné. 


AVERTISSEMENT. 

M. Littré a publié pour la première fois, d’après un manu- 
scrit de Paris (n° 7027 de la fin du x' siècle), la traduction 
latine du traité des Semaines (voy. t. VIII, p. 634 suiv.). Ce 
texte, soit par la faute du traducteur, soit surtout par celle des 
copistes, nous est arrivé dans un état si déplorable qu’il est à 
peine compréhensible. Lors de mon dernier voyage en Italie 
j’ai été assez heureux pour trouver à la bibliothèque anibroi- 
sienne de Milan, dans un manuscrit fort précieux et du com- 
mencement du x* siècle (G, 108 pars infer. in-fol. pareil.), un 
texte meilleur que celui de Paris , et que M. Littré a désiré 
reproduire dans le présent volume. Pour être meilleur que le 
texte de Paris, ce qui n’était pas difficile, le texte de Milan 
n’éclaircit pas cependant toutes les obscurités du texte déjà 
publié; un grand nombre de passages restent encore à peu près 
incompréhensibles ; il y a de plus une assez grande lacune 
(p. 449, 1. 13) qui tient probablement au désordre des feuillets 
du manuscrit sur lequel le texte de l’Ambroisienne a été copié *. 

• C’est ce que j’aurai l’occasion de démontrer ailleurs. 
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Quelque imparfait que soit le ms. de Milan, et en attendant qu’un 
bonheur inespéré nous donne une traduction plus intelligible 
dans son ensemble, ou nous rende le texte grec 1 , nous devons 
considérer la découverte de ce manuscrit comme ayant une cer- 
taine importance pour l’étude du traité des Semaines, puisque, 
grâce au nouveau texte, il est maintenant possible de suivre 
d’une manière plus continue pensée de l’auteur hippocra- 
tique, puisque aussi plusieurs passages sont à peu près com- 
plètement restitués et que la langue , malgré d’innombrables 
incorrections, est un peu moins barbare que dans le manuscrit 
de Paris. 

A cette découverte du manuscrit de Milan et qui m’est 
propre, il faut en ajouter une autre qui appartient à M. Littré, 
je veux parler d’un fragment assez étendu du texte grec du 
traité des Semaines que l’éminent éditeur d’Hippocrate a trouvé 
sur le dernier folio du manuscrit 2142 de la bibliothèque im- 
périale. Ce fragment , sauf quelques lignes du commencement 
et quelques mots qui ont disparu par suite de mouillures et 
d’usure, correspond aux cinq premiers paragraphes de notre 
traité ; et l’on ne peut s’empêcher de gémir quand on voit le 
copiste s’arrêter en route, au milieu d’un feuillet! 

J’ai reproduit le texte de Milan avec les fautes du manu- 
scrit, et j’en ai conservé l’orthographe caractéristique*. Pour 
éviter autant que possible les chances d’errejjr, j’ai prié le 
très-savant directeur de la bibliothèque ambroisienne, M. Gatti, 
de vouloir bien relire ma copie sur le manuscrit même; je 
veux ici lui témoigner toute ma gratitude pour l’empresse- 
ment qu’il a mis à faire ce fastidieux , mais si utile travail de 




1 Un manuscrit grec de ce traité existait à l’Escurial; mais il a été, avec 
beaucoup d’autres, la proie des flammes au commencement du xvn* siècle. 

Voy. le Catalogue des manuscrits grecs de l’Escurial, par M. Miller, 
p. 341. • 

* Le" manuscrit a presque toujours ae et non pas x ou e; 4 la fin des 
mots l’m est le plus souvent remplacée par un - sur la voyelle ; il met 
n et non pas m devant m ou p; il a au ou aût (lorsqu’une voyelle suit) 
pour autem, è pour est, ec pour esse; jamais il n’a e pour et. 

• 

» 
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collation , et j’ai pu constater avec satisfaction qu’à très-peu 
d’exceptions près ma copie reproduisait fidèlement le vénérable 
manuscrit. 

J’ai tâché, dans les notes que j’ai mises au bas des pages, 
de lever les plus grosses difficultés du texte, toutes les fois du 
moins que je parvenais à en tirer un sens plausible ; pour les 
passages désespérés, je me suis abstenu de ces vaines conjec- 
tures où l’arbitraire a plus <fe ^-ise que la vraie critique. J’a- 
vais d’abord voulu marquer d’un astérisque les passages où le 
sens m’échappe complètement , puis j’ai pensé que le lecteur 
les reconnaîtrait tout aussi bien que moi, et qu’il ne se laisserait 
point rebuter par un texte peu attrayant, j’en conviens, mais 
assez important pour que chacun s’y attache avec l’espoir d’en 
pénétrer les obscurités. . 

J’ai conservé les divisions que M. Littré avait adoptées; seu- 
lement j’ai mis, quand il y avait lieu, les sommaires en harmo- 
nie avec le texte de Milan. 

Cu. Dirrmbkrg. 




APXH IIEPI EBAOMAÀGN AOfOS A' 1 - 


' 1 . ( Constitution septénaire du monde.) Mundi forma sic oranis 
ornata est, eorumque qui insunt incolarum : necesse est sep- * 
tinariam habere speciein et definitiones ; septem dierum coagu- 
lationem seminis humani, et deformationem* naturæ hominis, 
et determinationem egritudinum, et quæcumque deputriunt in 
corpus. Et cætera omnia septinariam naturam habentein 8 et 
speciem et perfectionem. Et propter hoc numerositas* mundi 
sic constituta est septinariam 8 habens in se ipsam omnem spe- 

• Tel est le titre dans le ms. de Milan (M.). — * 11 faut sans doute lire dcfini- 
ttonem, ou prendre deformatto dans le même sens. Le grec portait pro- 
bablement 6piV|iév. Peut-être aussi faut-il lire comme dans P (Ms de Paris) 
et inde formationem. — 3 Lisez : habent. — * Numerositas répété dans le 
ms de Paris est sans doute un titre marginal passé dans le texte. — s . . 


•U ou fyct éjcrà pépca ï i 

éitxà poipaç - piav pèv itâaav xàÇtv tï|V xoü àxpCxou xôapou 

Se'pcoç xal XEipôvoî Ssuxépav St xàÇiv X7|v xôv âoxptov àvxaUYiav 

xal povojffiv xai xàxr|v (?) xal àpauu TàTT,v (sic), xi); te (?) ÿôatoç 

XapirpSéva; xpixrjv é|X(ou SîoBov Oeppaoiav Ijrovxa ■ xexàpxnv et Xnvr)ç 
àviouar,; xal xeXeioûsxk npoaüétm xal (utoùar,; àça[tpeaei] * nspnxiri poîpa 
■p xoù r[épo; avaxaat; xai xoapou, xaptyouxa ùexoù; xai àaxpaità;. . . . xai 
X*ôva?. "Exxov xô xÿjç 6aXàxxv)i; ûypôv pépo; xal jtoxapôv xai xpir)vaiii)v xal 

wiyéojv xal Xipvaiwv xai xoûxoïat Ssppàv fj aYtuyn *ai ipÔEvaiç éaxi 

T»jç Ixpâôo?. “ËëSopov aôx9) i] ffi iç’ i) xâ xe Çôa xai xà . . ,ç[uxâ?]. . xai 

Èaxi itavxe oç iÇ OSaxo; éoùaa. OOxw; oi xôv (upxâvxuv xôaptot ir.~ 

xapepéa êyoum xX,v xàÇiv. Taoi Si xôv àpôpôv ôpoioî xc xpv lSÉr,v ot (utà 

xËj yp y.otrjxoi xoïatv Cmèp Yr,ç , xai aùxôSpopov âo’.Y -Epicya^a; xfjî xe 

mpioSoû xal p.s868ou t^v yr,Y nEptitoXs'eiv noteûpEvot. Atà xôSe p Y P xai 6 
è}.üp.7iio; xôapo; ïyei xr,v çOatv axâuipov. Ta S’ àXXa ôSàv i/ti xepinoXbiç. 
Kaxà piorov Sè xôv xôapov X, yp xEipévï] xal Ëx — èv éœùrïj xai vp' itouxi) xa 
ûypà èv xô 7]é pi ôyÉExai , maxe xoTat xàxio xà Sè pévxot àvaî xâxoi, x[à Sè 
xâxo> ôvm ?] o'jxto xc Siéyeiv xà te ex SeÇifjç xai xà i( àpiaxEprj?. Kal vrepi 

itâaav xx,v yÏv oüxu; l$t. 'H pèv y> 5 • • • oXOpmo; xôapop Onà 

xoaôvSc àxtvr.xr] icmv. 'Il St ceXt.vy- pear, ouaa ouvappo^Ei aùxri xa 

*&XXy)Xos<ti twvxa xal 8t. . . ... .... .Xtov Stiôvxa aOxr) xà £iç’ luuxûv xaî vmô 

xôv àei ovxtov pptciu); xtvcïxai. Tà xoivuv âàxpa xà oùpàyia inxà 

èovxa xàÇtv éyet xïjç xôv ôpaîtüv èvSoy_/)p [a]EXnvij pèv ô i)XtO(, fjXiw 

Sè aéXijvr:. XxoXou9iet Sè àpxxoc xô àpxx&ûpw. ’AxoXouOe’ei xai 

TOM. IX. 28 
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mnndo terra posita est, habensin seipsa et super ipsam humo- 
res, sub aere posita, taliter ut de 1 * inferioribus superiora deorsum 
sint et quæ deorsum sursum esse ; sic autem habere et quæ, ex 
dextra et sinistra, et circa omnem terrain sic habet. Et quidem 
terra media constituta et olympus mundus summitateni tenens 
immobiles sunt. Luna vero in medio constituta copulat ista ce- 
tera omnia in invicem viventia et pertranseuntia* . Facile semper 
moventur ergo signa celestia septem constituta 3 * * * * , ordinem habeDt 
temporum tradendorum ; divisum est unum quidem. Sol lunam, 
solem autem luna sequitur; arctos autem et arcturus sic se 
babent velut sol et luna ; pliades vero yadibus adsecutionem 
habent ; orioni autem ortum canis. Hæc autem signa sequentia 
babent* invicem et contrarietatem ad expectationem temporum 
et immutarionem. Pergunt autem ita ut non unam stationem 
habeant discurrentia signa. 

3. (Les vents sont septénaires.) Ventorum rursus regiones 
septem babent, tempus circuitum* facientes etmotum vegetan- 
tem et roris respiramen, flatus virtutcs facientes. Principium 
autem ventorum unde nascuntur venti : ex calido Subsolano 
sequens est Africus, deinde Septentrio, ex hoc Favonius, post 
hune qui appeliatur Lips , postea Auster, conséquent vero 
Eurus, spirationis circuitus facientes et motum hi septem res- 
pirationes temporales®. 

4. ( Division septénaire de l’année.) Tempora autem annualia 
septem etherias partes habentia. Sunt hæ : seminatio , hiems , 
p/antatio,ver, estas, autumnus (ômopa), postautunmnm 1 . Hæc in- 
vicem a se differunt propter ea : sementatio in estate non valde 
générât, nec plantatio postautumnum *, nec (loritio inhieme 9 , 
nec fructiferatio in æstate, nec maturitas in hieme 10 . 

1 Ce de trouble la phrase ; il vient sans doute de deorsum anticipé par 

le copiste. — 3 AÙTô8po|iov, ocOtoxNtitov, Gai. in Gloss. — 3 Au nombre 

de sept. — 4 Lisez sans doute sequenttam habent. — 5 Lisez temporis cir- 

euitum, «EptoSov. — * Primiliv. temporalem. — 1 Lisez postautumnus. — 

• Lisez in postautumno. — 8 Ces deux mots manquent dans le ms de 

Milan. — 18 J’ai rétabli ces deux mots qui se trouvent dans P et qui sont 

réclamés par le contexte. 
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5. ( Division septénaire de la vie humaine.) Sic autem in ho- 
minis naturaseptem tempora sunt; ætatis* appellantur pueru- 
lus, puer, adolescent, juvenis, vir, senior, senex. Hæc sunt sic : 
pue ru las usque ad septem annos in dentium routa tionem ; puer, 
autem, usque ad seminis emissionem, quatuordecim annorum, 
ad bis septenos; adulescens, autem, usque ad barbant unum et 
viginti annorum, ad ter septenos, usque ad incrementum corpo- 
ris; Juvenis , autem, consuramatur in xxxv annos et in quinqoe 
septenos ; Vir, autem , usque ad xl et vim annos , ad septies 
septem ; senior vero, lx et ni ad vint ebdomadas ; exinde 
senex in quatuordecim ebdomadas. 

6. ( Comparaison du macrocosme avec le microcosme ; la chair 
est la terre-, l'eau est le sang, etc.) Quæ autem in terra sunt 
corpora et arbores naturam similem habent mundo quæ minima 
et quæ magna : neccsse est eiiim mundi partes, cum sint omnia 
simiiiter, comparari mundo ; ex equalibus enim partibus et si- 
milibus mundo consistunt. Terra quidem stabilis et mobilis* 
media lapidi quidem ossa imitationein habens , inpassibilis et 
inmobilis natura ; quid autem circa eam est, hominum caro 
solubilis; quod autem in terra calidum huroidum medulla et 
cerolÿ'um hominis semen ; aqua autem fluminum imitatio est 

« venæ et qui in venis est sanguinis ; stagna autem vesicæ et Ion- 
gaho 3 ; maria vero qui in visceribus est humoris hominis; aer 
vero spiritus qui est in homine. Lien locus sensus apparuit 
iudicium * hominis , quofnodo in mundo in duobus locis. 
Est 1 * quiddam ex solis splendoribus congregatum terræ, hoc 
quod in visceribus hominis, et quod in venis calidum est ; , 
quod autein in superioribus partibus est mundi, quod stellæ 
et sol, quod sub cute est. Hominis calidum circa carnem 

•r , / * 

1 Celte forme archaïque du pluriel u'est pas rare dans notre ms; on 

la reconnaîtra aisément par le contexte. — ’ Lisez sans doute inmobilis. 
Voy. le § 2. — 3 Longe intestinus natus de P, semble une glose substituée 
au vrai texte. Lisez du reste longahonis. Plus bas (§ 7), id est intestinum 
majus, est aussi une glose. — 1 Prlm. indicium. — 5 ë Cod. Peut-être 

faut il lire et. 
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quod per celeritatem splendens mutât colores, sicut et illic 
iouem ægio cuni invenies esse. Arcturius autem fervoris in 
liomine operationcm quæstula enutrita ; inseparabilis vero 
soliditas quæ mundo continet omnem cutis coagulatio frigida 
constituta. Ergo omnis constitutio uniuscujusque forinaruiu 
sic continetur. 

7. ( Chaque homme est divisé en sept: tête , mains, viscères, 
membre viril avec deux fonctions , urine et sperme, intestins, 
jambes.) Uniuscujusque specierum vu parles : caput una pars; 
inanus operum ministratrix secunda ; interiora visccra et præ- 
cordiorum definitio tertia ; veretri duæ partes, una quidem urinae 
praefusio, quarta; alia seminis 1 ministratura, quinta; longalio, 
id est intestinum majus, cibis sediminis exitus , sexta ; crura 
ambulationes , septima. 

8. ( La tête a sept fonctions : inspiration du froid, exhalation 
du chaud , vue, ouïe, olfaction, déglutition, goût.) Caput ergo 
ipsum septinarium habet auxilium ad vilain : frigidi introitus 
per quem ubique patet; una bæc 1 ; secunda fervoris exalatio ex 
omni corpore; tertia visus judicium; quarta auris auditus; 
quinta nares respirantes odorem intellectus; sexta umoris* bi- 
bitionis et ciborum transmissio, artyria et sthomacus; septima 
linguæ gustus sensus. 

9. {Sept voyelles.) Et ipsius quidem vocis septem sunt vocales 
.litteræ. 

i 0. (Sept éléments dans le corps : le chaud, le froid, les hu- 
meurs, le sang, la bile noire , les choses salées. Le mélange 

» 

1 M. Littré avait déjà proposé seminis pour similis du ms de P. — 

’ Il s’agit, sans doute, des narines, et en second lieu de la bouche, les 
narines étant comptées deux fois, une fois pour chacune des fonctions 
qu’elles accomplissent; de cette façon il n'est pas malaisé de trouver 
toujours le nombre qu’on veut. — J M. Littré avait proposé humoris pour 
humeris du ras de P. Pour répondre plus exactement à arteria (trachée), 
il faudrait lire aeris; à moins qu’on ne voie la une trace de cette théorie 
hippocratique qui fait passer une partie des boissons par la trachée. 

M. Littré a également proposé arteria pour astheria de P. De même • 
gustus sensus pour guttis sextus. 
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tempéré de tous ces éléments fait la santé.) Anima 1 itaque sep- 
tinarium liabet constitutura , et indefaciens familiale in septem 
dies* quod in aere et quod in animalibus; secundum ællieriutu 
frigus utile; tertium umorem per lot uni coustitiitum corpus; 
quartum terrenum sanguinem ci b uni indigentem; quintum co- 
leram aiuarain egritudinuin dolores multitudinem ; his septem 
dienim 5 ; sexto cibo ducit omne quod est lucruiii sanguinis 
innaseens; septimo omne salsum delectationum inmutationes. 
INatura autem hae septem partes animæ ; quæ cum concilio qui- 
dein sine dolore cousistunt. Ceteras recte agant vegit in‘ unuiu 
vitam et fortiludinem habent et vivunt' suflicienter ; male au- 
tan incompositæ, curare his peccatis violentum dolorem et jac- 
tationem incurrunt. Moriuntur autem bomines advenientibus 
illis per suas culpas ipsis sibi vere doloris causa çonstilutis. 

11. (La terre aussi a sept parties : la tête , c'est le Pélopo- 
nèse, séjour des grandes d/nes. Dans le reste, je ne puis recon- 
naître que le Bosphore de Thrace , le Pont et le Palus-Méotide.) 
Terra autem omnis septem partes habet : caput et faciem, Py- 
lopoutium, magnarum animarum habitationera. Secundum, Idy- 
mus, medulla, cervix. Tertia pars, inter viscera et præcordia, 
luniæ (loniaï). Quarta, crura Hellisponlus 4 . Quinta, pedes, 
Bosporus transitus , Trachias et HochiiDerus. Sexta, venter, 
Ægyptus et Pelagus Ægyptium. Septima, venter inferior 7 et 
longaho intestinum majus, Auxinus Pontus et Palus Meothis. 

12. ( Rapport des maladies avec l'ensemble des choses.) De 
calore et frigore et de toto mundo et natura hominis secundum 
naturam et rationem dixi, quia taie est quale ego ipse ostendo 

* *7* ’ , t . " . . * • v. - 8 < ^ 

1 Animam, P. M. Littré suppose animons, zi Çfiov. Mais quelque étrange 
que nous paraisse cette idée de l’âme, c'est bien de Pdme qu’il s’agit, si 
on se reporte à la ligne 9 du même §. — 3 Ce mot me parait corrompu, et 
il manque de plus la mention du chaud. Peut-être faut-il lire dividet; 
unum caltdum. — 3 C’est-à-dire : elles se jugent par le nombre 7. — 
4 Vegeti, P., corruption facile à comprendre. Du reste le texte de P est ici 
plus intelligible que celui de Milan. — 3 bibunt, P. M. Littré corrige en 
* virant. — 8 CruareUis pontus P. M. Littré a corrigé. — ’ Ægyptus.... 
venter inferior manquent dans P. 
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esse, et quatenus ipsum corpus divisum est. Cum ergo ejus- 
modi sit mundus, ostcndam et in egritudine hæc pati totius 
mundi et aliorum omnium corporuin. Necesse est propter eos 
qui nesciunt mundi lotius et omnium naturam, ostendere, ut 
scientes magis adsequi possint quæ nunc dicuntur. Manifeste 
quidem qualia sint hæc naturalis ratio quæ secundum naturam 
sunt continct. Ipsas febres et alias causas et quidem acutas 
egritudines omnes quomodo liant docet, et factas 1 , quomodo 
oportct cohibcri, aut non iieri, et nascentes, quomodo dcbeant 
curari rectç. Considerare ergo oportet secundum banc rationem 
omnia. 

i 3, ( Définition de l'âme : elle est un mélange de chaud et de 
froid. L'auteur distingue le chaud originaire du chaud acquis.) 
Ubi ergo dico liominis animam, illic me dicere originale cali- 
dum frigidum 5 concrctum. Originale autem dico calidum quod 
manavit de pâtre et de matre : quando convenerunt adiuvicem 
• ad infantum genefationem calidum et frigidum ; quando consti- 
terunt adinvicem in matrice, quam in eo 3 quod vocatur semeu 
a parendbus manans, cecidit in matricem. Et ubi dixero ani- 
ma; calorem et non omnem animam hominis ; hoc dico originale 
calidum. Et cetera calida omnia, aut de temporibus facta dicam, 
et sole, aut ex quibus manducamus aut bibimus, et ex poculi^% 
multa habentium vocabula, aut de conviviis contrariorum ci- 
borum ad salutem : et quando 4 virum frigidum aut aridum spi- 
ritum, non originale, aut ipsius animæ hominis frigidum dico ; * 
sed totius mundi animæ. Et quando ab bis quæ eduntur et bi- 
buntur dico frigidum, aut ex utrisque quæ in superioribus dicta 
sunt, frigidum dico ; et non oportet me exstimare multa frigida 
dicere, sed locis in quibus constitutum frigidum divisum est 
actenus differri, arbitror. , 

- ’ • * - 

• ... 

1 Ici un petit mot illisible par suite d’une correction. Peut-être ce petit 
mot est-il simplement effaré. — - Ce mot qui manque dans P semble, en 
effet, de trop. — 3 Peut-être faut-il lire quando ( lorsque )7 au lieu de quam 
in eo. — » Sous-entendu dicam. Quant au mot virum , il me paraît cor-’ 
ronipurFaut-il lire aerem ou aérium i* P a aerum. 
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14. {Passage presque inintelligible sur l’action du chaud ori- 
ginaire'.) Et quando corpus aut speciera dico hominis aut alias 
ventris et concavas venas aut hominis cognita 3 natura plus in- 
troire tali cui umor necesse predictorum inruere alicui, mo- 
tum anime calorem, et congregatio in interioribus ventribus et 
ad viscera calidi ipsius et humores simul calido trahenti ad se 
calidum humorem addictum sibi : est atitem umor colericus 
inustus et alens succum diversi coloris. Origo autern hæc est 
causodium febrium ; status autem et medietas earum in eodem 
jam causo tabe est quando tabescere quod in corpore umorum 
est causos et calidus in se adtractus fît et onmium quæ ab 
eodem fervore et retentorum umorem in corpore. Tune enim 
maxime fervor; quando sic habuerit et fecerit medium, hocergo 
erit causodura febrium ; consummatio est autem istarum febrium 
quæ quidem et vita est consummatio et quidem anime dimissio 
habita ducitur ex corporibus ad mortem. Egritudinum di- 
missio ad salutem consummatio est et fit talite*r (prim. et fit ali- , • 
ter ) quando animæ calorem, laxaverit ad se, est vocatio liquo- 

ris humida et frigida, tune fiet dissolutio animæ. Et animalium 
nascentium et egritudinum dimissio. Quando in egritudinis ad- 
tractionem quæ ad se est calor demiserit morbidi humores 
et temporum quidem mutatio quando in mundo calor est talia 
operantur quæcunque quidem circa corpus fiunt sic habent. 

15. (Le monde est constitué comme le corps vivant : le soleil 
représente le chaud originaire ; Peau, les humeurs , etc.) Quæ 
autem mundus tradet corporibus, eatenus habent quam ani- 
raalia et quæ nascuntur omnia. Terra habet calidam quidem 
solis partem ; licorem autem, omnem aquæ’; quod autem fri— 
gidum, flatum acris; quod ossosum et carnosum, terræ. Est 
autem terra mundi nutrix adstatum animalium et quæ nascun- 
tur ex licore. Aqua vero nutrimentum et vas calidum. Quod 

' Le texte de Milan n’est guère plus compréhensible. — 1 Lisez sans 
doute coynata avec P. — 3 Ne faut-il pas lire aquam , et & la ligne 
suivante terra? Ici terra serait pris dans un sens plus restreint que ci- tr 

dessus. ► 
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autein solis calor est crementum et motus omnibus. Quod au- 
tem aeris frigida irrigatio constituit et coagulât licorem et 
simulât terram, et facit aliquid fieri spcciem et corpus. 

16. (J De l'année. Elle a un commencement , un milieu et 
une fin.) Anuus autem in quo omnia circumcunt , habet in 
se ipso omnia. Habet enim initium in se ipso in quo crescunt 
quæ in eis 1 * sunt; et habet medium in quo maturantur quæ in 
eo sunt omnia, et consummationem in qua iterum finiuntur 
omnia. Omnia ergo quæ in ipso anno fiunt, anni passiones et 
consequentia quæ in eis sunt necesse est imitari, similia pati 
quæ in ipso anno fiunt. Quæ nécessitas sic se babet : 

17. ( L’hiver chasse la chaleur ; les petits animaux se réfugient 
dans les trous. Les grands animaux sont protégés par la concentra- 
tion de la chaleur naturelle.) Hiemps quando adduxerit frigdo- 
ris gelu terræ et quæ sunt in ea s , et animalibus cogit secedere 
intro qui in singulis eorum calorem est ; propter quod et arbo- 
res quidem folia dimittunt intro secedente calore , eo quod in 
his est gelatus umor de frigidi virtute. Et quæ modicæ sunt et 
imbecilles aves et pisces fugiunt ad cubilia ubi est calor, sece- 
dente intro calore qui in eis constitutus est, et refugientes, 
frigus quod in mundo toto est non potentes sustinere ; qtiem- 
admodum magna corpora et multos ■•calores habentes et anima- 
lium et nascentium 5 abigere frigidi gelu virtutum. In hieme 
ergo occultatur calor ad se ipsum adsumens umorem ; similiter 
et quod in arboribus et quod in terra et quod in animalibus est, 
cavat calor, fugiens frigoris virtutem ; cavat enim et ipse calor 
quod in corporibus est animalium quando hiemale tempus 
prævaluerit, quod imbecillius est hiemali glacie, sicut aves et 
modici pisces ad ovilia confugiunt propter imbecillitatem quæ 

1 Lisez : in eo. — 3 C'est-à-dire : et des choses qui sont sur la terre. 
— 3 * Ce mol est la traduction littérale et inintelligente du grec ovrà. 
Voy. aussi § 21 à la fin. L’auteur veut donc parler, à mon avis, des grands 

animaux et des grands végétaux dont il est dit, si je ne me trompe, qu’ils 

triomphent de la force du froid parce que le chaud se concentre à l’inté- 

rieur (carat). Dans ce cas il faudrait lire tirlulcm, et tout devient assez 

clair. 
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in ipsis est calidi. Sicut autem et ipsum calidum cavantium 
animalium quod in omnibus corporibus cavat et in animalibus 
refugiens intro frigidi virtutem quæ in alicujus tune uniorem et 
siccitatem ; dico siccum quidem quod terræ pars est 1 . 

18. (// n'y a dans F homme, comme dans le monde, qu'un seul 
liquide, dont tous les autres ne sont que des modifications dues au 
chaud et au froid.) Unions autem omnem variæ habentem ubi 
quod in mundoaqua est*. De autem frigidi vi in umorem quod 
terrenum est simul in corporis formant constitutum exinde 
quant quidem ex eo umore quando dico eius qui in corpore 
hominis constituti, multas autem habentes ab omnibus multum 
omnia' non recta ; unus enim est liuinor constitutus in homine 
sicut et in ntundo. Calidum 1 autem multas species habet quod 
vocatur choie multis nominibus, et flegmata; sicut quidem in 
mundo timor et quod in partibus mundi 4 , propter caloris ope- 
rationem denmtat species; ita ut vocetnr mare, aqua salsa, 
nitrum, uvæ, vinum, acetum, mustum, lac, sanis {sanies ?), mel, 
roris, nives, grandines. Quando ergo inusto calore, cholerico 6 
et sic habent humores, de fervore dico. His nominibus utor 
cholcribus et flegmatibus , urinis et aliis umoribus interpréta- 
tions causa, ad imperitos veritatis ignaros. 

19. (Le chaud de F Ame mis en mouvement eF une manière anor- 
male par un excès de travail, de boissons, <F aliments, etc. , pro- 
duit le chaud et la fièvre. Ceci, pendant le règne de F hiver, c'est 
l’explication des fièvres hibernales.) Calidum autem sic de fri- 
gido et humido, et frigidum deralido patiente et faciente et in 

! Primitivement pas. — 1 Les humeurs du corps varient comme Veau 
qui est dans le monde. — Ml faut sans doute lire comme dans P multa 
nomina, et entendre ainsi la phrase : de meme que dans le monde l’eau revêt 
toutes sortes de formes, de même daus l’homme il n’y a qu’une humeur 
qui prend aussi diverses apparences sous l’action du chaud. On devine ce 
sens plutêt qu’on ne le trouve dans ces formes profondément altérées du 
langage. — 1 II faut entendre : par l'action du chaud. P a De calido. — 
4 Dans l’homme et les parties de l’homme il n’y a qu’une humeur comme 
dans le monde et les parties du monde. — “On doit sans doute lire cho- 
lericos comme dans P ; ce mot se rapportant à humores. 
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constitutionibus morborum febris eriget 1 * . Quando autem animæ 
calidum movebitur a solito ex labore et fervore, aut de sole, 
aut de ciborum ferventium natura, aut confectione, necesse est 
adtraclionem choleruin aut üegmatum facere. Calidum animæ 
a se ipso ex quibus adtractus, incenditur ipse* calor in febres; 
quod enim hominis naturæ animæ calidum est, in societatem 
sibi ipsi adsumpsit 3 * quod et a* se calidum, aut ex his quæ 
oblata sunt, ita ut ad febres corpora adducat. Si ergo in febres 
et alia culpa 5 * obvenit, non mundo constituto corpore, actenus 
exustio calidi, insurrectionem fortem febrium in corpore facit, 
nisi ipsæ febres, inmunditias malurantes*, per respiramina su- 
perioris vel inferioris canalis de ventribus eorura, erumpat, aut 
medicaminibus moderatim qui sicut 7 inmunditias; ex enim 
amaris et calidis constitutis in initiis nutritus calor violentibus* 
incendit febris, aut facilius optinens quod in corporibus est fri- 
gidum occidit. Itaque calido quo generavit corpus, quando 
exarserit quod in corpore est plurimnm umorem et nullum 
calorera restinxerit, ut debitura quidem hoc agit corpora cali- 
dum si bene apte haheat ad ceteras quæ in corpore sunt partes. 
Et sanat calidum egritudines qui adducat ad se humorem dul- 
cem et frigidum et salubrem et non calidum et non amarum. 

20. {Le chaud tue le corps et le fait croître. Les médecins, par 
ignorance , commettent des frreurs contre l'action naturelle du 
chaud inné ; de même que les gens du monde qui, se traitant 
sans médecin, prennent des aliments qui les tuent. Du causas.) 
Sic itaque calidum auget corpora et conrumpi facit, et curât 
morbos, et febres facit, et corporibus morbi causa est. Medi- 
corum autem imperitiam lotius îmindi 8 et ex quibus natum est 

1 Le froid réagissant sur Jp chaud, le chaud réagissant sur le froid, ou 

bien l’un de ces deux éléments étant mis en souffrance par l’autre, il en 
résulte la lièvre : febris pour febres. -s * En correction ; prim. ipsæ. — 

3 Association du' chaud originaire et du chaud, acquis, d’où résultera 

fièvre. — ‘Le ms porte a. Peut-être faut-H. lite et h sole. P, a et sole. — 

3 alias culpas • Il faut sous-entendre eas ou lire maluratas. — 3 Mot 

altéré. Pcut-fflreMhit-il lire seducat , comme dans P. — * violentius ? — 

3 Lisez imperitia lotius modi (omnimodo) comme dans P? 
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corpus, et quatenus, et quoniodo quæ nunc natura sunt, et quæ 
in cibos in febrium morbis expédiât ex quibus necessariuin 
ægrotare corpus est. Facit autem et alias febres 1 qui se ipsos sine 
ratione, extra medicos, nutriunt, quibus quidem ipsorum né- 
cessitas imperitiæ cogit; hinc nécessitas extinguere ignein umidis 
et frigidis cibis. Hi quidem salvali sunt ipsi in se marcedantes * 
calore consumente contrariis æstivorum. Quicunque autem 
liorum contraria liabentes, cibos fecerunt 3 , hi laluerunt per 
imperitiam, et ipsos interficientes. Ita humanæ ægritudines 
de calore sunt factæ. Initium* ergo causodum febrium siti dusse 
febres sunt natæ et taliter, quando in viscere aut corde aut 
toto mundo est. 

21. ( Arrivée de rété. Les animaux qui s’étaient enfuis en 
Égypte en reviennent.) Emergente autem calido quod in toto 
mundo est, ducuntur umores sursum quidam ad fructifi- 
cationem et ad floritionem quæ fiunt in terra de calore quod in 
mundo est. Et serpentes et aves et pisces cavatione procedunt, 
et a cahdis quidem Ægypti fugiunt; iterum aves et pisces* in 
ealidi temperiem ; in Ægypto enim abierunt fugientes frigus, 
provocare 6 in calidis locis. Et quod in corporibus ergo umoris 
est, movetur tunejamad morbos, calorem mundi contestantes 7 
qui auxilium dant. Idem mundi calor est et qui in omnibus est 
calidum deficientem quidem frigidum quod in mundo est et 
quod in homine. -/Estas autem calefaciens et siccans umorem qui 
inest omnibus ‘ nascentibus et animalibus statum et fortitudi- 
nem eis præbet. 

22. ( Automne . Il dissout et relâche : en effet tout ce qui est à 
l'état de nouveauté est humide et mou ; l'état moyen est sec, amer 
et visqueux; ce qui vieillit est mou, froid et faible. Le corps étant 

* 1 Sous-entend, apud eos. — * Lisez marcidantes, comme dans P. — 

3 (cux î ut agissant autrement ont pris des aliments nuisibles. Tel est le 
sens que parait présenter cette plirasc. - * Lis. In initia comme dans P. 

— s Lcs mots cavatione...: pisces qui manquent pripiltiv. dans le texte 
sont ajoutés au liant du fol. (fol. 7, verso). — 6 procavar^ — » La syl- 
labe te avant st est ajoutée dans l’interligne. — ! Lc^m frigidum.... 
omnibus sont effacés dans P; il n’en reste plus que xswŒ 
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constitué comme le monde, ces influences y ont leur action corres- 
pondante.) Autumnus autem maturans et iterum infrigitlans 
jam dissol vit statum eoritm. Sicut enim ipsius anni tempora 
liabuerint, necesse est et dolores 1 consistentibus umoribus de 
calido in corporibus esse hominum crescentibus et statum acci- 
pientibus cum calido, et iterum dissolvi, et dolores marcescere, 
marcedante calore qui in mundo est et qui in corporibus ; suc- 
cedit enim illi frigidum. Hoc ipsum patiuntur et corpora ani- 
malium et arborum et fructuum. In novitate enim umida et 
moliia et imbecillia sunt; mediata autem statu’ sicca et amara 
et viscida; rursum senescentia et umida et moliia et frigida et 
imbecillia. Sic hæc ratio cogit consequi omnia quæ insunt in 
calidi operatione et in ceteris et in mundo. 

23. ( Division de Vannée suivant le lever des constellations ; 
maladies qui répondent à chacune de ces époques. Aussi im- 
porte-t-il que le médecin, non-seulement sache traiter les mala- 
dies en soi, mais sache aussi en quel rapport elles sont avec les 
phases du monde ; il ne se trompera en rien, combattant diverse- 
ment tes influences cosmiques.) In anni autem initio acutorum 
raorborum est hoc quod æstati^jjjitium et morborum actenus 
quod a sole est calido a Pleiadum ortu. Est autem Pliadum 
ortus estatis initium. Yadum 5 valde jam calcfacient corpora, 
et concertantes aniinæ hominum calidum conmovent umorem et 
immunditias in corpore. Hæc autem [febres]*increscere faciunt 
nisi quis educat eas purgatione aut cibis auxilium deferenti fri- 
' gidis inlrigidet 5 , autspontaneæ erumpentessursum vel deorsnm 

* Il me semble que ce mot dolor est ici et en plusieurs autres cas une 
traduction littérale et inintelligente du grec novo ç ou plutôt encore de 
7[â0o; dont le sens a beaucoup plus de généralité que le latin dolor. — 
2 Primitiv. statut. — 5 II me semble que yadum est un débris d’un texte 
marginal (ortus p leyadum) passé dans le texte. La phrase et le sens sont 
très-réguliers si on ôte ce mot. Il faut sans deute lire deferventi au lieu de 
deferenti. — 4 J’ai ajouté ce mot qui se trouve dans P et qui paraît néces- 
saire. — 1 L’auteur a voulu dire : Si par l’emploi d’aliments froids on ne 
porte pas remède à l’effervescence. Mais dans les deux mss la traduction 
laisse à peine deviner ce sens. 
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secedant. Post h sec ab solstitio æstivo in morbis causi (xaïïcoi) 
finnt ex vnlnemm 1 et pustularum ebullitione. Propterhoc im- 
munditia s umoris qui in homineni de æstivo fervore jam ni- 
miæinustæ violenta carnibus quittent hominum exhalat. Inte- 
riori constituti umores facit calorem 3 . Quod autem in carnibus 
mnor diffusus est de sole, vulriera et pustulas expuit foras in 
corpore in superGciem. Causi vero propter hoc maxime finnt a 
solstitio æstivo, quia quod intus in corpore hominis umoris est 
inmunditiæ inustum et ebulliens in venis et in visceribus uren- 
tem cibum prebet calori animæ. Post hæc autem a Canis ortu 
usque ad Arcturi ortum causi lætales fiunt, maxime propter 
hoc in corporibus animæ calor exiguum umorem et frigdorem 
habet hoc tempore. Quod autem est in homine umoris ignitum 
maxime et violentum est, et venenosum, et a calore qui in 
mundo est vaporem corporum præstat, ita ut animæ calidæ 
hominum quando fit constitutum umorem trahit ad se, et aérium 
tlatum non subministrat animæ calidum J exuritur quod ex 
corpore est umoris ex calido. Prolongari autem incipiunt febres 
a medio Canis et Arcturi ortu, nisi extrahantur immunditiæ de 
corporibus umor, aut jps|0rumpens aut per medicamina. 
Propter hoc enim jam cor 4 imbecillus est quod ad solem est 
adveniente frigido quod in mundo est. Post autem Arcturi or- 
tum tertianæ, quartanæet cottidianæ maxime nascuntur febres. 
Propterhoc immutatisjamtotius mundiin frigdorecalido, frigido 
purgans 5 in anima, inerrantes febrem {febres?) facit; et sub hoc 
tempore maxime febres istæ valent ex acutis. Hæc autem fiunt 
propter hoc : Ante Arcturi ortum umor in corporibus valescens 
piæ valet; ab Arcturi autem ortu statim frigido convalescente, 
jam corpus et extrinsecus infrigidalum et spiritus quo spiran.us 
frigidior constitutus, sed ire 6 facit calido intro quod est in cor- 

1 Le grec portait sans doute IXxset dont le sens a bien plus de généra- 
lité que le latin ruinera. — 3 Lisez sans doute immunditiæ .. . . violentes ou 
» violenter.... exlialantur. — 3 Ce membre de phrase parait signifier : les hu- 
meurs constituées à l’intérieur produisent la chaleur. — • Lisez sans doute 
calor comme dans P, et a sole. — 4 Lisez pugnans comme dans P. — 

6 Lisez recedere comme dans P. 
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pore; et pugnat frigidum calidum, ita ul de acutis accipiant 
febres maxime tune translations. Post hæc autem a Pliadum 
occasu incipiunt morbi adsistere. Propter hoc : aer calefactus 
Pliadum ortu, sicut superius dixi, quæ foris sunt corporis eale- 
facit et dilïundit et movet umorem qui est in homine et morbos 
nasci facit. Et infrigidatus iterum de Pliadum occasu idem 
iterum in gelatione constitutum umorem qui est in mundo.... 1 
corpora ut ad hæc curas adliibeat ; et in nulle delinquat in con- 
traria mundo contendens ei qui non solum morbos sustinet 
debet medicus unde et quatenus febres nascantur de sudoribus. 

24. (Qua/ul le mélange exact du chaud et du froid de Vâme 
est troublé , il y a maladie ; le froid suit nécessairement le 
chaud; il en est de meme de ta sueur. Remarques pronostiques 
sur les sueurs : importance des jours critiques. Censure des mé- 
decins qui croient avoir affaire à des phrénitis, à des lét/uzrgies, 
à des péripneumonies , à des hépatites. V auteur, si je le com- 
prend s, range toutes ces affections sous le nom de causas ou fièvre 
ardente.) Animæ autem partes calidum et frigidum , quaradiu 
quidem æquales sunt sibi, incolumis est homo. Si autem præ- 
cesserit calidum frigidum in æqualitate, tune quidem inflam- 
matur frigidum ; quanlo magis caluerit frigidum, tanto magis 
ægrotat corpus hominis causodis et acutis febribus. Calidum et 
frigidum et humidum et siccum utraque in febribus talia effi- 
ciuntet paliuntur; siquidem primo frigus adprehendat, necesse 
est calorem animæ in febres transire de exccssu frigidi, et ite- 
rum de febre in frigus transire, et in sudoris manationem ex 
omni corpore, sicut et in mundo quæ tropeæ vocantur de ca- 
lido in frigidum et de frigido in calidum transeunt. Si autem 
primo calor incipit, necesse est et in rigorem transire, et iterum 
rigorem in febres. Si ergo iterum in horrorem et frigdorem 
transierit, sudoris emanationem ex omni corpore facit. Con- 
summata ægritudo si in gonimo* die liât; sin minus, iterare 

1 Ici, il manque quelques lignes par suite d’un iuotoTtXeuTOv. Voy. P.— 
1 C’est-à-dire : dans un jour qui indique. Le grec portait sans doute, 
comme M. Littré l’a fait remarquer, èv ymipM fyiepq. 
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necesse est. Si autera in febribus supervenerit rigor et sudor 
in frigidi mutatione, si semel influxerit sudor calidus existens, 
celerius febris desinet ; si autera frigidus consistens manaverit, 
deinde desinens bis vel ter aut abundantius sicut in mundo et 
nubibus imber, diutumus calor ustionis fuerit mortalis ; umor 
enim flegmaticus et in colerum foras procedit per carnales 
umidus constitutus. Medicaminibus oportet purgari propter 
hoc quod in carnibus est calidum quæ ad se ipsum est, ad- 
tractioncm adducit exteriorem umorem. Carnibus quidem cali- 
dioribus effectis ejus qui in præcordiis et in visceribus calorem 
taxantes adtractionem quæ adimet carne umores, vocant autcm 
ad se ipsum quod in carnibus est calidum sudorem hominis 
propter hoc quod manavit de calido umor quod de carnibus 
cholerum et flegmatum. At si non hic ergo umor adtraitur ab 
eo qui in carnibus est, propter hoc inanis est umor exterior 
pars corporis ab ea quod in precordiis est febrium umorem 
introad cames adtrahentes in omnes conca vitales et ad viscera. 
Siccatæ ergo carnes umorem trahunt ad se ipsas sursum. Si 
autem victura detrahas febricitanti quod a potu et sorbitionibus, 
et propter febres non suraat ipse ægrotans, tune jam necesse 
est adtrahere ad se pinguem ex carne umorem. Quando hoc 
fuerit febres sunt causodis quasi habentes victum a pingui 
umore qui in homine est, consummans consummens 1 hominem 
et adducens febres, terrenum et frigidum in se quod est coin- 
modum ad victus hominis et prævalet in omnibus. Quando 
autem causus consistit , morborum nomina sibi medici multa 
et falsa ponunt quæ nominant freneticas et lilargos et peri- 
pleumonias et epaticas et alias egritudines. 

23. ( Remarques sur la terminaison du causus, qui est pour 

1 Je crois qu’il faut déplacer l’un des deux consumens (car c’est 
ainsi qu’il faut lire) et mettre ce consumens avant terrenum. Alors, 
substituant le pluriel (consumentcs ) au singulier, comme cela est si 
souvent nécessaire dans notre texte , on trouvera ce sens : que les fiè- 
vres devenant des causus consument l’homme.... en consumant lé terreux 
et le froid en soi ( froid radical ) qui sont nécessaires pour l’aliment de 
l’homme. 
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l’auteur une fièvre produite par la bile. Fièvre épiale; c’est le 
causas modifié par le phlegme. Fièvre où il y a des sueurs 
abondantes, plus longue et moins grave.) Hæc autem fiunt 
propterea : si causos calidi et umidi cum calido veniat, transit 
in hanc partem corporis ; congregato autem calido, necesse 
est calorem in eodem , ita ut et ipsum congregetur, adtrahere 
ad se umoreni, et, alio corpore obtento, circa aliud corpus 
calore' congregatum. Ut enim congregatum plus alibi circa 
aliud corpus calorem et umorem , sed et calido privatur resi- 
duum umorem corpus congregato calido. In his ergo morbis 
non oportet contra virlutem certare egritudinis ; superatur 
enim semper omnë (sic) minimum a meliori. Sed tempore 
curatum medicaminibus cum prudentia * . . 

27. ( Cause pour laquelle il y a de telles périodes dans les 
fièvres. C'est la maturation, la coction des humeurs qui l'exige.) 
.... maturantur autem quæ flegmatica sunt et multa frigida 
umoraro, tarde; quæ autem pauca et cholerica, celerius. Ma- 
nifestum est et ex purgationibus, peripleumoniæ et pleureticis 
si languida fuerint hæc, pleuretis recedit septimana autem 5 
novem dierum; si autem foris 4 sit, in bis septenos dies. In 
dies enim quæ ad pleuresim fuerint umores flegmatum choiera 
matura de cholere putriunt et maturantur 5 ; et quidem alia 
parte corporis umor qui commotus est a calore, bis maturatus, 
tenuatur et foris educitur, et roorbus terminatus est; quibus est 
manifestum et clariqn quia calidum est quod crisin facit morbis. 

* • i 

' Lisez sans doute calorem. C’est, ce me semble, la chaleur qui s’attire 
de proche en proche par une sorte d'horreur du vide. — 1 Le ms omet la 
tin du § 25, tout le g 26 et le commencement du § 27 (I. 7). On ne peut 
« savoir si cette lacune, que rien ne signale et qui se trouve au milieu du 
• fol. 9 recto, est le fait du copiste, ou si elle existait dans le ms qu’il avait 
sous les yeux. — 5 Lisez aut in et cf. p. 450, 1. 7. — * Lisez fortis comme 
dans P. — 4 C’est dans cet espace de temps que pour la pleurésie, mû- 
rissent, par la chaleur (lisez calore comme dans P), les humeurs, flegme 
et bile. Le texte de P est ici meilleur dans son ensemble que celui de 
• Milan. 

t* * 

TOM. IX. 
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Quæcumque febres dimittunt septimana vel novem dierum aut 
quattuordecim, his quidem habundantia umidi et calidi præ- 
valet; quæ in pleuretico est. In æquabus (æqualibus ?) enim 
dièbus marcidantur calido et umido; extenuatur et foins exit ; 
morbus terininatur. Quibus autem quattiiordecim dies trans- 
grediuntur febres, necesse est similiter peripleumonia termi- 
nait Peripleumonia terminatur in bis septenos dies, aut in ter 
septenos quæ longior*. Si verno sic terminetur, necesse est 
saniera fieri ex peripleumonia; sicut febris nisi, sicut ego dico, 
dimiserit portendit’, pertendi oportet illos et prolongantur. In 
dies autem istos terminarionem 3 qui in pulmone est umor 
in peripleumonia putrefit de calido; quod autem circa aliam 
partem corpus calidum marcescit ; umor autem tenuatur. 
Sicut ergo pleuretica passio tcmpus transgreditur longissi- 
mum et superat, sic febrium continua qualitas. Necesse est 
ergo terminari in quibus et peripleumoniæ*; si vero bas 
transierit, jam nunc necesse est errantes celipherideas (ieri 
febres. 

28. (j La fièvre quarte n'attaque qu'une fois et à F âge adulte. 
Théorie des fièvres intermittentes.) De quartanis reliquum dicen- 
dum est febribus quemadmodum fiant. Primum quidem quar- 
tana febre bis idem neque est exagitatas, nec de cetero 
exagitabitur si semel salvus fuerit; propter hoc, secundttm 
uniuscujusque bominum naturam et ætates, necessario stabili- 
tam naturam hominis, in hoc tempore, quartanæ tenent, trans- 
euntem autem statum, absolvi quartanæ c^mprchcnsione ! . Fit 

• 

1 Aut in.... longior manquait dans P. Mais, en revanche, il faut ajouter 
non avant sic de la ligne suivante comme dans P. — 2 Ici le ms reproduit 
avec quelques variantes la fin du § 17 (depuis imbecillitatem, etc., et le 
commencement du § 18 (jusqu’* dico ejus). Les mots portendit et per- 
fendi ne peuvent subsister ensemble; il faut probablement lire protendit. 
Cette tautologie vient précisément de l’interpolation. — 3 User ou termi- 
naliones ou terminaticmum avec P. — 4 C’cst-â-ilirc la fièvre et la péri- 
pneumonie doivcht se terminer en même temps. — ‘ C’est une traduction 
si elliptique du texte grec tel qu’il est donné dans Aétius , qu’elle serait à 
peine compréhensible sans ce texte. 
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autem propter hoc quartana : quando animæ calor hominis in 
visceribus etin venis fueritplusquam his in loris cognaticalidi, 
umoremque in superficie umidum et frigidum colligeiis, calor 
ad se ipsum intro ephibalum 1 * facit exieriori corpore, inanitio 
calidum cum umidi licore intro constituto. His autem tempori- 
bus choiera multiim trahit ex adipibus ex quibus febres et sitis 
incrcscunt. Fiunt autem per hoc; inmutationibus autem desinunt 
pro* hæc; qui est animæ calor a violentia et certamine interni 
ejus calidum per carnes exsucans respirât, et foris pergit 
umor quod adduxit calor. Respirât autem per nares et per os 
plus quam sanus, quotiensque solet respirare, ita ut actenus 
infrigdet omne corpus. Per medios autem dies iteruin similiter 
colligit liquores. Fiunt autem hæc si quartanæ et ceteræ febres 
iterantur et acutæ ægritudines. 

29. ( Remarques générales sur le traitement des fièvres et des 
maladies aiguës ; saigner et purger.) Quemadmodum curare 
oportet nunc quartanas febres, deinde et alias et acutos nior- 
bos, præcipio ergo, forlioribus constitutis ephialis, et interioris 
qui in visceribus cholere evocatur ( vocatur ?) quod interiore 
parte corporis acutis, interiores venas incidere, sanguinem 
detrahere, propter hoc homines, quando ephialiter venerint 3 , 
ex superioribus partibus corporibus extra naturam pergit san- 
guis in visceribus et venis morbum facit simul equidem, aérium 
spiritum, quod abstractoquæ animæ habet et respirans naribus 
trahentes; sed et choleram de apidibus (lisez : adipibus ) quas 
febres califacient per partes corporis solvent. Maxime autem de 
sub cute cavitat. In ephialis autem ipsis sanguis in viscerum ca- 
vemis trahitur ; quorum ergo causa oportet de visceribus san- 
guinem detrahere et viscicæ 3 choleram multi temporis purgare 
et flegraa superhabundans longo tempore. 

30. ( Traitement delà fièvre, quarte. Donner les médicaments 
convenables . Après la cessation de la fièvre , saigner et purger. 

1 Lisez cpyalum, et probablement plus loin inanito calido , comme 

dans P. — 3 Ne faut-il pas lire per? — 3 Peut-être faut-il lire epyali 

tenuerint. P. a : cpyle tenuerint. — 1 Vésicule biliaire. 
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L’auteur note qu’il se fait parfois une crise par un flux de 
ventre avec grande agitation .) Febres quartanas oportet purgari 
sic : primum quidem stemutare facere fréquenter, et crura 
usque ad femora media et manus usque ad umeros perunguens 
muito et calido aliquo, et defricare manibus qtiousque fe- 
bricitantia reddas quæ defricantur; deinde autem calefa- 
cere hæc, tum maxime et caput, corpus autem nnguere, 
tundens laurum et mirtam et rosmarinum et peperi et mirram 
et castorium et cassiamet mirrum Ægiptium. His calidis ungue 
et calefac vestimentis mundis et mollibus et teneris, et ante ca- 
lefactis aut lanis et 1 * lentes fictiles, aquam calidam applicare 
corpori et ad tibiam et ad alia; musica aures oblectari. Hæc 
autem faciens dimitte quousque somnus superveniat. Fac autem 
bæc ante accessionem, et quæ quartanæ sunt darc medicamina. 
Si autem his quartanæ medicaminibus sanos feceris, sine san- 
guinis et choleru® et flegmatis extractione, postmodum oportet 
purgare corpora et sanguinem detrahere ut non umor qui in 
corpore lanxit, et minime febre consumptus est, congregatus 
ad aliquam partem corporis malum adportet majus a quartana 
febre. Quartanas ergo sic oportet curari. Curatio febrium*. 
Facit autem aliquando crassibilis 3 * febrium et ventris fluxtim 
cum jactatione acerrima fortiter spontanea. 

31. ( Traitement des fièvres continues et ardentes.) Diu- 
turnas autem et empiriodeas febres purgari oportet , in- 
cipientes a capite isto*, ventre utroque , exæquante invicem 
abundantiam detractionem umoris et cetera quæ in corpore 
sunt umida, et exæquanda ad invicem choiera et flegmata; 
mulieribus autem et menstruorum colores purgari diversos 5 ; 
hou enim 6 æquari ad invicem apte omnia quæ in cor- 

1 Lisez aut connue dans P. L’auteur veut qu’on fasse des fomentations 

d’eau chaude, soit à l'aide de laine préalablement chauffée, soit avec des 

vases d'argile ayant la forme de lentilles (çaxoïç ciorpaxivo’-ç). — 3 Titre 

marginal passé dans le texte. — 3 Lisez crisin illis avec P. — 1 Ce mot 

est sans doute corrompu ; U faut peut-être lire et a. P a et.—'-’ Voy. p. 453, 

1. c Un mot enlevé par l’humidité. P a : Salutis. 
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pore sunt. Quæ autem neque causodes neque sitientes sunt 
febres, neque exponentes choierai» venenosam per superiorem 
aut inferiorem ventrem, sudantes autem et obripilantes lon- 
giores trium cbdomadarum crisis ; hos autem oportet medica- 
minibus aquatis purgari exqua parte corporis choiera insistunt 
cuni febribus résident ægritudines. Purgare autem oportet 
huiusmodi febres. Propterea in morbis febrium et dolorum 
consequentia choiera et flegmata animæ calori compatiuntur, 
ex qua re oportet et superiorem ventren» inferiori et vel ma- 
xime adveniunt 1 , mulieribus autem et $>cr matricem diversos 
colores educere, et venientibus menstruis, et non venientibus, 
eo magis. Post autem farmaciam, lacté et aqua lactis cocti con- 
luere ventres ; posterioribus autem seminum succis decoctis 
aquatis omnibus frigidioribus quod ad usque detracto refri- 
gescat febris; deinde cibis adplicare paulatim magiaaquata non 
dépita, etcarnibus novellioribus agninis et piscibus aspratilibus 
novellis. Portis enim cibus est dimidiis ætatibus. Semina autem 
quæ vescuntur quasi ventriora sint ; cocta autem omnia a pane 
incipiant dari frigida et calida quam assata. Holera vero rae- 
lius non manducare; sin minus, quæ nihil oient; calet enim 
odor ; vetusta omnia recentioribus constituta, excepta aqua; 
aqua autem recentior et umidior et frigidior est ; viscida autem 
et salsa et calida et bene olentia et male olentia et velera et 
recentia non admoveri sic habenti, neque cibos, neque odores 
propter febricitantem, et ex ipsis conslitutis calidum et egeritur 
statim fel et flegma. Vina autem sine odore et non vetera neque 
pinguia neque multum ferventia; refrigescenset 1 aquatius ;solem 
autem et frigus et laborcm et disputationem horuin omnium 
similium etprohibere sic habentem. Lavare autem multocalido 
secundum vires incommodi in febribus aut* non laboret; ante 
lavacrum autem et in lavacro, postero unguere oleo conmo- 
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1 11 aut sous-entendre purgare qui se trouve dans P. L’auteur a sans 
doute voulu dire qu’il faut purger le ventre supérieur ( l’estomac ) par le 
ventre inférieur ( les intestins), et purger surtout là où s’accumulent la bile 
et le plilcgme. — 2 11 faut lire ou refrigescentia, ou rcfrigescent et .— 3 Cf? 
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landi gratia ; in lavacro autem defricare nielle miscente oleo. 
Post lavacrum autem perfricaiionem observare, calefaciens 
quousque salvus procédât. Si autem non relaxaverit, rursus et 
calemfacere quoadusque deterininatio febris procédât. H æc 
autem oporfet facere sub ipsas crises quotiensque quæ prædicta 
sunt ut simul secundum naturam exterminans morbos cum 
arte adjuti, et’ non, sicut superius dixi, rationi naturali impug- 
f. nans aliquid malefacias. 

32. {Prendre gard^pux inflammations qui peuvent se déve- 
lopper dans le cours d<m fièvres. La flamme de la vie affaiblie 




serait éteinte comme l’est une petite flamme par te vent qui re- 


■• dr ‘“ blc -) Observare autem oportet et ut non sint febricitanti 
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**•' inflamiuadones, neque ei qui a febre surrexerit propter hoc : 
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K , ;v, U* quidein qui convalescunt et mollium umores habent et ca- 
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lidi in corpore commotionem et alium faciunt spiritum de in- 
Hammalionc caloris, sicut in carbonibtis accenditur quando quis 
sufHavcrit. Umor autem ipse in corporibus exagitatur de ven- 
tositate et non potest manere unumquodque in sua sede. Invi- 
cem ergo miscetur, sicut mare ventis turbatur et fluctuât, sic 
ægrotantes, vel quia ægrota venin t modicum habent animœ ca- 
lorem in corpore, et consumpfum in ægritudine. Cum autem 
umores talia operantur ventositates conluctantes animæfrigido, 
optinenles calido 1 , sicut et forinsecus flammas modicas quidem 
exsdnguit per indigentiam ventus, magnus autem magis erigit 
et incendit. Hoc idem autem et in corporibus lacit, propter 
quod oportet inflammaliones maxime observare. 

33. i Tel est le traitement des fièvres ardentes avec douleur en 
un point. Administrer des vapeurs sèches.) Causodeas vero febres 
eatenus oportet curare, et ubi dolor in corpore insedit ex ca- 
lido congregato et fellis secum conducentes; hæc autem oportet 
de temporibus umidis forinsecus adhibentem dissolvere; siccos 
vero vapores adiciat 5 febricitanti. 
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1 Vt? 2 Lisez sans doute calidum comme dans P. C’est-à-dire s’em- 
porant du chaud, l’absorbant, le détruisant. — M'a non adhibeat pour 
adjiciat, ce qui semble plus raisonnable. 
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34. (Administrer des diurétiques et des stemutatoires qui nier 
chauffent pas. En général il faut employer les réfrigérants. 
C’est ainsi que, si dans de l'eau bouillante on verse de l'eau 
froide, on arrête l’ébullition.) Oportet autem et urinam procu- 
rare bene oleDtem et non violon tam, adhibere et sternutatoriis 
et initiaus et médians et consummans cura*, ut et refrigeret 
calidum quod est animai medicamine aut purgatione, et non 
cogéré hujusmodi febres (propler hoc quia medicaminis fervor 
anirnæ calori concertans, superiores l'acit febricitantia) neque 
per venas violentam liquationem, sed in carnibus maturans 
umorem marcidari in evaporatione et exalatione calidi dolore, 
sic corpus circumplexum aerem imitans; sicut circa aeramen— 
fnm super igneni bullientero, si auferas coopcrtorium ut refii- 
geres et infundas aquam frigidam aut frigidissimam prohibeas 
bullitionena super labia vasculi tolli. üæc autem et causodis 
febricitanti si faciès, certissime juvabis medicamina infrigi- 
dantes si adhibens. 

34 bis. (Tenir au malade la tête haute; car plus les parties 
supérieures se prennent , plus il y a danger.) Ex supradictis et 
lectum altiorem facere ad caput; propter hoc minus ad præ- 
cordia superioribus partibus sanguis conlocabitur, calido non 
constituto in mortalibus locis. Quantum eniin forte plus a pul- 
mone et cor 1 

« 

35. ( Empêcher la lumière de pénétrer dans le logis du malade ; 
ne pas encombrer sa chambre, ne pas parler ; le tenir dans le 
repos le plus complet ; le couvrir mollement.) Oportet et quideni 
et domos incommodantes non ad splendorem solis adtendere, 
sed uuibrosas esse et circumliabitabiles et ventos non inspirare j 
tenebrosæ siut et non in superiori, ut non commoveatur ; nec 
multos adunateinlroirenequefabulari: etenim voces calefaciunt 
aerem quo anelamus et ventrem turbant; neque dcambulare 
oportet ut tranquillitatem babeat aer qui in domo est et tacere 

1 Le copiste a laissé eu blauc uue ligue et demie. Voy, le texte de P. 
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ad 1 ægrotantem et silere, lion se regirantem* quam maxime 
nisi ad secessum et urinani surgere, ad sternutatorium motus, 
et non nudari ut obripilans corpus motum calefaciens plus 
febricitet; et vestimenta et straturia mollia et munda sint, ut 
non laborans calescat multum se regirans, et non lavari om- 
nino. 


36. ( Onction avec l’huile sur les chairs; affusion sur les 
membres avec Ceau chaude; onctions avec le cérat; envelopper 
de couvertures molles. L'eau chaude diminue la fièvre; les hu- 
meurs vont là où la chaleur abonde.) Carnes autem oleo bene 
olenü unguere; crura autem et pedes et manus usque ad me- 
dium brachiorum fovere multum calidum, cirotario unguere; 
imolvere mollibus et calidis plagulis. Propterea non faciens 
hæc homo omnis indurat artus et infrigidat, et in superiores 
partes corporis veniens ab articulis calidum fortiorem magis 
facit magisque causon ; hoc autem fit ideo ; ubique enini exi- 
guum calidum minuitur habundanti umido. Minorât autem, et 
adtractus sequitur umorosus ubi est plurimus calor. 

37. ( Soulager le cerveau par des sternutatoires qui «’ agissent 
pas violemment; il importe de procurer au corps une respiration 
et une exhalation égales toujours et par tous les moyens qui y 
concourent.) Oportet autem accedentitempore et caput relevare, 
respirationem dante in eo medulla et cerebro; conexi sunt 
enim sibi. Medicaminibus ergo bene olentibus sternutatoriis 
relevare et flegma educere non violenter; non enim convenit 
nimium aliquid taliter febricitanti, excepto tumulto* et frigi- 
dum ; et pulmonem calidum et respirationem oportet ficri per 

1 Ad est superflu ; ou bien c’est la traduction inintelligente do quelque 
particule grecque. ’ P a : reguilanton que M. Littré a corrigé en re- 
clinantcm. La leçon de notre ms se comprend très-bien ; elle est du reste 
justifiée par la ligue o. — 3 II faut sans doute lire en s’en rapportant au 
texte de P : excepto potu multo et frigido. C’est-à-dire ; Ne rien faire 
violemment, excepté en ce qui concerne la boisson qui doit être abondante 
et froide. Quant au membre de pbrase suivant, je pense qu’il faut entendre : 
activer la respiration à l’aide de substances onctueuses odorantes mises 
sur la langue aj in de rafraîchir le poumon échauffé. 
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linguam viscidis bene olentibus ; simul defricare linguam 
asperam et duram constitutam. Et quidem quæ criseos sunt 
signa defricata lingua obscura facit; sed ex aliis signis expec- 
tavit quis hæc sciens : latitudinem enim ex arteriis et venis; 
per vessicam facere eum umorent calidum educens, urinam 
facientibus 1 * . Mollibus et ciborura de ventribus secessuin opor- 
tet facere de sucis boni odoris et deductoribus, aut colliriis 
( suppositoires ) educentibus, aut clismatibus 1 mollibus; un- 
dique enim oportet corporis æqualem respirationem et exha- 
lationem calidi facere cum umore. Sternutum facere et ini- 
tians et médians et consumans curam ut cxhalet calidum de 
visceribus. 

38. ( Utilité des sternutatoires.) Sternutamina autem juvant 
propter hocstemutationibus spiritu respirante cibum qui cogna- 
tus est calori ab inflammatione ustionis demittit sternutatio, 
per os et per nares educens quod præbet calorem visceribus; 
exiens autem facit tranquillare calorem et infrigdat corpus et 
animæ calorem minuere in loco facit sternutatio ; stemutamen 
enim multum juvat relevans et dimittens bullitionem caloris, 
quomodo si quis eorum quæ de igné bulliunt coopertorium 
auferat et refrigdet ; rectius autem infrigdans, dimittat calorem 
foras ire ; sibi sic et sternutatio corpori facit, et iterum revertitur, 
ita ut non congregatum calidum dolorem innectat. Flegmatis 
cholerum conductiones et ventositates minime innascuntur, et 
quæinsunt, celerius desinunt de sternutationibus 3 * . 

39. (Cataplasmes de graine de lin sur la région précordiale.) 
Oportet et præcordia cataplasmare et tumentia linire scinine 
levi, ut non permanens calor in hæc conligat sanguinem, et 
spasmos faciens, occidat. Curare autem sic oportet omnes febres. 

1 Les signes de crises sont : l'ampleur et la souplesse du pouls ; rendre 

une humeur chaude par les urines. Tel est du moins le sens que je crois 

trouver dans ce membre de phrase. — » licmatibus , P. M. Littré pense 

qu’il s’agit d ’eclegmes ; le contexte et la leçon du ms. de Milan me portent 
à croire qu’il s’agit de clijstères (xXvarpaTa). — 5 Peut-être de sternuta- 

lionibus est un titre marginal déplacé ; ou bien ces deux mots siguiûent : 
au moyen des sternutatoires. 


APPENDICE. 


458 

40. ( Énumération des signes pronostiques. Le chaud de tâme 
communique aux humeurs et aux parties, comme fait le soleil à 
la terre, des modifications qui permettent de juger de l’état du 
malade.) De prognoslicis 1 . Judicare autem oportet ex hujus- 
modi signis quale aut quid eveniat ex febribus et ex causo et 
ex acutis morbis et ex aliis stigatiouibus : primum quidem co- 
loribus 5 totius corporis et parduin ejus, ex lingua et ôculis, et 
ex bis quæ de somniis videntur, et ex urinis et ex officio ven- 
tris 5 , et ex voce et ex venlositate, quemadmodum anhelant, et 
ex venis et ex aliis signis quæ continuo manifestabo. Hæc au- 
tem omnia inanifestuin indicium babent :nigrescet umoreorura 
quidem quæ nascuntur super terram ex labore qui de sole est, 
sicut vitis et ceterorum lructuuiu ; quod autem in animalibus 
est umoris, et ex eo quod in anima est calidum, propterea 
hominis anima ferventior constituta, ustionem comiscet union 
qui est in corporibus, ita ut quale quid fuerit quod in anima 
est umoris, talem et colorera in oculis et in lingua et in cute 
et in urinis et in secessu ; et interioribus ad exteriora anima 
significat, ita ut per hæc sic videre et considerare possis ani- 
mai bonam valetudinem et malam, et defectionem ægrotantis et 
virtutera , et umoris puritatein , de ventriculis morbos omnes. 
Manifeste enim ostendunt hæc per ea quæ præâicata sunt. 

41 . {De l'œil comme fournissant des signes pronostiques.) Ju- 
dicare autem oportet ex oculorum coloribus et vegetationibus 
et imbecillitatibus * anima quemadmodum babeat •. visus umi- 
diores cum sint corpore perspicuum est ita ut animæ habita tio 
naturam et virtutem indicet et imbecillitatem manifestet, et mor- 
borum innoxietates et pericula, et carnium umores quæ ex calido 
soin ta? sunt quæ insunt ; consequitur enim quod invisum est, et 
umoris omnibus causis, et fortitudinera et imbecillitatem animas 
et corporis, ita ut agnoscere manifestum sit ex oculis per hæc. 

’ Titre marginal passé dans le texte. — 1 P a : coleribus. M. Littré con- 
jecture coloribus. Coloribus est justifié par la phrase : Nigrescet, etc., 
1. 11. Dans P il y a increscit. — ? Ce mot manque dans P. M. Littré l’a 
restitué par conjecture.— 'Coloribus.... imbecillitatibus manque dans P. 
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42. (De la langue comme pronostic. La Lingue est la tête et 
la sommité des viscères internes et des veines.) Quæ autem in 
lingua sunt signa indicant per isla ; internornni enim viscerum 
et venarum etlinguæ 1 , velnt summitas aut caput ejus, ita utilia 
qualescumque urnores habuerit, taies necesse est per se ipsatn 
producere ; ex quibus lingua colores habet et ex corpore con- 
cretos similiter interioribus choleribus*. Flava qiridem ex pin- 
guiori umore exhalantem sicut ex assis et pinguibus carnibus 
nidur, et de piscibus; hoc enim inustum immutat colores; sic 
itaque et lingua. Nigrum vero colorem ejus qui est animæ re- 
ceptorimn inest 3 sanguinis ustionem et vaporem et corruptio- 
nem et decoctionem sanguinis ostendens. Ea vero quæ yodis *, 
est ex onini corporis umore conmixta simul ; que auteur ema- 
thoides et cecaumenus 5 et emicautus, et ex eo quod est animæ 
caloris prævalentia sui facientes et deducentes ex corpore, et 
extractionem hahentes calidi sine site ægrotanti. Hæc sunt per 
linguam perspicua ; hæc autem propterea quia anima hominis 
æquali habetur ratione inundi. 

43. (A taule de ces moyens, on voit le corps comme à travers 
un verre.) Corpus 6 autem hominis ex umore coagulati conspec- 
tionem habet et inspectionem eorum quæ in eo sunt 7 . Hujus 
aeris pars et umoris et quæ omnia et quæ in cristallo et in la- 
pidibus qui jn igne solvuntur, sicut per urinæ inspectionem et 
dilucidatio per hæc fit 8 , sic et per corpora de umore constituta 
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1 Lisez lingua comme dans P, et probablement changez et en est. le 
pense qu’il faut lire: ita ut ilia (c’est-à-dire, les viscères et les veines) 
ou : ita ut ilia (dans le sens de meures) qualescumque hum ores habue- 
rint. — 1 coloribus ? — 1 Sans doute id est avec P. — 4 P a iodesem (tü- 
: Sri;). — 5 Entre ce et caumenus, une .ou deux lettres ont été effacées. — 
Lisez corporis avec P. — ’ P et M ajoutent (je donne le texte de M). 
sicut per cristallum , maxime autem per oculos et per linguam. Vropter 
hoc. Ce qui pourrait bien Cire une glose marginale. — 5 SI je ne me trompe, 
ce membre de phrase fort altéré signifie : de même qu'à travers le cristal 
ou les pierres vitrifiées on voit tout ce qu'elles contiennent, de même on 
voit l’état des substances altérées des liquides et de tout autre élément du 
corps, à travers les yeux et la langue, comme à travers un verre. Je 
pense que au lieu de urinæ inspectionem il faut lire sicut par titrai» 
inspectio. P a vilr.i. 
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efficitur pervidere et contemplari eis qui noverunt contemplari 
hominem. 

44. {Des urines, des selles, des vomissements, des ongles comme 
pronostic.) Judicare autem et per urinas et per ventris officia 
coloribus. Post enim potus et sorbitionis qui ex venis et qui 
ex visceribus umores , similia coloris corporis habere morbos. 
Similiter autem et per vomitus. Contemplari autem et per un- 
gues ; manifestos enim habet colores et indicium innoxietatis et 
periculorum. Propter densos puros* {ex correctione poros) con- 
stitutos non potest in se ipsum umoris desudationem quæ de 
calore fit, nisi si violenta sit. Propter quod manifeste ostendit 
{ex correct, ostendat) ægritudines. Et conspcctionem habet 
sicuti per vitreum, inspectionem sicuti et in aeramento 1 * 3 . 

45. {Des songes comme pronostic. Quand les songes sont con- 
formes à ce qui se passe pendant la veille, P Urne et le corps sont 
en bon état ; c'est le contraire si on rêve à des choses insolites et 
terribles.) Judicare autem oportet de his quæ in consomno vi- 
dentur et ex ægritudine propter hoc : anima quando in sorano 
venerit, quæcumque patitur ejus calor ex umoris victu, talia et 
somniari cogitur ; quando enim similis quidem quibus omnia 
fccerit aut patitur dicat aut adiciat’, videbis exsurgens eadem 
vere quæ meminit, salvatn animam et corpus ostendit ; inco- 
gnita vero si somniaverit et terribilia et non solita , ægrotante 
natura demonstrat hoc* incalescens anima immunditiis, auteibo 
conturbata, exiliat ; calefit enim dormiens anima magis quam 
vigilans ; et morbi enim maxime in somno prævalent quam 
quando exurgens anima infrigdaverit. Somnia vero ostendunt 
morbos manifeste quidem quæ magna sunt et quæ futura sunt ; 
conturbata enim sunt corpora. Ostendi 5 autem et minimas 
febres et futuras et quæ sunt et quæ inmutantur vel solutas et 
desinentes ; ex quibus quidem oportet contemplari præsentia 
signa ad crisim facienda et quatinus dicta sunt. 

1 Après ce mot cl pointé pour être effacé.— 3 inspectionem.... aeramento 

manque dans P. — 3 o udeat P. — * incognito vero.... koc manque dans P. — 

3 11 faut sans doute lire ostendunt en sous-entendant somnia ; P a ostendat. 
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46. ( Signes qui annoncent le. salut.) Hæc autem jam dicam, 
quibus signis considérais judicare morbos, et qnando dimittunt 
et quomodo; et si moriantur ægroti et quatinus morientur; 
et si victuri sunt et quibus et qualibus signis obvenientibus 
vivunt. Maxime autem signum ægi’otantium qui evasuri sunt 
est si secundum naturam natum fuerit causon, et aliquid morbi 
sirailiter 1 * ; nihil enim molestum secundum naturam nascentibus, 
neque mortiferum; secundum autem*, si non tempus ipsum 
ipsi ægritudini conluctetur. Plerumque enim non optinet* na- 
tura hoininis mundi virtutem ; deinde autem si qua circa faciem 
extenuantur, et neque (venx ?) que in manibus et in angulis 
oculorum et superciliis tranquillitatem habeant, in præteritum 
non tranquille. Hoc autem vox inbecillior leviorque facta et 
anhelitus remollitus et tenuis factus ad supervenientem diem, 
solutionem* in ægritudine; ergo oportet contemplari de crisin, 
et circa summum linguae veluti alba 5 invenitur, et in sunnno 
linguæ hoc idem fit, minus quidem; si tenua fuerit, interdiu 
solutio ægritudinis ; si adhuc crassiora fuerit, crastino; si 
adhuc crassius, ipsa die. Hoc autem oculorum albida in initio 
ægritudinis necesse est nigrescere; prævalet enim 6 morbus; 
hæc enim nuda 7 facta sanitatem ostendunt; mediocriter qui- 
dem, tardius; fortius aut 8 , celerius. Et urina limpidior et 
boni coloris et minus turbata initio ægritudinis, et venter 
mundior et minime turbatus secedens, proximam sanitatem 
ostendit ; necesse est enim, dimittere 9 a se ipsum igneum 
umoris vocationem constitutus febribus , quod duxit ignis 
in sudoris solutionem, crisin facere. 

1 Cela veut dire de même aussi pour les autres maladies; ce qu’on 

aurait peut-être eu de la peine à deviner, si on n’avait pas le grec sous 

les yeux. — 1 autem primit. et en interl., mais à tort, naturam. — 3 obti- 

net a ici le sens de triompher de; vuÿ dans le texte grec. — 4 Lisez solu- 

tio. — s Le copiste a oublié saliva. Ce mot se trouve dans P. Summum 

est une singulière façon de traduire -b Si/.poùv. — 0 Pour se conformer au 

grec il faudrait : si prxvaluerit morbus. — ’ Lisez munda avec P, ou 

bien interprétez nuda en ce sens. — * Lisez autem. — 9 Lisez dimittente 

(c’est-à-dire le ventre) et constituas avec P. 
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47. ( Crises qui se remplacent. Quand U n’y a pas sueur , i7 

faut attendre hémorrhagie , ou flux cT urine, ou flux de ventre, 
etc. Quand rien de tel n’arrive, il faut craindre des abcès, des 
douleurs qui se fixent en un point, etc.) Si auteni non sudor 
manaverit, sanguinis fluxum de naribus aut urinarum multuni 
manaverit similiter, aut solutionem ventris fortera similiter, 
aut rejectio multa similiter, et mulieri quidem menstrua simi- 
liter crisin facinnt; horum enim quando quid fuerit signorum, 
sive exterioribus partibus corporis unions quid linquatur, in 
crisin ægritudinum quando aliquid evenerit signorum. Si vero 
horum nihil obvenerit, dimiserit autem febris, necesseest talem 
pro his crisin fieri : fimata (çÛjaitoi) magna, dolores fortes 
emergere in aliquo loco corporis, in quocumque secesserint 
umores taies quæ de causo facta est. Rejectiones quidem et san- 
guinis Huxum praidicere oportet quibus forte superiora 

1 tenuantur, prius quæ fuerint fortia, foris autem non respon- 
deant e ventris ex se ipsis umorein. 

48. {L’ombilic est la limite entre les parties inférieures et les 
supérieures.) Definitio autem superiorum partiura et inferiorum 
corporis umbiticus. 

40. (Si les évacuations arrivent en un jour critique, tout est 
fini; sinon il y a récidive.) Omnes causas considerare. Si in die 
in gonimo et con|»etenter venerit, consummatæ sunt ægritudi- 
nes; sin minus inleragunt*; consummatæ sunt autem si aliquid 
qui videntur esse medici faciant, et révéra contrarii sint; aut si 
et ipse ægrotits in aliquo deliquerit. Si autem in agonima die 
recesserit ægritudo, sive non gonimæ; si autem agonimæ 3 , 
manifeste scire oportet iteratorum* ægritudinem; minus autem 
malum si in agono recesserit : plurimum enim umoris ægrotans 
in se habebit, magis ad iterationes morborum. Crisis autem et 


1 11 manque ici trois lignes, omises sans doute par suite d’un ôgoi oxi- 
).evTov. — » Lisez iterabunt avec P. — 3 Ce membre de phrase fort obscur 
ne signifie-t-il pas (en lisant tn au lieu de non) : si les maladies dispa- 
raissent en un jour non critique ou critique , tuais sans crise ? — * Lisez 
iteraturam. 
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dimissio horum quidem qui non forte mortalibus morborum 
signa cansum désignant : exemplum longins eomm qui fortes 
sunt celerins, propter hoc celerius umor qui in corpore est 
quidam consutnitur de flamma calons 5 alius extenuatur etcrisin 
profitât mit mortis aut salutis. • 

KO. ( Signes de mort : contre-partie de ceux du salut. Les re- 
tours des maladies sont aussi considérés comme des circonstances 
tris-fâcheuses; s'il s'agit d'une fièvre ardente, c’est comme 
quand, dans le monde, la sécheresse s'ajoute à la sécheresse; s'il 
s’agit d’une hydmpisie, c'est comme quand la pluie s'ajoute à la 
pluie.) Signa mortalia indecretica '. Mortalibus autem constitutis 
morbis, hæc signa sunt : prinnim quidem et maximum, non se- 
cundum naturam constituta ægritudo ægroti ; orania enim quæ 
non secundtim naturam mala, pessima; deinde autem tempori 
non similes constitutæ mundi causa; et ætati ægrotantis, pessima 
quidem actenns,et mala facta quæ nascuntur. Secundum autem, 
si ex iteratione habcat morbum : quæ enim iterantur ægritu- 
dines necesse habent mortales esse : propter hoc in prima infirmi- 
tate anteqnam iteret ægritudo, necessarium ante debilitata fuisse 
corpora et umorem inustum de prima ægritudine. Non possunt 
ergo homines supervenientes ægritudines sustinere. Si autem in 
toto mundo siccitas super siccitatem veniens quæ sunt perdit 
quidem, et alia nasci prohibebit. Hoc idem et in quibuscumque 
morbis umor prævalet ignem ; sicut ydropis qui vocatur; ter- 
minant 1 enim et eorum morborum similiter iterationes magis 
quam priores labores propter imbecillitatem ejus qui in bomine 
est caloris similiter, sicut et in toto mundo si imbres super itn- 
bres fuerint. » 

31 . ( Énumération des mauvais signes fournis par les yeux , 
le visage, tes veines battant dans le coin des yeux, la langue, le 
testicule, les ongles, les doigts, Tétât mental, l’absence ({effet 
des sternutaloires ; détait particulier pour le tétanos et l’opislho- 
tojjps.) Hoc autem oporfet. contemplari ; colorem ægrotantis 

1 Titre marginal passé dans le texte. — 1 Pour exter minant, leçon de P. 
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studiosius et quæ in oculis alba ; nigrescentia enim et livida et 
ea quæ alba sunt oculorum, mortalia, si extra naturam fuerint 
ægrotantis quando quid sanus habuit. Hoc auteni quæ et circa 
faciem végétant et quod supercilia pulsantia solidæ *, et quæ in 
angulis oculorum et in cubais venæ sirailiter. Hoc auteni, urinam 
nigram et sanguinolentam et lividam et turbatam, mortale ; et 
venter cholodea et lurbatæ emittens, et constituti in ea quæ dicta 
sunt velut lenticulæ aut ciceris Trusta , valde mortalis propter 
hoc. Originalis constitutionis corporis et aniniæ fortem motum 
et dissolutionem ostendit odor. Hoc autem , lingua circa initia 
condensatum corpus habens quam prius, accedenti tempore 
asperata et lividata, post vero nigrescens et divisa ; hæc sustinens, 
valde est mortale. In principio quidem nigrescens lingua celerius 
crisin significat; postmodum vero tardius ; si valde* nigra fuerit 
longe a quartodecimo crisin, pessimuni quidem nigram et pal- 
lidam; si quidem enim horum signorum debilitatam ægritudi- 
nem indicat. Hæ quidem in febribus et in acutis morbis osten- 
dunt mortem aut vitam ; quæ auteni in his laboribus et in aliis 
morbis quæ oportet considerare ut scias quid facias. Hoc quidem 
testem dextrum infrigdatum intro, mortale; et dextrum quidem 
minus: ambo auteni propinquant mortem. Hæc autem lotus 
infrigdatus testis ostendit 3 . Hoc autem et supercilium frigidum 
et saliens et venæ in omni corpore salientes et protinus demer- 
gentes; secundum hoc autem, ungues curvatæ et lividæ factæ 
aut nigræ aut russeæ, valde mortale; et digiti frigdi et nigii et 
curvati valde proximam mortem ostendunt; et manus nigres- 
centes aut pedes aut utrumque constitutum, mortem denuntiant. 
Hoc autem labia frigida et dependentia propinquant mortem. 
Hoc autem vultus terribilis et molestus , oculi torti , et nigra 
oculorum abscondita, alba majora apparentia extra naturam et 
visus siecus et splendentes, statim valde mortem nuntiant. Hoc 
autem quod tenebras adpetunt, et homines adversatos et non 


1 Solide ? — 1 Primitivement valide ; mais Pt est pointé pour être effacé. 
— 3 Hxc autem.... ostendit manque dans P. 
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patientes sustinens, sed silentio adpetens et vigilans laborem 

multum et gravedinem possessus, sine spe sunt. Hoc autem , 
spumam de pulmone emittens per os biduo vel triduo prius- 
quam animam dimittat, extensus 1 * oculos cluserit, alia vel terda 
die periet eadem hora quidem qua creperit stertere. Et singul- 
dre quidem leniter’, frequendus autem, val de raortale. Hoc 
autem, non agnoscens, neque audiens, neque intelligens, valde 
mnrtale. Et sternutatio de medicaminis sternutatorio non facere 
vel tarde et languide sternutans , mortale : refrixisse eninn 
ostendunt cerebrum. Hoc autem de anodino dissoluto exiens , 
mortale, infrigdasse enim ostendit sanguinem. Hoc autem, in 
opistothonicis et titanicis mentum solutum , manifestam et ce- 
lerem ostendunt mortem ; et sudor in opistothonon spontaneus 
natus, mortalis, et corpus solutum et molle factum, mortale ; et 
reiciens per nares poturn aut cibum, sequenti die mors. Et sine 
voce constitutus ab inido in opistothono , repente clamet aut 
deliret, aut utraque, in crasdno mors. Morituris autem omnibus 
hæe manifesta fiunt orania; et ventres distenduntur et inflan- 
tur, et anhelant spissum, et pauladm ab ipsis pectoribus sur- 
sum feruntur sicud pueri p'.orantes et ad nares trahentes simul 
spiritum ; et cum fuerit exiens, non revertitur. 

54. ( Moment où arrive la mort.) Deünido autem mords hæc • 
cum enim calor animæ, undique ex corpore adducens umorem 
ascendit ad superiora toracis, et inserit cor’ et sanguinis quod 
in ea unions consdtutum est , cura enim aliud corpus infrigdat 
et pulrao et cor umorem consumserit de vaporare autem in- 
fusione facta mortalibus locis, exalat caloris spiritus, et pergit 
illuc unde constidt in aere*, aliud quid per carnes, aliud per 

1 Et sunt nutantes P. Peut-être faut-ll lire et si nutantes. — 1 II semble 
qu'il manque ici dans les deux mss quelques mots qui expriment le pro- 

nostic qu'on peut tirer d’un singultus modéré. — 3 Après cor viennent quel- 
ques lignes qui appartiennent au Pronostic. Ce membre de phrase et inse- 
rit cor cache quelque corruption et doit répondre au grec : xai <wyxau9$ 

x6 ÙYpàv ina v. Peut-être faut-il lire : et incenderit licorem. Alors il faudrait 
changer sanguinis en sanguinem. — 4 Le chaud dont le corps est primitive- 
ment constitué s’exhale dans l’air, c’est-à-dire dans le tout : et; to 6Xo v. 

30 
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ea quæ in capite sunt respiramina 5 et actenus devita quæ vo- 
catur natura inutatur. 

53. ( Conclusion . L'auteur dit , qu'ayant parlé des fièvres, il 
parlera des autres maladies. Il ne cherchera pas à être nou- 
veau au risque dêtre faux ; il s'en tiendra aux bonnes choses 
dites avant lui.) Superest mihi singulas acutas ægritudines di- 
cere, quæque sit et quatenus oportet curari, et qualia ex una- 
quaque veniant. Ego quidern quæ 1 ante me fuerunt medici rectc 
scierunt his non habeo quod coutraeam, credens meiins esse 
recte intelligere anteriora quatn nova et faisa dicere. De febri- 
bus quidem omnibus; de ceteris jam dico. 

1. Lisez : quæ qui ante me. 
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